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~Jp^Atieti  de  Moufteur  Cottnier , DoUeur  de  U fsculté  di 
■ ■ Sorbone , & TheologM  de  P*ris. 

T’Av  M par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier,  un  manufcrit,  ^ 
J eft  /»  ralwne  de  CHiftoin  EccUfia/Hf»*  de  ManfiturC 

Tkierj.  Fait  a Paris  le  ij.  Septembre  1707.  ^ ^ 

COÜRCIER , Théologal  de  Paru; 


Affrchttion  de  Mtnfiew  ?#/,  T>»ae»r  & ttntitm  Ptofejfeeit 
. . / deSçrbetie. 

• » . » 

« 

J 'Av  lûpar  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  manufcrir; 

qui  a pour  titre  U trti-^ivu  Volume  de  C Hi flaire  EceltJ!afiijue  <h 
Maxfieur  l'AM  Fleury-  Je  n’y  « *1“  *1®  conforme  a te 

foi  catholique  5c  aux  bonnes  mœurs  ; 5c  ) ai  continue  a y admirer  la 
Cncerité  &l’exaaitude  de  l’auteur,  & le  fond  d’érudition  ou  on  admiii 
dans  les  Volumes  precedens.  Fait  à Paris  le  15.  Septembre  1707. 

PA  S T £ L , Profeflêur  de  Sorbone, 
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n)epuis  l’att  600.  juftpus  à l’un  noo. 

E S beaux  jours  de  (ôncpadn  : mais  Dieu  n'a  pas 

rejctté  fon  peuple,  ni  oublié  Tes  promelTes.  Regardons 
avec  crainte  les  tertations  dont  il  a permis  que  (bn  églife 
fut  attaquée,  pendant  les  cinq  (iecles  qui  ontfuiviles  (ÎK 
premiers;  & conliderons  avecaâions  de  grâces  lesmoïens 
qu’il  a emploïez  pour  lafoutemr.Ce  font  des  objets  dignes 
de  nbtre  attention.  • 

Rome  idolâtre  fouillée  de  tant  de  crimes  &enyvréedu  fane  de  tant  de  f; 
martyrs , devoit  cftre  punie , & la  vengeance  divine  devoit  éclater  Hir  elle,  TnoodatMa  des 
à la  face  de  toutes  les  nations.  Saint  Jean  l’aïant  appris  de  Jefus-Chrift  mè-  l>atbates. 
me,  avoir  dépeint  dans  fon  Apocalypfe  par  des  Images  aSreufes , la  chûte 
de  cette  nouvelle  Dabylone.  L’execution  fuivit  en  fontems:  Rome  cefliâ  Ctnfi. 

d’eftre  la  capitale  de  l'empire,  depuis  que  Conftantin  en  eut  transféré  le 
fiége  à Byzance  ; & depuis  que  l’empire  fut  partagé , Ibs  empereurs  d’Oc- 
cioent  refiderent  à Ravenne , à Milan  Sc  par  tout  ailleurs  qu’à  Rome.  Ainiï 
elle  perdit  peu-à-peu  fon  éclat , fes  richeiTes , fon  peuple.  Nous  avons  vû  la 
trille  peinture  qu’en  faifoit  SaintGregoire.  Cependant  elle  fut  prifede  pillée  fûf.liv.  zzv.  «. 
pInlieuTs  fois  par  les  barbares , qui  ravagèrent  & mirent  eh  pièces  tout Vem->  4o< 
pire  d’Oeddent.  Or  je  compte  cette  inondation  des  barbares  pour  la  pre-  . 

miere  tenution  extérieure  de  l’églife , depuis  les  perfecutions  des  cm-  ****■ 
perenrs  païens. 

Car  ces  barbares  dans  les  commencemens  de  leurs  courfes  remplid 
foient  tout  de  (âng  de  de  carnage  : btûloient  les  villes  enrieres , mallk. 
croient  les  habitant , ou  les  emmenoient  efdaves , jettoient  par  tout  la 
terreur  de  la  defolation.  Les  perfecutions  les  plus  cruelles  fous  l’empire 
Romain , n’étoientni  continuelles , ni  univetlelles  ; de  il  reftoit  un  peu- 

file  de  païens , de  même  langue  de  de  mêms  nation  que  les  Chrétiens. 

Is  les  écoutoient  fouvent , de  fe  convertilToient  de  jour  en  jour.  Mais  od  il 
ne  relie  plus  d’hommes , il  n’y  a plus  d’Eglifes.  Et  comment  convertir  de» 
bruuux  toujours  atmez,  loujoucsconiaïuau  pillage,  de  dont  on  n’entend 
paslalangue?  a 
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; Deplds  ées  barbares  qui  ruinèrent  l'empire  Romain , écoient  ou  païen* 
ou  heretiques  : enforte  que  même  après  les  premières  fureurs  , quand 
ils  furent  aflez  apprivoifez  avec  les  Romains  pour  s'entendre  l'un  rautre 
& fe  parler  de  (âng  froid , les  Romains  leur  étoient  toûjours  odieux , par  I4 
Silt.Uv.ixx.u-t.  diverfitè  de  religion.  Vous  avez  vû  la  cruelle  pcrfccution  des  Vandalesea 

I».  é<-  * ’’  . r 

Ces  barbares,  il  cft  vrai,  fe  convertirent,  les  uns  plûtôc,  les'*autrM 
plus  tard}  & dans  leur  converfion.  Dieu  ne  fit  pas  moins .èclatter  .fk 
mifericorde , que  dans  la  punition  des  Romains  il  avoit  fîgnalé  fa  )\if- 
MmmriCirtt.t.f-.  barbares  en  devenant  Chrétiens  ne  quittèrent  pas  entière- 

ment leurs  anciennes  meeurs  : ils  demeurèrent  la  plûpart  légers  , chan- 
geons, enaportea,  agiilànt  plus  par,  palTion  que  pgr  xaifon.  Vous  avns 
vû  quels  Chrétiens  c’étoit  que  Uovis  & fes  enfans.  Ces  peuples  cbnti- 
nuoient  dans  leur  mépris  pour  les  lettres  & pour  les  ares , ne  s'occupant 
que  de  la  chafle  âc  de  la  guerre.  De  • là  vint  l'ignorance , même  chez 
les  Romains  leurs  fujets.  Car  les  mtrurs  de  la  nation  dominante  préva- 
lent toûfours  , &les  études  tanguiflem  , fi  l’honneur  & l'intérêt  ne  les 
' foiltient. 

II.  Nous  Toïons  la  decadence  des  études  dans  les  Gaules  dés  la  fin  du  fixié- 

Ckûie  <lcs  études,  mefiecle,  c’eft-à-dire  environ  cent  ans  après  l'établilTement  des  Francs. 

Nous  en  avons  un  exemple  fenfibledans  Grégoire  de  Tours.  Il  recon- 
noît  lui-même  qu'il  avoit  peu  étudié  la  grammaire  Sc  les  lettres  humaines  ; 
& quand  il  ne  l’avoiiecoit  pas , on  le  verroit  aflez.  Mais  le  moindre  défaut 
< de  fn  écrits  eft  le  ftile , on  n'y  uouve  ny  choix  de  matières,  ni  arrangement. 

’ C'eft  confuiement  l'hiftoire  ecclefiaftique  & la  temporelle  : ce  (ont  la  plû- 
part de  petits  faits  de  nulle  importance , & il  en  releve  fouvent  des  circond 
tances  ba(Tes  6c  indignes  d'une  hiftoire  ferieufe.  Il  paroît  credule  jufqu'à 
' l'excès  fur  les  miracles. 

''  ' ' ; J'attribnë  ces  défauts  à la  nuuvaife  éducation , plûtôt  qu'au  naturel  ; au. 
trement  il  fandroit  dire  que  pendant  plufieurs  fiecles  il  ne  feroit  prefque  pas 
*c  d'homme  qui  eut  un  fens  droit  & un  jugement  exaâ.  Mais  les  meilleurs 
afprits  (uivem  aifement  les  préjugez  de  l'enfance  & les  opinions  vulgaires  , 
...  ' quand  ils  ne  (ont  pas  exercez  a raifonner , & ne  fe  propofent  pas  oe  bons 

modelles.  Les  études  ne  tombèrent  donc  pas  entièrement  avec  l'enmire  Ro- 
^ main  } la  religion  les  conierva  ; mais  il  n’y  eut  plus  que  les  eeelefiafliques' 
qui  étudièrent . & Icun  études  furent  groflieres  & imparfaites.  Je  parie  des 
(ciences  humaines  : car  pour  les  dogmes  de  la  religion , ils  fuivoient  l’auto-' 
tiré  ceruine  de  l'écriture  & de  la  tradition  desperes.  Le  pape  Agathon  le, 
témoigne  dans  la  lettre  dont  il  chargea  fes  légats  pour  le  fixiéme  concile. 
Nous  ne  les  envoïons  pas,  dit-il',  par  la  confiance  que  nous  avons  en  leur 
Ravoir.  Car  comment  pourroit-on  trouver  la  fcience  parfaite  des  écritures, 
«nez  des  gens  qui  vivent  au  milieu  des  nations  barbares  , 6c  gagnent  k 
grande  peine  leur  fubfiftance  chaque  jour  par  leur  travail  corporel?  feule- 
ment nous  gardons  avec  (împiieité  de  «rur  la  foi  que  nos  peres  nous  ont' 
Uiflez.  ' c i 

. Dans  les  fiedesiuivais,  les  hommes  les  piusdcloirez,  comme  Bcde, 
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V^tcuin , Hincmar , Geibert  Te  rencoicnc  ^ malheur  des  tems  : voulant  em- 
braifer  toutes  les  fciences , ils  n’e(>  approfondilToicnt  aucune , & ne  ravoienc 
irien  exaâement.  Ce  qui  leur  manquoit  le  plus  étoit  la  critique , pour  difl 
lingues  les  pièces  fauifes  des  véritables.  Car  il  yavoit  dés-lors  quantité 
d'écrits  fabriquez  Tous  des  noms  illuftres,  non- feulement  par  des  heretit- 
ques  , mais  par  des  catholiques , Sc  même  à bonne  intention.  J'ai  marqué 
que  Vigile  de  Thafpeavoüe  lui-même  avoir  emprunté  le  nomdeSaintA^ 

Uiaïufe , pour  fe  faire  écouter  des  V andales  Ariens.  Ainfi  quand  on n'avoit  i 
pas  les  aéfes  d'un  martyr  pour  lire  au  jour  de  fa  fête , on  en  compofoit  les  : 

plus  vrai-femblables  ou  les  plus  merveilleux  que  l'on  pouvoir  j & par  là  • 

l'on  croioit  entretenir  la  pieté  des  peuples.  Ces  faulTes  légendes  forent  prin- 
cipalement fabriquées  à l'occaiïon  des  tranflations  de  reliques,  fi  frequentes 
dans  le  neuvième  fiécle. 

On  failbit  aufi  des  titres , foit  à la  place  des  veriubles  que  l'on  avoit  per»^ 
dus , foit  abfolument  fuppofez  : comme  la  fameufe  donation  de  Conftamin^  BiJI.liv.  u.  »,  14. 
dont  on  ne  doutoit  pas  en  France  au  neuvième  fiecle.  Mais  de  toutes  ces 
pièces  faulTes  les  plus  petnicieufes  furent  les  dccretales  attribuées  aux  ]»pet 
des  quatre  premiers  fieclcs  : qui  ont  fait  une  playe  irréparable  à ladifci-  tSJt.Uv,  uiv.  ». 
pline  de  l'églifc , par  les  maximes  nouvelles  qu'elles  ont  introduites  tou- 
chantier  jugement  des  évêques  & l'autorité  du  pape.  Hincmar  tout  grand 
canonillc  qu'il  étoit , ne  put  jamais  déméler  cette  faufieté  : il  (àvoit  bien 
que  ces  dccretales  étoient  inconnues  aux  ficelés  precedens  , ic  c'eft  lui 
qui  nous  apprend  quand  elles  commencèrent  à paroître:  mais  il  ne  lâvoit 
pas  alTez  de  critique  pour  y voir  les  preuves  de  fuppofition , toutes  fen- 
nbles  qu'elles  font  i & luUmême  allégué  ces  décrétâtes  quand  elles  lui  font  - 
favorables. 

Un  autre  effet  de  l'ignorance  eft  de  rendre  les  hommes  crédules  & fuMrfi. 
titieux,  faute  d'avoir  des  principes  certains  de  créance  dr  une  connoillànce 
exaâe  des  devoirs  de  la  religion.  Dieu  eft  tout  puillànc , & les  Saints  ont  un 
grand  crédit  auprès  de  lui , ce  font  des  veritez  qu'aucun  catholique  ne  con- 
tefte  : donc  je  dois  croire  tous  les  miracles , qui  ont  été  attribuez  à l'inter- 
ceflion  des  Saints , la  confequence  n’eft  pçu  borme.  Il  fiut  en  examiner  les 
preuves  : & d’autant  plus  exaâement , que  ces  faits  font  plus  incroïables 
écplus  important.  Car  aiTurec  un  faux  miracle,  cCA'eft  rien  moins  félon  t.&r.Tf.n.p0r. 
Saint  Paul  que  porter  faux  témoignage  contre  Dieu,  comme  remarque  très-  «f*  *■  #•- 
judideufement  Saint  Pierre-Damien.  Ainfi  loin  que  la  pieté  engt^e  à les 
croire  légèrement , elle  oblige  à en  examiner  les  preuves  à la  rigueur.  Il  en  ^ 

eft  de  meme  des  révélations , des  apparitions  d'efprits,  des  operations  ds 
démon , foit  pat  le  miniftere  des  (brders  bu  aattement  : en  un  mot  de  tous 
les  faits  fiirnacurels  : quiconque  a du  bon  fènt  & de  k religion  , doit  être 
vés-refervé  à les  croire. 

C'eft  par  cette  raifbn  que  j'ai  rapporté  trés-pen  de  ce  nombre  infini  de 
miracles,  que  racontent  les  auteurs  de  ces  fiecles  moins  éclairés.  Il  m'a  pars 
que  chez  eux  le  goâc  do  merveilleurxremportoit  fur  celai  du  vrai  ; & |cne 
voudrais  pas  repondre  qn'enquelqucs-uns  il  n’y  eftt  des  motifs  d'intact,foiS 
4’attiisr  oct  ofixasdes  pôi  l’opinion  des  gDcrifons  miraculenfes,  foit  de  coo^ 
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ferrer  les  biens  des  iglifes,  par  la  crainte  des  punirions  divines.  Car  c’ett 
à ciuoi  rendent  la  plûpart  des  hiftoires  rapportées  dans  les  recueils  de  mi- 
racles de  faint  Martin,  de  faine  Benoît  & des  autres  faines  les  plus  fameux. 
Comme  fi  ceux  qui  font  fain»  pour  avoir  meprifé  les  richefies  fur  lit 
terre , étoient  devenus  interelTez  dans  le  ciel  ; & emploient  leur  crédit 
auprès  de  Dieu  pour  fe  venger  de  ceux  qui  pilloient  les  trefors  de  leurs 
égtifes. 

ni.  Je  voi  bien  le  principal  motifrjuiengageoit  à relever  avec  tant  de  foin 

MenKciSc  pro-  ces  prétendus  miracles.  On  vouloir  retenir  au  moins  par  la  crainte  des  pei- 
Bteflcsccniporelcs  nés  temporelles , ceux  qui  étoient  peu  touchez  des  éternelles  ; mais  on  ne 
s’aperçevoit  pas  que  c’étoit  introduire  une  erreur  dangereufe,  en  raifonnant 
for  ce  taux  principe, -que  Dieu  punit  ordinairement  lesmechans  en  cette 
vie.  C’étoit  ramener  les  Chrétiens  à l’état  de  l’ancien  teftament , où  les  pro- 
melTes  5c  les  menaces  étoient  temporelles.  C’étoit  expofer  au  mépris  l'auto* 

■ ' ' ! ’ rité  de  la  religion , dont  on  prétendoit  appuyer  ces  menaces  : puifqu’clles 

étoient  fou  vent  démenties  par  l’expcrience;  5cque  l’on  voïoit  cous  les  jours 
les  ufurpateurs  deS  biens  de  l’églife  demeurer  impunis  Sc  vivre  dans  une 
fanté5c  une  profperité  parfaite. 

I.  C'vir  t,  g.  ' Aulli  n’étoit-ce  pas  la  doéfrine  de  ^antiquité  éclairée , 5c  faint  Augufiin 
a prouvé  folidement  le  contraire.  Il  a plù , dit-il  à la  divine  providen- 
ce de  préparer  à l’avenir  des  biens  pour  les  iulles , donc  les  injuifes  ne 
jouiront  point  ; St  pour  les  impies  des  maux  , donc  les  bons  ne  feront  point 
tourmentez.  Mais  quant  à ces  biens  5c  ces  maux  temporels , il  a voulu 
qu’ils fulTenc  communs  aux  uns  Sc  aux  autres:  afin  que l’onnedefirepas 
trop  ardemment  des  biens,  que  l'on  voitaulli  encre  les  mains  des  mé> 
chans  ^ 5c  que  l’on  ne  falTe  rien  de  honteux , pour  éviter  des  maux  que 
les  bons  memes  fouffrent  le  plusl  fouvenc.  Et  encore  : Si  tout  péché  éceic 
maintenant  puni  d’une  peine  manifelle , on  croiroit  que  rien  ne  fcreicréJ 
fervé  au  dernier  jugement  ) 5c  fi  Dieu  ne  punHToic  maintenant  aucun  péché 
évidemment , on  croiroit  qu’il  n’y  aurait  point  de  providence.  De  même 
pour  les  biensdecette  vie , fi  Dieu  ne  les  donnoit  à quelques  uns  de  ceux 
qui  les  demandent , il  fembleroic  que  ces  biens  ne  dependetoient  pas  de  lui: 
5c  s'il  les  donnoit  à tous  ceux  qui  les  demandent , nous  croirions  ne  Iq 
■ ■ . • ■ • devoir  fervirque’poubceirecompenfes,  5c  au  lieu  d'être  pieux  nous  feriona 
avares.  i ’ 

Il  montre  enfuite  que  les  plut  gens  de  bien  ne  laifiènt  pas  de  conv 
*•  mettre  des  pechez , pour  lefquels  ils  méritent  des  peines  temporelles  j 5e 

qu’il  y a une  autre  railbn  pour  les  faire foufFrir  en  cette  vie  comme  Job, 
afin  qu’ils  connoilTent  le  fond  de  leur  coeur , 5c  qu’ils  apprennent  par 
. . expérience,  s’ils  aiment  Dieu  par  une  pieté  fincere  5c  defimerelfée.  Il 
V.  «VI/  c.  |.  recompenfe  en  cette  vie  les  vertus  purement  hu- 

' maines , comme  celles  des  anciens  Romains , parce  qu’il  ne  leur  refeCve 
Kx.Civi/.  c.x>  point  d’autre  recompenfe.  Enfin  il  ajoùce  :Nouaprenons  maintenant  à fou- 
trir  patiemment  les  maux  , que  fouffrent  même  les  bons , 5c  à ne  pas  bcau^ 
Coup  eftimet  les  biens  que  les  mechans  même  obtiennent.  Ainfi  Diettàai»' 
donne  une  inltraâion  laluuiie , en  nous  cachant  fâ  juHico.  .Carinoati 
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fiçâvoflj  par  quel  jugement  de  Dieu , cet  homme  de  bien  eft  pauvre  ic  ce 
méchant  riche  : pourquoi  l'innocent  eft  condamné  & le  criminel  abfous. 
Que  cette  abrurdité  , pour  ainfi  dire , avoit  toûjours  lieu  en  cette  vie , on 
y pourroit  trouver  quelque  raifon  de  juftice  mais  il  arrive  fouvent  du 
mal  aux  méchans  Se  du  bien  aux  bons  : ce  qui  rend  les  jugemens  de  Dieu 
plus  impénétrables. 

Il  femble  qu'on  eût  oublié  cette  doârine , quand  les  évêques  & les 
papes  mêmes  emploïoient  h hardiment  les  promelfes  temporelles  pour*en- 
gager  les  princes  à les  protéger  ; comme  entre  autre  le  pape  Eftienne  1 1. 
dans  la  lettre  écrite*  aux  François  au  nom  de  faint  Pierre.  Ces  promelTes 
& ces  menaces  peuvent  impofer  quelque  tems  à des  ignorans  : mais 
quand  ils  voient  qu'elles  font  lâns  eHèt , comme  ilt  arrive  le  plus  fow- 
vent , elles  ne  font  propres  qu'à  les  fcandalifer  & à ébranler  leur  foi  : 
les  faiiànt  douter  de  la  lolidité  des  promelTes  & des  menaces  qui  re- 
gardent l'autre  vie.  Cependant  on  a continué  jufques  dans  les  derniers 
iiecles  a fuivre  cette  vieille  prévention  ; & je  ne  puis  allés  m'étonner  qu’un 
homme  aulll  éclairé  que  le  cardinal  Baronius  releve  avec  tant  de  foin  les 
mauvais  fuccés  arrivez  aux  ennemis  de  l'églife , particulièrement  du  faine 
fîege,  comme  autant  de  punitions  divines,  & les  avantages  des  princes 
pieux , comme  des  preuves  qu'ils  foûtenoient  la  bonne  caule.  Toutesfbis  la 
vérité  de  Thilloire  l’oblige  fouvent  à recourir  à la  profondeur  des  juge.! 
mens  de  Dieu , pour  fauver  les  dilgraces  arrivées  aux  ç>lus  zélés  catholi- 

3aes  ; Sc  il  ne  s’aperçoit  pas  qu’une  preuve  qui  n’éft  pas  toûjours  con- 
uante  ne  l’cft  jamais.  ^ 

Je  reviens  aux  effets  de  l’ignorance  & de  la  crédulité  mal  réglée.  Il  faut 
y compter  la  facilité  à recevoir  des  reliques , dont  Texamen  demande  à 
proportion  du  jugement  & de  la  précaution,  comme  celui  des  miracles.  Il 
ellceruin  en  general  que  les  reliques  des  faims  méritent  d'être  honorées  -, 
devons  en  avez  vû  la  pratique  dés  les  premiers  lîéclesde  l’églife  , dans 
les  aâes  des  martyrs  les  plus  authentiques  & dans  les  écrits  des  peres.  Sou. 
venez- vous  entre  autres  de  ce  que  dit  faint  Augullin  des  reliques  de  faint 
Etienne  Bc  des  miracles  qui  s'y  faifoient.  Mais  il  témoigne  que  dés  fon 
tems  on  debitoit  de  faufles  reliques  ; .&  il  n'eft  pas  toûjonrs  aifé  de  1er 
dillinguer  des  ynyes.  On  ne  s’y  feroit  jamais  trompé , fi  l’on  n’avoit  toû- 
jourt  gardé  la  fage  précaution  de  ne  point  toucher  anx  fepulchres  des  faintsj 
& de laiffer  leurs  corps  entiers  bien  avant  dans  la  terre,  comme  font  en- 
core à Rome  ceux  des  faints  apôtres;  ôc  vous  avezvû  avec  quelle  fer. 
meté  làint  Grégoire  refulâ  à Timperauice  même  le  chef  de  faint  Paul.  On 
fecontentoit  alors  d’envoïer  pour  reliques,  ondes  linges  qui  avoient  tou- 
'chélps  fepulchres  des  SS.  ou  des  tapis  qui  les  avoient  couverts,  ou  qui 
avoient  couverts  leurs  autels.  ' 

Ce  fut  en  Orient  que  l'on  commença  à transférer  Se  à divifer  les  reli- 
ques , Sc  ce  fut  l’occafion  des  impollures.  Car  pour  alTurer  des  reliques  ; il 
eut  fallu  les  fuivre  exaâenient  depuis  leur  origine , & connoître  toutes  les 
mains  par  lefquelles  elles  ^voient  paffléi.ce  qui  n’étoitpas  fi  difficile  dany 
les  eoimnciKetneas.,  M«iè  ptuüeurs  fieelts  il  fut  men plus  aifé  d’i> 
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potêr,  noQ  feulement  au  peuple,  mais  aux  évêques  devenus  moins  éclata 
lés  & moins  attentifs  ; & depuis  que  l’on  eut  éubli  la  legle  de  ne  point  con> 
facrer  d'églifes  ni  d’autels  fuis  reliques , la  necelEtc  d'en  avoir , fut  une 
grande  tentation  de  ne  les  pas  examines  défi  prés.  L’intérêt  d’attirer  des 
offrandes  & des  pellerinages , qui  enricliiffoient  les  Villes , fut  encore  dans 
la  fuite  une  tentation  plus  grofiiere. 

i Je  ne  prétends  pas  pat  ces  réflexions  generales  rendre  fufpeâe  aucune 
leuque  en  particulier  : je  fi;ai  qu’il  y en  a plufieurs  de  très  certaines , fijavoir 
celles  des  55.  patrons  de  chaque  ville,  qui  y font  mons  & qui  y ont  toû- 
)ours  été  honorez  depuis  : comme  à Paris  laine  Denis , faint  M arcel , fainte 
Geneviève.  Car  encore  qu’elles  ayent  été  tnmtferées  du  teins  des  Not- 
mans , on  ne  les  a jamais  perdues  de  vûc.  Pour  les  autres,  j’en  laiilc  l’examen 
è lapmdence  de  chaque  évêque } & je  dis  iculement , que  cet  examen  doit 
être  plus  rigoureux  à l’égard  de  celles , qui  après  avoir  été  cachées  pendant 
plufieurs  ficelés , n’ont  paru  que  dans  des  tems  d’ignorance  : ou  que  l’on 
prétend  avoir  été  apportez  defonloin,  lànsque  Ion  fâche  ni  comment 
elles  en  lont  venues , ni  comment  elles  avoient  été  confervées.  Je  crois  toii> 
tesfois  que  Dieu  qui  connoît  le  fonds  des  csurs , ne  laific  pas  d’avoir  agré- 
able la  dévotion  des  peuples , qui  n’ayant  intention  que  de  l'honorer  en  les 
£iints,  révèrent  de  bonne  foi  les  reliques  expofées  depuis  plolteurs  ficelés 
à la  vénération  publique. 

Il  faut dorre diltinguer  ce  qui  eft  de  la  foi  catholique,  fçavotr  l’uti- 
lité de  l’interceflton  des  (âints  & de  la  vénération  de  leurs  reliques , d'a- 
vec les  abus  que  l’ignorance  & les  palfions  humaines  y ont  joint  , noa 
feulement  en  Ce  trompant  dans  le  fait , & honorant  comme  reliques , ce 
qui  ne  l’étoit  pas , mais  s’appuiant  trop  fur  les  vraies  reliques  ; Sc  les 
regardant  comme  des  moïens  infaillibles  d’attirer  lur  les  particuliers  8c 
fer  les  villes  entières  toutes  fortes  de  benediéfions  temporelles  Oc  fpiri- 
tueDes.  Quand  nous  aurions  les  faints  même  vivant  8c  converfans 
avec  nous  , leur  prefence  ne  nous  feroit  pas  plus  avantageufe  que  cel- 
le de  Jisus-Cmxist.  Or  il  dit  expreffement  dans  l’évangile -r 
Vous  direz  au  pere  de  famille  : Nous  avons  bû  & mangé  avec  vous,& 
vouiavezenfeigné  dans  nos  places.  Et  il  vous  dira:  Jenef^i  qui  vous 
êtes.  L’utilité  des  reliques  eft  donc  de  nous  feirefonvenir  des  feints,  âc 
qoos  exciter  à l’imitation  de  leurs  vertus;  autrement  la  prefence  des  reli- 
ques, ni  des  lieux  faints  ne  nous  feu  vera  pas,  non  plus  que  les  juifs,  à qui 
le  prophète  ceprochoit , qu’ils  fe  confioient  en  des  paroles  de  menlonges  » 
endifent:  Le  temple  du  Seigneur , le  temple  du  Seigneur,  fens  corriger 
leurs  moeurs. 


Les  pèlerinages  furent  une  fiiice  de  la  vénération  des  lieux  feints  de  de» 
m.  *®^^**^  • principalement  avant  l’ufage  de  les  transférer.  Ils  étoient  plus 
feciles  fous  l’empire  Romain  par  le  commerce  continuel  des  provinces: 
mais  ib  ne  laifTerent  pas  d’être  trésfrequens  fous  la  domination  des  bar. 
bares  , de^ub  que  les  nouveaux  rtmumes  eurent  pris  leurs  confiftance. 
Je  CT  ai  meme  que  les  raceun  devers  peuples  y •contribuèrent  : car  ne 
s'occupant  que  de  lacballè  de  de  laguerte)  i|i  êuiçns  dans  un  continus 
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ftiouvement.  Ainfi  les  peilcfiAages  devinrent  une  dévotion  univerreHe  dei 
peuples  & des  rois , du  clergé,  des  évêques,  ic  des  moines.  J’ofe  dire 
quec’étoit  prefeter  un  petit  accefToire  à l'eirenriel  de  la  religion , quand 
un  évêque  ^uittoit  fon  diocefe  pendant  des  années  enderes , pour  aller 
de  l’extremité  de  la  France  ou  de  l’Angletetfe  à Rome  ou  mêmoè  Je- 
rulâlem  : quand  des  abbez  ou  des  moines  Ibrcoient  de  leurs  retraites  ; 
quand  des  femmes  ou  mêmes  des  religieufes , s’expofoient  à tous  les  pé- 
rils de  ces  grands  voiages.  Vous  avez  vû  par  les  plaintes  de  Saint  Bo.- 
niface , les  aeddens  d^lorables  qui  en  arrivoient.  Il  y avoit  fans  doute 
plus  à perdre  qu’à  gagner,  & je  regarde  ces  pèlerinages  indiferets , com- 
me une  des  fources  de  relâchement  de  la  diicipline  ; auflt  s'en  plaignoiu 
on  dés  le  commencement  du  neuvième  lîecle.  Mais  ce  fut  prindpalement 
la  petiitence  qui  en  foufFrit.  Auparavant  on  enfermoit  les  penitens  dans 
les  diaconites , ou  d'autres  lieux  prés  de  l’églife,  pour  y vivre  recueillis 
& éloignez  des  occafions  de  reenute.  Vous  l'avez  vû  dans  le  facramen- 
taire  attribué  à Saint  Gelafe , & dans  une  lettre  du  pape  Grégoire  III.  mais 
depuis  le  huitième  Aecle  on  introduilît  tout  le  contraire  pour  penitence  ‘ 
en  ordonnant  aux  plus  grands  pécheurs  de  fe  bann  ir  de  leur  pays  & palTer 
quelque  tems  à mener  une  vie  errante  à l’exemple  de  Cae'n,  On  vid  bien- 
tôt l'abus  de  cette  penitence  vagabonde  ; &dés  le  tems  de  Charlemagne, 
on  deffendit  de  fouffrir  davantage  ces  hommes  affreux , qui  fous  ce  pré- 
texte courroient  par  tout  le  monde  nuds  & chargez  de  fers  : mais  l'ulâge 
d'impofer  pour  penitence  quelque  pèlerinage  fameux:  & ce  fut  le  fonde- 
ment des  croilaues. 

L’abus  dans  la  vénération  des  reliques  dégénéré  en  fupcrftition,  mais 
l’ignotancc  du  moyen  âge  en  attira  de  plus  manifeftes.  Comme  cette  divi- 
nation  nommée  le  fort  des  faims,  dont  Grégoire  de  Tours  rapporte  tant 
d'exemples , & avec  un  ferieux  à perfuader  qu’il  y croïoit.  Comme  ces 
preuves  nommées  le  jugement  de  Dieu , foit  par  l’eau,  foitpar  le  feu, 
mit  par  le  combat  (ïngulier , qu'Agobard  condamnoit  lî  fortement  ; mais 
qu’Hincmar  foutenoit , & qui  furent  en  ulage  (ï  long-temps.  Comme  l’af- 
trologie.à  laquelle  on  voit  qu'ils  croïoient:  principalement  aux  effets  des 
écliples  & des  cometes.  Ces  fuperftitions  cutns  le  fonds  étoient  des  ref- 
tes  du  paganifmc  : comme  d’auues  plus  manifeftement  criminelles  conJ 
damnées  £ins  les  conciles  du  même  tems.  En  general  le  plus  mauvais  effet 
des  mauvaifes  études  eff  décroisé  lavoir  ce  que  l’on  ne  fait  point.  C'eft 
pis  que  la  pure  ignorance,  puifque  c’eft  y ajouter  l’erreur  & fouvent  la 
prelomption. 

Je  n’ai  parlé  jufques  ici  que  de  l’Occident  : mais  l’églife  orientale 
eut  auflt  Tes  tenutions.  L’empire  Grec  ne  fut  pas  entièrement  détruit  ; 
mais  il  fut  réduit  à des  bornes  bien  étroites , d'un  côté  par  les  conquêtes 
des  Arabes  Mufulmans  j de  l’autre  par  celles  de  divers  Scythes,  entrer 
autres  des  Bulgares  & des  Rufles.  Ces  deux  derniers  peuples  fe  firent 
Chrétiens,  & leur  domination  produifît  à peu  prés  les  mêmes  effets  que 
celle  des  autres  barbares  Septentrionaux  : mais  les  Mufulmans  pretena 
doient  convertir  les  autres,  & prenoieot  pour  pretexte.de  leurs  cpsst 
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quêtes  le  zele  d'établir  leur  religion  par  toute  la  terre.  Ils  fouéRroienf  . 
a U vérité  les  Chrétiens  : mais  ns  emploïoient  pour  les  pervertir  tous 
les  moyens  poflibles,  excepté  la  perfecution  ouverte:  en  cela  même  plus 
, . dangereux  que  les  payens.  D'ailleurs  leur  religion  a quelque  chofe  de  (pe.. 

cieux.  Ils  ne  prêchent  que  l'unité  de  Dieu  & Tborreur  de  l'idolâtrie  ; Sc 
ils  ont  imité  plufieurs  pratiques  du  ChriiUanifme , la  priere  à certaines 
heures  réglées , le  jeûne  d'un  mois  , les  pellerinages.  Enfin  leur  induU 
gence  pour  la  pluralité  des  femmes  Sc  des  concubines , attire  les  hommes 
fenfuels.  Ils  emploierent  entre  autre  un  artifice  extrêmement  pernicieux 

• au  Chtiftianifmc.  La  Syrie  étoit  pleine  de  Neftoriens , l’Egypte  d’Euty- 
quiens,  les  uns  & les  autres  etmernisdes  patriarches  de  C.  P.  & des  em- 

" pereurs  qu’ils  regardoient  comme  leurs  perlecuteurs.  Les  Mufulmanspro- 

nrerent  de  cette  divifion  : protégeant  les  heretiques,  & abaiilânt  les  ca- 
tholiques qui  leur  étoient  uilpeas,par  leur  attachement  à l’empereur  de 
C.  P.  d’oû  leur  vint  le  nom  de  Melquitcs  : c’eft-à-dire  en  Arabe,  roïaux 

• ou  impériaux.  C’eft  par-la  que  ces  herefies  fi  anciennes  fubriftent  en- 

• core  } Se  que  les  Chrétiens  d’Orient  ont  des  évêques  6e  des  patriarches 
de  ces  differentes  feâcs,  Mclquites , Neftoriens , Jacobites,  qui  fondes 
Eutyquiens. 

Par  ces  divers  rooïens  les  Mufulmans , làns  exterminer  abfolument  le 
Chriftianifmc,  diminuèrent  extrêmement  le  nombre  des  vrais  Chrétiens; 
& les reduifirent à une  grande  ignorance,  parlafcrvitudequileurôtoitle 
cauragc&  les  commoditez  d'étudier.  Le  changement  de  langue  y contri. 
buoit.  L’Arabe  étant  la  langue  des  maîtres  devint  celles  de  tout  l'Orient , 
cemme  elle  eft  encore  : le  Grec  ne  fut  confervé  que  par  la  religion  & chez 
les  Mclquites  feulement  : car  IcsNeftoriens  faifoient  leur  fctvice  en  Syri;u 
que,  & les  Jacobites  en  Cofre  ou  ancien  Egyptien.  Ainfi  coombc  cous  les 
livres  eeelefuftiques  ou  profanes  étoient  en  Grec , il  fallut  les  traduire , oa 
apprendre  cette  langue , ce  qui  rendit  les  études  bien  plus  difficiles.  De  là 
vient  qu'incontinent  après  la  conquête  des  Mufulmans,  nous  perdons  de 

vûc  ces  anciennes  cgiilcs  d’Egypte , de  Paleftine , de  Syrie  autrefois  fi  flotif 

lances;  Se  que  faute  d’écrivains,  je  n'ai  pûvous  en  marquer  la  fuite  com- 
me dans  les  Ucclesprecedens.  L’hilloire  d'Eucyquius  patriarche d'Alexan- 
drie  eû  une  preuve  de  ce  que  j’avance.  Il  l’a  écrite  en- Arabe,  quoiqu’il 
fut  Melquite  ; & on  y voit  unt  de  fables  6e  fi  peu  d’exaâitude , mêmedans 
les  faits  de  fon  teras  , qu’elle  marque  alfczrimpetfcâion  des  études  de  ces 
pauvres  Chrétiens.  Elles  s’affoiblirent  notablement  même  chez  lesGrecs  : 
foitpar  le  commerce  avec  les  barbares  leurs  voifins , foie  par  la  domination 
ti/l  A«  xiti.  * desempereursignorans&brutauXjCommelespeuples  dont  ils  étoient  fortis; 
S'.nvi  a-i.  * Leon  Ifaurten , fon  fils  Copronyme , Leon  1 arménien.  L’herefiedes  Ico- 
noclaftes  que  ces  princes  foûcinrenc  avec  tant  de  fureur,  venoic  'dans  le 
3*»  fonds  d’une  ignorance  groffiere  : qui  leur  faifoit  prendre  pour  idolâtrie  le 

culte  des  faintes  images,  & ceder  aux  reproches  des  Juifs  6e  desMufulmans. 
Ils  ne  confideroient  pas  que  ce  culte  étoit  reçû  dans  l’églife  par  une  tradi- 
tion immemoriale , & que  l’églifenepeuterrei,  qui  eft  la  grande  preuve 
4esperesdufeptiéme  concile.  . . Mat>. 
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T \ïaiJ  les  aÛcs  do  ce  même  concile  font  une  preuve  de  la  décadente 
des  études,  par  le  grand  nombre  d'hidoircs  douteufes , pouénepas  dire 
fabuleufcs,  & d’écrits  fufpeûs  qui  y font  citez,  & qui  montrent  que 
les  Grecs  n'étoient  pas  meilleurs  critiques  que  les  Latins:  cequi toute- 
fois ne  fait  rien  pour  le  fondi  de  la  quellion  , puifqu’ils  rapportent  alTes 


tique  des'  Grecs , eil  la  facilité  avec  laquelle  us  reçurent 
buez  à faint  Denis  l’Areopagite.  On  les  rejettoit  du  temps  dejudinien, 
& cent  ans  apres  on  ne  les  contedoic  point  aux  Monothclites , qui  fai- 
foient  un  ü grand  fonds  fur  l’operation  théandrique  mcntiomiée  dans  cet 
auteur. 

La  perfecution  des  Iconocladcs  avoir  prefque  éteint  les  études  dans 
l’empire  Grec  ; mais  elles  fe  reveilletent  tous  Balîle  Macédonien , par  les 
foins  du  favant  Photius  , & continuèrent  fous  Leon  le  Philofophe  Sc 
fes  fuccelfeurs.  Toutesfois  les  écrivains  de  ce  tems-là  font  bien  au  def- 
fous  de  ceux  de  l’ancienne  Gtece.  Leur  langage  eft  alTez  pur  , mais 
leur  dyle  e(l  façonné  Sc  adcclé  : ce  ne  font  que  lieux  communs , vaines 
déclamations,  oftentation  de  leur  favoir,  reflexions  inutiles.  Le  plut 
illudre exemple  de  ce  mauvais  dylc  & le  plus  démon  fujet  ed celui  de 
Métraphrade  : «^ui  nous  a tant  gâté  de  vies  de  Saints  , prétendant  les 
rendre  plus  agréables,  fuivant  le  témoignage  de  Pfellus  fon  admira- 
teur. 

On. voit  chez  les  Grecs,  pour  le  moins  autant  que  chez  les  Latins, 
l’amour  des  fables  & la  fuperdition  , l’un  & l’autre  enfans  de  l’igno- 
rance. Pour  les  fables  , je  me  contenterai  de  citer  l'image  miraculeufe 
d’Edelfe  dont  l’empereur  Condantin  Porphyrogenete  a fait  uned  longue 
hidoire,  que  j’ai  rapportée  exprès.  Pour  les  iuperditions , l’hidoire  Bi^ 
zantine  en  fournit  des  exemples  à chaque  page.  Il  n’y  a point  d’empe- 
reur qui  monte  fur  le  trône  ou  qui  en  dclcende , fans  préfage  ou  pré- 
dirions.. Il  y a toujours  quelque  caloyer  dans  un  ille  , fameux  par 
l’auderité  de  fa  vie,  qui  promet  l’empire  .à  un  grand  capitaine,  & le  nou- 
vel empereur  le  fait  évêque  d’un  grand  lîege.  Mais  ces  prétendus  pro- 
phètes étoient  fouvent  des  impodeuts.  Je  reviens  maintenant  à l’Occt 
dent.  _ ' - 

Un  antre  effet  de  la  domination  des  barbares,  c’ed  que  les  évêques 
Sc  les  clercs- devinrent  chafleurs  & guerriers  comme  les  laïques  : ce  qui 
toutefois  n’arriva  pas  fi  tôt.  Car  dans  les  commcnccmens,  les  barbares, 
quoique  Chrétiens , n’étoient  pav  admis  dans  le  clergé.  Outre  l’ignorance, 
leur  férocité  & leur  legercté  naturelle  empêchoit  de  leur  confier  l’ad. 
minidration  des  facremens  & la  conduite  des  âmes.  Ce  ne  fut  guere 
qu’au  feptiéme  fîecle  qu’ils  entrèrent  indifféremment  dans  les  ordres , au- 
tant que  je  puis  juger  par  les  noms  des  évêques  & des  clercs  , qui  jufques- 
l.i  font  prefque  tous  Romains.  Aufli  ne  voions-nous  que  depuis  cç 
tems  des  défenfes  aux  clercs  de  porter  les  armes,  de  çhader  & de  nour- 
fir  des  chiens  6c  des  oifeaux  pour  le  plaifir.  Or  l’exercice  violent  4e  U 
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cha(Te,  l'aRÎrail  &la  dépenfe  qui  en  {ont  les  fuites,  ne  s'accordent  pas 
avec  la  modeftie  cléricale , avec  l’étude , la  priere , le  foin  des  pauvres , l’in* 
ftruâion  des  peuples , une  vie  réglée  & mortifiée. 

- L'exercice  des  armes  cft  encore  plus  éloigné  : cependant  il  devint  en 
quelque  façon  neceflaire  aux  évêques,  à caufe  des  biens  ecclcfiadiques  : 
Car  ce  fut  en  ce  tems-là  que  s'établit  le  droit  des  fiefs.  Sous  les  deux 
premières  races  de  nos  rois , & bien  avant  dans  la  iroifiéme , la  guerre 
ne  fc  faifoit  point  par  des  troupes  enrôlées  & foudotées  ; mais  par  ceux 
à qui  les  princes  & les  feigneurs  avoient  donné  des  terres , à la  char- 
ge du  fervice.  Chacun  fçavoit  ce  qu'il  devoir  fournir  d’hommes,  de  cho- 
. . vaux  & d'armes  il  devoir  les  mener  lorfqu'il  étoit  commandé.  Or 

comme  les  églifes  polTedoient  dellors  de  grandes  terres , les  évêques  fê 
trouveront  engagez  à fervir  l’état  comme  les  autres  feigneurs.  Je  dis  les 
évêques  ; car  tous  les  biens  ecclefiadiques  de  chaque  diocefe  étoient  en- 
core adminillrez  en  commtm  fous  leur  autorité  : on  n’en  avoir  diftraic 
que  les  biens  des  monafteres  : ces  portions  anribuées  à chaque  clerc , que 
nous  appelions  bénéfices , n’étoient  pas  encore  didinguées  ; & ce  que  Ion 
liv.  m.  m.  14.  appelloic  alors  bénéfices,  étoient  ou  des  fiefs  donnez  à des  laïques,  ou 
«XXL  «.  U xati.  l'ufuftuit  de  quelque  fond  de  l’églife  accordé  à un  clerc  pour  récompen- 
^ fe , ou  autrement , à la  charge  de  revenir  après  fa  mort  a la  made  com- 

mune. 

Les  évêques  avoient  leurs  valTaux  obligez  à fervir  à leur  ordre  pour 
les  fiefs  qu’ils  tenoient  d’eux  j & quand  1 evêque  lui-même  étoit  mandé 
Ufi.  liv.  xtj.».  U-  P«  *’oi>  11  devoir  marchera  la  tête  de  fes  troupes.  Charlemagne  trou- 
vant ce  droit  établi , voulut  bien  s’en  relâcher  à la  priere  de  (on  peu- 
ple ; &il  difpenfa  les  évêques  de  fervir  en  perfonne,  pourvû  qu’ils  en- 
voïafTcnt  leurs  valTaux.  Mais  ce  reglement  fut  mal  cibfervé,  & nous 
votons  après  comme  devant  des  évêques  armez , combattans , pris  Sc  tuez 
à la  guerre. 

JX.  Indépendamment  de  la  guerre , les  feigneurios  temporelles  devinrent 

Seigneuries  tem-  aux  éveques  une  grande  fource  de  didraâion.  Les  feigneurs  avoient 
porellei  des  égli-  (>eaucoup  de  part  aux  affaires  d’état  , qui  fe  traittoient  ou  dans  les  af- 
femblées  generales , ou  dans  les  confeils  particuliers  des  princes  ; & les 
évêques , comme  lettrez , y étoient  plus  utiles  que  les  autres  feigneurs. 
il  falloir  donc  être  prcfque  toujours  en  voïage  : car  ni  la  cour  du 
’ prince,  ni  les  affemblées  ou  pailemens  , n’avoient  j>oint  de  lieu  fixe. 

Charlemagne,  par  exemple  , étoit  tantôt  deçà  , tantôt  delà  le  Rein  : 
tantôt  en  Italie , tantôt  en  Saxe , aujourd’hui  à Rome , dans  trois  mois 
à Aix-la  Chapelle.  Il  menoit  toâjours  avec  lui  grand  nombre  d’évê- 
ques fuivis  de  leurs  valTaux  & de  leurs  domeftiques  : quelle  perte  de 
lems  } quelle  diftraftion  î quand  trouvoient-ils  du  loifir  pour  vifiter 
leurs  diocefes  , pour  prêcher  , pour  étudier  ? Les  parlemens  ou  allem- 
blées  generales  étoient  aulîi  des  conciles  : mais  ce  n’étoit  plus  ces  con- 
ciles établis  fi  fagement  par  les  canons  en  chaque  province  , entre  les 
évêques  voifins  ; c’étoit  des  conciles  nationaux  de  tout  l’empire  Fran- 
çois , où.  Ton  voïoit  eofembie  l’archevêque  de  Cologne  avec  ceux  d« 
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*rodr$,  de  Narbonne  & de  Milan,  les  6v£ques  d'Italie,  de  Saxe  & d’Aqniv 
taine.  Les  reglemens  en  écoient  plus  uniformes , mais  le  peu  de  lefidence 
des  évêques  nuifoit  a l'execution. 

Ces  alTeinblccs  croient  eircntiellemcat  parlemens , & conciles  par  oc- 
calîon  , pour  profiter  de  la  rencontre  de  tant  d’évêques  enfemble.  Le 
principal  objet  étoit  donc  le  temporel  & les  affaires  d’état  ^ & les 
évêques  nejsouvoient  fe  difpenfer  d’y  prendre  part,  étant  convoques 
pour  cet  ctfet  comme  les  autres  feigneurs.  De-là  vient  ce  mélange  du 
temporel  îSr  du  fpiritucl  fi  pernicieux  à la  religion.  J’ai  rapporté  en  Tüf.lXv.  xxii. 
leur  tems  les  maximes  des  anciens  fur  la  diflinâion  des  doux  puiilàn-  *f- 
ces  ecclefiafliques  & feculieres  : entre  autres  la  lettre  de  Synefius  & le 
fameux  palTage  du  pape  Gelafe  , tant  de  fois  relevé  dans  la  fuite. 

Vous  avez  vû  que  ces  faints  doâeurs  éioient  perfuadez  , qu’encore  que 
les  deux  puiflances  eufient  été  jointes , quelquefois  avant  la  venue  de 
Jefus-Chrift , Dieu  conoilTant  la  foiblcfTc  humaine  , les  a depuis  en- 
tièrement foparées  ; & que  comme  les  princes  rouverains , bien  qu’éta- 
blis par  l’oidre  de  Dieu  , n’ont  aucune  parc  au  facerdoce  de  la  loi 
nouvelle  : ainfi  les  évêques  n’ont  reçû  de  Jelùs-Chrifi  aucun  pouvoir 
fur  les  chofes  temporelles.  En  forte  qu’ils  font  entièrement  loumis 
aux  princes  a cet  égard , comme  pour  le  fpiritucl.  les  princes  font  en- 
tièrement fournis  aux  évêques.  Voila  les  maximes  de  la  fainte  antiqui- 
té , que  nous  votons  en  leur  entier  au  huitième  ficelé  dans  la  féconde 
lettre  du  pape  Grégoire  III.  à Leon  Ifaurien.  Le  pape  Nicolas  I.  les  ... 
allcguoic  encore  au  fieclc  fuivant  , écrivant  à l'empereur  de  C.  P. 

' Avant  Jefus-Chrift,  dit-il,  il  y avoit  des  rois  qui  étoienc  aufll  pre- 


bué  les  droits  du  pontife,  ni  le  pontife  les  droits  de  l’empetetir.  Jefus. 

Chrift  a fcparé  les  deux  puiffanccs  : en  forte  que  les  empereurs  Chré- 
tiens cufTcnt  befbin  des  pontifes  pour  la  vie  éternelle , & que  les  pon- 
tifes fe  ferviflent  des  loix  des  empereurs  pour  la  vie  affaires  temporel-  . 
les.  Ainfi  parloit  le  pape  Nicolas  , que  perfontten'accufe  d’avoir  négli- 
gé les  droits  de  fon  fiege. 

Mais  depuis  que  les  évêques  fe  virent  feigneurs  & admis  en  parc  du  goa-  y. 
vemement  des  états  , ils  crurent  avoir,  commeévêques  , ce  qu’ils  n’avoienc  Confifibii  des 
que  comme  feigneurs  ; ils  prétendirent  juger  les  cois , non  feulemencdans  deux puîdâcccs. 
le  tribunal  de  la  pénitence , mais  dans  les  conciles  ; Si  les  rois , peu  infltuics 
de  leurs  droits , n’en  diieonvenoient  pas:  comme  je  l’ai  rapporté,  entre  au-  Hfi.ln.  xn*.  m. 
très,  de  Charles  le  Chauve  & de  Loüisd'Outrcnicr,  La  ceremonie  du  fa-  4<  n».  «.i».  iv, 
cre,  introduite  depuis  le  milieu  du  huitième  fiecle,  fer  vit  encore  de  pre-  **  i*' 
texte  : les  évêques  en  impofant  lacouroone , fembloienc  donner  le  rotaume 


très , comme  Mcichiledec.  Le  diable  1 a imite  en  ia  perionne  des  cm-  *£•  *•  **• 
percurs  païens  qui  étoienc  fouverains  pontifes  : mais  apres  la  venue  de  '•"'•A- '*4- 
celui  qui  eft  véritablement  roi  8c  pontife,  l’empereur  nes’cft  plusaccri-  *■ 


de  la  pan  de  Dieu. 

Des  auparavant  je  trouve  un  attentac«ocable  fur  la  dignité  royale  , 
que  je  compte  pour  le  premier.  C’efi  la  dépofition  de  Vamba  roi  des 
Vifigotfas  en  Lfpaÿic  an  douzième  omcile  de  Tolède  l’an  6St.  fous  /i«.xi.*.ssk 
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protexte  qu’on  l'avoit  mis  en  penitence  & revêtu  de  l'habit  mo’nalHque:' 
quoiqu’à  fon  infijil , parce  qu’une  maladie  lui  avoit  fait  perdre  connoiltan-. 
ce.  Le  fécond  exemple  célébré  cft  la  penitence  de  Loüis  le  debonairc , apré» 
laquelle  les  évêques  qui  laluiimpol'crcnt,  precendoient  qu'il  ne  lui  ctoic 
plus  permis  de  reprendre  la  dignité  roialc.  Saint  Ambroifenctirapasde 
telles  confequences  de  la  penitence  de  Theodofe,  Dira-t-on , que  ce  grand 
faint  manquât  de  cour.ige  pour  faire  valoir  l’autorité  de  l'églil'e  : ou  qu’il 
fût  moins  éclairé  que  les  evéques  Gots  du  feptiéme  fiecle  , & les  Fran- 
çois du  neuvième  ? 

Le  comte  Boniface  gouverneur  d’Afrique,  pouffé  à bout  parles  en- 
nemis qu’il  avoit  à la  cour,  prit  les  armes  pour  fa  fureté  , & confulta 
faint  Auguftin  fon  ami.  Ce  faint  doéleur  lui  donne  des  avis  falotaires' 
pour  le  reglement  de  les  maurs  & le  bon  ufage  de  fa  puiflance  : mais 
quant  à la  guerre  qu’il  avoit  entreprife , il  lui  déclaré  nettement , qu’il 
n’a  point  de  confeil  à lui  donner,  &c  qu’il  ne  veut  point  toucher  cette 
matière.  C’eft  qu’il  favoit  parfaitement  les  bornes  de  fes  devoirs  , & 
ne  vouloir  pas  faire  un  pas  au  delà.  Nos  évêques  bien  plushardisfedc- 
clarerent  contre  Loiiis  le  debonaire  pour  fes  enfans  i & les  animèrent  à 
cette  guerre  civile  qui  ruina  l’empire  François.  Les  prétextes  fpecieux  ne 
leur  manquoient  pas  : Loliis  étoit  un  prince  foible , gouverné  par  fa  fécon- 
dé femme,  tout  l’empire  étoit  en  defordre:  mais  il  falloir  prévoir  les  con- 
fequences , & ne  pas  prétendre  mettre  en  penitence  un  lou  verain . comme 
un  fimple  moine. 

Les  papes  croïant  avec  raifon  , avoir  autant  &c  même  plus  d’auto, 
rité  que  les  évêques , entreprirent  bien-tôt  de  réglée  les  différends  entre 
les  fouverains  : non  par  voyc  de  médiation  & d’interccffion  feulement , 
mais  par  autorité  : ce  qui  en  effet  étoit  difpofer  des  couronnes.  C’efi 
ainft  qu’Adrien  IL  deffendit  à Charles  le  chauve  de  s’emparer  du  roiau- 
me  de  Lothairc  fon  neveu,  Sc  trouva  fort  mauvais  qu’il  n’eût  pas 
laific  de  s’en  mettre  en  pofleffion.  Mais  vous  avez  vû  avec  quelle  vi- 
gueur Hincmar  répondit  aux  reproches  de  ce  pape , lorfqu’il  lui  difoii 
fous  le  nom  des  feigneurs  François  , que  la  conquête  des  roïaumes  de 
ce  monde  fe  fait  par  la  guerre  & p.ir  les  viéloircs , & non  par  les  ex- 
communications du  pape  & des  éveques.  Et  enfuite  : Priez  le  pape  de 
confîdercr  , qu’il  ne  peut  être  toutenfemble  roi  & évêque:  que  fes  pré- 
dcccIIL'urs  ont  réglé  l’églife  & non  pas  l’état.  Et  encore  : Il  ne  convient 
point  à un  évêque  d’excommunier , pour  ôter  ou  donner  à quelqu’un 
un  roiaume  temporel  ; & le  pape  ne  nous  perfuadera  pas , que  nous  ne 
puifïïons  arriver  au  roïaume  du  ciel , qu’en  recevant  le  roi  qu’il  nous  vou- 
dra donner  fur  la  terre. 

Voilà  jufques  oi\  font  allez  les  inconveniens  de  cette  alliance  de 
l’epifcopat  avec  la  feigneurie  temporelle.  On  a crû  dans  ces  teins 
moins  éclairez  , qu’être  évêque  & feiencur  , valoir  mieux  qu’être  évê- 
que fimplement  : mais  on  n’aipas  confideré  , que  le  ieigneuenuit  al’é- 
vêqûe , comme  nous  ne  votons  que  trop  encore  à prelcnt  en  Allcma» 
ge  & en  Pologne.  C’eff  en  ces  lencouties  qu’a  lieu  la  fage  maxime 
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a’Hcfiode , que  la  moitié  vaut  mieux  que  le  tout.  Mais  à quoi  bort  citer 
Hcdode  quand  nous  avons  l’autorité  de  Jefus-Chrift  même,  qui  nous 
tnfeienc  , que  la  vertu  toute  feule  vaut  mieux  que  la  vertu  avec  les  ri- 
chelles.  • , ' ■ . 

Dans  cette  confufion  des  deux  puiflànces , les  feculiers  empieterent 
auin  de  leur  côté.  Souvent  les  feigneurs  , fans  la  participation  des  évè- 
ques,  mettoient  des  prêtres  dans  les  églifes  qui  dependoient  de  leurs 
terres  : & les  rois  dés  la  première  race  prétendoient  difpofcr  des  éve- 
chez , quoiqu’on  même  terris  dans  les  conciles  tenus  avec  leur  permidion,  *xxn. 

on  recommandât  la  liberté  des  élêcHons , dont  la  forme  s’obfervoit  toû~  . 

jours.  Le  doâe  Florus  diacre  de  l’églife  de  Lion  , remarque  fort  ,, 

bien , que  fous  l’empire  Romain  ni  les  empereurs , ni  les  magidrats , ne  Ctnc.  clartn.  •» 
Ce  mêloient  ordinairement  de  l’éleétion  des  évêques  , n’ont  plus  que  de 
l’ordination  des  prêtres  : c’efl:  que  les  évêques  n’avoient  point  de 
puitfance  temporelle  , comme  ils  n’en  ont  jamais  eû  dans  l’empire  Grec. 

Mais  dans  les  roïaumes  formez  du  débris  de  l’empire  d’Occident  , les  fl 

évêques  étoient  fi  puidans , qu’il  étoit  de  l’intérêt  des  rois  de  s’en  af- 

furet  : c’eft  pourquoi  dans  les  éleâions  les  plus  canoniques , le  con-  ...  .. 

fentement  du  prince  étoit  necedaire.  Il  ne  faut  pas  en  cette  matière  pré- 

tendre  établir  le  droit  fut  les  faits  fouvent  abufifs,  mais  fur  les  canons,  ' ‘ 

les  loix  & les  aûes  authentiques.  Ce  que  j’ai  dit  des  évêques  doit  s’en-  ‘ 

tendre  audi  des  abbez  à prtmortion.  Quoiqu'ils  fudent  titulaires  5c  • ' 

par  confequent  moines  , ils  le  trouvèrent  feigneurs  , à caufe  des  terres 

que  podedoient  les  monafteres  : ils  eurent  des  vadâux  & des  troupes 

qu'ils  menoient  à la  guerre  : ils  étoient  fouvent  à la  cour  , & croient  ” 

appeliez  aux  confeils  des  rois  & aux  parlemens.  On  peut  juger  dans  ; 

cette  vie  fl  didipée,  combien  il  étoit  difficile  à ces  abbez  d’obferver  leur 

réglé  ;&  non  feulement  à eux , mais  aux  moines  dont  ils  menoient  toû-  ' ' ' 

jours  quelques-uns  à leur  fuite.  Combien  leur  abfencecaufoit  de  relâche-  ' ' 

ment  au  monadere  & leur  retour  de  didraâion.  Ces  abbez  feigneurs 

aïant  befoin  d’être  riches  pour  fournir  à tant  de  voiages  5c  d’autres  de- 

penfes , fe  fervoient  de  leur  crédit  pour  fe  faire  donner  plulieurs  ab- 

paies , & les  gardoient  fans  fcrupule.  ’ ' 

L’abus  alla  plus  loin;  on  donna  des  monafteres  <\  des  évêques  & â des 
clercs,  quoi  que  n’étant  point  moines  ils  fudent  incapables  d’être  abbez:  ' . 

car  les  commendes  n’ont  été  introduites  que  dans  les  derniers  lieclcs.  En- 
fin les  rois  donnèrent  des  abbaïes  à des  purs  laïques,  ou  les  prirent  pour 
eux-mêmes  , 5c  cet  abus  dura  publiquement  depuis  le  huitième  nccle 
jufques  au  dixiéme.  Des  feigneurs , fans  autre  formalité  que  la  conceC. 
fiondu  prince,  alloient  fe  loger  dans  les  monafteres  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfins,  leurs  valfiiux  Ôc  leurs  domeftiques,  leurs  chevaux  5c  Icuis 
chiens  : confumant  la  plus  grande  partie  du  revenu  , 5c  lailTant  le  refte  à 
quelque  peu  de  moines  qu’ils  y fouffroient  pour  la  forme  , ôc  qui  fe  rclà- 
choient  de  plus  en  -plus.  , • 

Le  même  abus  re;gnoit  en  Orient , mais,  l’origine  en  avoir  été  plus  Ufi.Uv.  ux.  s.u. 
f^Mtonique.  Les .Iconoclaftes  ennemis  deebrez  delà  ptofeilion  oionôlli. 
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qui  avoiént  rainé  la  pUlpan  des  monafteies.  Pour  les  rétablir lés  empA 
leuis  & les  patriarches  de  C.  P.  chargèrent  des  évêques  ou  des  laiquet 
puilfans  d'eu  prendre  foin  } de  conferver  les  revenus , retirer  les  biens  alie»  ' 
nez . réparer  les  bàcimens , ralTcmbler  les  moines.  On  appella  ces  admi« 
niftrateuts  Chariftteaires.  Mais  de  protcâeurs  chaiiubles  üs  devinrenc 
bien~tôt  des  maîtres  intcrciTez , qui  trainoicnt  les  moinat  en  efclaves , s'ata' 
tribuant  prefque  totis  les  revenus , de  tranTportant  même  a d’autres  le  drois 
qu’ils  avoient  fur  les  monalleres. 

Voila  l'elFet  de  la  richelTe  des  églifes.  C'eft  dans  tous  les  cems  uns 
tentation  continuelle  pour  l’ambition  des  clercs  & l’avarice  des  laïques  a 
principalement  quand  le  clergé  ne  s'attire  pas  par  fa  conduite  l’amour 
& le  relpeû  du  peuple , quand  il  paroît  lui  être  à charge , & ne  lui  pas 
rendre  de  fervice  proportionné  aux  revenus  dont  il  joüit.  11  eft  necef- 
faire  qu’il  y ait  des  fonds  dellincx  aux  dépenfes  communes  de  la  relr-' 
gion  Chrétienne  , comme  de  toute  autre  fbeieté  : à la  fubfiftancc  de» 
cléics  occupez  à la  fervir  , a la  conftruâion  & l’entretien  des  bàti> 
mens  , a la  fourniture  des  ornemens  & fur  tout  au  Ibulagcuient  de» 
pauvres.  Dés  les  premiers  ficelés  , fous  les  empereurs  païens  , l’églife- 
, poffedoit  des  immeubles  : outre  les  contributions  volontaires , qui  avoienc 
été  fon  premier  fond.  Mais  il  eât  été  .1  fouhaiter  , que  les  évêques  eufTaïC 
toû)ours  compté  ces  biens  pour  un  embarras  , comme  faint  Chrifôfto- 
mc , & eufTeac  été  aulli  refervé  que  faint  Auguftin  à en  acquérir  de  nou. 
veaux. 

Nos  évêques  du  neuvième  fiecle  n’éioicnt  pas  fi  definterefTcz , comme 
nous  votons  par  les  plaintes  que  l’on  faifoit  du  teins  de  Charlemagne, 
qu'ils  ^rfuadoient  aux  perfonnes  (impies  de  renoncer  au  monde  . afin 
que  l’cglife  prohràt  de  leurs  biens  au  préjudice  des  heritiers  légitimés. 
Sans  même  emploier  de  mauvais  moicns , je  vois  des  évêques  recon- 
nus  pour  faints  trop  occupez  , ce  me  femble , d’augmenter  le  temporel. 
La  vie  de  faint  Meinvere  de  Paderborn , fous  l’empereur  faint  Henri , eft 
principalement  remplie  du  dénombrement  des  terres  qu’il  acquit  à fon 
églifc. 

Le  trcfbr  des  églifes  , je  veux  dire  l’argenterie  , les  reliquaires  St 
les  autres  meubles  précieux , étoient  les  app4ts  qui  atiiroient  les  infidcl- 
les  à les  piller  . comme  le»  Normans  en  France,  & les  Sarrafins  en  Ira»- 
lie  : les  terres  & les  feigneuries  excitoient  la  cupidité  des  mauvais 
Chrétiens  , foit  pour  les  envahir  à force  ouveite  , depuis  la  chûte  de 
l’autorité  totale , foit  pour  les  ufurper  fous  prétexté  de  fervir  l'églife. 
-De  la  vint  la  brigue  & la  fhnonie,  pour  tenir  lieu  de  vocation  aux 
dignité»  cccldiaHiques.  Mais  c’ell  aulli  ce  qui  doit  noos  raifurer  contre 
les  fcandales  que  nous  voions  pendant  le  dixiéme  fiecle  , principale» 
ment  à Rome.  Le  Fils  de  Dieu  promettant  d’afJiflcr  fon  églife  julqoe» 
à la  fin  du  monde , n’a  point  pronris  d’en  défendre  l’entrée  aux  mé- 
dians : au  contraire  , il  a prédit  qu’elle  en  feroit  toûjours  mêlée  juC  ’ 
ques  à la  derniere  feparation.  Il  n’a  pas  promis  la  fainteté  à tous  les 
miniftios  & à tms  les  palleurs  de  fon  eglile  , non  pas  même  à leur  éhe^  ' 
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{!  a reniement  promis  des  pouvoirs  futnaturels  à cous  ccujc  cpii'  optré- 
xoient  dans  le  miniilere  facK  fuivant  les  formes  qu’il  a prefentes.  Ainfi 
comme  de  tout  cems  il  s’eil  trouvé  des  mécbans,  qui  fans  la  converr 
üon  du  coeur  & les  autres  difpolicions  nscelTaires  ont  rc<;û  le  baptême 
& l'euchariftie  : Il  s’en  ell  trouvé  qui  ont  reçû  fans  vocation  l'impoli, 
tion  des  mains  , & n’en  ont  pas  moins  été  prêtres  ou  évêques  : bien 
'qu’ils  l’ayent  été  pour  leur  porte  & fouvent  pour  celle  de  leur  troupeau. 
En  un  mot  Dieu  ne  s’ell  point  engagé  à arrêter  par  des  miraclâ  les  fa. 
crilcges , non  plus  que  les  autres  crimes.  11  ne  faut  donc  point  faite  dif- 
£culté  de  reconnoîtie  pour  papes  légitimés  ni  Sergius  III.  ni  JeanX.de 
les  autres , dont  la  vie  fcandaleufe  a deshonoré  le  laint  lîege , pourvû  qu’ils 
«yent  été  ordonnes  dans  les  formes  par  des  évêques  : mais  il  faut  convenir 
qu’il  eût  été  plus  avantageux  à l'églile  d’être  toûjours  pauvre , que  d’être  ex- 
polée  à de  tels  fcandales. 

Ils  furent  aulïï  en  partie  caufèz  par  l’ignorance  , depuis  qu’elle  eut 
ietté  de  trop  profondes  racines.  Après  la  chûte  des  études , les  bonnet 
nusurs  & les  pratiques  de  vertu  fublïllerent  encore  quelque  tems  , par 
la  force  de  l’exemple  & de  l’éducation.  On  vivoit  ainu  à Rome , fous  le 
pape  Agathon  , vers  la  fin  du  feptiéme  fiecle.  Mais  l'ignorance  croü^ 
Tant  toujours , on  fe  relâcha  de  ces  lâintes  pratiques  , dont  on  ne  Con. 
noilToit  plus  les  raifons  ; & la  corruption  vint  au  point  où  vous  l'avez  vue 
vers  la  nn  du  neuvième  fiecle,  anres  Nicolas  I.  & Adrien  II.  enforteque 
pour  relever  l’églife  Romaine,  il  fallut  vers  le  milieu  de  l’onzième  fiecle 
y appeller  des  Allemant  mieux  inftruics  , comme  Grégoire  X.  & Leon 
IX.  L’ignorance  n’eft  bomic  à rien,  &'jene  fçay  où  fe  trouve  cette  pré- 
tendue fimplicité  qui  confetve  la  vertu.  Ce  que  je  fçay , c’eft  que  dans  les 
ficelés  les  plus  ténébreux  & chez  les  nations  les  plus  grolEeres , on  voyoit 
regner  les  vices  les  plus  abominables.  J’en  ai  donne  quelques  preuves  à 
l’occafion  , mais  je  n’ay  ofe  les  rapporter  toutes  , & je  n'ofe  même  les 
marquer  plus  precifément.  C’cR  que  la  concupiftence  eil  en  tous  les 
hommes, & ne  manque  point  de  produire  fes  funclles  effets , fi  elle  n’eft 
retenue  par  la  raiibn  aidée  de  la  grâce. 

Il  y a un  genre  de  crime  , dont  je  ne  trouve  ences  fiecles  des  exem- 
pies  que  dans  l’Orient.  C’eft  l’impieté  , & le  mépris  manifeft  de  la  re- 
ligion. Vous  avez  vû  fans  douce  avec  horreur  les  jeux  factileges  du 
jeune  empereur  Michel  fils  de  Theodora  , qui  fe  ptomenoit  par  Tes  rues 
de  C.  P.  avec  les  compagnons  de  fes  débauches , revêtus  des  habits  fa- 
crez,  contrefaifant  les  procédions  8c  les  autres  ceremonies  de  l’églife  , 
même  le  redoutable  facrifice.  Phocius  alors  patriarche  le  voyoit  & le 
fouffroit , comme  il  luy  fut  reproché  an  huitième  concile  : ce  qui  moiv 
tie  qu’il  eftoit  encore  plus  impie  que  l’empereur.  Car  ce  prince  étoit  un 
jeune  fou,  fouvent  yvre  , & toûjours  emporté  par  fes  paffious  : mais 
Photius  agilToit  de  fang  froid , 8c  par  de  profondes  reflexions  , c’étoit  le 
plus  grand  efprit , 8c  le  plus  favant  homme  de  fon  fiecle  ; c’écoit  un  parfait 
hypocrite,  agidanten  fcelerat  8c  parlant  en  faine.  Il  paroît  l’auteur  d'une 
antre efpece  d’impieté,  c’eft düavoii  pouiTéUfluteiiejjafquesàcapanifes 
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des  princes  , qui  n’avoiem  rien  fait  pour  le  mériter  : leur  bâtir  des  fglifêi  < 
leur  confacrer  des  fêtes  : comme  il  ht  à Conftantin,  hlsaîncdc  rcmpercui 
Bafile  Macédonien  , pour  le  confolcr  de  fa  mort , imitant  en  ce  point  les  aik< 
teurs  de  l'idolâtrie.  Conftantiii  Monomaque  en  voulut  faire  auunt  à Zoé  à 
qui  il  devoir  l’empire. 

I TLcs  trois  vices  qui  ravagèrent  leplus  l'églife  d’Occident  dans  ces  mal- 
Jieureux  tems , furent  l'incontinence  des  clercs  , les  pillages  & les  vio- 
lences des  laïques , de  la  fimonie  des  uns  de  des  autres  : tous  cÔèts  de  l’i- 
gnorance. Les  clercs  avoient  oublié  la  dignité  de  leur  profedion  de  le* 
puilTantes  raifons  de  cette  difeiplinede  la  continence.  Ils  ne  favoient  po* 
que  dét  l'origine  du  ChriAianiline , cette  vertu  angélique  en  a fait  la  gloi- 
re , de  qu’on  la  montroit  aux  payens , comme  une  des  preuves  des  plus 
fcnfibles  de  Ton  excellence.  L’églife  ayant  donc  toûÿours  un  grand  nombra 
de  perfonnes  de  l'un  de  de  l’autre  fexe , qui  fe  confacroient  à Dieu  par 
la  continence  parfaite  : rien  n’etoit  plus  raifonnable  que  de  choilîr  fes 
principaux  miniftres  dans  cette  partie  la  plus  pure  du  troupeau.  L’é- 
glife en  étoit  mieux  fervie  par  des  hommes,  qui  dégager  des  foins  d'uns 
famille , n’étoient  point  partagez , de  ne  penfoient , comme  dit  faint  Paul , 
qu’à  plaire  à Dieu  : s’appliquant  entièrement  à la  prière  , a l’étude  , à 
1 inflruâion , aux  oeuvres  de  charité.  Audi  avez  vous  vû  que  cette  fain- 
tedifcipline  du  célibat  des  clercs  fuperieurs , c’eft  toûiours  obfcrvéedans 
l’églife  ; quoiqu’avec  plus  ou  moins  d'exa&itude  , félon  les  tems  de  les 
lieux. 

Mais  nos  clercs  ignorant  du  neuvième  de  du  dixiéme  fiecle,  regar- 
doientcctrc  loi  comme  un  joug  intolérable.  Leurs  fonctions  étoient  preC 
que  réduites  à chanter  des  pfeaumes  qu’ils  n’entendoient  pas  , de  prati- 
quer des  ceremonies  extérieures.  Vivant  au  refte  comme  le  peuple  , ils 
le  perfuaderent  ailcment  qu'ils  dévoient  au  audi  avoir  des  femmes  3 de  la 
multitude  des  mauvais  exemples  leur  fit  regarder  le  célibat  comme  im- 
podïble,  de  par  confequentla  loi  qui  l’impofoit  comme  une  tyrannie in- 
fuponable  Les  Grecs  furent  les  premiers  , qui  dés  la  fin  du  fepticme 
fiecle,  fecoucrent  ce  joug  falutaire , par  le  canon  du  concile  de  Trulle, 
où  ils  permirent  aux  prêtres  de  garder  leurs  femmes,  comme  ils  font  en- 
core ; de  ils  prirent  pour  pretexte  un  canon  de  Carthage  mal  entendu  , 
de  les  fcandalcs  déjà  trop  frequens  chez  les  Latins.  Mais  le  premier  exemple 
formel  en  Oc'^ident , eft  celui  de  ce  curé  du  diocefe  de  Chaalons  qui  voulut 
fe  marier  publiquement  , de  contre  lequel  les  gens  de  bien  s’élevèrent  , 
comme  on  feroit  aujourd’hay  ; tant  on  avoit  d’horreur  d’un  mariage  fi 
nouveau. 

Les  pillages  de  les  violences  etoient  un  refie  de  la  barbarie  des  peu- 
ples du  Nort.  J’en  ai  marqué  l’origine  dans  le  foible  gouvernement  d« 
Loüis  le  débonnaire , de  le  progrez  fous  fes  fucceflèurs  ; de  certainement 
il  efl  étrange  que  des  Chrétiens  ignorafient  à un  tel  point  les  premiers 
élcmens  de  la  religion  8e  de  la  politique,  qu'ils  fe  crulfent permis  de  fit 
faire  juflicc  eux-mêmes  , de  de  prendre  les  armes  contre  leurs  compa- 
triotes, comme  contre  des  éuangers.  Le  fondement  de  la  focieté  civi- 
le 
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î’eft  de  renoncer  à la  fordc  pour  ce  foummcttrc  à des  loix,  & à des  juces, 
qui  les  faflent  exécuter;  & l’eflencc  du  Chriftianirtne  eft  la  charité , qui  obli- 

fe  non  feulement  à ne  faire  aucun  mal  au  prochain , mais  à lui  faire  tout  le 
ien  poflible.  Qu’étoit-cc  donc  , que  des  Cnrétiens  roûjours  prêts  à fe  ven- 
ger de  leurs  frétés  par  les  meurtres  & les  incendies , & ne  cherchant  la  jufti- 
ce  qu'à  la  pointe  de  leur  épée  ? 

Vous  avez  vû  les  plaintes  & les  remontrances  inutiles  que  l'on  faifoic  con- 
tre ces  defordres  dans  les  alTemblées  des  évêques  & des  feigneurs.  Autre 
preuve  de  l’ignorance  : car  il  failloit  être  bienfimple,  pour  s’imaginer  que 
des  exhortations  par  écrit,  & des  palfagcs  de  l’écriture  & des  petes , feroient 
tomber  les  armes  des  mains  à des  gens  accoûtumez  au  fang  & au  pillage.  Le 
remede  eut  été  d’établir  des  loix  tout  de  nouveau,  telles  qu’en  avoient  ed 
les  Grecs,  les  Romains,  & les  autres  nations  policées  tmais  oà  trouver  alors 
des  legiflateurs  alTez  fages  pour  drelfer  de  telles  loix  , & alTez  éloquens  pour 
en  perfuadet  l’execution  î ' 

Cependant  la  difcipline  de  l’églife  perilToit,  !i  les  mœurs  fe  corrom- 
poient  de  plus  en  plus.  Les  nobles  cantonnez  chacun  dans  fon  châ- 
teau, ne  venoient  plus  aux  églifes  publiques  recevoir  les  inllcucïions  des 
évêques.  Ils  alTiftoient  aux  offices  des  inonadcres  voifins , ou  fe  con- 
tenroient  des  melTes  de  leurs  chapelains , & des  curez  de  leurs  ferfs , 
encore  pretendoient-ils  les  établir  & les  deflituer  comme  il  leur  plaifoit  ; 

& fouvent  ils  attribuoient  les  dîmes  & les  outres  revenus  des  églifes. 

Les  évêques  ne  pouvoient  ni  corriger  ces  prêtres , protégez  pat  les  fei- 
gneurs , beaucoup  moins  les  feigneurs  eux-mêmes  ; ni  vifiter  leurs  dioce- 
fes  , ni  s’aflcmblet  pour  tenir  des  conciles  ; & quelquefois  ils  étoient  ré- 
duits à prendre  les  armes , pour  défendre  contre  les  feigneurs  les  terres 
de  leurs  églifes. 

Je  regarde  encore  la  fimonie , comme  on  effet  de  l’ignorence.  Un  Simonie, 
homme  éclairé  perfuadé  de  la  religion  Chrétienne,  ne  s’avifera  ja- 
mais d’en  faire  un  moyen  de  s’enrichir.  Il  comprendra  ciu’elle  ell  d’un 
ordre  plus  élevé , & nous  propofe  d’autres  biens.  Simon  lui-même  n’of- 
froit  oe  l’argent  à faint  Pierre,  que  parce  qu’il  n’entendoit  rien  à cette 
celefle  doârine  j & ne  demandoit  qu’à  pouvoir  communiquer  aux  au- 
tres le  don  des  miracles , pour  fe  faire  admirer  & amaflcr  des  trefors. 

Plus  les  hommes  font  grolTiers  ic  ignorans , plus  ils  font  touchez  des 
biens  temporels , & c^ables  d’y  tout  rapporter.  Les  biens  fpirituels  8c 
invifibles  , leur  paroiflent  de  belles  chimères:  ils  s’en  moquent  8c  ne 
comptent  pour  les  biens  folides  , que  ce  qu’ils  tiennent  enre  leurs  mains. 

Aufli  ne  vois-je  point  de  tems  oA  la  fimonie  ait  régné  dans  l’églife  ft 

ouvertement,  que  dans  le  dixiéme  8c  l’onzième  fiécle.  Les  princes,  qui 

depuis  long -tems  s’étoient  rendus  maîtres  des  éleélions  , vendoient 

au  plus  offiant  les  évêchez  8c  les  abbayes  ; 8c  les  évêques  fe  recom- 

penfoient  en  détail  de  ce  qu’ils  avoient  une  fois  donné  ; ordonnant  des 

prêtres  pour  de  l’argent,  6c  fe  faifant  payer  les  confccrations  d’églifes  kifi.Uv.  ivin. 

& les  autres  fonélions.  Voyez  le  difeours  du  pape  Silveftre  I I.  aux  yg 

évêques.  A des  gens  peu  tôuchcz  des  vetitex  de  la  foi,  il  femble  que,„„,  xjo”*  ' 
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c'cft  faire  de  rien  quelque  chofe , que  d’amalTer  des  richedès  en  prononçant 
des  paroles  & ;failant  des  ceremonies  : ils  fe  croyent  plus  dns  que  ceux  qui 
le  font  gratuitement , 

Or  la  fimonic  a etc  dans  tous  les  tems  la  ruine  de  la  difcipline  & de 
la  morale  Chrétienne  : dont  le  premier  pas  ed  le  mépris  des  richedes , tc 
le  renoncement , du  moins  d'afFeâton , aux  biens  même  que  l’on  podede. 
Car  qui  cnfeignera  cette  morale  d fublime,  quand  ceux  qui  devroient  l’en- 
feigner  l’ignorent  eux-mêmes  : quand  le  fel  de  la  terre  eft  corrompu?  Qm 
ne  cherche  au  contraire  à s'enrichir,  quand  il  voit  que  ni  la  fcience,  ni 
la  vertu  n’éleventpcrfonne  aux  premières  places  ; 5c  qu’il  n’y  a que  l’ar- 
gent 5c  la  faveur  ? Ainfi  pat  un  malheureux  cercle , l’ignorance  & la  cor- 
ruption du  cdfur  produit  laûmonie.  5c  la  fimonie  augmente  l’ignorance 
5c  le  mépris  de  la  vertu. 

Ce  fut  audi  principalement  ces  trois  defordres , la  dmonie,  les  vio. 
lences  des  feigneurs  , 6c  l’incontinence  des  clercs , que  les  faints  de  l’on, 
zieme  (Iccle  combattirent  avec  plus  de  zcle  : mais  l’ignorance  de  l’an, 
cicnne  difcipline , de  que  l’on  fe  méprit  dans  l’application  des  remedes. 
Ils  étoient  de  deux  fortes  ; les  pénitences,  5c  les  cenfures,  contres  ceux 
^ui  ne  fe  foumettoient  pas  a la  penitence.  Les  pénitences  canoniques 
eeoient  encore  en  vigueur  à la  fin  de  l’onzicme  fiecle , j’en  ai  rapporté 
des  exemples;  loin  de  fe  plaindre  qu’elles  fudent  excedîvcs,  on  le  plai- 
gnoit  de  certains  nouveaux  canons  fans  autorité , qui  les  avoient  notable, 
ment  diminuées.  Mais  on  s’etoit  imaginé , je  ne  fai  fur  quel  fondement , 
que  chaque  péché  de  même  efpecc  meritoit  là  penitence  : que  fi  un  ho- 
micide , par  exemple , devoir  être  expié  par  une  penitence  de  dix  ans , 
il  falloir  cent  ans  pour  dix  homicides:  ce  qui  rendoit  les  pénitences  im- 

fiofiibles  6c  les  canons  ridicules.  Audi  n’ctoit-ce  pas  ainfi  que  l’entendoient 
es  anciens.  Je  croi  bien  que  le  nombre  des  pechez  de  même  efpece  ajou- 
toit  à la  rigueur  de  la  penitence , qui  étoit  toûjours  foumife  à la  diferetion 
des  évêques  : mais  enfin  elle  fe  mefuroit  à proportion  de  la  vie  des  hommes  , 
6c  on  n’obligeoit  à faire  penitence  jufqu’à  la  mort,  que  pour  certains  crimes 
les  plus  énormes. 

Depuis  que  l’on  eût  rendu  les  pénitences  impofTibles  , à force  de  les 
multiplier  : il  fallut  venir  à des  compenfations  6c  des  eftimations , tel- 
les qu’on  les  voit  dans  le  decret  de  Burchard  , 5c  dans  les  écrits  de  Pierre 
Damien.  C’étoit  des  pfeaumes  , des  genudexions  , des  coups  de  difcipli- 
ne, des  aumônes,  des  pèlerinages  : toutes  aéfions  que  l’on  peut  faire  fans 
fe  convenir.  Ainfi  celui  qui  en  recitant  des  pfeaumes  ou  fe  flagellant , 
rachetoit  en  peu  de  jours  plufieurs  années  de  penitence , n’en  rctiroit 
pas  le  fruit  qu’elle  eût  produit  : favoir  d’exciter  6c  de  fortifier  les  fen- 
timens  de  componéfion  par  de  longues  5c  frequentes  reflexions  ; 6c  de 
détruire  les  mauvaifes  habitudes , en  demeurant  long-tems  éloigné  des 
occafions  , 5c  pratiquant  long-tems  les  vertus  contraires.  C’eft  ce  que  ne 
faifoient  pas  des  génuflexions  ou  des  prières  vocales.  Les  penicences 
acquitées  par  autrui  le  faifoient  beaucoup  moins  ; 5c  les  difciplines 
qu’un  laine  moine  fc  donnoit  pour  im  pecheur , n’étoieut  pas  pour  co 
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^cheor  des  pénitences  medcinales.  Car  le  péché  n’cft  pas  comme  une 
dette  pecuniere,  que  tout  autre  peut  payer  à la  décharge  du  debiteur  & 
en  quelque  monnoye  que  ce  foit  : c’eft  une  maladie  qu  il  faut  guetir  en  '«•  *•  tun.  p. 
la  perfonne  du  malade.  AulII  un  concile  nationnal  d'Angleterre  tenu 
l’an  747.  condamnoit  ces  pénitences  acquittées  par  autrui  ; & en  apor- 
toit  cette  raifon  remarquable  : que  par  ce  moven  les  riches  fe  fauve, 
coient  plus  aifémeni  que  les  pauvres , contre  la  parole  cxprefTe  de  l'é. 

TangUe. 

Un  autre  abus  furent  les  pénitences  forcées.  J’en  trouve  en  Efpagne  J"  , 
dés  le  fcptiéme  fiecle.  Enfuite  les  évêques  voyant  plufieurs  pécheurs  oui 
ne  venoienc  point  fe  foumettre  à la  pénitence , s’en  plaignirent  dans  les  c«k.'  TrUw.  am 
parlemens,  & prièrent  les  princes  de  les  y contraindre  par  leur  puillànce  u 
temporelle.  C’etoit  bien  ignorer  la  nature  de  la  penitence,  qui  confiile 
dans  le  repentir , & dans  la  convcrfîon  du  coeur  : c'ecoit  mettre  le  pccheur , 
qui  pour  prévenir  la  juftice  divine,  fe  punit  volontairement  lai-même,  au 
rang  du  criminel,  que  la  juftice  humaine  punit  malgté  lui.  Je  compte,  tB/t.liv.  tt.«.  t. 
entre  les  pénitences  forcées,  les  dcfFencesque  les  évêques  faifoient  ades 
coupables  non  penitens,  de  manger  de  la  chair,  de  porter  du  linge,  de 
monter  à cheval  , & d'autres  femolable<.  Si  les  coupables  les  obfer  voient, 
j'admire  leur  docilité  : s’ils  ne  les  obfervoient  pas , j’admire  la  liuiplicité  des> 
évêques. 

L’autre  remede  contre  les  defbrdres  du  dixiéme  fiecle , furent  les  ex- 
communications & les  autres  cenfures  ecclefiaftiques.  Le  remede  étoii  bon 
en  foi , mais  à force  de  le  pouffer  on  le  rendit  inutile.  Les  cenfures  ne 
font  des  peines  que  pour  ceux  qui  les  craignent:  carquelerviroitdedef* 
fendre  à un  Juif  ou  à un  Mahometant,  1 Muéedereglifeourufage  des 
lâcremens  i Donc  quand  un  Chrétien  eft  affez  méchant  pour  méprifer  IcS' 
cenfures,  ou  aflcz  fort  pour  les  violer  impunément , elles  ne  font  que  l’ir- 
riter fans  le  corriger  ; parce  qu’elles  ne  font  fondées  que  fur  la  foi , & fur  le 
refpeâ  de  la  puillànce  de  l’églife.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  peines  tem- 
porelles : tout  honune  craint  naturellement  la  perte  dé  fes  biens , de  fa  li- 
berté , de  fa  vie. 

C’eft  fur  ces  principes  que  les  anciens  avoient  fi  fâgemenc  réglé  l’ufâge 
des  peines  fpirituelles.  La  difeipline  ne  fut  jamais  plus  fevere  qneduiems 
des  pcrfècntions.Comroe  tous  ceux  qui  fe  fai&ient  Chrétiens  le  faifoient  de 
de  bonne  .foi  & après  de  longues  épreuves , ils  étoient  dociles  & fournis  àr 
leurs  fuperieurs.  Si  quelqu’un  ne  vouloit  pas  obéir , il  avoit  toute  hberté  do 
k retirer  8c  de  retourner  aupaganifme  ,'&n$  être  retenu  paraucun  refpcéf  Cif.firm, 
humain  ; & l’églife  en  croit  délivrée.  Mais  en  ces  temslà  même  on  évitoit , "■f"  “*•  ****' 
tant  qu’il  étoii  poflible , d’en  venir  à cette  extrémité  ; & l’églife  foutfroic  i.  *•  *. 

dans  Ion  fein  jufqu’à  de  mauvais  pafteurs,  plutôt  que  de  s’expofec  au  péril; 
de  rompre  l’unité. 

Depuis  que  les  Chrétiens  furent  devenus  le  plus  grand  nombre, 
l'églife  fut  encore  plus  refervée  à ufer  de  fôn  autorité  fàint  Ao- 

Îufnn  nous  apprend,  non  comme  une  difeipline  nouvelle,  mais  comme 
aacienac  uaoitioo,  qu’elle  toUeroit  les  pechei  de  la  maldcude, 
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n’employoit  les  peines  que  contre  les  particuliers  : lorfqu’un  méchant  fa 
trouvant  feul  au  milieu  d’un  grand  nombre  de  bons,  il  étoit  vraifem^ 
blable  qu’il  Te  foumettroit,  ou  que  tous  s’éleveroient  contre  lui.  Mais, 
ajoute  t-il,  quand  le  méchant  eft  ailèz  Fort  pour  entraîner  la  multitude, 
ou  quand  c’ell  la  multitude  qui  eft  coupable  : il  ne  refte  que  de  gé- 
mir devant  Dieu , & d’exhorter  en  general , profïunt  des  occafions  où 
le  peuple  eft  nxieux  dirpolc  à s’humilier , comme  dans  les  calamites 
publiques. 

Sui  vant  ces  fages  maximes , le  pape  Jules  prit  la  deftence  de  faint  Atha- 
nafe  perfccutc  & écrivit  en  l'a  faveur  ; & le  pape  Innocent  en  ufa  de 
même  à l'égard  de  faim  Chryfoftome  : mais  ils  Te  gardèrent  bien  de  pro- 
noncer ni  dcpofition , ni  excommunication  , contre  les  évêques  qui 
avoient  condamné  injuftement  ces  grands  faints  : fçacliant  bien  qu’ils 
n’cMlTeut  pas  été  obéis , & que  ç’ûtété  commettre  inutilement  leur  auto- 
rité. On  étoit  encore  bien  plus  éloigné  d’excommuniei  les  empereurs, 
fulfent-ils  hérétiques  & pctfecuteurs  de  l’églife  , comme  Conftantius  & 
Valens  : au  contraire  faint  Baille  re<fùt  à l’autel  l’oiFrande  de  ce  der- 
nier. C’eft  qu’on  voyoit  clairement , qu’un  autre  conduite  n’etlt  fait 
que  les  irriter  davantage.  iLeft  vrai  que  Saint  Ambroife  deftèndit  à Theo- 
dofe  l’entrée  de  l’églife  : parce  qu’il  connoilfoit  les  pieufes  difpoiltions  de  ce 

E rince  , & favoit  qu’il  l’ameneroit  par  cette  rigueur  à une  pcnitence 
Jutairc. 

Mais  je  ne  comprends  pas  ce  que  pretendoit  obtenir  le  pape  Nicola» 
I.  par  les  lettres  dures  qu’il  écrivoit  à l’empereur  Michel  proteâcur  de 
Photius  ; & fur  tout  par  la  menace , de  faire  brûler  publiquement  à 
Rome  la  lettre  de  ce  prince.  Ne  iavoic-U  pas  que  c’étoit  un  jeune  ex- 
travagant Sc  un  impie , comme  je  viens  de  le  remarquer } A quoi  bon 
ufer  de  cenfurcs  contre  Photius , dont  il  connoilfoit  l’audace  & la  puif- 
lànce  ; Deflors  donc , c’eft-à-dire , vers  le  milieu  du  neuvième  fiecle , 
on  avoit  oublié  la  diferetion  de  la  fage  antiquité.  Il  fembloit  qu’il  ne 
fût  queftion  que  de  parler  & d’écrire , fans  en  prévoir  les  confequen- 
ces  : les  formules  ordinaires  d’excommunications  étant  ufées , comme 
trop  frequentes , on  en  ajoûta  de  nouvelles , pour  les  rendre  plus  terri- 
bles : on  employa  les  noms  de  Coré  , Dathan  & Abiron  8c  de  Judas  , 
avec  toutes  les  malediâions  du  pfeaume  cent  huitième , accompagnées 
de  l’extintion  des  chandelles  & du  fon  des  cloches.  Je  m'imagine  voir 
un  foible  vieillard , qui  fe  fentant  méprilc  de  les  enfans , & ne  pou- 
vant plus  Ibrtir  de  Ion  lit  pour  les  châtier  comme  auparavant  ; leur 
jette  ce  qu’il  rencontre  fous  fa  main,  pour  fatisfaire  fa  colère  impuiHan- 
te  ; & forçant  le  ton  de  là  voix , les  charge  de  toutes  les  imprécations  donc 
U fe  peut  avifer.  On  s’éloigna  de  plus  en  plus  de  l’ancienne  modération 
pendant  le  dixiéme  & l’onzième  fiecle.  Les  évêques  ne  confideroient 
point  l’elFcc  des  cenfures , mais  feulement  leur  pouvoir  & la  rigueur  du 
voit  ; comme  s’ils  eolTenc  été  forcez  par  une  necclüté  fatale  à prononcer 
les  peines  canoniques  contre  tous  ceux  qui  les  auroient  meritees.  Ils  ne 
voypienc  pas  que  ces  foudres  fpirituels  portent  à faux  contre  ceux  qui 
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ne  veolent-pas  en  avoir  penc.  Qae  loin  de  les  corriger  on  nc>£aic  qUe  ;|iS  , 
endurcir,  & .ieur  donnietaccaTusncü:  commettre  denouveauxcümes:que 
les'cenTuret  ati  lieu  d’ctrc  utiles  àrcgîii'cüii  deviennent  pernicieuses , atr 
cirant  le  plus  grand  de  tous  les  maux , qui  aft  te  Ichirmc  ; & la  defarmant 
à force  de  prodiguer  les  armes.  Enfin  que, vouloir  retrancher  de  réglilê 
tous  les  pechenrs  , c’eft  faire  comme  un  prince  infenfé,  qui  trouvant  U 
plQpart  de  les  lujeu  coupables , les  feroit  pafiêr  an  fil  de  1 cpée , au  hazan^ 
de  dépeupler  Ibn  état.  V ous  ne  verrez  que  trop  dans  la  fuite  de  l’hiftoire  Ic^ 
effets  de  cbite  conduite.  ’ i 

Les  papes , il  faut  l’avoüer , fuivitent  les  préjugez  de  leurs  tems , 8t 
poulTcrent  encore  plus  loin  que  les  autres  i’ufage  des  cenfures  : à caufe 
de  l’autorité  de  leur  fiege , très-grande  en  elle  même  & étendue  audeld 
des  anciennes  isornes  par  les  faulTes  décrétales.  Les  plus  grands  papes 
& les  plus  zeicz , pour  rétablir  la  difeipline  de  l'églife  & l’honneur  du 
fâint  fiége  après  les  defordres  du  dixiéme  fiecle,  s’éloignèrent  lie  plus 
de  l’ancienne  modération  qu’ils  ne  connoilToient  plus,  ou  qu’ils  ne 
croyoient  pas  convenable  à leurs  tems  ; & enfin  Grégoire  VIL  poulfit 
la  rigueur  des  cenfures  au  delà  de  ce  qu’on  avoit  vu  jufques  alors.  Ce 
pape  né  avec  un  grand  courage  & clevé  dans  la  difeipline  monaftique 
la  plus  regulicre , avoit  un  zele  ardent  de  purgdr  l'églife  des  vices  dont 
il  la  voyoit  infeffée , particulièrement  de  la  fimonie  & de  l’incontinence 
du  clergé  : mais  dans  un  fiecle  fi  peu  éclairé , il  n'avoit  pas  toutes  les 
lumières  necclfaires  pour  régler  fon  zele  ; fie  prenant  quelquefois  de  fauffei 
lueurs  pour  des  veritez  folides , il  en  tiroir  fans  heliter  les  plus  dange. 
reufes  confequenccs.  Son  grand  principe  étoit,  qu’un  fupericur  cil  obligé 
à punir  tous  les  crimes  qui  viennent  a là  connoiffance , fous  peine  de 
s’en  rendre  complice  ; fie  il  répété  lins  celle  dans  fes  lettres  cette  parole  du 
prophète:  Maudit  foit  celui  qui  n’cnfanglante  pas  fon  épée :c’eft-à-dire 
qui  n’execute  pas  l’ordre  de  Dieu , pour  punit  fes  ennemis.  Sur  ce  fon- 
dement , fi-tôt  qu’un  évêque  lui  étoic  déféré  comme  coupable  de  fimonie , 
ou  de quelqu’aucre  crime,  il  le  droit  à Rome;  fit  s’il  manquoitd’y  corn* 
paroltre , pour  la  première  fois  il  le  fufpeodoit  de  fes  fondions  , pour  la 
fécondé  il  l’cxcomiTTunioic  : fi  l’évêque  perlilloit  dans  fa  contumace , le 
pape  le  depofoit , deffendoit  à fon  clergé  fir  à (on  peuple  de  lai  obéir , lous 
peine  d’excommunication  ; leur  ordonnoit  d’élire  un  autre  évêque , fit  s’ils 
y manquoient , il  leur  en  donnoit  un  lui-même  : c’eft  ainfi  qu’il  procéda 
contre  Guibert  archevêque  de  Ravanoe , qui  lui  rendit  bien  la  pareille , en 
fe  faifant  élire  pape  par  le  parti  du  roi  Henri.  Je  fuis  effrayé  quand  je  vois 
dans  les  lettres  de  Grégoire  V II.  les  cenfures  pleuvoir  pourainfi  dite  de 
tous  cotez , tant  d’évêques  depofez  par  tout , en  Lombardie,  en  Allemagne, 
en  France.  r 

Le  plus  grand  mal , c’eft  qu'il  voulut  foûtenir  les  peines  fpirituelles 
par  les  temporelles . qui  n’étoient  pas  de  là  compétence.  D’autres  l’a* 
voient  déjà  tenté  : j’aî  -marqué  que  les  évêques  imploroieni  le  fecours  du 
bras  feculier , pour  forcer  les  pécheurs  à 1a  penitence  ; fie  que  les  papes 
avoient  commencé  plus  de  deux  cens  ans  auparavant  à vouloir  régler  pac 
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autoriti  les  droits  des  coaronncs.  Grégoire  Vil.  fuivit  ces  noavellet 
maximes , & les  poullà  encore  plus  loin  : prétendant  ouvertement , qua 
comme  pape  il  étoit  en  droit  de  dépofer  les  lôuverains  rebelles  à l’églu 
fe.  11  fonda  cette  prétention  prindpalcmeni  fur  l'excommunication.  Oa 
doit  éviter  les  excommuniez,  n'avoir  aucun  commerce  avez  eux,  ne  pas 
leu  r parler , ne  pas  même  leur  dire  bon-jour , fuivant  l'apôtre.  Donc  un 
prince  excommunié  doit  être  abandonne  de  tout  le  monde  : il  n'eft  plus 
permis  de  lui  obéir  . de  recevoir  fes  ordres,  de  l'aprocher;  il  efi  exclus  ds 
toute  focieté  avec  les  Chrétiens.  Il  eft  vrai  que  Grégoire  VII.  n'a  jamais 
fa:t  aucune  decifionfur  ce  point.  Dieu  ne  l’a  pas  permis.  Il  n’a  prononcé 
formellement  dans  aucun  concile , ni  par  aucune  decretale  , que  le  pape  a 
droit  de  dépofer  les  rois  : mais  il  l'a  fuppofé  pour  confiant , comme  d autres 
maximes  aufïï  peu  fondées  , qu’il  ctoyoit  certaines.  Il  a commencé  par  les 
faits  & par  l'execution. 

Et  il  faut  avouer  qu'on  étoit  alors  tellement  prévenu  de  res  maxis. 
mes , que  les  detfènfeurs  du  roi  Henri  fe  retranchoient  à dire  qu'un  foiu 
verain  ne  pouvoir  être  excommunié.  Mais  il  étoit  facile  à Grégoire  VII» 
de  montrer  que  la  puidànce  de  lier  & de  delier  a été  donnée  aux  apô- 
tres generalement,  làns  exception  de  perfonnes,  & comprend  les  prin. 
ces  comme  les  ancres.  Le  mal  efl  qu'il  ajoûtoic  des  propoficions  excef. 
fives  : . que  l’^life  ayant  droit  de  juger  des  chofes  rpintuelles , elle  avoit 
droit  à plus  fone  raifon  de  juger  des  temporelles  ; que  le  moindre  exor- 
ciflc  efl  audelTus  des  empereurs  , puirqu’il  commande  aux  démons  : que 
la  royauté  efl  l’ouvrage  du  démon , fondé  fur  l'orgueil  humain  au  lieu 
^ue  le  fâcerdoce  efl  l'ouvrage  de  Dieu  : enhn , que  le  moindre  Chré- 
tien vertueux  efl  plus  véritablement  roi , qu'un  roi  criminel , parce  que 
ce  prince  n'eft  plus  un  roi  , mais  un  tyran  : maxime  que  Nicolas  I. 
avoit  avancé , avant  Grégoire  VIL  & qui  femblc  avoir  été  tirée  du  li- 
vre apocryphe  des  conflicucions  apofloliques , od  elle  fe'  trouve  expref- 
fément.  On  peut  lui  donner  un  bons  fens  , la  prenant  pour  une  expref. 
fion  hyperbolique,  comme  quand  on  dit  qu'un  mechand  homme,  n’eft 
pas  un  nomme  : mais  de  celles  hyperboles  ne  doivent  pas  être  réduites 
en  pratique.  C’efl  toutefois  fur  ces  fondemens  que  Grégoire  VII.  pre- 
tendoit  en  general,  que  fuivant  le  bon  ordre  c’étoicl'églife  qui  devoitdif- 
tribuer  les  couronnes  & juger  les  fouverains  ; Sc  en  particulier  il  preten- 
doit  que  tous  les  princes  Chrétiens  étoientvallâux  de  l’églife  Romaine,  lui 
dévoient  prêter  ferment  de  fidelité  , & payer  tribut,  j'ai  rapporté  les  preu-  \ 
ves  de  fes  prétentions  fur  l’empire,  & fur  la  plûpart  des  royaumes  de 
l’Europe. 

Voyons  maintenant  les  confèqnences  de  ces  prindpes.  Il  fe  trouve 
un  prince  indigne  & chargé  de  crimes , comme  Henri  I V.  roi  d’Alle- 
magne, car  je  ne  pretens  point  le  juflifier.  Il  efl  cité  à Rome  , pour 
rendre  compte  de  fa  conduite,  il  ne  comparoîc  point.  Après  plufieurs  ci- 
tations le  pape  l’excommunie  : il  meprife  la  cenfure.  Le  pape  le  déclaré  dé- 
chu de  la  royauté,  abfout  les  fujets  du  ferment  de  fidelité,  leur  deffitnd  de  lui 
4>béit  : leur  permet,  ou  même  leur  ordonne  d élire  un  autre  roi.  Qu'ett 
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kfttvera-t’il  ! des  feditions  & des  guerres  civiles  dans  l’état , des  fchifines 
dans  l’églife.  Ce  roi  depofc  ne  fera  pas  lî  itiiferable , qu’il  ne  lui  refte  un 
parti,  aes  troupes , des  places  il  fera  la  guerre  à Ton  compétiteur,  com- 
me Henri  fit  à Rodolfe.  Chaque  roi  aura  des  évêques  de  Ton  côté , & ceux 
du  parti  oppofè  au  pape  ne  manqueront  pas  de  prétextes , pour  l'accufec 
d'être  indigne  de  fa  place.  Ils  ledepoferont  bien  ou  mal,  déferont  un  an- 
tipape comme  Guiberi , que  le  roi  ion  proteâeur  mettra  en  poircfflon  à 
main  armée. 

- Allons  plus  loin.  Un  roi  depofé  n’eft  plus  un 'roi  : donc  s’il  continue  fa  . l'i  v> 
à fe  porter  pour  roi  c’eft  un  tyran  : c’eft-à-dire  un  ennemi  public  à •* 

qui  tout  homme  doit  courir  fus.  Qu’il  fe  trouve  un  fanatique  , qui 
ayant  lû  dans  Plutarque  la  vie  de  Timoleon  ou  de  Brutus , fe  perfuadé 
que  rien  n’eft  plus  glorieux , que  de  délivrer  fa  patrie  : ou  qui  prenant  de 
travers  les  exenmlesde  l’Ecriture , fe  croye  fufeité  comme  Aod , ou  comme 
Judith , pour  amanchir  le  peuple  de  Dieu  : voilà  la  vie  de  ce  prétendu  ty- 
ran expolée  an  caprice  de  ce  vifïonaire , qui  croira  faire  une  aâionheroïr 
que  & gagner  la  couronne  du  martyre.  Il  n’y  en  a par  malheur  que  trop 
d’exemples  dans  l’hiftoire  des  derniers  fîecles , & Dieu  a permis  ces  fuites 
affreufes  des  opinions  outrées  fur  l’excommunication,  pour  en  defabufer , au 
moins  par  l’experience. 

Revenons  donc  aux  maximes  de  la  fage  antiquité.  Un  fouverain  peut 
être  excommunié  comme  un  particulier , je  le  veux  : mais  la  prudence 
ne  permet  prefque  jamais  d’uler  de  ce  droit.  Suppofez  le  cas  très-rare  i 
ce  feroit  à l’évêque  auflî  - bien  qu’au  pape  -,  6c  les  effets  n’en  feroient 
que  fpirituels.  C’eft-à-dire  qu’il  ne  feroit  plus  permis  au  prince  excom- 
munié de  participer  aux  facremens  , d’entrer  dans  l’églife,  de  priée 
avec  les  fidelles , ni  aux  fidelles  d’exercer  avec  lui  aucun  aâe  de  reli- 
gion: mais  fes  fujets  ne  feroient  pas  moins  obligez  de  lui  obéir  , en 
tout  ce  qui  ne  lè'roit  point  contraire  à la  loi  de  Dieu.  On  n’a  jamaià 
prétendu,  au  moins  dans  les  fiecles  de  l’églife  les  plus  éclairez,  qu’un 
paniculier  excommunié  perdit  la  propriété  de  fes  biens  ou  de  fes  efclaves, 
ou  la  puiffance  paternelle  fur  fes  enfans.  Jefus-Chrift  en  établiftâni  fun 
évangile,  n’a  rien  fait  par  force,  mais  tout  par  perfualîon , fuivant  la  rer 
marque  de  faim  Auguftin.  lia  dit  que  fon  royaume  n’étoit  pas  de  ce  mon-  Dt  vtr»  rtlife.' 
-de , & n’a  pas  voulu  fe  donner  feulement  l’autorité  d’arbitre  entre  deux  fre-  • 7» 
res.  H a ordonné  de  rendre  à Céftt  ce  qui  étoit  à Céfar , quoique  ce  * '■  *‘*'*4» 

Céfàr  fut  Tibere,  non  feulement  payen,  mais  le  plus  méchant  de  tous  les 
hommes.  En  un  mot  il  eft  venu  reformer  le  monde  en  convertillànt  les 
cœurs  , fans  rien  changer/dans  l’ordre  extérieur  des  chofes' humaines. 

Ses  apôtres  & leurs  fucccffeut's  ont  fuivi  le  même  plan , & ont  toû- 
jours  prêché  aux  particuliers , d’obéir  aux  magiftrats  & aux  princes  ; 3c  , 

aux  efclaves  d’être  fournis  à leurs  maîtres , bons  ou  mauvais , Chrétiens  j,  j 

ou  infidellcs.  Ce  n’eft, qu’aprés  plus  de  mille  ans,  vous  l’avez  vu,  qu’on  i».  xiû.  ù 
a’eft  avifé  de  former  un  nouveau  fyftême,  3c  d’eriger  le  chef  de  l’eglife  >- 
en  monarque  fouverain , fuperieur  a tous  les  fouverains,  même  quant 
au  temporel  : car  s’il  a le  pouvoir  de  les  établir  3c  de  les  dépôfei,  en 
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cjuelqae  cas  & avec  quelque  formalité  que  ce  foie,  par  puiUkoce  direâil 
ouindireâe:s’ila<ii$-jeceponvoir,il  faut  le  dire  fans  détour , il eft leul 
▼eriubiement  fouverain  ; & pendant  mille  ans  l'égliTe  a ignoré  ou  négligé 
Tes  droits.  c 

Grégoire  Vil. fe  laiflà  encore  entraîner  à la  prévention  déjà  re^é'y 
que  Dieu  devoit  faire  éclater  fa  jullice  en  certe  vie.  Delà  vient  que 
dans  Tes  lettre  il  promet  à ceux  qui  feront  fidelles  à iàint  Pierre  la 
profperité  temporelle,  en  attendant  la  vie  étemelle } & menace  les  rei 
Déliés  de 'la  perte  de  l'âne  & de  l'autre.  Jufques-là,  que  dans  la  fé- 
condé fcntence  d'excommunication  contre  le  roi  Henri,  adrelTant  la 
parole  à lâint  Pierre,  il  le  prie  d'oter  à ce  prince  la  force  des  armes  6c 
la  viâoire.  Afin , a|oète-t-il , de  faite  voir  à tout  le  monde , que  vous  avex 
tout  pouvoir  au  ciel  5c  fur  la  terre.  Il  croyoit  fans  doute  que  Dieu , qui 
Connoifibit  la  bonté  de  fa  caufe  6c  la  droiture  de  fes  intentions , exau* 
eeroit  la  priere  : mais  Dieu  ne  fait  pas  des  miracles  au  gté  des  hommes, 
6c  il  femble  qu’il  voulut  confondre  la  témérité  de  cette  prophétie.  Car 

Îuelques  mois  apres,  il  fc  donha  une  fanglantc  bataille,  otî  le  roi  Ro.^ 
olfe  fut  tué  , quoique  le  pape  lui  eut  promis  la  viéloirc  -,  & le  roi  Hen- 
ri, tout  maudit  qu'il  étoit,  demeura  viâorieux.  Ainfi  la  maxime  que  Gré- 
goire fuppofoit  , fc  tournoit  contre  lui -même;  6c  a juger  par  lesevene- 
mens  , on  avoir  lieu  de  croira  que  fa  conduite  n'étoit  pasagrcablca  Dieu. 
Loin  de' corriger  le  roi  Henri,  il  ne  fait  que  lui  donner  occafion  de  comi 
mettre  de  nouveaux  crimes  : il  excite  des  guerres  cruelles  qui  mettent  en 
feu  l'Allemagne  5c  l'Italie:  il  attire  un  Ichifmc  dans  l'églilê , onralTicge 
lui-même  dans  Rome , il  eft  obligé  d'en  fortir  5c  d'aller  enfin  mourir  en 
exil  à Salerne.  i ■ . , ■ 

- ' Ne  pouvoi^on  pas  lui  dire  : Si  vous  difpofcz  des  profperités  tempo- 
relles,, que  ne  les  prenez-vous  pour  vous-même?  Si  vous  n’eu  dilpo-< 
fez  pas , pourquoi  les  promettez  - vous  aux  autres.  Choifilfez  entre  le 
perloniwc  d'apôtre  ou  de  conquérant  : le  premier  n'a  deigrandeur  5c 
de  puillance  qu'interieure  & Ipiritucllc  , au  dehors  ce  n'cft  que  foi- 
blclm  5c  que  foufiFrance:  le  fécond  a befoinde  tout  ce  qui  frapelesfens, 
des  royaumes,  désarmées,  des  tréfors  pour  les  entretenir.  Vous  ne  pou- 
vez allier  deux  éuts  fi  oppofez  : ni  vous  faite  honneur  des  foufrran- 
ces , que  vous  attirent  des  entreprifes  mal  concertée*.  Jufques  ici , jai 
principalement  conlideré  lcrclâcncmcntde  l'ancienne  dilcipline5c  les  au- 
tres tentations,  dont  Dieu  a permis  que  fonéglife  fut  attaquée  depuis  le 
fixiéme  fiecle  jufques  au  douzième.  Voyons  maintenant  les  moyens  pat 
• iefqucls  il  l’a  conlèrvcc,  pour  accomplir  fa>  promelTe  d’être  todjours 
-avec  elle  Sc  de  ne  jamais  permettre  qu’elle  fuccoinbàt  aux  puilTances  dd 
l’enfer.  j 

Premièrement  la  fncceflîon  des  évêques  a continué  fans  interruption 
dans  la  •pHlpart  des  églifes  depuis  leur  première  fondation.  Nous  avons 
la  fuite  aes  évêques  de  chaque  fiege  dans  les  recueils  intitulés  la  Gaule 
chrétienne  ; l’Italie  facrée  & les  autres  femblables  : plufieurs  églifes  ont 
leuts  hiftoiies  paniculicies,  5c  quantes  aux  autres,  en  trouve  de  tems 

en 
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en  tems  les  noms  de  leurs  évêques  dans  les  conciles , dans  les  hiAoires 
generales , ou  dans  d’autres  a&cs  autenciques.  C’eft  la  preuve  de  la  tra. 
dition.  Car  dans  tous  ces  lieux  où,  nous  .voyons  an  évêque,  il  cA  cer- 
tain qu’il  y avoit  une  églife,  un  clergé  , l’exercice  de  la  idigion,  une 
école  chrétienne  ; & en  eit  en  droit  de  ruppofer  qu’on  y enieignoit  la 
même  doârine , que  dans  les  autres  ^lifes  catholiques,  tout  oue  l’on  trou- 
cette  églifc  paniculiere  en  communion  avec  elles.  L’indignité  des  pAeurs 
n’a  point  interrompu  cette  tradition.  Qu’un  évêque  ait  été  fimoniaqne, 
avare , débauché , ignorant  : pourvû  qu’il  n’ait  été  ni  heretiaue,m  (cbUmai. 

r , la  foi  & les  réglés  dç  la  difcipline  n’auront  pas  laiAl^de ic  conferver 
s le  corps  de  Ton  égUfe:  quoique  Ton  mauvais  exemple  ait  pû  nuire  à 
quelques  particuliers.  1 

C’eA  ce  qui  eA  arrivé  principalement  à Rome.  Bien  a permis  que 
pendant  le  dixiéme  Aecle  ce  premier  Aege  fût  rempli  de  Aqets  indignes , 
par  l’infamie  de  leur  naiAànce  ou  par  leurs  vices  perfonnsls  ; mais  il  n’a 
pas  permit  qu’il  s’y  foit  glATé  aucune  crient  contre  la  fàinte  doârme , ni 
que  l’indignité  des  perfonnes  nnisît  à l’autotité^  dufiege.  Cet  tems  d'ail» 
leurs  Cl  malheureux  n’ont  point  eu  de  ichiAne  ; & ces  papes  fi  mépri- 
lâbles  en  eux-mêmes  ont  été  reconnus  ponr  chefs  de  toute  l’églife , en 
Orient  comme  en  Occident  & dans  les  provinces  dn  Nord  les  pins  re» 
culées.  Les  archevêques  leur  demandoient  le  pallium,  & on  s’adref» 
foit  à eux  comme  à leuts  prédecefieuts  ponr  les  tranfiations  d’évêques  « 
les  éreâions  de  nouvelles  ^lifes,  les  conceffions  des  privilèges.  Sources 
indignes  papes  Rome  ne  laifibit  pas  d’être  le  Cenue  de  l’unité  catho- 
lique. ) 

Pendant  les  cinq  fiecles  que  nous  repalTons  on  a continué  de  tenir  dsc 
conciles;  & mêmes  trois  generaux;  Icaxiénie,  le  fêptiéme&  Ichuitiéaaet 
Il  eA  vray  que  les  conciles  provinciaax  n’oat  plus  été  fi  frequena  qnO 
dans  les.Hx  premiers  .ficclearptincipalement  en  Occident , ot\  la  cdnAitu» 
don  de  l'état  temporel  n’y  éioit  pas  fâaroêable , tant  par  Icsincarfidns'des 
barbares,  que  par  les  pertes  civiles  ou  particulières  entre  la  faigneom.  ' ' 

Mais  on  fe  louvenoit  toujours  qu’on  les  dévoie  tenir , & on  rappciioit  fou- 
vent  l’ordonnance  du  concile  de  Nicée  de  les  tenir  deux  fois.  l^an.  Les'  papes 
en  montroieiu  l’exemple  &eo  tenoient  oidinaircment.uit  en.  Carême , de 
l'auue  an  mois  de  Novembre  comme  nous  voyons  fous  Leon  IX-Alexaii 
dre  IL &Gre^ire  VIL  & ce  dernier,  tout  Jaloux,  qa’iléioic.  de  fim 
rité,  ne  faifoit  rien  fans  concile.-  i I 

J'ai  marqué  les  iiiconveniens  desconciles-naitionaux,fc>icd’Erpagne  (bus 
les  rois  Goth,  foit  de  France  fous  1a  fecende  race  de  nos  rois  tmau  c’éteic 
toû jours  des.  cpnçilcs.  Les^vêquels'iyirQUvotentenÀrablo,  Hs  s'entretes 
noient  de  leurs  devoirs , ils  s iiiAruifoicnt  : on  y examinoicJes  a£ùra  occles 

fiaAiques  ,.ony  jngeoi«lesévêqueÿmênles.:L'éûriraMAle£canons  étoienc 
les  r^es  de  ces  jagemens.êr  on  les  fifoit  ayant  qued’opiner  fiir  ckaqaean- 
liclc.  Vous  en  ave*  vû  une  infinité  d’exemples.  ' 

Quoique  la  favanu  furent  laresêc  1«  études  imparéûtesi,  ella  avoieuc^ 
cet  avantage  q>w  l’objet  m étoit  bon  i or  é^udinie  les  dogmes  de  k te-  ***  ***" 
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lij'ion  dans  l’ccriture  &•  dans  les  pères,  Sc  la  diTciplinc dans  les  canons.' 

Il  y avolc  peu  de  cuciofiDd  & d'invention  , mais  une  haute  ^cAime  des 
anciens:  on  fc  bornoii  a,  les  étudier,  les  copier,  les  compiler,  lesabre* 
gec.  C'eft  ce  que  l’on  voir  dans  les  écrits  de  Dede,  de  Raban  & des  au- 
tres théologiens  du  moyen  âge  : ce  ne  font  que  des  recueils  desperes  des 
flx  premiers  fieclcs;  & c’ctoitlemoyenle  plus  feur  pour  conferver  la  tra- 
dition., 

La  manière  d’onreigner  écoit  encore  la  même  des  premiers  tems.  Les 
écoles  ctoient  dans  les  églUcs  cathédrales  ou  dans  les  monaAeres  : c’é- 
toit  l'évâque  meme  qui  enlcignoit,  ou  fous  Tes  ordres  quelque  clerc  ou 
«jaelque  moine  diAingué  par  la  doârine  ; Sc  les  dilciples  en  apprenant 
la  Icience  ecclduAiquc  fc  formoient  en  meme  tems  fuus  les  yeux  de  l'é- 
~vêque  aux  bonnes  mccurs  8c  aux  fonâions  de  leur  miniAerc.  Les  prin- 
xnpalci  écoles  étoient  d'ordinaires  dans  les  métropoles  ; mais  il  fe  trou- 
voiti  IbttviCQe  de  plus  habiles  maîtres  dans  les  cghfes  particulières , df 
alors  ilétoit  permis  de  les  foivre.  Or  feAimc  important  pour  la  preuve  ^ 
de  la  tradition , de  marquer  comment  les  études  ont  palTé  fuccelTivement 
d’un  pais  à l’ancre,  de  quelles  ont  été  en  chaque  tems  les  écoles  les 
plus  célébrés  en  Occident.  Julques  au  temps  de  faint  Grégoire  je  n'en 
eoi  poinc  de  plusilluAre  que  colle  de  Rome , mais  elle  tomba  dés  le  mê^ 

«ne  necle,i  comme  noos  avonv  vû  par  l’aveu  lincere  du  pape  Agathon. 
Cependant  le  moine  làintAuguAin  de  les  auttes,  que  làint  Grégoire  avoir 
envoyez  planter  la  foi  bn  Angleterre , y formèrent  une  école , qui  confer- 
va  les  études  tandis  qu^elles  s'alfciblilToient  dans  le  reAe  de  l’Europe , 

....  en  Italie  par  les  ravages  des  Lombards,  en  Efpagne  par  l'in  vallon  des 
■:)  SacraAns , en  France  par  les  guerres  cirites.  De  cette  école  d’Angleterre 
lônic  faint  Boniface  l’apôtre  de  l’Allemagne,  fondateur  de  l’école  de 
Ai^cnce  de  de  l’abbaye  de  Fulde,  qui  écoit  le  feminaire  de  cette  églife. 
L’Angleterre  donna  enfuice  à la  France  le  lavant  Alcuin,  qui  daiis  fon 
école  dè  Tours  ferma  ces  iüuAtes  difciples  dont  j’ai  marqué  dans  l’hit 
V.  111.  ».  noms , les  écrits  de  les  Aicceifeurs.  Delà  vint  l’école  du  palais 

de  Charlemagne  très  célébré  encore  fous  Charles  le  Chauve , celles  de 
làint  Germain  de  Paris,  de  faint  Germain  d’Auxerre,  de  Corbie  : celle 
de  Reims  fous  Hincmar  6c  Tes  fuccelTcurs , celle  de  Lion  dans  le  même 
tems.  Les'Notmins  défolerenc  enfuite  toutes  les>urovinces  maritimes  de 
Eiancc,  de  les  études  fe  conferverent  dans  les  égllfes  8c  les  monaAeres 
les  plus  reculez  vers  la  Meufe , le  Rhin , le  Danube  de  au  delà  : dans  la  Saxe 
& le  fonds'de  l’Allemagne,  où  les  études  fleurirent  fous  le  régné  des  Ocrons. 

Er  F rance  l’école  de  Reiras  fe  foûtenoit , comme  envoie  parFrodoard  de 
Gcrben,  de  j’efpeteien  montrer  un  jour  la  fuite  jufques  aux  commencement 
del’Uroveiikc  dePatïs.  ■ ■ / < . 

XXII  X-R^Î^P^'^s  Acoles  écoient  dans  les  monaAeres,  de  les  cathédrales 

Mouùeccs*.  anemes  éloicnf  lèrvios  par  des  moincs-cn  certains païs , comme  erv  An- 
gleterre de  en  Allemagne.  Les  chanoines , dont  l’inAitution  commença 
' **'*1>®“  du.hniticme  fieclc  par  la  réglé  de  faint  Chrodegang , menoient 

^ ptcXquclavic  monaAiqoe, ’ de  leurs  Jnaifons  s’appelloieot  aulfi  tnooa£> 
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teres.  Or  je  compte  les  monalleres  encre  les  principaux  inoysris  dont 
la  providence  s’cft  fcrvie  > pour  confcrver  la  religion  dans  les  temps  tes  plus 
inilerables.  C'écoit  des  ailles  pour  la  doârinc  & la  pieté , tandis  que  l'i- 
gnorance, le  vice,  la  barbarie  inondoient  le  refte  du  monde.  On  y fui- 
voit  l'ancienne  tradition,  foit  pour  la  célébration  des  divins  offices,  l'oit 
pour  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  : dont  les  jeunes  voyoient  les  exem- 
ples vivans  dans  les  anciens.  On  y gardoit  des  livres  de  plulicurs  fiecles , 
& on  en  écrivoit  de  nouveaux  exemplaires , c'étoit  une  des  occupations  des 
moines  -,  & il  ne  nous  refferoit  guerre  de  livres  fans  les  biblioteques  des 
monafteres. 

Le  leééeur  fenft  ne  peut  être  trop  fiir  fes  gardes  contre  les  préven- 
tions des  proteftans  Sc  des  catholiques  libertins,  au  fujee de  la profeffioit 
monaffique.  Il  femble  chei  ces  fortes  de  gens  que  le  nom  de  moine  foit 
nn  titre  pour  méprifer  ceux  qui  le  portent , & un  reproche  fuffifant 
contre  leurs  bonnes  qualitez.  Ainlî  chez  les  anciens  payens  le  nom  de 
Chiétiens  décrioit  toutes  les  vertus.  C'eft  un  honnêt  homme, difoit-on, 
c'eft  dommage  qu'il  eft  chrétien.  On  fe  fait  une  idée  generale  d’un  moine 
comme  d'un  homme  ignorant,  crédule,  fuperftitieux , ■interrcflï,hypo. 
crite  ; & fur  cette  faulTe  idée  on  juge  hardiment  des  plus  grands  hom- 
mes , on  dédaigne  de  lire  leurs  vies  & leurs  écrits , on  interprète  mali- 
gnement leur  plus  belles  aâions.  Saint  Grégoire  étoit  un  grand  pape, 
mais  c’étoit  un  moine  : les  premiers  qu’il  envoya  prêcher  la  foi  aux  Àn- 
glois  étoient  des  hommes  apoftoliques,  c'eft  dommage  qu'ils  fulTent 
moines.  Vous  qui  avez  vû  dans  cette  hiftoire  leur  conduite  & leur  doc- 
trine, jugez  par  vous-même  de  l'opinion  que  vous  en  devez  avoir  ; fou- 
venez-vous  de  ce  que  j’ai  raporté  de  liint  Antoine  Sc  des  autres  moines 
d’Egypte  ; fouvenez  - vous  que  faint  Balîle  & faint  Jean  Chrifoftome 
ont  loUé  & pratiqué  la  vie  monaftique  ; Sc  voyez  fi  c'étoit  des  elptits 
foibles. 

Je  fai  que  dans  tous  les  tems  il  y a eu  de  mauvais  moines,  comme 
de  mauvais  Chrétiens  : c’eft  le  défaut  de  l'humanité  Sc  non  de  la  pro- 
fellion  : auflî  de  tems  en  tems  Dieu  a fufeité  de  grands  hommes  pour 
relever  l’état  monaftique  , comme  dans  le  neuvième  fiecle  faint  Benoît 
d’Aniane  , Sc  dans  le  dixiéme  les  premiers  abbez  de  Clugni.  C’eft  de 
cette  {àinte  congrégation  que  font  forcis  les  plus  grandes  lumières  de 
l’églife  pendant  deux  cens  ans  : c’étoit  là  que  ffeurifloient  la  pieté  Sc  les 
études.  Que  fi  elles  n’étoicnc  pas  telles  que  ;oe.  ans  auparavant  : fi  ces 
bons  moines  ne  parloient  pas  latin  comme  faint  Cyprien  Se  faint  Jerôme , 
s’ils  ne  raifonnoient  pas  aufli  jufte  que  faint  Auguftin  ; ce  n'cft  pas  par- 
ce qu'ils  étoient  moines  , c’eft  parce  qu'ils  vivoient  au  dixiéme  fiecle. 
Mais  trouvez  d’autres  hommes  plus  habiles  du  même  tems.  J’avoUe 
toutesfois  que  les  moines  les  plus  parfaits  de  ces  derniers  tems , fétoient 
moins  que  les  premiers  moines  tPEgypte  Sc  de  Paleftine , Sc  j’en  trou- 
ve deux  caufes  , la  richefle  & les  études.  Les  premiers  n’étoient  pas 
feulement  pauvres  en  particulier  mais  en  commun  : ils  habitoient  non 
pas  des  forets  que  l’pn  peutdcfticher,  mais  deÿ  dcfêits  de  fables  arides  j 
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où  ils  biafToient  eiu.mèmes  de  pauvres  cabanes , & vivoient  du  travail  de 
leurs  mains,  c’eft-à-dire  des  nattes  & des  paniers  qu’ils  portoient  vendre  aux 
prochaines  habitations.  Voyez  ce  que  i'en  ai  dit  en  Ton  lieu  fur  le  raport  de 
XX.  a.t.  Cadien  & des  autres.  Ainfi  ilsavoient  trouve  le  fecret  d’éviter  les  incoii- 
vciiicns  de  la  richefle  & de  la  mendicité,  de  ne  dépendre  de  perfonnc&  ne 
demander  rien  à perfonne. 

Nos  moines  de  Clugni  étaient  pauvres  en  particulier , mais  riches  en 
commun  : ils  avoient,  comme  tous  les  moines  depuis  pluiîeurs  llccles , 
non  feulement  des  terres  Sc  des  beÙiaux , mais  des  vaflaux  & des  ferfs. 
Le  prétexte  du  bien  de  la  communauté  cft  une  des  plus  fubtilcs  illufîons 
de  l’amour  propre.  Si  faint  Odun  & laint  Maycul  euffent  réfuté  une 
partie  des  grands  biens  qu'on  leur  olFroit , l’églifc  en  eût  été  plus  édi- 
U/l  liv  I ^ ^*^**'^*  fucccflcurs  eutfent  gardé  plus  long-tems  la  régularité.  S. 

f J f'''  * Nil  de  Calabre  eft  de  tous  ceux  de  ce  tcms-là,  celui  qui  me  femble  avoir 

mieux  compris  l’importance  de  la  pauvreté  monaùique.  En  effet  les 
grands  revenus  engagent  à de  grands  loins,  & attirent  des  différends  avec  . 
içt  voifins  :qui  obligent  à follicitcr  des  juges  & .à  chercher  la  protection 
^s  puidances,  fouvent  jufqucs  à ufer  de  complaiiancc  & de  flateric. 
X.CS  luperieurs  Sc  les  procureurs  qui  travaillent  fous  leurs  ordres  font  plus 
chargez  d’affaires  que  de  (impies  peres  de  famille,  on  doit  faire  part  a la 
communauté  des  amures  au  moins  les  plus  importances  : ainfi  plulîcurs 
retombent  4^n$  les  embaras  du  (icclc  aufquels  ils  avoient  renoncé  : fur 
tout  les  fupcrieurs,qui  devroient  être  les  plus  intérieurs  & les  plus  fpimucis 
de  cous.  , 

D’ailleurs  les  grandes  richefles  attirent  la  tentation  des  grandes  de- 
penfes.  Il  faut  bâtir  une  eghfe  magnifique,  l’orner  & la  meubler  ri- 
cheraent , Dieu  en  fera  plus  honore  : il  faut  bâtir  les  lieux  réguliers  , 
donner  aux  moines  toutes  les  commoditez  pour  l’exaélitude  de  l’obfer- 
vance  , &ce$bâtimens  doivent  être  fpatieux&  folides  pour  une  com- 
munauté nombreufe  & perpétuelle.  Cependant  l’Iiumilite  en  fouffre,  il 
cil  naturel  que  tout  cet  extérieur  groflifTe  l’idée  que  chaque  moine  fe  forme 
' de  foi-méme  ; Sc  un  jeune  homme , qui  fe  voit  tout  d’un  coup  fuperbement 

logé , qui  fait  qu’il  a part  à un  revenu  immenfe , Sc  qui  voit  audeflbus  de  lui 
pluficurs  autres  hommes  : ell  bien  tenté  de  fe  croire  plus  grand  , que  quand 
Chr.  Cmf.lH.nu  monde  fimple  particulier  Sc  peut-être  de  baffe  naiflance. 

f.  U.  lÿ.  Quand  je  me  reprefente  l’abbé  Didier  occupé  pendant  cinq  ans  .à  bâtir 

famptueufement  l’églife  du  mont  Caflîn,  faifant  venir  pour  l’orner  des 
cotomnes  Sc  des  marbres  de  Roiaÿ  Sc  des  ouvriers  de  C.  P.  & que  d’un 
autre  côté  je  me  reprefente  faint  Pacomc  fous  fes  cabanes  de  rofeaux, 
tout  occupe  de  prier  Sc  de  former  l’intcrieuc  de  fes  moines  ; il  me  fem- 
ble quccedcci^iec  alloitplus  droit  au  but,  & que  Dieu  étoit  plus  honoré 
chez  lui. 

Les  études  firent  encore  une  grande  différence  entre  ces  anciens  moi- 
nes Sc  les  modernes.  Les  anciens  n’ctudioien.t  uniquement  que  la  mo- 
rale chrétienne,  parla  méditation  continuelle  de  l’écriture,  & la  pratique 
de  toutes  les  vcipu^  Pu  te&e  c’écoù  de  fimples  la<^u^>  plufieurs 
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ne  (âvoient  pas  lire.  Nos  moines  d’Occident  étoient  clers  pour  la  plâpafc 
dès  le  feptiéme  (îecle , & par  confequent  lettrez  ; & l'ignorance  des  laïques 
obligeoic  les  clercs  à embralTcr  routes  forces  d’études.  Les  premiers  abbez 
de  Clugni  furent  des  plus  favans  hommes  de  leiir  cems  ; & leur  favoir  les 
faifoit  rechercher  par  les  évêques  & les  papes , & même  par  les  princes  : 
tout  le  monde  les  confultoic , Sc  ils  ne  pouvoient  fe  dilpenfer  de  pren- 
dre parc  aux  plus  grandes  affaires  de  l’églife  & de  1 état  L’ordre  en 

Erohtoic , les  biens  augmencoient , les  monalleres  fe  raulciplioienc  : mais 
L régularité  en  fonffroit , & des  abbez  il  occupez  au  dcnocs , ne  pou- 
voient  avoir  la  même  application  pour  le  dedans,  que  faint  Antoine  Sc 
(àint  Pacome , qui  n’avoient  point  d’autres  affaires  Sc  ne  quittoienc  |amais 
leurs  folicudes.  > ? 

D’ailleurs  l’étude  nuifoic  au  travail  des  mains,  pour  lequel  on  np 
trouvoit  plus  de  cems  : principalement  depuis  que  les  moines  eurent 
ajoûté  au  grand  office  ceux  de  la  Vierge  Sc  des  morts , & un  grand  nom. 
bre  de  pfeaumes  audela.  Or  le  travail  eft  plus  propre  que  l’étude  à con- 
ferver  1 humilité } & quand  on  retranche  la  plus  grande  partie  des  fepe 
heurs  de  travail  ordonnées  par  la  réglé  de  laine  Benoît , ce  n’eft  plus  pro- 
prement la  pratiquer  : c’eil  peut-être  une  bonne  obfervance , mais  non 
pas  la  même. 

Ce  fut  auffi  dans  les  monalleres  que  l'on  conferva  le  plus  fidèlement 
les  ceremonies  de  la  religion , qui  font  un  des  principaux  moyens  dont 
Dieu  s’eft  fetvic  pour  la  perpétuer  dans  tous  les  tems  ; parce  que  ce 
font  des  preuves  lenfibles  de  la  creance,  comme  il  ell  marqué  exprelTe- 
menc  dans  l’écriture.  La  célébration  des  fêtes  de  Nocl  Sc  de  Pâques 
avertiront  toû jours  les  hommes  les  plus  groffiers,  que  J.  C.  eft  né  pour 
nôtre  faluc,  qu’il  eft  mort  & reffufcicé.  'Tant  que  Ion  baptifera  au  nom 
du  Pere,  Sc  du  Fils  Sc  du  lâint  Efprit,  on  profeffera  la  foi  de  la  Tri- 
nité : tant  que  l’on  célébrera  la  mellê , on  déclarera  que  l’on  croit  le 
na^ere  de  l’Euchariftie.  Les  formules  des  prières  font  autant  de  pro. 
femons  de  foi  fur  la  matière  de  la  grâce,  comme  faint  Auguftin  la  ft 
bien  montré.  La  pfalmodie  & les  leéfures  donc  l’office  de  l’églife  eft  corn- 
pofé,  engagent  neceffairemenc  à confer  ver  les  faintes  écritures,  iV  à apren- 
dre  la  langue  dans  laquelle  on  les  lit  plubliquement , depuis  qu'elle  a celle 
d'être  vulgaire.  Audi  eft-il  bien  certain  que  c’eft  la  religion  qui  a con- 
servé la  connoilTance  des  langues  mortes.  On  le  voit  par  l’Afrique,  oi\ 
le  latin  eft  abfolumenc  inconnu , quoique  du  tems  de  faint  Auguftin  on 
l’y  parlât  comme  dans  l’Italie.  C'eft  donc  par  un  effet  de  la  providen- 
ce, que  le  refpeâ  de  la  religion  a fait  conferver  les  langues  antiques  : 
autrement  nous  aurions  perdu  les  originaux  de  l’écriture  fainte&dc  tous 
les  anciens  auteurs , & nous  ne  pourrions  plus  connoître  fi  les  verfions 
Sont  fideles. 

Les  ceremonies  fervent  encore  à empêcher  les  nouveautés  , contre 
iefquelles  elles  font  des  proteftations  publiques , qui  du  moins  arrêtent 
la  prefcripiion , & nous  averciffent  des  faintes  pratiques  de  l’antiquité. 
.Ainû  l’once  de  la  fcptuagelùne  nous  montre  comment  nous  devrion» 
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Ihoas  préparer  au  carême,  la  ceremonie  des  cendres  nous  reprefente  l’impofi- 
tion  de  la  penicence , l'olBce  entier  du  carême  nous  inftruic  du  foin  avec 
lequel  on  dirpofoit  les  catêcumenes  au  bateme , & les  penicens  a rabfolu» 
tion.  Les  vêpres  que  l’on  avance,  nous  font  fou  venir  <me  l’on  a avancé  le 
repas , & que  l’on  devroit  jeûner  jufques  au  foir  : enfin  l’office  du  famedi 
faint , porte  encore  les  marques  d’un  office  deftiné  a occuper  (àintemenc 
la  nuit  de  la  refurreébion.  Si  on  avoit  aboli  ces  formules , nous  ignorerions 
la  ferveur  des  anciens  Chrétiens , capables  de  nous  caufet  une  falutaire  coi»> 
fulîon.  Et  qui  fait,  C dans  un  tems  plus  heureux  l’églife  ne  rétablira  point  ces 
faintes  pratiques  ? 

Les  premiers  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  ceremonies  de  la  religion,  ont 
vécu  dans  les  lîecles  que  je  parcours  : mais  ils  en  parlent  tous  comme  les 
reconnoiflànt  pour  tres-ancicnnes , & fi  de  leur  tems  il  s’enétoit  introduit 
quelque  nouvelle,  ils  ne  manquent  pas  de  l’obferver.  Ils  donnent  aux  cere- 
monies des  (îgniheations  myftiques , donc  chacun  peut  juger  comme  il  lui 
plaît  ; mais  du  moins  ils  nous  aliurenc  les  faits  ; & nous  ne  pouvons  douter , 
que  l’on  pratiquât  de  leurs  tems  ce  donc  ils  prétendent  nous  rendre  raifons. 
C’eû  à mon  avis  le  plus  grand  ufagedeces  auteurs.  Au  reûe  vous  avez  vû 
dans  les  fix  premiers  lîecles  des  preuves  de  nos  ceremonies , au  moins  des 
plus  elfentielles. 

Enfin  ces  lîecles  moyens  ont  eu  leurs  apôtres , qui  ont  fondé  de  nou. 
vellcs  églifes  chez  les  infidèles  aux  dépens  de  leur  Ikng  -,  6c  ces  apôtres 
ont  été  des  moines.  Je  compte  pour  les  premiers  faint  Auguûin  d’An- 
gleterre 6c  fes  compagnons  envoyez  par  laine  Grégoire  : qui  bien  qu’ils 
n’ayent  pas  foulières  le  martyre  en  ont  eu  le  mérite , par  le  courage , avec 
lequel  ils  s’y  font  expofez  au  milieu  d’une  nation  encore  barbare.  Rien  n’eft 
plus  édifiant  que  rhiÛoire  de  cette  églife  naiHânte,  que  Bede  nous  a con- 
lervée  ; & oû  l’on  voit  des  vertus  & des  miracles  dignes  des  premiers  lîe- 
cles. Aulïï  peut-on  dire  que  chaque  tems  a eu  la  primitive  églife.  Celle 
d’Angleterre  fut  la  fource  féconde  de  celle  du  Nord;  les  Angîois-Saxons 
devenus  Chrétiens , curent  compallîon  de  leurs  frétés  les  anciens  Saxons 
demeurez  en  Germanie  6c  encore  idolâtres  -,  6c  ils  entreprirent  avec 
un  grand  zele,  de  porter  en  ce  vaûe  pais  la  lumière  de  l’évangile.  Delà 
vint  la  million  de  ^nc  Villebrod  en  Frife,  & celle  de  làint  Bonifficeen 
Allemagne. 

Il  ell  étonnant  que  pendant  fept  cens  ans  tant  de  faims  évêques^ 
de  Cologne,  de  Treves,  de  Mayence  & des  autres  villes  des  Gaules 
voifinesoe  la  Germanie,  n’ayent  point  entrepris  de  convertir  les  peuples 
d’au  delà  du  Rhin.  Ils  y voyoient  lâns  doute  des  difficultés  inlurmon- 
tables , foit  par  la  différence  de  la  langue , foit  par  la  férocité  de  ces 
peuples  trop  éloignez  de  la  douceur  du  chriftianifme , comme  j’ai  tâ- 
ché de  monter  ailleurs.  Mais  lâns  vouloir  penetrer  les  delTeins  de 
Dieu,  il  ell  certain  qu’il  ne  lui  a plû  de  fe  faire  connoître  à ces  na- 
tions Germaniques  que  vers  le  milieu  du  huitième  lîeclc;  & qu’en  cela 
même  il  leur  a fait  bien  plus  de  grâces  qu’aux  Indiens  6c  aux  autres , 
qu'il  a laillées  jufques  ici  dans  les  tenebres  4e  l’idolftctie.  Or  je  trou- 
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ye  des  circonftances  remarquables  '<lans  la  fondation  de  ces  églifes.  Pre-< 
miercment  , ceox  qui  emreprenoient  d'y  travailler  prenoient  roûjours  laJ 
inilEon  du  pape  : au  lieu  que  dans  les  premiers  tems , chaque  evèque 
fe  croyoit  en  droit  de  prêcher'  aux  inhdelles  de  Ton  voihnage.  Mais  il 
ftut  croire  que  la  million  du  pape  étoit  alors  necellâire , pour  lever  di-  . r . 

vers  obdacles  : comme  en  effet  je  vois  que  faintBoniface  eut  à combattre 
des_  prêtres  acéphales  fc  déréglez  répandus  dans  l’Allemagne , qui  nt  ^ 

recônnoiflôient  l'autorité  d'aucun  évêque.  Je  «rouve  aufli  que  ce  faint  ^ 
manyc'  ne  négligea  pas  la  proteéhon  temporelle  de  Charles  Martel  Sc 
de  Pépin  : pour  empêcher  que  cette  églife  naiflànte  ne  fut  étoufee  dés  le 
berceau.  Je  vois  dans  la  fuite  que  les  millions  femblables  continuèrent  ■'  ■ 

d'être  appuyées  par  les  princes-:  comme  celle  de  Saxe  par  Charlema- 
gne , celle  de  faint  Anfcaire  en  Oanemarc  & en  Suede  par  Louis  le  •*' 

debonaire  Sc  par  les  rois  du  païs  j & ainli  des  autres  à proportion.  Ce  , 
fecotirs  étoit  fans  doute  necellâire  chez  de  telles  nations  : mais  les  con"  > 

verlions  des  premiers  liecles  faites  par  pures  perfualion  éroient  plus  fo-> 
lides.  Comme  on  ne  concevoir  pas  qu'une  églife  put  fublîller  fans  évê* 
que , le  pape  en  donnoit  toûjours  la  dignité  à celui  qu'il  failbit  chef 
d'une  telle  million  : foit  qu'il  le  facr&t  lui  même , foit  qu’il  lui  permit 
de  fe  faire  làcrer  par  d’autres.  Mais  il  le  faifoit  évêque  d’une  telle  na- 
tion en  general,  comme  des  Saxons  ou  des  Sclaves  : laillànt  à fon  choix  ^ ^ 
de  fixer  fon  liege  au  lieu  qu’il  jugeroit  le  plus  commode  : car  on  n’avoit 
pas  encore  inventé  la  formalité  des  titres  in  pnrtU/u’.  Le  pape  donnoit  - 

ace  premier  évêque  le  pallium  avec  le  titre  & les  pouvoirs  de  métropo- 
litain ; afin  que  quand  le  nombre  des  fidellcs  feroit  augmenté , il  put  ' 

facrer  des  évêques  pour  être  fes  fulFragants , qui  lui  donnauent  des  fuccef- 
feurs,  làns  recourir  à Rome  : vous  en  avez  vû  plulîcurs  exemples  dans  cet-.f'*’  *”'•••  Î7» 
te  hiftoire.  xm.».  jt.  tri. 

Pour  affermir  ces  nouvelles  églifes , on  y fonda  dés  le  commence-  ».  1,17. 
ment  des  monalferes,  comme  Fulde  prés  de  Mayence  , Corbie  en  Sa- 
xe , Magdebourg  qui  devint  métropole.  C’étoit  les.  feminaires  où  on 
élevoit  des  enfans  du  pais , pour  les  inftruire  de  la  religion  Sc  des  ' 
lettres , les  former  à la  vertu  Sc  les  rendre  capables  des  fondions  eccle-v 
fîaftiques.  Ainli  en  peu  de  tems  ces  églifes  furent  en  état  de  fe  foütenir 
elles-mêmes , làns  avoir  befoin  de  fecours  étrangers.  Les  moines  furent' 
utiles  à l’Allemagne  -même  pour  le  temporel  : par  le  travail  de  leurs- 
mains , ils  commencèrent  à défricher  les  vaftes  forêts , qui  couvraient 
tout  le  pais;  & par  leur  induffrie  Sc  leur  fage  (économie  , les  terres 
ont  été  cultivées , les  ferfr  qui  les  habitoient  fe  font  multipliez , les  monalfe- 
res ont  ptoduit  de  groITes  villes,  Sc  leurs  dépendances  font  devenues  des  pto-  ’ 

▼inces.  1 

Il  eft  vrai  que  ce  foin  du  temporel  n’a  pas  été  avantageux  au  fpir»«< 
tuel  dans  ces  églifes  nalllàntes  on’  s'elf  trop  prelle  de  les  enri^ir,  1071. 

Çirticulteremeht  par  l’exadion  des  dîmes.  Vous  avez  vû  la  révolte  de  Hv.  ixi  ». 

uringe  pour  ce  ’fujet  contre  l’archevêque  de  Mayence , celle  de  Po-  J7-  ••  57., 

logne , ceUe  de  Danemarc  qui  fut  caufe  du  martyr  du  roi  làint  Çanut.> 
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On  deroit  ce  femble  avoir  plus  d'égard  à la  foiblelTe  de  ces  noaveaoK 
Chréciens , & craindre  de  leur  rendre  la  religion  odieuiè.  Je  m’étonne 
encore  qn’on  n’ait  pas  eu  la  condefcendance  de  leur  permettre  l’ufage 
de  leur  langue  vulgaire,  dans  les  prières  & dans  les  leébires  publiques,  conw 
me  on  failoit  dans  les  premiers  (iecles.  Car  vous  avec  vû  que  l’on  iè 
fervoit  dans  les  offices  de  l’églife  de  la  langue  la  plus  ufitée  dans  chaque 
pais  : c’cll-à^ire  du  ladn  dans  tout  l’Occident , du  grec  dans  tout  l'O- 
rient , excepte  les  province  les  plus  reculées , comme  (a  Thebaide  où  l’on 
parloit  Egiptien , la  haute  Syrie  oà  l’on  parloit  Syriaque , enforte  que  ica 
évêques  memes  n’entendoient  point  le  grec , comme  on  voit  au  concile 
de  Calcédoine  dans  les  procedures  faites  contre  Ibas , & dans  les  ré- 
ponfes  de  l’abbé  Barfumas  qui  ne  parloit  que  Syriaque.  Voyez  auflï  les 
rouferiptions  du  concile  tenu  à C.  P.  fous  Mennas.  Les  Arméniens  font 
en  polTcffion  de  tout  tems,  de  faire  l’office  divin  en  leur  langue.  Si  les 
nations  éroient  mêlées,  ilyavoit  dans  l'églife  des  interprètes  pour  expli- 
quer les  leâures.  Saint  Procope  martyr , au  rapport  d'Eulébe , taifoit  cette 
fonâion  à Schythopolis  en  Paleftine.  Dans  le  même  païs , fur  la  fin  du  cin- 
quième fiecle  laint  SabasA  faint  Theodofe  avoient  en  leurs  monafteres  pla- 
neurs égliles , où  les  moines  de  diverfes  nations  faifoient  l’office  en  leur 
langue. 

Criant  aux  nations  Germaniques,  Valafrid  Scrabon,  qui  écrivoit  au  _ 
milieu  du  neuvième  fiecle , témoigne  que  les  Goths  dès  le  commencement 
de  leur  converfion  avoienrtraduitcRhmgueTudelque  les  livres  facrez,  & 
que  de  Ton  tems  il  s’en  rrouvoit  des  exemplaires.  Ce  devoit  être  la  verfion 
d’UlfiIa,dontonaencore  les  évangiles.  Valafrid  aioûte,  que  chez  les  Scy- 
thes de  Thomi  on  celebroit  les  divins  offices  en  la  même  languq.  Depuis 

3 ne  les  Goths,  les  Francs  & les  autres  peuples  Germaniques  fe  (vent  répan- 
us  dans  les  provinces  Romaines,  ils  le  trouvèrent  en  (t  petit  nombre,  en 
comparaiiôn  des  habitans , qu’il  ne  parut  pas  necelTàire  de  changer  pour  eux 
le  langage  de  l’églife  : mais  quand  on  porta  la  foi  dans  les  pais  où  leur 
langue  étoit  dominante , ou  plûtôt  unique  , il  femble  qu’on  devoit  leurac- 
corder  tout  ce  qui  pouvoit  lcrvir  a les  inùruire  & à les  afiênmrdans  la  re- 
ligion. 

J Toutefois  je  ne  puis  pen/èr  que  lâini  Anguftin<  d’Angleterre  & faint 
Boniface  de  Mayence  ayent  manqué  de^  prudence  ou  de  charité.  Ils 
Toyoient  les  chofes  de  prés  & craignoient  peut-être  que  ces  peuples  ne 
demeurailênt  trop  feparez  du  tefte  des  Chrétiens , fi  u langue  latine  ne 
les  unifToit  avec  eux , principalement  avec  Rome  centre  de  l’unicé  ec- 
clefiaftique.  Peut-être  craignoient  ils  la  difficulté  de  traduire,  non  feu- 
lement l’écriture,  où  il  eft  fi  dangereux  de  le  méprendre,  mais  les  au- 
tres livres  necefiâires  pov  l’inftruûion  des  fidelles.  Nous  voyons  biea 
dés  le  feptiéme  fiecle  en  Angleterre  & dés  le  huitième  en  Allemagne 
des  verfions  de  l’évangUe  ; mais  c’étoit  plûtôt  pour  la  confolatioo  dea 
particuliers  , que  pour  Tulage  pubUc  de  fégliiê.  Je  trouve  encore 
qu'aux  conciles  de  Tours  & de  Reinos  tenus  l’an  Sij.  on  ordonne 
que  cha^c  évôqne  aura  poui  rinfttuâioa  de  ion  troupeau  des  home- 
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;|Ue  tout  le  monde  les  puilTc  entendre.  La  langue  Sclavonc  a été  plus  mjt'  hv.xi.yi- 
avonlee:  faim  Cyrille  & faiiit  Mechodius  Apôtres  des  Sclaves  leur  ^ 
donnèrent  en  leur  langue  l’écriture  fainte  & la  liturgie.  Il  eft  vray  que 
le  pape  Jean  VIII.  le  trouva  mauvais,  mais  étant  mieux  informé,  il  ■ • 

l’aprouva  j & quoique  Grégoire  VII.  l’eut  encore  défendu,  l’ufage  en 
cH  relie  en  quelques  lieux.  Au  relie  je  ne  fuis  point  touché  de  la  rau 
fon  qu’allèguent  plulîeurs  modernes,  de  conferver  le  refpeél  pour  la 
religion.  Ce  refpeâ  aveugle  ne  convient  qu’aux  faulics  religions , fon- 
dées fur  des  fables  5c  des  fuperlütions  frivoles  : la  vraye  religion  fera, 
toûjours  d’autant  plus  refpeélee  , qu’elle  fera  mieux  connue.  Au  contrai- 
re depuis  que  le  peuple  s’cll  accoutumé  à ne  point  entendre  ce  qui  fe 
dit  dans  l'cglife,  il  a perdu  le  delir  de  s’en  inflruire;  & fon  ignoran- 
ce a été  jufques  à ne  pas  penfer  qu’il  eut  belôin  d’inllruâion.  Pour 
les  gens  d’efptits  ignorans , ils  font  tentez  d'avoir  mauvaife  opinion  de 
ce  qu’on  leur  cache  avec  tant  de  foin. 

De  tout  ce  difeours  il  refulie  ce  me  femble  que  les  (îecles  que  l’on  . 
compte  ordinairement  pour  les  plus  obfcurs  5c  les  plus  malheureux , ne  cin^fck»!* 
l’ont  pas  été  autant, qu'on  le  croit  ordinairement,  5c  n’ont  été  dépour-  ™ 

TUS  ni  de  fcience  , ni  de  vertu.  Mais  c’eft  qu'il  faut  chercher  la  rcli- 

f ion  où  elleétok  en  chaque  tems  ; 5c  ne  pas  s'éfrayer  de  voirie  vice 5c 
’imorance-méme  , dans  les  plus  grands  hegei. 

Dans  le  feptiéme  5c  huitième  uecle  , la  religion  s’affoiblit  en  Fran- 
ce 5c  en  Italie,  mais  elle  (e  fortifie  en  Angleterre  , dans  le  neuvième, 
elle  refleurit  en  France;  dans  le  dixiéme  en  Allemagne.  Tandis  qu’elle 
lait  de  (î  grandes  pertes  fous  la  domination  des  Mufulmans  en  Orient , 
en  Afrique , en  Efpagnc , elle  fait  en  recompenfe  de  nouvelles  conquê- 
tes , en  Saxe , en  Danemarc , en  Suede , en  Hongrie , en  Pologne.  On 

Îr  voit  renouveller  les  merveillps  des  premiers  ficelés , ces  peuples  ont 
eurs  doéleurs  5c  leurs  martyrs  ; 5c  les  églifes  affligées  d'Efpagne  5c 
d’Orient  ont  auflî  les  leurs.  Il  ne  relie  qu’a  admirer  la  conduite  de  la 
providence , qui  fait  faire  tout  fervir  à fes  delTeins , 5c  tirer  des  plus  grand» 
maux  les  plus  grands  biens.  Malgré  les  incurfions  redoublées  des  bar- 
bares , le  renverfement  des  empires , l’agitation  de  toute  la  terre  ; 
l’églife  fondée  folidement  fur  la  pierre , a lubfifté  toûjours  ferme , 5c 
toûjours  vifible  comme  la  cité  bâtie  fur  une  montagne  : la  fuite  de 
fes  palleurs  n’a  point  été  interrompue , elle  a toûjours  eu  des  docleurs 
des  vierges , des  pauvres  volontaires  ôc  des  faints  d'une  vertu  éclatante. 

Je  fijai  ce  qui  a décrié  les  fiecles  dont  je  parle  en  ce  difeours , c’cfl 
la  prévention  des  humaniflcs  du  quinziéme  fieclc,  un  Laurcns-Vallc, 
un  Platine,  un  Ange  Politien.  Ces  prétendus  favans,  ayant  pim  de  lit- 
térature , que  de  religion  5c  de  bons  lens  , ne  s’arrêteroient  qu'a  l’écorce  ; 

& ne  pouvoient  rien  goûifer  que  les  écrivains  de  l’ancienne  Rome  5c 
de  l’ancienne  Grece.  Ainfi  ils  avoient  un  fouverain  mépris  pour  les 
écrits  du  moyen  âge,  5ccomptoient  que  l’on  avoittout  perdu,  en  per- 
dant la  pure  latinité  5c  la  politefTe  des  anciens.  Ce  préjugé  paflà  aux 
Proteflaos,  qui  regaidoient  le  lenouvellement  des  études,  comme  la 
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fource  de  leur  tefonnation.  Ils  prétendirent  que  la  ruine  & la  defola» 
tion  de  1 eglife  étoit  l'cfièt  de  rignorance  : que  le  régné  de  l'antechrift 
& le  mydere  d’iniquité  s’étoit  mis  en  train,  à la  faveur  des  tenebres. 
Je  n’ai  rien  dillimulé  dans  ce  difeours  de  l’état  de  ces  lîccles  obfcurs , 
ni  des  caufes  & des  effets  de  cette  ignorance  : mais  y avez  vous  rien 
vû  qui  donnât  atteinte  à l’eflcntielle  de  la  religion  î A-t-on  jamais  ceiTé 
de  lire  & d’étudier  l’écriture  fainte  di  les  anciens  doâeurs;  de  croire 
& d’en feigner la  Trinité,  l’incarnation,  la  necedîté  de  la  grâce,  Itm- 
mortalité  de  l’ame  & la  vie  future  ? A-t-on  jamais  cciTé  d’offrir  le  facrifîcc 
de  l’euchariftie  & d’adminiftrer  tous  les  fàcremens:  A-t-on  enfeigné 
impunément  une  morale  contraire  à celle  de  l’évangile:  On  ne  peutti- 
ter  à confequence  les  dereglemens  des  particuliers , & les  abus  toûjours 
condamnez  comme  abus. 

Qu-importe,  après  tous,  que  l’on  parle  & que  l’on  écrive  mal , pour- 
vû  que  l’on  croye  bien  & que  l’on  vive  bien  t Dieu  ne  regarde  que  le 
crzur  : la  grofnercté  du  Langage  & la  rullicité  des  moeurs  n’efl  rien 
îk  fon  égard.  Il  n’y  a en  Jefus-Chrift  ni  Grec  ni  barbare,  n’y  Scyte, 
ni  libre,  ni  efclave.  Voyez  comment  ceux  qui  ont  trouvé  grâce  devant 
Dieu  font  louez  dans  l’écriture,  Noé  fut  un  homme  jufte:  Job  écoic 
on  homme  fîmple  & droit  : MoiTe  étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hom- 
mes: il,  y avoit  bien  de  quoi  loUer  fon  efprit.  Au  contraire  les  railleurs 
font  blâmez  & deteftez  en  cent  endroits  de  Récriture  : quoique  d’ordi. 
naire  ce  foit  ceiu  qui  cultivent  le  plus  l’élegance  du  langage  & la  po. 
litelTe  des  mceürs.  En  efifèt , qui  n’aimera  mieux  avoir  à faire  à un  hom. 
me  d’une  vertu  folide  fous  un  extérieur  grofiter,  qu’à  l’homme  le  plus 
agréable , mais  fur  lequel  il  ne  peut  compter.  On  pardonne  aux  enfans , 
de  fe  laiflèr  ébloiiir  par  ce  qui  brille  ou  dehors  ; un  homme  fenfé  aime 
la  vertu,  fous  quelque  apparence  q^u'il  Iq  découvre.  Jufques  ici  donc, 
vous  avez  vû  comment  jefus  Chritl  a accompli  fâ  promeffe:  en  confer- 
vant  Ibn  églife , malgré  la  foiblefTe  de  la  nature  humaine , de  les  efforts 
de  l’enfer. 
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ouïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
& de  Navarre  : A nos  amez  & féaux  Confeil- 
1ers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  farlemenc. 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hô- 
tel, Grand  Conlèil,  Prôvôt de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra.  Salut;  Pierre  Auboüin,  & Pier- 
re Emery  Syndics  de  la  Communauté  des  Libraires  Impri- 
meurs de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris,  nous  ayant  fait  expo- 
lèr,  qu’ils  defireroient  faire  imprimer  un  Livre  intitulé,  Htjtoire 
EccitJt»Jlique ^ par  le  Sieur  Abbe  Fleury,  ci-devant  Sous-Pre- 
cepteur  de  nos  tres-chers  Petits  Fils  les  Roi  d’Efpagne,  Ducs 
de  Bourgogne  fie  de  Berri,  s’il  nous  plaifoit  leur  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceflàires  ; Nous  avons  permis  fie 
permettons  par  ces  Prefentes  aufdits  Auboüin  8c  Emery  défaire 
imprimer  ledit  Livre,  en  telle  forme,  marge,  caraftere  8c 
autant  de  fois  que  bon  leur  femblera , 8c  oe  le  vendre  , 8c 
faire  vendre  8c  débiter  par  tout  nôtre  Royaume, pendant  le 
tems  de  vingt  années  eonfccutives , à compter  du  jour  de 
la  datte  deldites  Prelêntes,  Faiio^ns  défenles  d toutes  per- 
sonnes de  quelques  qualitez  8c  conditions  qu’elles  puillcnt 
être  , d’en  introduire  d’impedHon  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  nôtré  obéïflâncéj  8c  à cous  Tmprirheürs,  Libraires  8c  autres ,' 
d’imprimer  , faire  imprimer  8c  contrefaire  ledit  Livre,  fans  la 
permiO^  expredè  8c  par  écrit  defdits  Expofans , ou  de  ceux 
qui  au^lit  droit  d’eux  , d peine  de  conhfcation  des  exemplai- 
res contrefaits , de  quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun 
des  contrevenanSjdonc  un  tiers d Nous,  un  tiers  d l’Hôrel-Dieu 
de  Paris,  l’autre  tiers  aufdits  Expolàns,  8c  de  tous  dépens, 
dommages  8c  intérêts  j d la  charge  que  ces  Prefentes  (crohe 
cnregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiure  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris , 8c  ce  dans  crois  mois  de 
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la  dâtte  d’icelles  J que  l’impreffion  fera  faite  dam  nôtre  Royau. 
me  & non  ailleurs  j & ce  en  bon  papier  & beaux  caraûeres, 
conformement  aux  Reglemens  de  la  Librairie  i & qu’avanc 
que  de  l'expofer  en  vente,  il  en  fera  mis  deux  Exemplaires 
dans  nôtre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  nôtre  Châ- 
teau du  Louvre , & un  dans  celle  de  nôtre  trcs-chcr  & féal 
Chevalier  Chancellier  de  France  le  Sieur  Phelipeaux  , 
Comte  de  Pontchartrain , Commandeur  de  nos  Ordres  5 le 
tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defquelles, 
vous  mandons  & enjoignons  de  faire  joüirlefditsExpolàns;  ou 
leurs  ayans  caufe , pleinement  & pailiblemcnt , lâns  fouffrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  defdites  Prefentes  , qui  fera  imprimée  au  com- 
mencement ou  à la  fin  dudit  Livre  loit  tenuë  pour  duement  li- 
gnifiée ,&  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  denosameafic 
féaux  Confeillers  & Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  â 
l’Original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huiflier , ou  Ser- 
gent , de  faire  pour  l’execution  d’icelles , tous  aéles  requis  & 
neccllàires,  fans  demander  autres  permiffions,  & nonooftant 
Clameur  de  Haro,  Charte  Normande , & Lettres  à ce  con- 
traires: Car.  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingt, 
fixiéme  jour  de  Janvier  l’an  de  grâce  mil  lèpt  cens  cinq  , & 
de  nôtre  Régné  le  foixantc-deuxiéme.  Signé  y Par  le  Roi  en 
fon  Confcil , L E C O M T E. 


' 'Regijlré furie  Livre  de  Ia  Communsuté  des  LiBr Aires  é"  Tmfrtmeurs 
de  T Arts  N^.  308.  pAge  411.  amformémemt  aux  Reglemens  ^ (jr  noiâm~ 
ment  à l’ArreJl  du  Confeil  du  ly  Août  1703.  A PAris  le  27.  fAiruint 
mil  fept  etm  tinq.  Signé , f.  EAiERT^  Syndic. 
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END  ANf  que  le  pâpe  Leon  ÎX.  étoic 
prilonnier  des  Normans  , il  reçut  une 
lettre  de  Eierre  nouveau  patriarche  d’An-  p„ri  ]f.  u 
tioche,  qui  lui  donnoit  part  de  là  pro-. 
motion  , & lui  envoïoit  fa  profelHon  ^ 

de  foi  , demandant  fa  communion.  Le  patriarche  y. 

> avoit  envoie  cetçe  lettre  par  un  pielerin  de  Jcrufàlem  à 
Argyre  duc  d’Italie , pour  la  faire  tenir  au  pape.  Le  pa- 
pe fit  re'ponfe , loüant  le  patriarche  de  reconnoître  la 
primauté  de  l’églilè  Romaine  , &:  l’exhortant  à foûte- 
nir  la  dignité  du  fiege  d’Àntioche , qui  elt  le  troifiéme 
Tome  XJ tl,  ‘ ^ A 
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cfu  monde;  ce  qu’il  die  a caufè  du  patnarclic  de  C.  P, 
qui  s’ecant  attribué  le  fécond  rang , rejettoit  le  patriar- 
che d’Antioche  au  quatrième.  Le  pape  approuve  1a 
promotion  de  Pierre  , pourvu  qu’elle  loie  canonique: 
& déclare  catholique  la  protelTion  de  foi  : puis  il 
met  la  fienne  félon  l’ancienne  coutume  ; mais  il  n’y 
compte  que  fept  conciles  generaux  , apparemment 
parce  que  le  huitième  n’avoic  décidé  aucun  point  de 
dodlrinp.  , • 

.Verjs  le,  même  teras  Humbert  cardinal  évjqi^c  ‘ de 
faihte  Rufîné  étahc  à 'Trani  dans  la  Poiiille  vit  unç  •. 
lettre  écrite  par  Michel  Cerularius  patriarche  de  C.  P,  ■ 
& par  Leon  é^vêque-d’Acride  métropolitain  de-  BuU 
garie  adrèlTée  à Tean'''évêqye  de  Tr^nil  Cette  lettrç 
Aonimeoçoit  ainu:  La  charité  ..nous  a. engagez  àyoui 
écrire  -,  ^ par  vous^  cous  les^vêquçs  ^ ùsprêcresde^ 
Francs  ,*aux  moines  I aux  peuples  &c  an  pape  même  ^ 
A:  i vous  parler  des  azymçsiSc  du  fabac,  que  \ous  ob- 
fervez  communiquant  avec  jçs  Juifs,  Enniite  \Iichel 
& Leon  prétendent  mofnrrçr,  que  J.  Ç.'âpTcs  avoir  cé- 
lébré l’ancienne  p^ue  avec  les  azymes  , inftitua 
nouvelle  avec  du  pam  levé,  qu'ils  lôutrcnnent  être  le 
. leul  vrai  pain.  En  fécond  lieu  ils  reprochent  aux  Latins 
d’oblèrver  le  fabat  en  carême  parce  ’qu’ils  jeûnoienç 
le  famedi  : au  lieu  que  les  Grecs  ne' jeûnoienç  ni  le  fa- 
medi  ni  le  dimanene.  Le  troifiéme  reproche  ell  de 
manger  des  animaux  lulFoquez  6c  par  confequent  dq 
fang.  Le 'quatrième  de  he;  point  chanter  -Alle/uU 
en  carême.  Michel  & Leon  finiflent  cette  lettre 
tn  ' exhortant  féveque'  dc  Tfani  à - defabufer  ‘ le? 
Autres  fur  ces  ‘ points  -,  comme  il  l’étoit  déjà  lui- 
'mêrae  J & promettant,  s’il  le  fait  ; de  lui  epvojcf 
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tm  écrit  contenant  des  veritez  plus:  knportànt^.  • A N*aoj5.  - 
Le  cardinal  Humbert  aïam  lû  .cette  lettre  écrite  es 
grec  , la  traduidt  en  latin  & la  porta  au  pape  y qui  y 
répondit  paruné.lcctre  trésJongue.Ellccoramence.par  '/*/•?■ 
un  grand  lieu  commun  fur  la  paix,  & une  vehemente 
déclamation  contre  ceux  qui  l’ont  violée  : puis  le  pa-. 
pe  s’adrelTant  au  patriarche  de  C.  P.  & à lévêque  d’Acri» 
de  , leur  parle,  ainfi  j Ort  tüt  que  par  une  entreprife 
nouvelle  &c  une  apdace  incro'iable  vous  avez  eondanip 
né  ouvertement  l’églile  Latine , fans  l’avoir  entendues 
principalement  parce  qu’elle  célébré  l’eucharilHe  avec 
des  azymes.  L’églife  Romaine  commencera  donc  après 
environ  mille  vingt  l aps  depuis. la  . paflion  : de  nôtre  Sei- 
gneur à apprendre,  comment  elle  doit  en  iaire  la  me>- 
moire  : comme  s’il  he  luilervoit  de  rien  d'avoir  éré  int 
truite . par  faint  Pierre  meme.  On  comptoir  que  J.  G 
étoit  mort  à trente  trois  ans , ainfî  lesitozo.  ans  mar^- 
quenc  l’an  105^- de  l’incarnation. ..  : j 

La  lettre  continue  en  relevant  les  heréfles  •&  les  er*  r.  s- 
reurs  des  Grecs , & particulièrement  des  évêques  deC. 

P.  & foutenant  que  perfonne  n’a  droit  de  juger  le  fié- 
ge  de  Rome.  L’auteur  de  la  lettre  ajoute.,  que  l’empcT 
reur  Conilantin  ne  trouvant  pas  raifonnable  que  celui  c.  ix. 
à qui  Dieu  a donné  l’empire  du  ciel  Eût  fujec  à l’em.-' 
pire  de  la  terre  : accorda  à fàint  Sylveftre  ic  à Tes  fuc- 
ceflèursnon  feulement  la  puiflànce  & la  dignité  impé- 
riale : mais  les  ornemens  & les.  officiera  convenables. 

£i  enluice:  Mais  de  peur  que  vousnefoupçonhiez.en^ 
cote  la’  domination  terreftre  du  faint  liège  de  s’a’p,  c.  ij. 
puïcr  fiir  des  fables  : nous  rapporterons  quelque  cho- 
ie du  privilège  de  Conftantin  , pour  établir  la  vérité 
& confondre  le  menfongè.  U met  enfuite  la  meillàire 

Aij 
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An.  joj3.\  partie  de  cette  fameuiè  donation, ^ui  eft  aujourd’hujr 
Tt  I f«f  f pour  faufle  par  tous  les  (avons , mais  c^ui 

,j,o.  ' n ’étoiepas  alors  révoquée  en  douce. 

. . Il  reproche’ aux’ G rccs  lufage  d’ordonner  des  eunu^ 
ques  même  pouri'cpi(copai , ce  qui  a donné  occafion  , 
ojoûce-t-il , à ce  que  l’on  dit  publiquement  qu’une 
femme  a été  placée  (ùr  le  liège  de  C.  p,  mais  ce  crime  fc- 
roit  fl  abominable  que  nous  ne  le  pouvons  croire.  Cç  re^ 

f>roche  montre  bien  que  l'on  h’avoit  pas  encore  inventé 
a fable  de  la  papelTe  Jeanne  ; car  on  la  place  entre  Leoa 
I V.  & Benoirt  111.  environ  deux  cens  ans  avant  Leon 
I X.  Il  reproche  aù  patriarche  Michel  fon  ingratitude 
contre  l’eglife  Romaine  (à  mere , qui  a ordonne  en  queL 
ques  conciles  que  l’évêque  de  C.  P.  feroit  honoré  comr 
me  évêque  de  la  ville  impériale  : fans  préjudice  toute^r 
fois  des  partriarches  d’Alexandrie  âc  dAntioche.  Ce^ 
r.  tf.  pendant , continue  t il , on  dit  que  vous  avez  fermé 
chez  vous  toutes  les  églifes  des  Latins  : & que  vous  avez 
■ ' bté  les  monafterès  aux  moines  & aux  abbez  , jufque^ 
à ce  qu’ils  vivent  félon  vos  maximes.  Combien  l’é.. 
glifc  Romaine  eft-elle  plus  modérée  > puifqu’au  dedans 
& au  dehors  de  Rome  il  y a pludeurs  monaderes  ^ 
pluficurs'églifes  des  Grecs , fans  qu’on  les  empêche  de 
îuivre  les  traditions  de  leurs  peres.  Au.contraire  on  les 
y exhorte  ; parce  que  nous  favons  que  la  différence  des 
coutumes  (elon  les  lieux  & les  tems  ne  nuit  point  au  fa- 
lut,  pourvu  que  l’on  foit  unis  par  la.  foi  & la  charité. 
Il  dit  enfin  , qu’a'iant  vû  leur  écri^  contre  les  azymes 
adrefle  aux  évêques  de  Poiiille  ,'il  envoie  . quelques 
pafTages  des  peres  pour  réfuter  leurs  calomnies  ; en  at- 
tendant qu’il  y réponde  plus  amplement. 

L’empereur  Conftantin  Monomaquç  ypulanç  s’aEt  - 
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tirer  lefecourscles  Allemans  & des  Italiens  contre  les  An.  io;}. 
Normans,&  Tachant  le  crédit  qu’avoit  le  pape  fur 
l’empereur  Henri  : e'crivic  une  lettre  au  pape  ou  il  tc- 
'moignoic  un  grand  defir  de  rétablir  l’union  altérée 
depuis  long-tcms  entre  l’églife  Greque  & la  Latine^  & 
obligea  le  patriarche  Michel  Cerularius  d’écrire  au  * 
p^c  à même  fin.  Ces  lettres  furent  envolées  par  un 
officier  de  la  garde-robe  de  l’empereur  qui  les  rendit  à mul  ,f  tt. 
Argyre  duc  d’Italie  , & celui-ci  Ips  fit  tenir  au  pape 
vers  la  fin  de  l’an  lojv 

Cependant  le  pape  reçût  des  lettres  de  trois  évêques 
des  cinq  qui  reftoient  en  Afrique  fous  la  domina,  vêtues /Afriqu#» 
cioH  des  Mufulmaps.  Ces  trois  fe  plaignoiçnt  des  en, 
tre^rifes  de  l'évêque  de  Gommi,  ^ demandoient  quel 
métropolitain  ils  dévoient  reconnoître.  C’cft  que  Car- 
thage aïant  ce0e  d’être  la  capitale  , étoit  tombée  en 
ruine  depuis  long-tems.  Le  pape  leur  éç-rivit  deux 
lettres  : la  première  à Thomas , que  l’onçroit  avoir  été  ^ - 

J’cycque  de  Carthage  , ik  à qui  d’abord  il  témoigne  la 
compafiion  qu’il  a de  l’églile  d’Afrique  réduite  à fi 
peu  d’évêques,  au  lieu  de  deux  cens  cinquante  que  l’on 
voit  dans  les  anciens  conciles.  Ënfuite  il  déclaré  que 
l’évêque  de  Carthage  eft  le  métropolitain  de  toute 
l’Afrique  , fans  le  confentement  duquel  l’évêque  de 
Gommi  n’a  aucun  droit  de  confacrer  ou  dedépoler  des 
évêques,  ou  de  convoquer  le  concile  provinciale,  mais 
feulement  de  regler  fon  diocefe  particulier.  Au  refte  ; 
a)oûte-t-il , lâchés  que  fans  l’ordre  du  pape  on  ne  peut 
tenirde  concile  general,  ni  prononcer  de  jugement  dé- 
finitif contre  un  évêque,  ce  que  vous  trouverez  dans  les 
canons.  C’eft-à-dire  dans  les  fauflcs  deçrerales.  Cette 
jettrçefi  dattce  du  dix-feptiéme  de  Pecembre , la  cW' 

■ A iij 
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A N.  1053.  quieme  année  du  pontificat  de  Leon  indidioh  fèp- 
tiéme,  qui  eft  l’an  1053.  La  fécondé  lettre  adreflec  aux 
deux  autres  é vêques  nommez  Pierre  & Jean  contient  la 
même  décifion,  & ajoute  rétabliflcmenc  des  métro- 
poles : comme  il  efi  rapporté  dans  les  faufies  decreta- 
les  qui  y font  citées. 

Lc-Iion  à c même  tems  le  pape  defiinoit  trois  jegats , pour 
cnvoyeràC.  P.  Humbert,  Pierre &Frideric.  Humbert 
avoit  été  premièrement  moine  à Moyen-mouftier  au 
diocefè  de  Toul , d’où  il  fut  amené  à Rome  par  Bru- 
non  fon  évêque  lorfqu’il  devint  pape  ^ & il  le  fit  car- 
dinal  & évêque  de  Blanche -felve  ou  fainte  Rufinê^  • 
Pierre  étoic  archevêque  d’Amalfi.  Frideric  étoit  frere 
de  Godefroi  duc  de  Lorraine  & de  Tofeane  , & parent 
du  pape  & de  l’empereur  Henri  : il  étoit  alors  diacre 
& chancelier  de  l’eglife  Romaine , & fut  depuis  pape 
fous  le  nom  d’Etienne  IX.  Ces  légats  furent  chargez  de 
deux  lettres,  l’une  à l’empereur  Conffantin  Monoma- 
que,  l’autre  au  patriarche  Michel  Cerularius,  pour 
réponfe  à celles  <^ue  le  pape  avoit  reçues  d’eux. 

Uc.tf-7-  Dans  la  lettre  a l’empereur  le  pape  le  loue  d’avoir 
fait  le  premier  des  propofitions  de  paix  & de  concorde 
après  une  fi  longue  & fi  pernicieufe  divifion.  Enfuite 
ilrapporte  ainfice  qui s’étoit  paffé  entre  lui  & les  Nor- 
mans  : Voyant  une  nation  étrangère  & fans  difeipline 
s’élever  par  tout  contre  les  égliles  de  Dieu , avec  une 
fureur  incroiable  & une  impiété  plus  que  païenne  ; 
tuer  les  Chrétiens  & faire  fouifrir  à quelques-uns  des 
tourmens  horribIes,fâns  épargner  les  enfans,  les  femmes 
ni  les  vieillards , fans  faire  aucune  différence  entre  les 
choies  faintes  & les  profanes  ; dépouiller  les  églifès  , 
les  brûler  £cles  abattre  entièrement  t votant,  dis- je  , 


» 
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cés  maux  *,  j’ai  fouvcnt  repris  cette  nation  de  fes  cri-  A K.  1054». 
mes , j’ai  emploie  les  inftruâions , les  prières  , les  me- 
naces de  la  vengeance  divine  & humaine.  Mais  ce  peu- 
ple eft  demeure  fi  endurci,  qu’il  failoit  de  jour  en  jour 
pis  que  devant. 

. J’ai  donc  crû  devoir  attirer  de  tous  cotez  des  feu 
fours  humains,  pour  reprimer  Ton  audace;  & étant  ac- 
compagne' félon  que  le  peu  de  tems  & le  befoin  pref. 
fant  l’a  permis  , j’ai  voulu  conférer  avec  le  duc  Argyre 
vôtre  fidelle  ferviteur  & prendre  fon  confeil  ; non  pour 
procurer  la  mort  aux  Normans , ou  à quelque  hom- 
me que  ce  (bit  : mais  pour  ramener  au  moins  par  la 
crainte  des  hommes , ceux  qui  ne  craignent  point  les 
jugemens  de  Dieu.  Cependant  comme  nous  eflayions 
de  les  réduire  par  des  exhortations  falutaires  , & qu’ils 
nous  promeitoient  par  feinte  toute  forte  de  foumiflion  : 
ils  attaquèrent  tout  d’un  coup  les  gens  de  nôtre  fuite. 

Aiais  leur  vidloire  leur  donne  encore  à prelcnt  plus 
de  tridelfc  que  de  joie  : car  fuivant  ce  que  vous  avez 
bien  voulu  nous  écrire  pour  nôtre  conlolation  ,ils  ont 
^ craindre  une  plus  grande  perte  que  celle  qu’ils  a- 
voient  déjà  faite,  Aum  ne  nous  dehneron;  nous  point 
de  cette  entreprife,pour  délivrer  la  chrétienté,avec  le  fc- 
coui-f  que  nous  efperons  inceifamment  de  nôtre  cher 
fils  l’empereur  Henri  & de  vous. 

Et  parce  que  le  faint  liège  de  Rome  a été  trop  long- 
tens  occupé  par  des  mercenaires  au  lieu  de  payeurs , 
qui  ne  cherchant  que  leurs  interets  ont  miferabie- 
ment  ravagé  cette  églife  : la  divine  providence  a voulu 
que  j’en  prilfe  la  charge  ; & quoique  je  fente  ma  foi- 
blelfe  je  n’ai  pas  peu  d’efperance  avec  de  lî  puilfants  le- 
pours.  Il  demande  enfuitc  à l'empereur  Conllantin 
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A N'.  10J4.  reftirution  des  patrimoines  de  legÜfe  (ituez  dans  les 
pais  de  fou  obéiflànce  *,  il  (e  plaint  de  la  periecution 
que  l’archevêque  Michel  fait  à legUiè  Latine,  ana- 
thcmatifant  tous  ceux  qui  reçoivent  le  facrement  fait 
avec  des  azymes  : & de  l’entreprife  par  laquelle  il  pré- 
tend (e  fouraettre  les  patriarches  d’Alexandrie  & d’An- 
tioche : il  déclaré  que  h Michel  ne  s’en  déhife  , il 
ne  peut  avoir  avec  lui  depahc:  enfin  il  recommande 
fes  légats. 

<•  Dans  la  lettre  à Michel  Ccrularius  le  pape  ne  le 

qualifie  qu’archevêque  de  C.  P.  & dit  avoir  oüi  de^ 
puis  long-tems  des  bruits  fâcheux  contre  lui.  On  dit , 
ajoûte-t-il,  que  vous  êtes  néophyte  ,&  que  vous  n’êtes 
point  monté  à l’épifcopat  par  les  degrez  -,  &c  que  vous 
voulez  priver  les  patriarches  d’Alexandrie  & d’Antio-- 
chc  de  leurs  anciens  privilèges , pour  les  foûmettre  à 
vôtre  domination-  Vous  prenés  par  une  ufurpation  fa-^ 
crilcge  le  titre  de  patriarche  univerfel,  quoique  S.  Pier- 
re même  ni  aucun  de  fes  fucceffeurs  n’ait  confeati  à re- 
cevoir ce  titre  monftrueux.  Et  enfuite  : Qui  ne  s’éton- 
nera , qu’aprés  tant  de  Saints  & de  peres  orthodoxes 
pendant  mille  vingt  ans  depuis  la  pafHon  du  Sau- 
veur, vous  aïez  commencé  à calomnier  l’églife  Lati- 
ne : onachematilant  & perfecutant  publiquement  tous 
ceux  qui  participent  aux  facremens  faits  avec  desazy- 
mes ; nous  avons  connus  cette  entreprife&  parle  bruit 
commun  & par  la  lettre  écrite  fous  vôtre  nom  aux 
évêques  de  la  Poüille  : où  vous  prétendez  prouver 
que  nôtre  Seigneur  inflitua  avec  du  pain  levé  le  fa- 
crement de  fon  corps.  Après  avoir  dit  quelque  chofe 
pour  réfuter  cette  erreur , il  renvoie  à un  écrit  plus 
ample  dont  fes  légats  font  chargez.  Cette  lettre  eft 

dattéc 
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dattée  du  mois  de  Janvier  indîÆon  fêptiéirtc',  qui  èft  A N,  1054: 
ran^io54.  Ainfi  l’on  peut  juger,  que  les  légats  chargez 
de  CCS  deux  lettres  partirent  peu  de  tems  apre's. 

Le  pape  étoit  toujours  à Benevent , entre  les  mjiins'  mou  'de  lcoo 
des  Normans,  s’occupant  aùi  exercices  de  pietc'  que  7 ar. 

j'ay  marqués  j &' de' plus  on  -àpporté  ;'  cljue  bien  qu’il  ^ 
eût  plus  de  cinquante  ans,  il  étudioit  l’écriture  faihte 
en  grec  : peut-être  à caufe  du  commerce  qu’iJ  étoit 
obligé  d’avoir  avec  les' Grecs.  Il  fut  toûj'ours  dans  l’afi 
fliélion  depuis  le  jour  que  fes  troupes  furent  'défaites 
par  les  Normans  ; enfin  il  tomba  malade,  & l’étoit 
déjà  au  jour  de  l’anntverfaire  de  Ion  élévation  dans  le 


làintfîége,  qui  étoit  le  douzième  de  Février  ; mais  il  f,,’ 
ne  lailfa  pas  de  célébrer  une  mefle  fplcmrielle  pour'la 
derniere  fois!  Enfiiité'iffit  foûvénir  le  comteHumfrof 
l’ùn  des  chefs  des  Norrhans 'de  'dÜ^promefle  qu’il  lui 
avoit  faite , de  le  cbnduire'  jufquçs  à Capouë , toutes  ‘ 
les  fois  , qu’il;  voudroit  y;âllér.  -;Le  comte  ^J’y  cbn- 
duifit  luy-même  aveé  ûne  efcorie'^çônlîdefaole  d^‘ 
Normans:  le  pape  partit  de  Béneyent  lé  douziériie  dé' 

Mars , fe  faifant  porter  en  litiere  ; & étant  arrivé  à Ca- 
pouë y demeura  douze  jours  , & fît  venir  Riçher  abbé' 
du  mont  CàlTm  qui  Taecompagna  jufques.  à Rome." 

Il  demeura  quelques  jours  au  palais  dé  Latran  ,' puis 
il  fe  fit  porter  à Saint  Pierre , où  il  le  fit  donner  l’ex- 
trcme-onélion  en  puefence  déplùflêùrs  évêques , abbéz 
& autres  qui  Tétoient  venu  - vifiter  : puis  il ‘reçût  lé 
corps  & le  fang  de  N.  S;  & fit  à-rDieü'  une  priere  én 
alleman  , qui  étoit  fàdangne  naturelle  , demandant 
• d’être  promptement  delivre  de  fa  maladie , fbit  par  lia 
guérifon  , mit  par  la  mort.  Enfin  il  mourut  le  dix-î 
neuvième  d’Avril  ioj4,‘ôc  fut  én'térré  avec  grande  fo- 
Tome  XJJL  B 
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A N.  1054.'  lemnité  jirés  l’autel  de  laine  Grégoire  devant  la  porté 
de  l’eglilè.  Il  avoit  vécu  cinquante  ans  , c eioit  la 
vingt-ïïxicme  année  depuis  qu’il  fut  ordonné  évêque 
de  Toul  : lâ  lèxiémc  dçlon  entrée  dans  le  faint  fiége, 
^ Af4r,jrr.  *.  tf.  qu’ü  tint  cinq  ans  4?^^  mois  neuf  jours  ; & il  vaqua 
enfuite  prés  d’un  an-  L’égUIè  honore  là  memojre  le 
jour  de  la  mort,  & il  lè  fit  plufieurs  miracles  à Ton  tom- 
beau , outre  ceux  qu’il  aVoit  faits  de  fon  vivant.  Il  eft 
fait  mention  de  les  miracles  dans  la  chronique  de 
Herman  qui  mourut  la  jnçme  année  10J4.  Il  étoic 
fils  du  comte  Volferad:  de  fut  furnommé  on  latin 
ÇoatraSlus , parce  que  dés  l’enfance  il  eut  tous  les 
. > membres  retirés  : mais  il  fe  dil^ingua  entre  tous  les 

Htrm.  fSr.1054.  I ' 1 r r r ' • ® » r 

nommes  de  Ion  tems  par  la  Iqicacç  6c  la  vertu. 

Réplnfe  à xii.  Cependant  les  légats  arrivèrent  heureufement  à C. 
HilLberr*  furent  reçus  avec  honqeur  par  l’empereur  Conf. 

chr.  lu  tantin  Monomaque.  Pendanic  leur  (ejour  le  Cardinal 
Humbert  ^ le  premier  des  légats , coinpolà  une  ample 
réponfe  à la,  lettre  de  Michel  Çerularius  & de  Leon 
d’Âcride  contre  les  Latins  : où  il  rapporte  le  texte  de  cet- 
^ "•  te  lettre  djviféccn  plufieurs  articles  avec  faréponlè  lur 

chacun  : ainfi  ç’ell  comme  un  dialogue  entre  leCpnf- 
tantinopolitain  qui  objeéle  & le  Ron^aln  répond. 
Én  voici  la  fobftance.  , 

Vous  di^es  que  c’cll  la  charité  & la  compafiîoq. 
qui  vous  engagent  à reprendre  les  Francs  & le  papq 
même  de  juaaïfec  en  obfefvaqtles  azymes  6ç  le  {abat  i 
pourquoi  donc  negligçzypys  ceux  dont  vous  ôtçs  char-, 
gez,  loul&ant  chez  vpus  4cs  jacobites  & d’autres  here-, 
tiques  , leur  parlant , mangeant  avec  eux  > Enluice  U 
rapporte  l’infiitutioy  des  azymes , citant  les  chapitres 
douze  6c  treiziéme  dp  I vlpgt-trpifiéme  dq 
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Levîtique  ; ce  qui  montre  que  la  divifion  des  chapU  An.  1054. 
très  que  nous  fuivons  étoit  deflors  e'tablie.  Apres  avoir 
raporte  ces  textes  , il  ajoute:  Pendant  ces  fept  jours  de 
la  pique  nous  mangeons  du  pain  levd  comme  à l’or- 
dinaire ; & ne  les  diftinguohs  point  à cet  égard  du  refté 
des  jours  de  l'année.  Il  eft  vrai  que  nous  les  fêtons , 
mais  vous  les  fêtez  aufli. 

Quant  au  fabat , nous  travaillons  le  fàmedy , com- 
me lès  cinq  jours  précédons  , & nous  jeûnons  comme 
le  vendredy.  C’eft  plutôt  vous  qui  judaïfez  , faifant 
bonne  chere  les  famedis  & ne  jeûnant  point  ceux  du 
carême  hors  un  feul.  Que  s’il  ne  faut  jeûner  qu’un 
feul  famedy  dé  l’année  en  mémoire  de  la  fepulture  de 
J.  C.  il  faut  donc  auïfi  nejeûner  qu’un  vendredy  ,eh 
mémoire  de  fa  pâflion , &ne  celebrer  qu’un  dimanche 
en  mémoire  de  relùrredion.  De  tous  tems  les  Lï-  î-  ”•  *“• 
tins  jeûnoieiït  les  famedis  de  carême  & des  quatre*- 
tems  : le  refte  deFinnée  ils  fé  conrehtoient  lesfamedfc 
des’abftenir  de  la  chair.  Encore  cétte  abftinencc  ri’àvoit- 
clle  commencé  que  l’an  1033.  félon  Glabcrt.  Humbert 
continue  : 

Vous  dites  que  J.  C.  à la  cene  , prit  du  pain  nom- 
mé en  grec  krtos , & vbùs  in^és  lur  l’étÿmologie  dt 
ce  nom  , que  vous  tires  3e  ce  que  le  pain  eft  élevé  & < 
enflé  par  la  fermentation  ; d’où  vous  conclués  que  l’a- 
zyme ou  pain  fans  levain  n’eft  pas  proprement  du 
pain.  Nous  répondons , que  ce  raifonnement  eft  pué- 
ril & cette  étymologie  arbitraire  j & nous  rappor- 
tons plufteurs  paflages  de  l’écriture  j même  félon  l’é- 
dition grcque,  où  le  pain  fans  levain  eft  nommé  àrtôs  j.  *• 

comme  le  pain  levé;  entre  autres  le.  pain  que  l’ange 
apporta  à Elic  & les  pains  de  propofîtion  : puifquts 
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toute  offrande  devoit  être  fans  levain.  Ainfi  àrtos  en 
grec  comme  lehèm  en  hebreu  fignifie  toute  forte  de 
pain.  Humbert  prouve  enfuite  que  J.  C.  a inftitué  l’eu- 
ciiariffie  avec  du  pain,  fans  levain  , parce  que  les  jours 
de  la  pâque  étant  coramence's , il  ne  pouvoir  félon  la 
loi  en  avoir  d’autres.  Car  il  foûtientavec  la  plupart  des 
interprètes  que  J.  C.  célébra  la  pâque  legale. 

En  re'pondant  au  mépris  que  les  Grecs  témoignoienc 
des  azymes , il  dit  : Nous  ne  mettons  fur  la  table  de  J. 
C.  que  du  pain  rire'  de  la  lacriffie  , dans  laquelle  les 
diacres  avec  les  foudiacres  ouïes  prêtres  mêmes  revê- 
tus d'habits  facrés  l’ont  paiffri  & préparé  dans  un 
fer,  en  chantant  des  pfeaumes.  Au  contraire  vous 
achetez  vôtre  pain  levé  du  premier  venu  ,)fouvenc 
dans'  les  boutiques  -,  après  qu’il  a été  manié  par  des 
mains  fales.  Et  quelle  raifon  pouvez-vous  donner  de 
ce  que  vous  prenez  avec  une  cuillier  le  pain  facré  mis 
en  miettes  dans  le  calice  ? J.tC.  n’cnufa  pas  ainfi  : il  bé- 
nit un  pain  entier  , ■&  faiant  rompu  le  diftribua  par 
morceaux  à fes  difciples,  comme  l’églife  Romaine  ob- 
ferve  encore. 

L’églilc  de  Jerpfalem  la  preniicre  de  toutes  a gardé 
.cette  iainte  inftitutiqn.  On  n’y  offre  que  des  hofties  en- 
. clercs , quel’onmet  fur  les  pacenes  : (ans  avoir  comme 
les  Grecs  une  lance  de  fer  pour  couper  rhoftic,quicft 
mince  & de  fleur  farine  i ^ s’il  refte  quelque  chofe 
de  la  fain.ee  cuchariftic  , on  ne  le  brûle  point  & on  ne 
le  jette  point  d^nsune  fofle  : mais  on  le  ferre  dans  une 
boeftebien  nette  ,'&on  en  communie  le  peuple  le  len- 
demain. Car  on  y communie  tous  les  jours , à caufe  d^ 
grand  concours  de  pèlerins  de  toutes  les  provinces 
.chrétiennes,  Teleft  l’ufage  de  Jçrufalem  & des  égliles 
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qui  en  dépendent  : quant  aux  Grecs  qui  y demeurent, 
les  uns  fiiivent  Tufagc  du  pais , les  autres  le  leur.  Mais 
d’enterrer  l'euchariftie  , comme  on  dit  que  font  quel- 
ques-uns , ou  la  mettre  dans  une  bouteille  & la  répan- 
dre : c’eft  une  grande  négligence , c’eft  n’avoit  point 
la  crainte  de  Dieu.  L’églilè  Romaine  en  ulè  comme 
celle  de  Jerufalem:  nous  mettons  furl’autel  des  hoftiesf 
minces  faites  de  fleur  de  farine , faines  & entières , & 
les  ayant  rompues  après  la  confecration  nous  en  corn, 
munions  avec  le  peuple,  enfuite  nous  prenons  le  fang 
tout  pur  dans  le  calice. 

Comme  les  Grecs  infiftoient  fur  ce  que  les  azimes 
appartiennent  à l'ancienne  loi,  Humbert  montre  fort 
au  long  quelle  étoit  fainte , bien  qu’imparfaite  : puis 
il  remarque  qu’elle  ordonnoit  aum  des  offrandes  de 
pain  leve  : d’où  il  s’enfuit  que  l’on  devroit  auflî  rejetter 
ce  pain  comme  appartenant  à la  loi  Mofaïque.  Il  con- 
clut qu’il  n’y  a que  la  loi  ceremoniale  d’abolie.  , 

Sur  le  reproche  de  manger  du  fangSe  des  viandes  fuf- 
foquées,  Humbert  demande  aux  Grecs , pourquoi  fur 
ce  point  ils  veulent  obferver  l’ancienne  loi , qu’ils  mé- 
prifent  tant  fur  les  azymes.  Enfuite;!  ^oute:  Ce  n’cft 
pas  que  nous  voulions  foûtenir  contre  vous  l’u/àge  du 
lang  & des  viandes  fuffoquées  : nous  les  avons  aufli 
en  horreur  fuivant  la  tradition  de  nos  pères  j & nous 
impofons  une  rude  penitence  à quiconque  en  mange 
hors  un  péril  extrême  de  mourir  de  faim  ; car  nous  tel 
hons  pour  loix  apofloliques  toutes  les  anciennes  cou- 
tumes , qui  ne  font  point  contre  la  foi.  Quant  à 
V Alléluia,  -ce  n’eft  point  feulement  à pâque  que  nous 
le  chantons,  mais  tous  les  jours  de  l’année  excepté  neuf 
femaines , où  nous  nous  appliquons  particulièrement 
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à effacer  les  fautes  du  refte  de  l’annee. 

Il  finit  en  reprochant  aux  Grecs  plufieurs  abus  ; de 
rebatifer  les  Latins,  d’enterrer  les  reftes  de  l’euchariftie , 
de  permettre  aux  prêtres îufage  du  mariage , de  refufer  • 
la  communion  ou  le  baptême  aux  femmes  en  péril 
pendant  leurs  couches,  ou  leurs  incommoditez  ordi- 
naires de  ne  point  baptifer  les  enfans  avant  huit  jours, 
au  hafard  de  les  envoier  au  feu  éternel  : de  condamner 
les  moines  <j[ui  portent  des  calleçons , ou  qui  mangent 
de  la  chair  étant  malades.  Le  cardinal  Humbert  com- 
pofa  en  latin  cette  réponfc  qui  fut  traduite  en  grec  6c 
publiée  par  ordre  de  l’empereur  Conftantin. 

. Humbert  répondit  auffi  à un  écrit  compofé  contre  les 
latins  par  un  moirie  de  Stude , qui  étoiten  grande  répu- 
tation chez  les  Grecs , nommé  Nicetas  & furnommé 
Stethatos  que  les  Latins  avoient  traduit  par  Pedlorat.Cet 
écrit  contcnoit  les  mêmes  reproches  que  celui  de  Mi- 
chel Cerularhis  & fur  les  mêmes  preuves  : mais  Nice- 
tas  ajoûtoit , que  les  Latins  rompoient  le  jeûne  en  célé- 
brant la  meffe  tous  le$  jours  de  carême , parce  que  la 
difànt  à l’heure  de  Tierce,  fuivant  la  réglé,  ils  ne  jeu- 
noient  pas  jufques  à None  : au  lieu  que  les  Grecs  les 
jours  de  jeûne  ne  celebroient  que  la  meffe  des  pré-fàn- 
tifiez  fans  confacrer,  & à l’heure  de  None,  comme  ils 
font  encore.  Nicetas  foûtient  enfuite  les  mariages  des 
prêtres,  attribuant  le  canon  qui  les  autorifè  au  fixié- 
nie  concile , où  il  dit  que  prefidoit  le  pape  Agathon  ; 

& il  fe  fonde  par  tout  fur  des  pièces  apocryphes 
comme  les  canons  & les  confiitutions  attribuées  aux 
apôtres.  Ce  fut  à C.  P.  que  le  cardinal  Humbert  lui  ré- 
pondit , & d’un  ftile  encore  plus  aigre  que  celui  de  Ni- 
cetas. 11  le  reprend  de  ce  qu’il  cite  des  écrits  apochry- 
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phes:  nuis  il  en  cite  aufli  lui-même.  Au  rcfte  ilrc-  A n.  1054^ 
levé  fort  bien  Itir  le  pape  Agathon , qui  ne  prefida  pas  * 
au  fixiéme  concile  en  perfonne,  mais  feulemencparlw  SMf.  liv,  X L 
légats:  tourcfpis  il  ajoûte,  ce  que  nous  ne  trouvons  point  *' 
dans  les  a<flçs  de  ce  concile,  que  l’empereur  Conftan- 
tinPogonat  interrogea  les  légats  de  la  manière  donc 
l’églifè  Romaine  offroic  le  laine  facrifice  & qu’ils  ré- 
pondirent : Dans  le  calice  on  ne  doit  pas  offrir  du  vin 
pur , mais  mêlé  d’eau  : l'KoAie  au  contraire  nç  doiç 
avoir  aucun  mélangé  de  levain , & le  S.  làcrifice  ne  doit 
pas  être  célébré  fur, de  la  foye  ou  lùr  une  étofe  teinte  j 
mais  lùr  un  linge  blanc,  quireprefente  lelinecuil  de  la 
fepulture  , comme  nous  lifons  que  faint  Silveftre  l’a 
prdonné.  Humbert  rejette  enfuite  l’autorité  des  ca-  ^ 
nons  de  Trulle  attribués  par  les  Grecs  au  lixiéme  con- 
cile, & foûtient  qu’ils  pont  jamais  été  reçus  par  l’é- 
glife  Romaine  : ajoûtant  que  li  le  pape  Agathon  avoit 
voulu  changer  les  traditions  de  les  predcccffeurs , les 
Romains  ne  l’auroienc  pas  écouté. 

Ildit enfuite:  Nousjeûnqnsexaélemcnt  tous  les  jours 
de  carême  , jufques  à faire  quelque  fois  jeûner  avec 
nous  des  enfans  de  dix  ans.  Nous  n’en  exceptons  quç 
le  dimanche , fuivanc  l’autoritç  des  peres , particu- 
lièrement du  concile  de  Gangrps:  qui  ne  défendent  de 
jeûner  que  ce  faint  jour,  & non  pas  le  famedy.  Il  trai- 
re enfuite  Nicecas  de  Scerepranifte , nom  que  l’on, 
donnoic  à ceux  qui  croioient  que  l’eucharillie  çoipn)ç 
les  autres  viandes  étoit  fujette  à la  digeftion  & à tou- 
tes les  fuites  ; ce  qu’il  ne  p^toîc  pas  que  Nicetas  air 
jamais  dit  : mais  Humberp  ti;e  çetçe  çonfequçnce  de  cç 
qu’il  dit  que  la  communion  ropapt  le  jçûne. 

Or  dit-il,  qui  reçoit  le  eprps  de  J.’  C.  reçoii  la  viç 
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N.  10J4.  éternelle  & non  pas  une  viande  corruptible.  Nous  le 
prenous  ajoûce-t  il  en  crés-pecite  quantité',  pour  n’en 
pas  dégoûter  les  hommes  charnels , & il  ne  faut  pas 
douter  que  dans  la  moindre  particule , on  ne  reçoive 
la  vie  toute  entière,  c’eft  à J.  C.Maisfoit  que  nous  di- 
fions  la  mefle  à Tierce,  à None  ou  à quelque  autre 
heure,  nous  la  célébrons  parfaite  j ôc  nous  ne  refervons 
point  une  partie  de  l’oblation  pour  celebrer  cinq  jours 
durant  une  meffe  imparfaite,  parce  que  nous  ne  lifons 
point  que  les  apôtres  en  aient  ufé  de  la  forte.  N.  S.  lui- 
même  après  avoir  béni  le  pain  ne  le  referva  pas  pour  le 
lendemain:  il  le  rompit  & le  diftribua aufli-tôt.  Nous 
n’ignorons  pas  que  nos  peres  ont  établi  l’ufage  de  ce- 
lebrer la  mefle  à l’heure  de  Tierce  le  dimanche  & les 
fêtes  folemnelles  à caufe  delà  defeente  du  faintElprit. 
Mais  on  ne  pêche  pas  pour  cela  en  célébrant  les  jours 
de  jeûne  à l’neure  de  None  ou  de  Vêpres  puifque  N. 
S.  lui-même  a inftitué  ce  grand  lacrement  le  loir , & a 
accompli  fon  facrifice  en  expirant  à l’heure  de  None. 
C’eft  pourquoi  bien  que  ces  heures  de  Tierce  & de  No- 
ne foient  plus  convenables  : toutefois  à quelque  heure 
qu’on  dife  la  mefle  à caufe  d’un  voïage,  ou  par  quel- 
que autre  neceflité , on  ne  rompit  le  jeûne  ; comme 
on  ne  le  rompit  point  en  célébrant  la  mefle  la  nuit  de 
Noël. 

Au  refte  nous  ne  nous  foucions  pas  d’apprendre  le 
rit  de  vôtre  mefle , parce  que  nous  y trouvons  une 
grande  négligence.  Quand  vous  rompez  lepainlacré, 
vous  ne  vous  mettez  pas  en  peine  des  miettes  qui  tom- 
bent de  côté  & d'autre  : ce  qui  arrive  'encore  quand 
vous  efluïez  les  patenes  avec  des  feuilles  de  palmes  ou 
desbrofles  de  foyede  porc.- Quelques-uns  d’entre  vous 
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ferrent  le  corps  de  LC- avec  fi  peu  de  reverence  , qu’ils  A n.  1054.- 
en  comblchc  les  boëtes  &:  les  preflent  avec  la  main  de 
peur  qu’il  n’en  tombe.  Ils  confumenc  les  relies  comme 
du  pain  commun  jufques  à.  s’en  dégoûterai  &:  s’ils  ne 
peuvent  tout  prendre,  ils  l’enterrent  ou  le  jettent  dans 
un  puis.  . . 

Comme  Nicetas  avoit  releve'  l’abllinencc  des  Grecs 
pendant  le  carême,  Humbert  lui  reproche  que  plu-? 
îieurs  d’entre  euic  jeûnqient.peu  bu  poiht  dil  tout  j fie- 
que  quelques  uns  apportoient  des  legumes  ou  d’autres 
viandes  pour  manger  dans  l’e'glife.  Chanta  nous,  con> 
tinuc-t-il , nous  tâchons  d’obferyer  exa<flemcnt  ce  jeûne 
de  quarante  jours  -,  & nous  ne  Touffrons  queperlbnne  le 
rompe  en  quoique  ce  foit , finon  en  cas  de  grieve  mala-^ 
die.  Et  il  n’efl  pas  permis  chez  nous  , comme  'chez 
Vous,  après  l’unique  repas  de  prendre  des  fruits  ou  des 
herbes  les  jours  de  jeûne.  Dans  ces  parolçs  de  Hum- 
bert, nous  voïons  l’origine  des  collations. -U  finit- 
cette  réponfè  par  l’article  du  mariage  des  pêtres^,  fur 
lequel  il  açcufe  les  Grecs  de  l’herefie  des  Nicolaïtes  ; 6c 
prononce  enfin  anathème  à Nicetas,  s’il  ne  Ce  retradle. 

Il  fè  retraéla  en  effet:  ce  qui  fè  paflîi  aînfL  Le  jour  vm. 
de  la  faint  Jean  vingt- quatrième  de  Juin  la  meme 
année  1054.  les  trois  légats  du  pape  vinrent  au  monaf. 
tere  de  Stude  à C.  P.  & là  en  prefcnce  de  l’empereur  i"*-  t- 

le  moine  Nicetas  Pc(fIorat  à l’inftancc  des  légats  ana- 
tbematifa  l’écrit  publié  fous  fon  nom  contre  le  faint 
fîcge  & toute  l’églifè  latine  ,•  intitulé  De  l’azyme,  du  • 
fabat  & du  mariage  des  prêtres  -,  de  plus  U anathema- 
tifa  tous-  ceux  qui  nieroient  que  l’églifc  Romaine  fût 
la  première  de  toutes  leséglifes , ou  qui  ofcroiént=  re-. 
prendre  en  quelque  point  fa  foi  toujours  orthodoxe. 

Tome  XIJI.  C 
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A N.  iO;4.'  Au(fi-côt  à la.  pourfiiice  des  Icgars  , l’empereur  fit  brû*« 
• kr  en  prefence  de  tout  le  monde  le  livre  de  Nicetas  ; Sc 

on  Te  retira.  Le  lendemain  Nicetas  alla  trouver  de  Con 
bon  gre'les  légats  hors  de  la;,  ville  au  palais  de  Pige  ou 
ils  demeuroient  -,  & aïant  reçu  d eux  la  Solution  par- 
faite de  Tes  difficultez  , il  anathematifa  encore  volon- 
tairement tout  ce  qu’il  avoit  dit  ou  fait  ou  entrepris 
contre  le  faint  fie'ge.  Ainfi  ils  le  reçurent  en  leurcom^ 
munion  , & il  devint  leur  ami  particulier, 

IX.  Au  refte  tout  ce  que  les  légats  avoient  écrit  contre  les 
tion”d”'M^chîï  calomnies  des  Grecs,  principalement  contre 

ceiuiiiiuj.  les  écrits  de  Michel  de  C.  P.  de  Leon  d Acride  , & du 
moine  Nicetas",  tout  cela  fut  traduit  en  grec  par  ordre 
de  l’empereur  &gardéàC.  P.  Cependant  comme  le 
patria’rche  Michel  ne  vouloit  ni  parler  aux  légats  hi 
meme  les  voir  : ils  ajlerent  à fainte  Sophie  Iç  jamedi 
iciziéme  de  Juillet  à l’heure  de  Tierce  comme  le  cler- 
gé étoit  préparé  pour  la  mefle  ; après  s’etre  plaints  de 
i’obfiination  de  Michel , ils  mirent  fur  le  grand  autel 
un  aéle  d’excommunication  en  prefence  du  clergé  &c 
du  .peuple.  Et  étant  fortis  aulfi-tôt , ils  fecouerent  la 
Moh.  X.  14.  pouffiere  de  leurs  pieds  fuivant  l’évangile  , pour  leur 
bk.  if-, II.  fervir  de  témoignage  en  criant  : Qiie  Dieu  Je  voie  & 

' ' qu’il  juge.  Enhiitc  aïant  réglé  les  églifes  des  Latins 

qui  étoient  àC.  P.  & prononcé  anathème  contre  tous 
ceux  qui  déformais  communieroient  de  la  main  d’un 
Grec ‘blâmant  le  facrifice  des  Latins  : ils  prirent  con- 
ge' de  l’empereur  avec  le  bailér  de  paix  j & reçurent  lès 
prelcns  tant  pour  faine  Pierre  que  pour  eux  : puis  ils 
partirent  contents  le  dix-huiiiç'me  dp  Juillet  pour  re- 
tourner à Rome. 

. Peux  jours  apres  conime  ils  étoient  à Selinbrie  ils 
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reçurent  une  lettre  de  l’empereur,  qui  les  rappellent  à An.  io^4-> 
C.  P.  à l’inftante  prière  de  Michel  Ccrularius , qui  pro- 
mettoit  enfin  de  conférer  avec  eux.  Ils  revinrent  donc  • 
le  meme  jour  en  diligence  au  Palais  de  Pige.  Michel 
aïant  appris  leur  retour , voulut  les  obliger  à fe  trouver 
le  lendemain  à îaintc  Sophie,  pour  tenir  un  concile  ; 
prétendant  les  y faire  allommer  par  le  peuple , à qui  il 
morttreroit  leur  ade  d’excommunication , qu’il  avoir 
falfifie  en  le  traduifant.  Mais  rempCrcur , prevoïant  (à- 
gcmertc  ce  péril , ne  voulut  point  qu  on  tint  de  conci- 
le qu’il  n’y  futprefent  ; ôc  comme  Michel  s’y  oppofoit 
abfolu ment , l’empereur  fit  auffi  tôt  partir  les  légats. 

Michel  irrité  d’avoir  manqué  Ion  coup,  excita  contre 
l’empereur  même  .une  grande  fedition , fous’  prétexte  ' 
qu’il  avoir  été  d’intelligence  avec  les  légats.  Ert  force 
que  l’empereur  fut  contraint  de  faire  foüeter  & empri- 
lonner  Paul  & fon  fils  Smaragde  interprètes  des  La- 
tins , & de  les  livrera  Michel:  ainfi  le  tumulte  futap- 
pailé.  Mais  l’empereur  etivoïa  après  les  légats , qui 
étant  déjà  chez  les  RufTes  lui  cnvoîercnt  un  exem- 
plaire fidele  de  l’cxcoinmunication.  Ainfi  Michel  fut 
convaincu  de  l’avoir  falfifiée  : dequoi  l’empereur  for- 
tement irrité  contre  Uii,  ôta  les  cltargcs  à les  amis  ôc  à 
iès  parens  6c  les  chafia  du  palais. 

L’excommunication  dont  il  s’agit  porroit  en  tête  le 
. nom  des  légats  & contenoit  en  fubftance  : Nous  avons 
été  envoïez  par  le  faiqt  fiége  de  Rome  en  cette  ville 
impériale,  pour  connoître  la  vérité  des  rapports* qu’on 
lui  en  avoit  faits;  & nous  y.  avons  trouvé  beaucoup 
de  bien  ôc  beaucoup  de  mal.  Car  quant  aux  colon\nes 
de  l’empire,  lesperfonnesconftituces  en  dignité  & les 
liges  ciioïens  elle  eû  trés-chrétienne  & trés-orthodo-  / 
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A N.  1054.  xc:  mais  (manc  à Michel  nommé,  atmfivemenc  patriar- 
che &fes  fauteurs,  on  y fcme  tous  les  jours  beaucoup 
• d'herefies.  Car  ils  vendent  le  don  de  Dieu  comme  les 
SKf  liv.  JT/.»,  simoniaques,  ils  rendent  eunuques  leurs  hoftes  comme 
t/  If  h.  htrtj.  f?.  les  Valeucns  &:  enfuicc  les  élevent  non  feulement  à la 
cicricaturc,  mais  à rcfpifcopat  : imitans  les  Ariens,  ils 
rebaptifent  des  gens  baptifez  au  nom  de  lafainte  Trir 
nice',  principalement  les  Latins:  comme  les  Donatif- 
tes , ils  difent  que  hors  leglifc  Grequeiln’y  a plus  dans 
Je  monde,  ni  églife  de  J.  C.  ni  vrai  facrifice,  ni  vrai 
baptême;  comme  les  Nicolaïccs , ils  permettent  le  ma- 
riage aux  miniftres  de  l’autel  ; comme  les  Severiens , ils 
dilent  que  la  loi  de  Moïfeefl  maudite  : comme  les  Ma- 
cédoniens ils  ont  retranché  du  fymbolc , que  le  faint 
*£fprit  procédé  du  fils  : comme  les  Manichéens,  ils  di- 
fent entre  autres  choies  que  tout  ce  qui  a du  levain  eft 
animé  : comme  les  Nazaréens , ils  gardent  les  purifica- 
tions Judaïques,  ils  refulênt  le  baptême  aux  en  fans  qui 
meurent  avant  le  huitième  jour  &:  la  communion  aux 
femmes  en  couche  , & ne  reçoivent  point  à leur  com- 
munion ceux  qui  fe  coupent  les.  cheveux  & la  barbe  : 
fuivant  l’ufage  de  l’églife  Romaine. 

Michel  admonefte  par  les  lettres  du  pape  Leon  à 
caufe  de  ces  erreurs  & de  plufieurs  autres  excès  qu’il  a 
commis,  n’en  a tenu  compte de  plus  comme  nous 
voulions  réprimer  ces  maux  par  des  voies  raifonna- . 
blés  , il  a rcfufé  de  nous  voir  & de  nous  parler  , ni  de 
BOUS  donner  des  Eglifes  pour  celebrerla  mefle.  Com- 
me dés  auparavant  il  avoir  fermé  les  Egliles  des  La- 
tins les  nommant  Azymites'  les  perfecutant  partout 
^ en  leur  perlônne  , anathematifint  le  faint  fic'ge  , au 
mépris  duquel  il  prend  le  titre  de  patriarche  cccurne^ 
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nique.  C’eft  pourquoi  par  l’autorite'  de  la  lainte  Tri- 
nité , du  faint  fiége  apoftoliquq  , des  fepc  conciles  & 
de  toute  l’cglife  catholique  , nous  Ibufcrivons  à l’ana- 
thême  que  le  pape  a prononcé  & nous  dilons  : Michel 
patriarche  abufir  néophyte  revêtu  de  l'habit  monafti- 
que  par  la  feule  crainte  des  hommes  & diffamé  pour 
plufieurs  crimes  j & avec  lui  Leon  dit  évêque  d’Acri- 
de  & Conftantin  facellaire  de  Michel , qui  a foule'  de 
fes  pieds  profanes  le  facrifice  des  Latins  • eux  & tous 
leurs  feétateurs  foient  anathèmes  avec  les  Simoniaques, 
les  hérétiques  qui  ont  été  nommez  & tous  les  autres , & 
avec  le  diable  & les  anges , s’ils  ne  fe  convertilTenr. 
jimea  , anten , ame»  , les  légats  prononcèrent  de  vive 
voix  une  autre  excommunication  en  prefence  de  l’em- 
pereur & des  grands, en  ces  termes  : Quiconque  blâ- 
mera opiniâtrement  la  foi  du  faint  fiége  de  Rome  Sc 
fon  facrifice,  foie  anathème  & ne  foit  pdint  tenu  pour 
catholique  , mais  pour  hérétique  Prozymite  : c’eft-à- 
dire  dérenfeur  du  levain.  Ces  herefies  imputées  aux 
Grecs  n’étoient  la  plupart  que  des  confequences  tirées 
de  leur  doéVrine  ou  de  leur  conduite , mais  ils  ne  les 
avoüoient  pas, 

Michel  Cerularius  fit  de  fon  côté  un  decret  contre 
çette  excommunication  , à la  tête  duquel  font  nom- 
mez apres  lui  douze  métropolitains , puis  deux  arche- 
vêques faifant  quinze  prélats* en  tout.  Ce  decret  porte 
en  fubftance  : Des  hommes  impies  fortis  des  tenebres 
de  l’Occident  lont  venus  en  cette  pieufe  ville  d’où 
les  fources  de  la  foi  orthodoxe  le  font  répandues  par 
tout  le  monde  ; & ont  entrepris  de  corrompre  la  laine 
doctrine,  par  la  diverfité  de  leurs  dogmes  : jufqucs  à 
•mettre  fur  la  fainte  table  un  écrit  portant  anathème 
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contre  nous  & contre  tous  ceux  qui  ne  fc  laiflent  pas 
entraîner  à leurs  erreurs.  Nous  rcprocliant  encre  autres 
chofes  de  ne  nous  pas  rafer  la  barbe  comme  eux  , de 
communiquer  avec  les  prêtres  mariez , de  ne  pas  cor- 
rompre le  fymbole  par  des  paroles  e'trangeres.  Il  rap- 
porte les  autoritez  que  les  Grecs  cmploïoienc  pour 
l'oûtenir  ces  trois  articles , puis  il  ajoute  parlant  de» 
légats  : . 

Ils'Onc  fuppole  qu’ils  venoient  de  Rome  & qu’il» 
c'toient  envoiez  par  le  pape  ; mais  en  effet  ils  font  ve- 
nus d’eux  mêmes  par  les  artifices  d’Argyre  & ont  fa- 
brique des  lettres  au  nom  do  pape,  comme  on  a recon- 
nu encre  autres  preuves  par  la  fauflète'  des  fçeaux.  L’é- 
crit donc  qu'ils  ont  drefle  contre  nous  aïant  etc  mis- 
par  eux  fur  l’autel,  en  prefence  des  fôûdiacres  de  la  fé- 
condé fcmainc  : ces  fôûdiacres  ont  voulu  les  obliger 
à le  reprendre , & il  a e'té  jette  par  terre  : mais  nous 
l’avons  pris  , afin  que  les  blasfêrncs  qu’il  contientf 
ne  loient  pas  rendus  .publics.  Puis  nous  l’avons  fait 
traduire  de  latin  en  grec  , parleprotofpataire  Cofine, 
Romain  le  roux  &:  le  moine  Jean  Efpagnol  -,  & il  con- 
tient ce  qui  fuir.  Il  raporte  l’adbe  d’cxcommunicatioa 
fidèlement  traduit,  puis  il  continue. 

Ne  voulant  pas  laifier  impunie  une  telle  infoîencc, 
nous  en  parlâmes  à l’enipereur  y & comme  il  y a- 
voic  un  jour  qu’ils étoient  partis,  il  envoia  les rappel- 
leren  cette  ville.  Mais  ils  ne  voulurent  ni  nous  venir 
trouver,  n’y  paroître  dans  le  grand  concile,  ni  donner 
aucune  réponfe  fur  les  impietez  qu’ils  avoient  profé- 
rées. Voulant  foûtenir  leur  écrit  & même  y ajou- 
ter : ce  que  l’empereur  nous  fit  dire  de  leur  part  à 
nous  & au  concile.  Cependanr  l’empereur  ne  vou-* 
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lant  pas  les  contraindre  à fe  prcfcnrer,  parce  qn’ils  pa-  A N.  10J4.  ‘ 

roiflbicnt  revêtus  du  titre  de  légats,  ni  laifler  une  telle 
audace  impunie  : il  nous  envoia  une  lettre , qui  por- 
coic  : Aïanc  examine'  ce  qui  s’eft  pafle,  j’ai  trouve  que 
la  fource  du  mal  vient  des  interprètes  & de  la  part 
d’Argyre  : quant  à ces  e'trangers apoftez  par  d’autres  , 
je  n’ai  rien  à faire  contre  eux  : mais  je  vous  envoie  les 
coupables , apre's  les  avoir  fait  foüetter  pour  fervir  d’e- 
xemple à d’autres.  Pour  l’écrit , il  (èra  brûlé  publique- 
ment , après  que  l’on  aura  anathematife  ceux  qui  l’ont 
conleillé  publié  , écrit , ou  qui  en  ont  été  complices. 

J’âi  auffi  fait  mettre  en  prifon  le  Veftarque  gendre 
d’Argyre,  & fon  fils  : pour  les  punir  de  cette  fuppofi- 
jion.  Donné  au  mois  de  Juillet  indiélion  lèptiéme. 

Suivant  ccc  ordre  de  l’empereur  l’écrit  impie  , avec 
ceux  qui  l’ont  fait , ou  publié  & leurs  complices  ont 
été  anathematifez  dans  la  grande  fàle  du  confeil , en 
prefenec  de  ceux  que  l’empereur  avoit  envoïez  ; & il 
n été  ordonné  que  le  vingt-quatrième  du  prefent  mois 
de  Juillet,  auquel  jour  on  a accoutumé  de  lire  publi- 
quement le  decret  du  cinquième  concile  , on  publie- 
ra le  même  anathème.  L’original  de  l’écrit  impie  n’a 
point  été  brûlé  : mais*  on  l’a  dépôfe  au  cabinet  du  car- 
tophylace:  pour  la  perpétuelle  condamnation  de  ceux 
qui  ont  proféré  de  tels  blafphèmes.  Or  il  faut  favoir , 
que  le  vingtième  jourde.ee  mois , quand  ils  furenta- 
nathemattlez  , tous  les  métropolitains  6c  les  archevê- 
ques qui  fe  trouvoient  en  cetfe  ville  y furent  prelens  : 

/avoir  outre  ceux  qui  font  afièmblez  aujourd’huy  , 

Leon  d’Athencs  & ux  autres  qui  y font  nommez.  ' 

. On  voit  encore  comment  .Michel  Cerularius  ra- 
pontoit  ee  quisétoit  pafle  entre  lui  & les  légats  du  |lîipe,  IC  d'Amioclc  i 
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An.  1054.  par  les  lettres  qu’il  écrivit  cette  mêitie  années  Pierré 
patriarche  d’Antioche  -,  & dont  voici  l’occafion.  Do- 
minique patriarche  de  Grade  écrivit  au  même  Pierre, 
difant  que  fur  fa  réputation  il  defiroit  d'être  connu 
de  lui  , & d’obtenir  fon  amitié  : comme  étant  pa- 
triarche en  Italie , êc  ail'is  à la  droite  du  pape  dans  les 
conciles.  Mais , ajoûtoit-il  , je  ne  puis  vous  diffimu- 
1er  ce  c^ue  j’ai  ^pris  des  reproches  que  le  clergé  de  C, 
P.  fait  a*  l’églilc  Romaine.  Ils  blâment  les  azymes 
dont  nous  ulôns  pour  conlacrer  le  corps  de  J.  C.  & 
nous  croient  pour  ce  fujet  féparez  de  l’églifc  : au  lieu 
que  c’eft  principalement  en  vue  de  l’unité  que  nous 
confervons  cet  ufage,  comme  une  tradition  des  apô- 
tres & de  J.  C.  même.  Toutefois  nous  approuvons 
aufiî  la  coutume  des  églifes  Orientales  d’uler  de  pain 
levé  , & donnons  à l’un  & à l’autre  des  fignifications 
mylliques.  Vous  devez  donc  réprimer  ceux  qui  com- 
• battent  II  impudemment  les  ordonnances  des  apôtres , 
& qui  penfant  édifier  détruifent  & renvcricnt  même 
les  fondemens.  Car  en  vain  laint  Fjerre  & faint  Paul 
ont  prêché  en  Italie  , fi  toute  l églife  d'Occidcnc  eft 
privée  de  la  vie  éternelle  , n’aïant  point  au  làint  facri- 
lîce  le  corps  de -J.  C.  Nous  defirons  d’être  inftruits  par 
vôtre  réponfe. 

Mi. y m.  Le  patriarche  Pierre  lui  répondit  par  une  letttc , oà 

après  quelques  difeours  de  civilité , il  dit  : J’ai  été  nour- 
ri dans  les  iaintes  Lettres  depuis  mon  enfmccjulques  à 
la  vieillelTe,  mais  je  n’ai’poinc  encore  oüi  dire  que  l’é- 
vêque d’Aquilée  de  la  Venetie  fût  nommé  patriarche. 
Car  il  n’y  a que  cinq  patriarclies  dans  le  monde  par 
la  dilpofition divine,  lavoir  ceux  de  Rome  , de  C.  P. 
d’Alexandrie  , d’Antioche  & de  Jcrulalem.  Encore. 

ny 
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n’y  a-t-il  que  celui  d’Antioche  qui  s’appelle  proprement  A N.  ioj4- 
patriarche  : ceux  de  Rome  & d’Alexandrie  s’appellent 
papes  , ceux  de  C.  P.  & de  Jerufalem  archevêques. 

Et  enfuitc  : Il  y a dans  le  monde  plufieurs  provinces  plus 
grandes  que  la  vôtre  , qui  ne  (ont  gouverne'es  que  par 
des  me'tropolitains  & des  archevêques , comme  la  Bul- 
garie , la  province  de  Babylone  , la  Coralàne  & les  . 
autres  d’Orient , où  nous  envoïons  des  archevêques 
£c  des  catholiques  , qui  ont  Tous  eux  des  métropoli- 
tains. On  nommoit  en  Orient  catholiques  , c’eft-à- 
dire  , generaux , certains  évêques  plus  dillinguez.* 

Quant  aux  azymes  Pierre  d’Antioche  dit  ; Le  pa- . 
marché  de  C.  P.  n’attaque  pas  fi  violemment  que 
vous  dites  vôtre  réputation  , & ne  vous  retranche  pas 
de  l’églife.  Il  fait  bien  que  vous  êtes  orthodoxes  & 
que  vous  croïez  comme  nous  la^Trinité  & l’Incar- 
nation : mais  il  ell  affligé  de  ce  que  vous  manquez 
en  ce  feul  point  ; n’offrant  pas  le  làcrifice  comme  le 
refte  de  1 églife  , & comme  les  quatre  patria|-ches. 

Pierre  d’Antioche  s’étend  enfuite  à combattre  les  azy- 
mes : infiftant  principalement  fur  l’exemple  de  J.  C. 

& foûtenant  qu’il  inffitua  l’euchariffie  avec  du  pain 
levé  , & qu’il  prévînt  la  pâque  des  Juifs  : puifquelàint 
Jean  die  qu’il  fit  la  cène  avant  la  fête  de  pâque  , & que 
les  Juifs  ne  voulurent  point  entrer  dans  le  prétoire  pour 
pouvoir  manger  la  pâque.  Il  ajoute  que  fi  làint  Pier- 
re & faim  Paul  ont  établi  l’ufage  des  azymes , ils  l’ont 
fait  par  cette  condefcendance  qui  leur  faifoit  tolerer 
dans  les  commencemens  quelques  obfervances  ju- 
daïques. . 

Il  dit  enfuite  : Au  commencement  de  mon  pon- 
tificat j’écrivis  au  pape  de  Rome  une  lettre  de  rccom- 
Tome  XIJI  D 
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mandation  que  j'cnvoiai  pâr  un  de  ceux  qui  viennent 
accomplir  leur  vœu  à Jerufalem  , & je  l’adreflai  à Ar- 
gyrc  duc  d’Italie  pour  la  faire  tenir  à fa  faintcté  ; 
mais  il  s*dl  pafle  deux  ans  depuis  fans  que  j’en  aïe 
pû  rien  apprendre.  Je  vous  en  envoie  une  copie  , 
afin  que  vous  la  fafiiez  tenir  à fa  béatitude  & que 
vous  m’en  envoiiez  la  re'ponfe  : & fi  vous  voulez 
bien  lui  envoïer  aulfi  celle-ci  apres  l’avoir  lue  , vous 
me  ferez  un  grand  plaifir.  Peut-être  fera-t-il  content 
de  ce  qui  y eft  écrit , & fe  conformera-t-il  à nous  , 
pour  nous  réunir  tous  dans  les  mêmes  fentimens  Sc 
offrir  à Dieu  le  même  facrifice.  ' 

Michel  Cerularius  aïant  vû  cette  lettre  4 & de  fôn 
cheTcérui«iuTi  côté  eu  aïant  reçû  une  de  Pierre  d’Antioche  fur  une 
Picrrcj Antioche,  particulicrc  ; lui  écrivit  une  lettre  , où  après  a-' 

voir  répondu  fur  t;ettc  affaire  , il  ajoute  ; Il  y a quel- 

3ue  tems  , qu’aïant  appris  de  ceux  qui  viennent  ici 
e l’ancienne  Rome  la  vertu , la  noblelfe  â(  la  feienec 
du  pape  qui  vient  de  mourir  : je  lui  écrivis  affez  am- 
plement âc  avec  beaucoup  d’humilité  touchant  la 
concorde  & la  réunion  fur  les  fujets  de  fcandale 
contre  la  foi  qu’on  leur  attribue  ; comme  vous  pour- 
rez voir  vous-même  par  la  lettre.  Mon  intention 
étoit  tant  de  gagner  le  pape  lui -même  , que  de 
nous  attirer  par  Ion  moïen  du  fecours  contre  les 
Francs , c’eft-a-dire  contre  les  Normans  d’Italie , contre 
lefquels  les  Grecs  favoient  que  le  pape  étoit  irrité , 
& qu’il  avoit  grand  crédit  auprès  de  l’empereur 
Henri. 

Michel  continue  ; Je  donnai  cette  lettre  au  Veftiarite 
qui  étoit  chargé  de  celle  de  l’empereur  au  pape , efpe- 
ranc  qu’il  les  lui  rendroic  l’une  êci’autrc  ôc  nous  en  rap- 
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porceroic  la  reponfe.  Mais  cet  officier  étant  arrivé  An.  1OJ4, 
auprès  d’Argyrc  duc  d’Italie  , Te  laiflà  furprendre  & 
lui  remit  les  lettres  , fous  pretexte  de  les  envoïer  au 
pape  plus  promptement.  Cependant  Argyre , com- 
me nous  en  Tommes  tres-bien  informez  , étant  tou- 
jours mal  intentionné  pour  l’empire  , prit  l’argent 
que  l’empereur  envoioit  & le  tourna  à Ton  profit , & 

3uant  aux  lettres  il  ufa  de  cet  artifice.  Il  fit  venir 
es  gens  en  qui  il  avoit  une  confiance  particulière  , 
dont  l’un  avoir  été  évêque  d’Amalfi  & depuis  chafie 
de  cette  églile,  pour  de  bonnes  raifons , en  forte  qu’il 
eft  demeuré  fugitif  depuis  cinq  ans  , l’autre  a feu- 
lement le  nom  d’archevêque  & on  ne  peut  dire  où  eft 
Ion  évêché.  C’eft  le  cardinal  Humbert  , dont  l’é- 
vêché  de  fainte  Rufine  éroit  dellors  peu  de  chofe. 

Il  donna  au  troifiéme  le  titre  de  chancelier  de  l’é- 
glife  Romaine  pour  s’en  fervir  à Tes  delfeins  comme 
d’une  forterelfe  imprenable.  Enfuiie  aïant  ouvert 
ma  lettre  , il  en  compola  une  pour  moi  fous  le  nom 
du  pape  , & en  aïant  chargé  ces  miferables  , voïez 
la  malice.  & la  fourberie  , il  me  perfiiada  de  me  les 
apporter  à C.  P. 

Quand  ils  y furent  arrivez  ils  fè  prefenterent  pre- 
mièrement à l’empereur  , avec  un  air  , un  habit , une 
démarche  d’une  extrême  arrogance.  Mais  quand  ils 
vinrent  me  trouver  , qui  pourroit  exprimer  leur  info- 
lence , leur  vanité , leur  effronterie  ? ils  ne  me  dirent 
. pas  une  parole  , ils  ne  firent  pas  la  moindre  inclina- 
tion de  tête  & ne  voulurent  pas  me  rendre  le  fahit 
accoutumé  , ni  s’aflèoir  derrière  les  métropolitains 
qui  étoient  avec  moi  dans  la  fale.  Ils  le  prenoient 
B injure.  Pourquoi  ne  dis-je  pas  ce  qui  eft  encore 
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10J4.  plus  infènfé  ? Ils  ne  s’humilièrent  pas  même  devant 
l’empereur  : ils  entrèrent  dans  le  palais  avec  la  croix 
& des  bâtons  à la  main.  Ils  le  contentèrent  donc  de 
me  donner  une  lettre  fcellce  , & le  retirèrent  aufli- 
tôt  : mais  l'aïant  confideree  attentivement  pour  l’ou- 
vrir, je  trouvai  le  feau  falllfié  & la  lettre  pleine  d’ar- 
tifice & de  fourberie.  Car  elle  contenoit  nettement 
ce  qu’Argyre  m'avoit  dit  fouvent  étant  à C.  P.  princi- 
palement touchant  les  azymes  , & qui  m’a  obligé  de 
l’excommunier  jufques  à quatre  fois.  Je  vous  envo'ie 
la  copie  de  ma  lettre  au  pape  6c  la  traduéHon  greque 
de  celle  du  pape , que  m’ont  apportée  ces  fcelerats  , 
afin  que  vous  connoilfiez  mieux  la  vérité.  Cette  four- 
berie a été  encore  mieux  découverte  par  l’archevêque 
de  Trani , qui  eft  venu  ici  & nous  4 tout  déclaré 
comme  je  l’ai  dit  à l’empereur. 

Au  refte  il  m’eft  revenu  que  vous  , le  patriarche 
d’Alexandrie  & celui  de  Jerufalem  avez  mis  ce  pape 
dans  les  facrez  diptyques.  Mais  vous  êtes- trop  inH 
truit  pour  ne  pas  lavoir , que  depuis  le  fixiéme  con- 
cile le  pape  a été  ôté  des  diptyques  dans  nos  égli- 
fes  , à caufe  que  Vigile  qui  l’étoit  alors  ne  voulut 
pas  venir  à ce  concile  & anathematifer  les  écrits  de 
Theodbret , de  Cyrille  & d’ibas.  On  dit  aullî  que 
ees  deux  prélats  reçoivent  ceux  qui  mangent  des 
azymes  , & qu’eux- mêmes  emploient  quelquefois 
des  azymes  au  faint  fàcrifice.  Mais  comme  je  n’ai 
perfonne  en  main  pour  m’en  informer  & que  je  ne  . 
m’en  fierois  pas  à d’autres  1 je  vous  prie  de  vous  en  en- 
quérir exaftement  & de  me  le  faire  lavoir. 

Or  le  duc  d’Antioche  Sclerus  m’a  mis  entre  les 
mains  une  copie  de  la  lettre  que  vous  avez  écrite 
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à l’évêque  de  Grade  ou  d’Aquilée  } & l’aïant  par- A N.  10J4.’ 
courue , j’ai  trouvé  que  vous  y parlez  au  long  des  a- 
zymcs , fans  rien  dire  des  autres  erreurs  des  Ro- 
mains, qui  font  bien  plus  coniîderables.  Peut  être 
cet  évêque  vous  a-t-il  écrit  ainfî  , parce  que  je  lui  en 
ai  écrit  : mais  il  n’en  a jamais  rien  fait  favoir  au 
pape  , ni  à aucun  autre  de  Tes  évêques , hors  la  lettre 
donc  je  vous  envoie  copie  ; & l’on  voit  par  leurs 
écrits  leurs  aélions  que  ce  ne  font  que  des  men- 
teurs & des  fourbes.  Sachez  donc  qu’outre  cette 
erreur  touchant  les  azymes  , connue  de  tout  le  mon- 
de, les  Romains  en  ont  plufieurs  qui  obligent  à s’é- 
loigner d’eux. 

lis  judaiïènc  en  pIuHeurs  autres  maniérés.  *En  «■ 
mangeant  des  viandes  fuffoquées  , en  le  rafànc , en  1 
gardant  le  fabath  , en  mangeant  des  viandes  im- 
mondes ; en  ce  que  leurs  moines  mangent  de  la 
chair  & du  lard.  La  première  * femaine  de  carême 
ils  ne  quittent  la  chair  qu’avec  les  laitages.  Ils  man- 
genc  de  la  chair  le  mercredi  , le  vendredi  ils  man- 
gent du  fromage  & des  œufs  & jeûnent  le  famedi 
tout  le  jour.  Il  eft  étonnant  que  Michel  craitte  ces 
obfervances  de  ceremonies  judaïques.  Il  continue  , 
parlant  toujours  des  Latins-:  Ils  ont  fait  cette  addi- 
tion au  fymbole  : Et  au  faint  Efprit  feigneur  & vi- 
vifiant , qui  procédé  du  Pere  & du  Fils.  Et  à la  Méfie 
ils  chantent  : Un  faint  , un  feigneur  J.  C.  pour  la 
gloire  du  Pere  par  le  faint  Efprit.  De  plus  ils  défen. 
dent  le  mariage  aux  prêtres  ; c’eft  à-dire  qu’ils  ne  veu- 
lent point  que  ceux  qui  ont  des  femmes  reçoivertt 
l’ordination  : deux  frères  époufent  les  deux,  fœurs.  A 
la  Méfié  au  tems  de  la  communion  un  des  ofiieians 
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An.  1054  cmbraffe  les  autres.  Leurs  e'vêques  portent  des  an> 
neaux  aux  mains  pour  marque  , difent-ils  , que  leurs 
églifes  (ont  leurs  cpoufes  : ils  vont  à la  guerre  , foiiil- 
lent  leurs  mains  de  fang  , & font  tuez  apre's  avoir  tué 
kurs  âmes.  On  nous  a affuré  qu'ils  donnent  le  bap> 
terne  par  une  feule  impcrfion  , & qu’ils  empliffcnt 
de  fel  la  bouche  de  ceux  qu'ils  baptifent.  Au  lieu 
de  dire  dans  l'apôtre  : Un  peu  de  levain  leve  toute  la 
pâte  , ils  lifent  qu'il  la  corrompit  : en  haine  du  le. 
vain.  Ils  n'honorent  point  les  reliques  des  faints  ; de 
quelques-uns  n’honorent  pas  même  les  images.  Ils 
ne  comptent  point  entre  les  faints  S.  Grégoire  le  the'o. 
logien  , faint  Bafile  & faint  Chryfoftome  ; & font  en- 
core d’autres  chofes  , qu’il  lèroit  difficile  de  rapporter 
par  le  menu.  Et  enfuite  : Ce  qui  eft  de  plus  inluppor- 
tablc  , c’eft  qu’ils  difent  qu’ils  ne  Ibnt  pas  venus  ici 
pour  être  inftruits  y mais  pour  nous  inftruire  & nous 
faire  embraffer  leurs  opinions. 

Pierre  d’Antioche  répondant  à cette  lettre  com- 
c mence  par  l’article  des  diptyques  , & dit  : J’en  fuis 
honteux , & je  ne  fai  comment  vous  le  dire,&  encore 
plus  fi  vous  avez  écrit  de  même  aux  autres  patriarches; 
que  vous  aiez  ainlicrû  fur  un  vain  rapport  ce  qui  n’eft 

f>as  fans  l’avoir  examiné.  Car  comment  aurois-je  mis 
e pape  dans  les  diptyques  où  vôtre  fainte  églife  ne 
l’a  point  mis  ? moi  qui  fuis  éleve  de  vôtre  églife  & 
jaloux  autant  que  perfonne  de  fes  privilèges.  Mais 
ce  que  vôtre  lettre  rapporte  de  Vigile  , témoigne  une 
étrange  inapplication  de  vôtre  cartophilace , qui  fait 
plps  de  retorique  que  d’hiftoire  ecclefîaftique.  C’eft 
ainfi  que  Pierre  d’Antioche  détourne  fur  le  fccretai- 
rcl  ignorance  groffiere  de  Michel^  Cerularius.  Il  ex- 
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plicjue  enfûite  comment  le  pape  Vigile  ctoit  du  tems  A N.  1054^ 
du  cinquième  concile  & 119.  ans  avant  le  {ixiéme  tenu 
ious  le  pape  Agathon. 

Il  ajoute  ; Je  luis  témoin  irréprochable  & plufleurs 
autres  ecclefialliques  conhderables  avec  moi , que 
du  tems  de  Jean  d’heureufe  mémoire  patriarche 
d’Antioche , le  pape  de  Rome  nommé  aulïi  Jean  étoit 
dans  les  fàcrez  diptyques.  Et  étant  allé  à C.  P.  il  y a 
quarante-cinq  ans  Ibus  le  patriarche  Sergius  ; je  trou> 
vai  que  le  même  pape  étoit  nommé  à la  melTe  avec 
les  autres  patriarches.  Ces  quarante-cinq  ans  remon- 
tent à l’an  1009.  Sc  au  pontificat  de  Jean  XVIII.  Pierre 
d’Antioche  continue  : Mais  comment  le  nom  du  pape 
en  a été  ôté  ou  pour  quelle  caufe  , je  n’en  fai  rien , 

& je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  voiis  mettre  plus 
en  peine  fur  cette  article.  . « 

J’ai  parcouru  les  autres  abus  des  Romains  dont 
vous  faites  le  dénombrement  j & il  m’a  paru  que  l’on 
en  doit  éviter  quelques  uns , que  l’ont  peut  remédier  à 
d’autres , & qu’il  y en  a ^u’on  doit  dilumuler.  Car  que 
nous  importe  que  leurs  evcqijips  rafent  leurs  barbes  6c 

fortent  des  anneaux  , pour  marque  qu’ils  ont  époufé 
églife  ? Nous  nous  faifons  aulfi  une  couronne  lur  la 
tête  en  l’honneur  de  faint  Pierre  & nous  portons  de 
l’or  à nos  ornemens.  Quant  à ce  qu’ils  mangent  des 
viandes  immondes  & que  leurs  moines  mangent  de 
la  chair  & du  lard  ; vous  trouverez  li  vous  l’exami- 
nez bien  , que  les  nôtres  en  ufent  de  même.  Car  on 
ne  doit  réjetter  aucune  créature  de  Dieu  quand  on  la 
prend  avec  aélion  de  grâces.  Il  ajoûte  que  les  peres 
ont  permis  de  mettre  un  peu  de  lard  aux  legumes 
quand  on  manque  de  bonne  huile  y 6c  cite  des  pafla- 
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An.  ioj4..gcs  de  faine  Bafile , pour  ne  pas  ufer  de  viandes  re 
cherchées  fous  prétexté  d’abftinence  : il  rapporte  audi 
l’exemple  de  faint  Pacome  , qui  nourrilToit  des  porcs 
pour  les  faire,  manger  aux  hoftes  & en  donnoit  les 
pieds  & les  entrailles  aux  moines  infirmes. 

Mais  le  plus  grand  mal  , ajoûte-t-il  , c’eft  l’addi-, 
*■  ‘ »•  tion  au  fymbole  ; & il  s'étend  lur  cet  article  , qu’il  ju- 
ge  digne  d’anatheme.  Il  croit  que  l’on  peut  exculèr 
l’autre  addition  : Un  Saint , un  feigneur  J.  C.  & le  refte, 
que  l’on  attribuoit  aux  Latins , &c  qui  femble  marquer 
la  fin  du  G/or/a  /»  excel/is.  Puis  il  continue:  Nous  de- 
vons regarder  la  bonne  intention,  & quand  la  foin’eft 
point  en  péril  incliner  plutôt  à la  paix  & à la  charité 
fraternelle.  Ceux-ci  font  aufll  nos  freres , quoiqu’il 
leur  arrive  fouvent  de  manquer  par  rufticité  ou  par 
0 ignorance.  Et  il  ne  faut  pas  chercher  la  même  exac- 
titude chez  des  nations  barbares  , que  chez  nous  qui 
fommes  nourris  dans'  l’étude.  C’eft  beaucoup  qu’ils 
confervent  la  faine  doélrine  fur  la  Trinité  & l’Incar- 
nation. 

Toutefois  nous  n'approuvons  pas,  qu’ils  défendent 
aux  prêtres  qui  ont  des  femmes  légitimés  de  toucher 
aux  choies  laintes  , ni  qu’ils  quittent  en  même  tems 
la  chair  & les  laitages  au  commencement  du  carême. 
Quant  à la  qucilion  des  azymes , je  l’ai  fuffifaramenc 
craitcée  dans  ma  lettre  à l’évêque  de  la  Venetie^  & cet- 
" le  pratique  ne,  peut  fe  ioûtenir  , que  par  l’ancienne 
coutume.  Pour  l’ufage  des  viandes  fufioquées  & les 
mariages  des  deux  freres  avec  les  deux  iôeurs  : je  ne  crois 
pas  que  le  pape  ni  les  autres  évêques  le  permettent.  Ce 
font  des  excès  commis  parles  particuliers , comme  il 
s’en  conunec  à nôtre  infj^u  dans  l’empire.  Vous  trouve- 
rez 
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fez  bien  des  gens  à C.  P.  même  qui  mangent  du  fang  A n.  1054. 
de  porc  , & l’on  y voit  du  boudin  expofë  fur  les  bou- 
tiques. Nous  négligeons  quantité' d’abus  qui  Ce  com- 
mettent chez  nous  ^ candis  que  nous  recherchons  fi  cu- 
rieufemenc  ceux  des  autres. 

Vous  ferez  bien  d’infiller  fur  l’addition  au  fymbo* 
le  & le  mariage  des  prêtres  , mais  on  peut  meprifer 
le  refte  , dont  peut-être  la  plus  grande  partie  eft  faufîe. 

Car  nous  ne  devons  pas  croire  aiiement  de  vaines  ca-  ' 
lomnies.  Il  faut  donc  que  vous  e'criviez  au  pape,  quand 
il  yenauraund’élû;  peuc-ccre  reconnoîtra  t-il  la  vé- 
rité, Sc  peut-être  dira-t-il  pour  fa  dcfenlé,  que  ces  re- 
proches font  faux.  Car  comment  peut-on  croire  qu’ils 
n’honorent  pas  les  reliques , eux  qui  Ce  glorifient  tant 
d’avoir  celle  de  faint  Pierre  & de  iaint  Paul  ? ôc  com- 
ment peut-on  dire  qu’ils  n’honorenc  pas  les  images  , 

• apres  que  le  pape  Adrien  a prefidé  au  leptie'me  con- 
cile & anathematile  les  Iconoclailes  > Vous  avez  à C. 

P.  tant  d’images  apporre'es  de  Rome  , parfaitement 
femblables  aux  originaux  ; & nous  voïons  ici  les 
pèlerins  Francs  entrer  dans  nos  églifes  & rendre  tou- 
te forte  d’honneur  aux  faintes  images. 

Je  vous  conjure  donc  , me  jettanc  en  efpric  à.  vos 
pieds , de  vous  relâcher  & d’ufer  de  condefcendance 
de  peur  qu’en  voulant  redreflèr  ce  qui  eft  tombé , vous 
ne  rendiez  la  chute  plus  grande.  Confiderez  que  d« 
cette  longue  divifion  entre  nôtre  c'glife  & ce  grand 
fiége  apoftolique  font  venus  toutes  fortes  de  malheurs-; 
les  roïauracs  font  en  trouble  , les  villes  & les  provir^ 
ces  defolées  , nos  armées  ne  profperenc  nulle  parc. 

Pour  dire  mon  fentiment  ; s’ils  fe  corrigeotent  del’ad- 
dkion  aufymbok  je  ne  denunderois  rien  de  plus 
Tumt  XJJI.  E 
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je  laifTerois  meme  la  quellion  des  azymes  comme  in- 
différente. Je  vous  prie  de  vous  rendre  à cet  avis , 
de  peur  qu’en  demandant  tout,  nous  ne  perdions  tour. 
Etenfuite  ; Vos  lettres  aux  patriarches  d'Alexandrie  Sc 
de  Jerufalem  leur  ont  été  envolées.  Je  vous  ai  envoie 
la  copie  de  la  lettre  que  le  défunt  pape  m’a  écrite.  Elle 
eft  en  Latin , parce  que  je  n’ai  pu  trouver  perfonne  pour 
la  bien  traduire  en  Grec.  C’eft  pourquoi  je  l'ai  fait  co- 
pier au  Franc  qui  me  l'a  apportée  , & qui  fait  écrire  en 
latin  : vous  pourrez  la  faire  traduire  fidellement.  Je  prie 
le  Dieu  de  paix  de  vous  infpirer  la  condefeendânee. 

Michel  Cerularius  répliqua  par  une  fécondé  lettre 
à Pierre  d’Antioche  : ou  après  avoir  répété , que  les 
légats  du  pape  étoient  des  impofteurs  envoïez  «par 
Argyrc  avec  des  lettres  fauffes , il  ajoute  : Ils  fe  van- 
taient d’être  venus  pour  nous  corriger  , & non  pour 
pervertir  les  leurs.  Pour  moi  j’ai  évité  de  leur  parler. 
& de  les  voir,  fâchant  qu’ils  font  incorrigibles  dans 
leur  impiété  J & jugeant  qu'il  étoit  indigne  & contraire 
à la  coutume  établie , de  traiter  de  telles  affaires  avec 
des  légats  du  pape , fans  vous  ôc  les  autres  patriarches. 
Mais  pouffant  plus  loin  leur  audace  , ils  ont  jetté  fur 
l’autel  de  la  grande  eglife  un  écrit , portant  ahathê- 
me  contre  toute  l’églile  orthodoxe  , parce  qu’elle  ne 
reconnoît  pas  que  le  faint  Efprit  procédé  du  Pere  Sc 
du  Fils , & toutes  leurs  autres  erreurs. 

Le  meilleur  étoit  de  brûler  cet  écrit  impie , mais 
on  ne  l’a  pas  Fait , parce  qu’il  avoir  été  mis  fur  l’autel 
publiquement.  Nous  n’avons  pas  crû  non  plus  devoir 
tirer  vengeance  de  ceux  qui  nous  infultoient  delà  for- 
te , pour  ne  pas  donner  aux  Romains  occafîonde  fean- 
dale:  d'autant  plus  que  celui  qui  paroifibit  le  chef  de 
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la  légation  fe  difoic  chancelier  de  réglife  Romaine  & An.  1054 
couhn  du  roi  '&  du  pape.  Cependant  nous  avons  ana- 
thematiié  cet  écrit  impie  dans  la  grande  fale  du  con- 
lèil  par  ordre  de  l’empereur,  après  avoir  exhorté  for- 
temenc  ces  légats  à venir  devant  nous  renoncer  à leurs 
erreurs.  Mais  ils  ont  menacé  de  (è  tuer  eux-mêmes  H 
on  continiioit  de  les  prefler.  Nous  vous  écrivons  ceci , 
afiif  que  vous  fâchiez  ce  qui  s’eft  paffé , & que  fi  on  vous 
en  écrit  de  Rome  , vous  répondiez  avec  la  circonfpec- 
tion  qui  vous  convient.  Je  vous  envoie  ces  lettres  pour 
les  autres  patriarches  entièrement  conformes  à celle- 
ci  , parce  que  je  n’ai  trouvé  perfonne  pour  les  envoier 
fûrement.  Vous  les  leur  ferez  tenir  , &vousy  joindrez 
les  vôtres  pour  les  encourager  à foûtenir  la  foi  ortho- 
doxe \ & les  in  dru  ire  de  ce  qu’ils  ont  à répondre  en  cas 
qu’on  leur  parle  de  ce  qui  s*eft  pafle  à Rome. 

La  meme  année  10J4.  l’empereur  Confiantin  Mo- 
nomaque  mourut  de  la  goûte  , qui  l’avoir  affligé  pen- 
dant prefque  tout  fon  régné.  Il  éroit  naturellement 
gai  & jovial  , & depuis  qu’il  fut  devenu  empetcur , il 
ne  fongea  qu’au  repos  & auplaifir  :ên  forte  que  fa  non- 
chalance afroiblic  notablement  l’empire.  Il  aima  Scle- 
renc  femme  d’une  grande  famille  , jufqucs  à la  faire 
paroître  à côté  de  lui  avec  l’imperatrice  Zoé, lui  au 
milieu.  Zoé  à qui  il  devoir  l’empire  mourut  avant  lui 
âgée  de  loixante  & douze  ans  ; & nonobfiant  fes  dé- 
fauts & fes  crimes,  il  voulut  la  faire  reconnoître  pour 
faintc.  Après  fa  mort  il  prit  une  concubine  baroare 
de  la  nation  des  Alains  , à laquelle  il  donna  le  titre  de 
Sebafte,  c’eft-à-dire  Augurte  , n’ofant  la  déclarer  im- 
pératrice. Cependant  il  fxiloit  bâtir  un  monaftere 
magnifique  en  l'honneur  de  laine  George  au  lieu  nom- 
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Histoire  Ecclesiastique. 
me  Mangane  : mais  pour  fournir  à certc  dcpcnfe  , il 
chargea  le  peuple  d’impoficions  odieufes.  Aïanc  appris 
qu’à  la  grande  e'glilc  de  C.  P.  on  n’olFroic  le  faine  Sa- 
crifice qu’aux  principales  fêtes,  aux  dimanches  & aux 
lamedis  faute  de  revenus;  il  donna  dequoi  le  celebrer 
tous  les  jours,  & fit  à cette  églilc  de  grands  prelensde 
vafes  précieux  & d’autres  ornemens.  Enfin  il  mourut 
le  trentie'me  de  Novembre  1054.  indiiftion  huirie'me  , 
apre's  avoir  régné  douze  ans  & prés  de  fix  mois  -,  &fuc 
enterré  à fon  monaftere  de  Mangane.  Theodora  foeur 
de  Zoé  fut  reconnue  feule  impératrice,  6c  régna  un  an 
& neuf  mois.  Du  tems  de  Conilantin , deux  chefs  des 
Patzinaques  elpece  de  Scythes  le  convertirent  avec 

f)lufieurs  de  la  nation  pour  avoir  du  fecours  contre 
cur  prince  qui  les  maltraitoit  : en  forte  que  ces  con- 
verfions  fcmblent  un  peu  intereflees. 

En  France  la  même  année  1054.  indiéhon  leptiéme 
le  vingt-cinquième  d’Août  , on  tint  à Narbone  ua 
concile  de  dix  évêques  , favoir  Guifroi  archevêque 
de  Narbone  préfidant , Bernard  de  Béziers,  Gontier 
d’Agde  , Roftaing'de  Lodeve,  Arnauld  de  Magalone, 
Frotier  de  Nîmes,  Guifroi  de  Carcaflbne,  Berenger  de 
Gironne  , Guifroi  de  Barcelone  & Guillaume  d’Albi. 
L’archevêque  procura  la  tenue  de  ce  concile  par  la 
proteéHon  du  comte  Pierre  Raimond  & du  vicomte 
Berenger  : il  y alfifta  grand  nombre  d’abbez  & de 
clercs  , de  nobles  & d’autres  laïques  : le  principal  but 
étoit  de  corfirmer  la  treve  de  Dieu  , & on  y fit  vingt- 
neuf  canons.  On  renouvelle  donc  la  défenlè  aujc  Chré- 
tiens , de  fe  faire  aucun  mal  depuis  le  mercredi  au  loir 
jufquesau  lundi  matin  -,  & d’ailleurs  depuis  le  premier 
dinianche  de  l’ A vent  jufquesàl’oélave  de  l’Epiphanie , 
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depuis  le  dimanche  de  la  Quinquagefimc  jufques  à 
l’oAave  de  Pâques  & pendant  les  autres  jours  de  *fêtes 
& de  jeûnes  qui  font  Ipecificz  : le  tout  fous  peine  d’a- 
nathcme  & d’exil  perpétuel.  Quiconque  voudra  bâ- 
tir une  forterefle  vers  le  tems  de  la  treve,  fera  oblige 
de  commencer  quinze  jours  devant.  Autrement  tous 
auroient  choifi  pour  fe  fortifier  ces  tems  où  onnepou- 
voit  les  attaquer. 

Les  debiteurs  qui  refufent  de  païer  feront  excom- 
muniez & leurs  e'glifes  interdites  jufques  à ce  qu’ils  fà- 
risfaflent.  Defenle  de  couper  les  oliviers  , parce  qu’ils 
iburnilTent  la  matière  du  faint  Chrême  & du  lumi' 
naire  des  e'glifes.  Les  brebis  & leurs  pafteurs  feront  en 
fureté  en  vertu  de  k treve  en  tout  tems  & en  tous 
lieux.  Quant  aux  églifès  , on  obfervera  une  entière 
paix  , & il  ne  fera  permis  d’y  exercer  aucune  violence 
ni  à trente  pas  à l'entour  : ni  de  rien  ufurper  des  biens 
Sc  des  revTOus  des  e'glifes.  Les  clercs  & les  moines , 
les  religieufes  & ceux  qui  les  accompagnent  fans  ar- 
mes J feront  auffi  en  fureté  avec  tous  les  biens  des  per- 
fonnes  confacrées  à Dieu.  Défcnle  de  piller  les  mar- 
chands & les  pèlerins.  On  joint  en  ces  canons  les  pei- 
nes temporelles  aux  fpirituelles , parce  que  les  deux 
puiflànces  concouroient  en  ce  concile.  Environ  deux 
ans  après  , vingt-dei\x  évêques  de  la  même  province 
& des  provinces  voifines,  avec  les  archevêques  d’Arles 
& de  Vienne  , tinrent  un  concile  à faint  Gilles , où  ils 
firent  trois  canons  pour  la  confirmation  de  la  paix. 

Les  légats  du  pape  étant  arrivez  en  Italie  à leur  re- 
tour de  C.  P.  chargez  des  prefensde  l’empereur  Conf- 
tantin,  tant  pour  eux  que  pour  faint  Pierre  : Trafi- 
mond  conue  de  Tiete  les  arrêta  comme  ils  paffoienc 
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par  (es  terres,  les  garda  quelque  cems&  les  relâcha  en- 
fin , *aprés  leur  avoir  ôté  tout  ce  qu’ils  apporcoient. 
Cependant  les  Romains  apres  la  mort  du  pape  Leon , 
avoient  envoie  à l’empereur  Henri  Hildebrand  fou- 
diacre  de  l églilè  Romaine , avec  charge  d’élire  en  Al- 
lemagne, au  nom  du  clergé  & du  peuple  de  Rome, 
celui  qu’il  jugeroit  digne  de  remplir  le  faint  fiége  : 
parce  qu’il  ne  s'en  trouvoit  point  dans  l'églile  Romai- 
ne. Cette  éledVion  fe  fit  dans  une  afiemblée  tenue  à 
Maience,  où  Hildebrand  fit  élire  par  les  évêques  Ge- 
behard  évêque  d’Eichftet,  proche  parent  de  l’empereur  , 
fuivanc  l’intention  des  Romains.  L’empereur  en  fùc 
fort  affligé,  car  il  aimoit  tendrement  cet  évêque.  Il 
diloit  qu’il  lui  étoit  ablolument  neceflaire , & en  pro- 
pofoit  d’autres  qu’il  jugeoit  plus  propres  à cette  digni- 
té ; mais  il  ne  put  jamais  perluader  à Hildebrand  de 
changer.  Gebehard  lui-même  ne  vouloir ^oint  être 
pape  : car  outre  fa  grande  capacité  dans  les  affaires  , ü 
étoit  après  l’empereur  le  plus  puilTant  & le  plus  riche 
du  roiaume.  Hildebrand  l’emmena  donc  à Rome 
malgré  l’empereur  & malgré  lUi  ; & on  prétendit  de- 
puis, que  c’étoit  la  caufe  pourquoi  ce  pape  n’aimoic 
point  les  moines  : car  Hildebrand  l’étoit . Il  fut  reçu 
a Rome  avec  grand  honneur  , reconnu  pape  d’un 
commun  confentement  , & intronilc  le  jeudi  faine 
treiziéme  d Avril  lojj.  on  le  nomma  Viftor  II.  & il 
tint  le  faint  hege  deux  ans  &:  trois  mois  , gardant  en 
même  tems  l’évêché  d’Eichftet.  Un  foudiacre  vou- 
lant le  faire  périr  , mit  du  poifon  dans  le  calice  ; & le 
pape  ne  le  pouvant  lever  apres  la  conlêcration , fe 

[irofterna  avec  le  peuple  , pour  demander  à Dieu  de 
ui  en  découvrir  la  caufe.  Aulfi-tôt  l’cmpoilonneur 
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fut  faifi  du  démon-,  & le  pape  connoiflanc  fon  crime,  A N.  10J4. 
fît  enfermer  le  calice  dans  un  autel  avec  le  fang  de 
Notre  Seigneur,  pour  le  garder  à pcrpcj:uicé  avec  les 
reliques:  puis  il  feprofterna  de  nouveau  en  pricre  avec 
le  peuple , jufques  à ce  que  le  foûdiacre  rut  délivré. 

C’eft  Lambert  auteur  grave  & du  tems , qui  raconte 
cette  merveille. 

L'empereur  vint  en  Italie  la  même  anne'e  , & aïant  xviii 
célébré  la  Pâque  à Mantouë  , il  fit  la  Pentecôte  à Flo- 
rence,  où  le  pape  tint  un  grand  concile  en  fa  prefèn- 
cc.  On  y corrigea  plufieurs  abus , &on  y rcnouvella  c>ntin.  i»rm. 
entre  autres  les  défenles  d’aliener  les  biens  des  églifes. 

Le  pape  envoïa  en  France  le  foûdiacre  Hildebrand 
pour  reprimer  la  fimonie  qui  ravageoit  principale- 
ment ritalie  & la  Bourgogne.  Il  tint  un  concile  à f'iv»  o«/.  va 
Lion  , où  le  premier  jour  on  accula  un  évêque  d’être  r«-  9*  t^nc.  /■ 
entré  par  fimonie  dans  fon  fiége  : mais  la  difoulfion 
de  l’affaire  n’aiant  pû  être  achevée  ce  jour  là , on  la 
remit  au  lendemain.  L’évêque  accule  -craignant  la  fe- 
verité  inflexible  du  juge , corrompit  par  argent  pen- 
daht  la  nuit  les  acculateurs  & les  témoins.  Le  lende- 
demain  ilfe  prefonta  au  concile,  demandant  fièrement 
où  étoient  fes  aceufateurs.  Tous  gardoient  le  filence  : 
mais  le  légat  Hildebrand  jettant  un  profond  foupir  die 
à l’évêque  coupable.  Croiez-vous  que  le  faint  Efpric 
foit  de  même  fubftance  que  le  Pere  & le  Fils  : Je  le  * 
croi , cépondit-il.  Hildebrand  continua  : Dites  GlorU 
Putri.  L’évêque  commença,  mais  il  ne  put  jamais 
nommer  le  Saim-Efprit , quoiqu’il  efTaïât  jufques  à 
trois-  fois.  Alors  fo  jettant  aux  pieds  du  légat  il  confef- 
(a  fon  crime  & fut  dépofé  de  l’épifoopat  ^ & aufli-tôt 
il  prononça  làns  peine  le  GlorU  'Patri  entièrement.  On 
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cite  pour  témoin  de  ce  fait  le  pape  Callille  IL  qui  te- 
noic  le  faine  fiégeen  mo.  & faint  Hugues  abbé  de  Clu- 
gni  ; & Pieije  Damien  dit  l'avoir  appris  de  Hilde- 
brand  même.  Il  ajoute  qu’il  y eut  fix  évêques  dépo- 
fez  en  ce  concile  pour  divers  crimes. 

Le  même  Hildebrand  & un  Cardinal  nommé  Gc-^ 
rard  aulli  légat  du  faint  fiége,  tinrent  la  même  année 
un  concile  à "rours,  où  Berenger  fe  trouva&  Lanfranc 
aullî.  On  donna  à Berenger  la  liberté  de  défendre  Ion 
opinion:  mais  ne  l’ofant'faire , il  confelTa  publique- 
ment la  foi  commune  de  l’églife  , & jura  que  dellors 
il  croiroit  ainfi.  Il  Ibufcrivit  de  la  main  cette  abjura- 
tion^ & les  légats  le  croïant  converti,  le  reçurent  à 
la  communion.  ~ 

La  même  année  on  tint  un  concile  à Roüen  , où 
l’archevêque  Maurille  prefida , & où  l’on  traita  de 
la  continence  des  clercs  & de  l’obfervationdcs  canons. 
On  croit  que  c’eft  le  même  concile,  où  on  dreifa  une 
profedion  de  foi  , portant  que  le  pain  mis  fur  l’au- 
tel n'eft  que  du  pain  avant  laconlecration,  mais  qu’a- 
lors  il  elt  changé  en  la  fubftance  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  -,  & de  même  le  vin  en  fon  fang , avec  anathè- 
me contre  quiconque  attaque  cette  creance.  Maurille 
avoit  fuccedé  la  même  année  à Mauger,  qui  desho- 
noroit  le  fiégc  de  Roüen  par  là  vie  fcandalcufe  & en 
diffipoit  les  biens  par  fes  prodigalitcz.  Il  y avoit  été 
mis  jeune,  & l’occupoit  depuis  dix  huit  ans  (bus  les 
papes  Clement  II.  Damafe  II.  & Leon  IX.  dont  ao^ 
cun  ne  voulut  lui  envoïer  le  pallium  ; & aïant  été 
pluheurs  fois  appellé  à Rome  pour  alliller  à descon- 
ciles , il  ne  tint  compte  d’y  obéir.  Le  duc  Guillaume 
(bn  neveu,  l’avoit  plufieurs  fois  averti  de  ie  corriger: 

enfin 
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enfin  il  fit  tenir  à Lifieux cette  année  10 jj.  un  concile,  A N.  lOjji 
où  prefida  Hermenfroi  évêque  deSion  en  Valais  levât 

T Tir  *|/A  11  • *"*■ 

du  pape  Leon  IX.  avec  tous  les  evêques  de  la  provin-  x«rW/«.t.  jt. 
ce  de  Roüen  , & Mauger  y fut’  dépolé.  Le . duc  lui 
donna  une  ifle  prés  du  Cotentin  , où  il  vécut  plufieurs  *®‘'* 

années  d’une  maniéré  indigne  de  ibn.caraélere  -,  & (è  - , 

ndia  enfin  dans  la  mer  : laifiant  un  fils  nommé  Mi- 
chel , qui  fut  un  brave  chevalier.  - . - 

, Maurille , qui  fut  mis  à la  place  de  Mauger  , étoit  *«. 

né  d’une  famille  npble  au  diocefe  de  Reims  , & fut  ^ 

«levé  dans  l’égliic  de  la  même  ville  , d'où  il  pafla  à 
Liege  & y apprit  tous  les  arts  liberaux  ; enfuite  il  fut 
ccoTâtre  de  i’églilè  d’Halberitat  en  Saxe  , & y vécut 
honorablement  pendant  plufieurs  années;.  Puis  touché 
du  défit  du  ciel  de  dégoûté  du  monde , il  vint  fe  rendre 
moine  à pclcamp  , apparemment  fous  l'abbé  Guillau- 
me -,  & y demeura  long-tems  , donnant  un  grand 
exemple  de  vertu.  Mais  l’amour  de  la  perfeétion  l’en 
fit  fortir  parla  permiifion  de  l’abbé-Il  paifaen  Italie 
avec  Gerbert  fon  ami  faint  ■&  favant  moine  , depuis 
abbé  de  faint  Vandrille  , & ils  menèrent  quelque 
tems  la  vie  eremitique  travaillant  de  leurs  mains. 

L’abbé  de  fainte  Marie  à Florence  étant  venu  à mou- 
rir , le  marquis  Boniface  Icigneur  du  pais  la  donna  à 
Maurille , qui  malgré  la  répugnance  fut  obligé  de  l’ac- 
cepter par  le  confcil  des  gens  de  bien } & y demeura 
long-tems , faifant  obferver  la  réglé  de  faint  Benoift 
autant  qu’il  lui  étoit  poflîble.  Mais  les  moines  accou- 
tumez à la  licence  fous  Ion  predecelTeur  , s’efibrcercnc 
de  l’empoilbnner.  Ainfi  voiant  qu’il  expofoit  là  vie 
fans  aucun  fruit,  il  les  quitta  ôc  revint  à Felcamp  : où 
il  crdioit  palfer  en  repos  le  refie  defes  jours,  quand  il 
Tome  XJ  IL  F 
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en  fut -tiré  pour  être  ordonne  arclievèqac.  de  Roüea 
en  1OJ5.  & la  même  année  il  célébra  dans  fa  cathédrale 
le  concile  dont  j’ai  parlé  avec  cous  iès  fuiFragans  , en 
prefènee  du  duc  Guillaume.:  pour  reparer  la  dilcipli- 
ne  fi  déchue  fous  ces  crois  predecefl*curs  Hugues , Ro- 
bert & Mauger.  Maurille  tint  le  fiége  de  Roiien  douze 
ans. 

L'année  fuivance.  1056.  il  alla  à l’abbaïe  de  faine 
Evfoul,  pour  y mettre  la  paix  entre  l’abbé  Thierri  & 
É/oj.  /«.  «.  le, prieur  Robert.  Ce  monafiere  après  avoir  été  ruiné 
p.  117.  IX  Ord,.  & long  tems  abandonné , venoic  d'être  rétabli  pa^ 
rtc.  uk.  .J.  irt-  jjeux  gentilshommes  du  pais , Hugues  de  Grentemaif. 

lîil  & Robert  fon  frère  , qui  y mirent,  pour  premier 
abbé  Thierri  moine  dc'Jumieges  natif  du  pais  de 
Gaux.  Hugues  évêque  dé  Lifieux  lui  donna  la  bene- 
diélion  abbatiale  l’an  J050.  & dés  qu’il  y fut  établi  , 
il  s’appliqua  à reparer,  les  bâtimens  , & faire  garder 
au  dedans  une  cdifervancc  exaâe  renforce  que  ce  mo- 
nafiere  devint  une  école  célébré  pour  les  moeurs  & 
pour  la  doétrine.  L’abbé  Thierri  s’occupoic  pour  cra. 
vail‘  des  mains , à tranlcrire  des  livres , & y occupoit  lès 
moines , il  enrichit  la  mailon  d’une  bibliothèque 
confiderable  pour  le  tems. 

Cette  application  à l’incerieur  , failbic  murmurer 
quelques-uns  de  fes  moines.  De  quoi  vivront,  di- 
loient-ils,  ceux  qui  prient , fi  perlbnne  ne  travaille  au 
dehors  ? Un  homme  ne  mérité  pas  d’être  abbé  quand 
il  ne  longe  qu’à  lire  ou  écrire  dans  le  cloître  , au  heu 
de  procurer  aux  frères  de  quoi  vivre.  Celui  qui  s’éle- 
va le  plus  contre  lui  fut  le  prieur  du  monafiere  , Ro> 
bert  un  des  fondateurs , frère  de  Hugues  de  Grente- 
Inaifnil.  C’étoic  un  jeune  homme  d’ailleurs  de  bonnes 
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mceur;^,  mais  fier  defanobkiTe&cles  biens  qu’il  avoir 
donnes  au  monafterc,  vif  3c  prompt,  facile  à mettre  en 
colere , plus  difpoiéà  commander  qu  a obéir  , toujours 
prêt  à recevoir  & à donner. 

L’abbe'  Thierri  apres 'avoir  long-tems  fouffert  fcs 
murmures  6c  fes  reproches , voïant  qu’il  ne  gagnoit 
rien  pai* la  patience,  & que  le  fcandale  augmentoit 
au  préjudice  de  la  communauté  : alla  trouver  Guil- 
laume duc  de  Normandie  , 6c  lui  voulut  remettre  fa 
çrofie , pour  marque  qu’il  renonçoit  à l’abbaie.  MaiSi 
le  duc  ufant  d'un  làge  conlèil  , renvoïa  le  jugement 
de  cette  affaire  à l’archevêque  Maurille  : qui  fe  rendit 
à làint  Lvroul  avec  le  lavant  Fulbert  fon  conlèiller  , 
Hugues  évêque  de  Lillcux , diocelàin  de  l’abbaïe,  AnL 
frid  abbé  de  Préaux  , L^ifranc  prieur  du  Bçc  , & 
plufieurs  autres  hommes  de  gnmde  capacité.  Ils  y 
celebrerent  la  fête  de  faint  Pierre  & làint  Paul  en  ioj6. 
puis  aïant  foigneufement  examiné  les  caufes  de  la 
divifion , ils  ordonnèrent  à l’abbé  Thierri  de  conti- 
nuer à gouverner  le  monalfere  , comme  il  avoit  fait 
jufqu  alors  -,  & exhortèrent  le  prieur  Robert  à lui  être 
entièrement  Ibumis. 

Le  monafiere  de  faint  Evroul  demeure  quelque 
tems  en  paix  : mais  comme  Robert  étoit  d’un  cfpric 
inquiet , il  recommença  à la  troubler  : en  Ibcte  que 
l’abbé  Thierri  relolut  ablolumcnt  de  quitter.  Il  &Ç- 
fèmbla  donc  en  chapitre  les  meûnes  de  faint  Erroul , 
leur  déclara  qu'il  alloic  en  pèlerinage  à Jerufalem  & 
leur  donna  la  benediétion.  Puis  il  alla  à Lilieux 
trouver  Hugues  fon  évêque , à qui  il  remit  le  foin 
de  leur  âmes  , 6c  partit  lailÉint  tous  &s  amis  très- 
^ afi^gez.  Mais  il  n'alla  que  jufques  en  1 ille  de  Chs* 
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pre  , où  étant  entré  dans  une  églife , & y aïant  fait 
îa  prière  , il  Te  trouva  mal  étant  accablé  de  vieil- 
lelïè  6c  de  fatigue  , & mourut  fubitement  le  premier 
jour  d'Août  1058.  Il  fut  enterré  dans  la  même  é- 
glife  avec  grand  honneur  , & eft  honoré  comme 
lâint.  ( 

. Le  pape  Viélor  II.  fit  tenir  un  concile  à T^uloule 
par  fes  légats  Raimbauld  archevêque  d’Arles  & 
Ponce  archevêque  d'Aix.  Guifroi  archevêque  de 
Narbonc  y aflîfia  avec  Arnaud  évêque  de  Touloufe  , 
& quatorze  autres  prélats , dix-huit  en  tout.  Ce  con- 
cile s’alTembla  le  treiziéme  de  Septembre  ioj6.  6c 
fit  treize  canons,  la  plupart  contre  îa  fimonie  : pour 
être  obfervez  dans  les  provinces  de  Gaule  & d’Ef- 
pagne  , où  s’étendait  le  pouvoir;  de  ces  évêques.  On 
y ordonne  entre  autres  choies,  que  fi  un  clerc  fe  fait' 
moine  dans  un  monaftere  à l’intention  d’en  devenir 
abbé  , il  y demeurera  moine  làns  pouvoir  être  abbé, 
fous  peine  d’excommunication.  On  renouvelle  la 
loi  de  la  continence  des  clercs , fous  peine  de  dépo- 
fition.  ■ . • 

En  ce  concile  Berenger  vicomte  de  Narbonc  pro- 
pofa  une  plainte  contre  l’archevêque  Guifroi , où  il 
difoic  en  fubftance  : Du  tems  de  l’archevêque  £r- 
mengaud  mon  oncle  , l’archevêché  de  Narbone  étoit 
le  meilleur  qu’il  y eût  de  Rome  julques  en  Efpagne. 
Il  étoit  riche  en  terres  & en  châteaux  , l’égüle  plei- 
ne de  livres  & d’argenterie  ; les  chanoines  y faifoienc 
l’office'régulierement  aux-  heures.  Cet  archevêque 
étant  mort,  Guifroi  comte  de  Cerdaigne  dont  j’avois 
déjaépoufé  la  fœur  , vint  à Narbonc,  & propolà  à 
mon  pere,  à ma  mere  & à moi  de  faire  avoir  cet  ar- 
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chevêche'  à fon  fils , qui  n’avoic  encore  que  dix  ans  : 
promeccant  une  fomme  de  cent  mille  fous  à parta- 
ger entre  mon  pere  & le  comte  de  Rodes.  Mon 

i>ere  & ma  merc  ne  le  vouloient  point  : mais  je  me 
èparai  d’eux  fur  ce  fujet , touche  de  l’alliance  fi  pro- 
che & de  la  feinte  amitié  : jufques  à menacer  de  les 
tuer , s’ils  ne  fe  rendoient  à mon  avis.  Mon  pere  me 
voïant  fi  paflîonné  acquiefça  : Guifroi  païa  les  cent 
mille  fous , nous  donnâmes  l’archevêché  à fon  fils  ; 
ôc  il  nous  fit  ferment , prenant  Dieu  à témoin  , que 
s’il  étoit  nôtre  archevêque , comme  il  l’efl , ni  nous , 
ni  les  nôtres  , ni  l’archevêché  n’en  fouffririons  au- 
cun dommage. 

Mais  quand  il  a été  établi  dans  le  fiége , ôc  plus 
avancé  en  âge , loin  d’être  mon  proteéleur  comme 
j’efperois , il  s’eft  élevé  contre  moi  comme  un  dé- 
mon ; il  m’a  donné  des  fujets  d’indignation  , bâtifi 
fant  des  châteaux,  venant  contre  moi  avec  une  gran- 
de armée  , & m’a  fait  une  cruelle  guerre  où  environ 
mille  hommes  ont  été  tuez  de  part  & d’autre.  A- 
lors  il  a ôté  à Dieu  & à fes  fervitcurs  les  châteaux 
& les  terres  de  l’églifè  & celles  des  chanoines , pour 
les  donner  au  démon  & à ceux  qui  portoient  les  ar- 
mes pour  lui:  en  forte  que  les  laïques,  qui  poffedenc 
ces  biens  , les  tiennent  comme  leur  patrimoine.  Ce- 
pendant Eribal  évêque  d’Urgel  étant  venu  à mourir  , 
nôtre  archevêque  à acquis  cet  évêché  pour  Guillau- 
me fon  frere , moïennant  cent  mille  fous  : de  quoi 
j’aurois  été  fort  content , fi  je  n’en  avois  point  louf- 
fert.  Mais  pour  païer  cette  fomme,  l’archevêque  a 
épuife  le  treforde  fon  églife  : il  a pris  les  croix  , les 
chaffes  des  reliques , les  patenes  d’or  &i.  d’argent , & 
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A N,  ïoj6.  les  a envolées  en  Efpagne  à des  orfèvres  Juifs.  Il  a 
‘ enlevé  les  livres , les  cnapes  , les  dalmaciques  & les 
autres  ornemcns  j & dillipé  le  clergé  , en  lorte  qu’il 
n’y  refte  que  des  miferables  réduits  à la  mendicité. 
Enfin  ce  qui  eft  de  plus  honteux  , il  s’efl  mis  ious 
la  proteéhon  de  la  comtefTe  d’ürgcl  , prêtant  fer- 
. ment  entre  fes  mains  : ce  qui  l’a  rendu  très  odieux  , 

' non  feulement  à moi  , mais  à tous  les  nobles  du 

pais. 

Berenger  continue  fa  plainte  aceufant  l’archevê. 
que  d’avoir  violé  la  trêve  de  Dieu  , après  l’avoir 
jurée  , & d’avoir  transféré  fon  fiége  dans  un  village  : 
au  j^réjudice  de  la  ville  métropolitaine  ^ où  toutefois 
il  etoit  revenu  depuis.  Il  l'aceufè  encore  de  retenir 
. les  droits  de  fa  femme , fœur  de  l’archevêque  : puis 
il  continue.  J’ai  voulu  m’en  rapporter  au  jugement 
des  évêques  de  fa  province  & de  l’archevêque  d’Ar- 
les ; ce  qu’il  a refufé.  J’ai  propofé  le  jugement  du  lé- 
gat apolf  olique  & de  ce  concile , il  l’a  encore  mopri- 
le.  Enfin  j’ai  appellé  à faint  Pierre  & au  pape  , pro- 
mettant d’aller  foûtenir  mon  droit  devant  lui.  Il  n’en 
a tenu  compte,  mais  il  ma  excommunié  avec  ma  fem- 
me , mes  enfans  & toute  nôtre  terre  , fi  cruellement  , 
qu’il  a défendu  d’y  donner  le  baptême  , la  commu- 
'nion  , ou  la  fepukure.  Si  ce  n’étoic  la  crainte  de  Dieu 
nous  ferions  peu  de  cas  de  l’excommunication  d’un 
homme  que  nous  connoifTons  charge  de  tant  de  cri- 
mes & anathematife  par  le  pape  Viéfor , avec  fix- 
vingt  évêques.  On  croit  que  c’étoit  dans  le  concile 
de  Florence  , tenu  l'année  precedente.  Berenger  con- 
tinue: Nous  lavons  que  c’elf  un  (imoniaque,  quia 
vendu  tous  les  ordres  qu’il  a conférés  particuliere- 
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ment  les  confecrations  devéques,  qu’il  a fait  payer  An.  lOji. 
jufques  à la  derniere  obole.  Si  vous  ne  le  croïez  pas , 
demandez  à l’evêque  de  Lodeve  & à l’évêque  d’Elnc; 

& il  n’a  point  voulu  confacrer  les  églilès  de  ma  terre, 
qu’il  n’en  eut  reçu  le  falairc  ; c’eft-pourquoije  fais  cet- 
te plainte  à vous  & à Dieu,  & vous  demande  juAice. 

Si  je  ne  l’obtiens^  je  ne  tiendrai  compte  de  fon  ex- 
communication , & je  ne  garderai  point  de  trêve  dans  • 

ma  terre.  Je  prie  le  pape  au  nom  de  Dieu  Sc  de  faint 
Pierre  de  m’abfbudre  de  cette  excommunication  6c 
de  me  faire  jullice  de  mon  évêque  : je  ne  refufe  point 
d’aller  jufques  à Rome  , pour  lui  il  n’ira  jamais  que 
lié.  On  ne  (çait  point  l’effet  de  cette  plainte  du  vi- 
comte de  Narbone. 

L’empereur  Henri  avoir  invité  le  pape  à le  venir 
trouver  en  Saxe , & le  reçût  à Goflar , où  il  célébra  la  •’He^ruv"”/’ 
fête  de  la  nativité  delà  Vierge , le  huitième  de  Septem-  <*  Aiiemagoe. 
bre  1056.  & la  plupart  des  feigneurs  de  fon  roïaume 
s’y  trouvèrent.  L’empereur  paffa  enfuite  à Botlifeld 
où  il  tomba  malade  d'aâliélion  des  calamitcz  publi- 
ques. Il  demanda  pardon  à ceux  qu’il  avoir  offenfes , 
pardonna  à ceux  qui  avoieni  mérité  fon  indignation  , 
rendit  les  terres  qu’il  avoir  ufurpées  -,  & fit  confirmer 

far  le  pape , par  les  évêques  .&  les  feigneurs'prefens 
élection  de  fon  fils  Henri  reconnu  roi,  6c  couron^ 
né  à Aix-la-Chapelle  le  vingt- unième  de  Juin  1OJ4. 

Enfin  il  mourut  après  fept  jours  de  maladie  , le  cin- 
quième d’Oétobre  âgé  de  trente-huit  ans , dont  il  avoir  ' , 
régné  dix-fept  comme  roi  & quatorze  comme  empe- 
reur. Il  fèmbloit  avoir  appellé  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
grand  dans  l'empire  pour  aflîfter  à fa. mort  ; car  outre 
le  pape,  le  patriarche  d’Aquilée  y écoit  prefèot,  l’é- 
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vêque  de  Ratifbone  oncle  de  l’empereur  & une  infini- 
cé  d’autres  Teigneurs  ecclefialliques  & laïques.  Son 
corps  fut  porté  à Spire , & enterre  prés  de  fon  pere  & 
de  lâmere  dans  l'églife  de  Notre-Dame  qu’il  avoit  bâ- 
tie: mais  quin'étoitpas  achevée.  On  raconte  de  cetem> 
pereurque  jamais  il  ne prenoit  les ornemens impériaux, 
comme  c étoitl’ulage  aux  grandes  fêtes , que  par  la  per- 
miflion  d'un  évêque,  après  s’être  confefle  & avoir  reçu 
la  diieipline.  Il  eut  pour  lucceffeur  fon  fils  Henri  IV. 
qui  n’avoit  pas  encore  cinq  ans , étant  né  l’onzième 
de  Novembre  1051.  aulli  regna-t-il  cinquante  ans. 
L’imperatrice  Agnès  fa  mere  prit  d’abord  le  gou- 
vernement de  l’état  ; & dans  une  grande  afiemblée  qui 
fe  tint  à Cologne  le  pape  Victor  la  reconcilia  avec  le 
jeune  roi  Baudoin  comte  de  Flandres  & Godefori  duc 
de  Loraine  ; & pacifia  le  roïaume  autant  qu’il  lui  fut 
poflible. 

Il  célébra  à Ratifbone  la  fête  de  Noël  avec  le  roi  , 
puis  il  retourna  en  Italie  , & mourut  en  Tofeane  le 
vingt  huitième  de  Juillet  1057.  aïant  tenu  le  faint  fié- 
ee  deux  ans  trois  mois  & demi.  La  nouvelle  de  la 
mort  aiant  ete  promptement  apportée  a Rome  par 
Boniface  évêque  d’Albane  , pluiieurs  Romains  tant 
du  clergé  que  des  citoïens , vinrent  trouver  le  cardinal 
Frideric  abbé  du  mont  Caffin,  qui  lètrouvoità  Romt, 
& le  confulterent  fur  le  choix  qu’ils  dévoient  faire 
d’un  pape.  Ils  palTerent  en  ces  délibérations  le  refie  du 
jour  , la  nuit  entière  &c  le  jour  fuivant  j & enfin  Fri- 
deric leur  nomma  cinqfujets  , qu’il  connoiffoit  les  plus 
dignes , entre  ceux  qui  étoient  en  ces  quartiers- là. 

C’étoit  Humbert  évêque  de  fainte  Rufine , Jean  évê- 
que de  Veletri  , l’évêque  de  Peroufe  , l’évêque  de 

Tulculum 
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Tufculum&le  foûdiacre  Hildebrand.  Les  Romains 
declarcrent,  qu’aucun  de  ceux-là  ne  leur  paroiflbic 
convenable,  & qu’ils  le  vouloient  élire  lui-mcmc  : à 
quoi  il  leur  répondit  ; qu’il  n‘en  feroit  que  ’ce  qui  plai- 
roit  à Dieu.  Quelques-uns  vouloient  attendre  le  re- 
tour d’Hildcbrand , qui  croit  demeuré  en  Tolcane,  où 
il  avoir  fuivi  le  pape  Viclor:  mais  les  autres  jugèrent 
qu’il  ne  falloir  point  différer  j & vinrent  dés  le  grand 
matin  trouver  l’abbé  Frideric  à faint  André  de  Palla- 
rc  où  il  logeoit.  Ils  l’en  tirèrent  par  force  & le  menè- 
rent à l’églife  de  làint  Pierre  aux  liens , où  ils  l’élu- 
rent pape,  &c  le  nommèrent  Eftienne,  parce  que  c’étoit 
la  fête  de  faint  Eftienne  pape  le  fécond  jour  d’Aoùr. 
Enfuite  ils  le  menèrent  au  palais  patriarcal  de  Latran 
fuivi  de  toute  la  ville  avec  des  acclamations  de  joye. 
Le  lendemain,  qui  étoit  un  dimanche,  tous  les  cardi- 
naux, le  clergé  & le  peuple,  vinrent  dés  le  grand  ma- 
tin le  prendre  pour  le  mener  à faint  Pierre,  où  il  fut 
facré  avec  une  allegreffe  publique. 

Frideric  étoit  frere  de  Godefroi  duc  de  Lorraine  , 
un  des  plus  grands  princes  de  ce  tems.  Il  fut  d’abord 
archidiacre  de  Liege,  d’où  le  pape  Leon  IX-  le  tira 
pour  l’emmener  en  Italie  & le  fit  chancelier  de  1 égli- 
fe  Romaine.  Ce  fut  un  des  trois  légats  qu’il  envoïa 
àC.  P.  en  1054.  mais  Frideric  à fon  retour  trouva  le 
pape  fnort , & l’empereur  Henri  irrité  contre  lui  : à 
caufç  du  duc  Godefroi  fon  frere,  qu’il  regardoit  com- 
me fon  plus  grand  ennemi , principalement  depuis 

3u’il  eût  époule  Beatrix  veuve  de  Bonifacc  marquis 
e Tofcanc.  Pour  éviter  fon  indignation  , Frideric  fe 
retira  au  mont-Caffm,  où  il  fut  reçu  par  l’abbé  Richer 
& embraffa  la  vie  monaftique.  Richer  étant  mort 
i:ome  XJ  J J.  G . 
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l’an  10^5.  Pierre  doïen  du  monafterc , vieillard  vénéra- 
ble, fut  elû  par  les  moines  : mais  le  pape  Viélor  II. 
mal  fatisfaic  que  cette  e'IedVion  eût  été  faite  fans  là 
permilfion,  envoia  le  cardinal  Humbert  au  mont- 
Callin  pour  s’en  informer.  Les  anciens  proteftcrcnc , 
que  fuivant  la  réglé  & la  conccflion  du  faint  fiége,  l’é-, 
leétion  de  leur  abbé  n’appartenoit  à homme  vivant 
qu’aux  moines  : que  Pierre  avoir  été  élu  canonique- 
ment & malgré  lui , & qu’ils  n’en  recevroient  point 
d’autres  par  ordre  de  qui  que  ce  fût,  Humbert  n’eût 
rien  à répondre  & fe  retira.  Mais  enluite  quelques 
moines  aïant  excité  du  tumulte , Pierre  céda  volontai- 
rement ; & Humbert  aïant  fait  aflemblcr  le  chapitre  , 
le  moine.  Frideric  fut  élû  d’un  confentement  unani- 
me le  vendredi  d’après  la  Pentecôte  vingt-troifiéme 
de  Mai  10^7.  Il  alla  aufli-tôt  en  Tofeane  trouver  le 
pape,  qui  de  cardinal  diacre  le  fit  prêtre  du  titre  de 
îaint  Chryfogone  , puis  lui  donna  la  benediéHon  ab- 
batiale, que  fuivant  l’ancienne  coutume  l’abbé  du 
mont-Caflm  ne  devoir  recevoir  que  du  pape.  Frideric 
aïant  enfuitc  pris  congé  du  pape  , revint  à "Rome 
prendre  poïTeflion  de  Ion  titre  de  faint  Chryfogone  : 
mais  il  n’y  avoir  pas  fejourné  un  mois  quand  il  fut 
ordonné  pape  fous  le  nom  d’Efticnne  I X. 

Il  demeura  quatre  mois  à Rome,  où  il  tint  plufieurs 
conciles,  pour  empêcher  principalement  les  maria- 
ges des  prêtres  & des  clercs , & les  mariages  incef- 
tueux  entre  parens.  Il  chaflà  tous  ceux  du  clergé  qui 
avoient  été  incontinens  depuis  la  défenfe  du  pa- 
pe Leon  I X.  Quoi  qu’ils  eulTcnt  quitté  leurs  femmes 
& embrafle  la  penitence  : il  voulut  qu’ils  for- 
tilTent  du  fanéfuaire  pour  un  tems  , & n’eufTenc 
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plus  d’cfperance  de  pouvoir  célébrer  la  mefTe.  Le  pape 
retourna  au  mont-ôiflîn  à la  faine  André , & y pafla 
deux  mois  & plus  jufques  à la  fête  de  fainte  Scolaf- 
tique  dixiéme  de  Février.  Là  il  s’appliqua  particuliè- 
rement à bannir  le  vice  de  propriété  qui  depuis  plu- 
sieurs années  s’étoit  infenfiblement  gliflé  dans  ce  mo- 
naftere.  Il  avoir  gardé  le  titre  d’abbé:  mais  étant  tom- 
bé dangereufement  malade  vers  Noël  , & croïanr 
mourir,  iliîc  élire  pour  fon  fucccflcur  le  moine  Didier, 
qui  fut  aufli  pape, 

ErtienneIX.  connoilTant  le  mérité  de  Pierre  Da- 
mien, le  tira  de  fa  folitude,  & le  fît  évêque  d’Oftie 
A:  premier  des  cardinaux,  comme  tres-digne  de  l’é- 
pifeopat  & tres-neceffaire  aux  affaires  de  l’églife.  Le 
pape,  les  évêques  6c  .tous  ceux  qui  aimoient  l’églife 
en  jugeoient  ainfi  : mais  Pierre  ne  pouvoir  fc  refbudre 
à quitter  fa  retraite , & refilloit  de  tout  fon  pouvoir. 
Il  fallut  en  venir  à le  menacer  d’excommunication  * 
s’il  s’obftinoit  davantage  ; & le  pape  lui  prenant  la 
main  , lui  donna  l’anneau  6c  le  bâton  pafforal  pour 
marque  qu’il  époufoit  l’églife  d’Offie  : mais  il  fe  plai- 
gnit toujours  de  la  violence  qu’on  lui  avoir  faite  , ne 
cherchant  qu’à  fe  décharger  de  l’épifcopat. 

On  peut  rapporter  à ce  tems  de  fa  promotion  la  let- 
tre qu’il  écrivit  aux  évêques  fès  confrères:  c’eft-à-dirc 
aux  fcj)t  évêques  cardinaux , qu’il  appelle  évêques  de 
l’églile  de  Latran , parce  que  c’étoit  ceux  qui  avoienc 
droit  d’y  officier  au  lieu  du  pape.  On  les  nommoic 
auffi  Collateraux  , comme  étant  ordinairement  à fès 
cotez , Hebdomadiers , comme  fervant  tour  à tour 
par  femaine.  Cette  lettre  commence  par  une  lamen- 
tation fur  les  maux  de  l’églife.  Sa  dikipline,  dit-il, 
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fft  prefque  par  tout  négligée  : on  ne  rend  point  ' aux 
évêques  le  refpeél  qui  leur  elt  dû  ^ on  foule  aux  pieds 
les  canons , & on  ne  travaille  qu’à  fatisfaire  la  cupidi- 
té. Ceux  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens  vivent  ju- 
daïquement.  Il  montre  enfuite  que  l’épilcopat  ne 
conlifte  pas  dans  la  pompe  extérieure,  la  magnificen- 
ce des  habits , l’or  Sc  les  fourures  precieufes  dont  on 
ufoit  alors,  les  chevaux  fringans;  la  nombreufe  fuite 
des  cavaliers  armez:  mais  dans  la  pureté  de  la  vieôc 
l’exercice  de  toutes  les  vertus. 

Il  infifte  fur  cette  parole  de  l’apôtre,  que  l’évêque 
doit  être  irreprehenfible , & ajoute:  Malheur  à ceux  qui 
menant  une  vie  blâmable , le  rendent  encore  plus  cri- 
minels , en  délirant  Ime  place  où  on  doit  vivre  fans  re- 
proche. Tels  font  ceux  qui  oubliant  leur  patrie  , lùi- 
vent  les  armées  des  rois  dans  des  pais  barbares  & in- 
connus : l'amour  des  dignitez  perilTables  a plus  de 
^pouvoir  fur  eux  que  la  promelTc  des  recompenles  ce- 
Iclles  ; & pour  obtenir  à la  fin  le  pouvoir  de  comman- 
der, ils  fe  foumettent  à une  dure  fujettion.  Il  leur  en 
couteroit  moins,  s’ils  donnoient  une  fois  de  l’argent 
pour  acheter  ces  dignitez.  Car  comme  il  y a trois  for- 
tes de  prefens  , il  y a trois  fortes  dé  fimonies:  celle  de 
la  main  en  donnant  de  l’argent , celle  des  lèrvices  , 
celle  de  la  langue  par  les  flateries.  Or  ceux  qui  luivenc 
ainli  les  princes  dans  leurs  vo'iages  commettent  toutes 
les  trois, 

Le  pape  Eftienne  IX,  avoit  rclolu  de  garder  toute  fa 
vie  l’abDaïc  du  mont-Calfin:  c’eft-pourquoi  aïanc 
approuvé  l’éleéHon  du  moine  Didier , il  ne  changea 
pas  le  deflein  qu’il  avoit  pris  de  l’envoïer  fon  légat 
prés  de  l’empereur  de  C.  P.  mais  il  ordonna  que  (i 
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Didier  rcvenoic  de  ce  voiage,  lui  vivant,  il  lui  don-  A N. 
ncroit  le  gouvernement  de  l’abbaïe  : fi  le  pape  mou- 
roit  avant  le  retour  de  Didier , celui-ci  (èrok  reconnu 
pour  abbé  fans  difficulté.  Le  pape  envoïa  avec  lui 
Ëftienne  cardinal  âc  Mainard  depuis  évêque  de  fiinte 
Rufine,  les  chargea  de  lettres  pour  l’empereur  de  C.  P. 

& leur  recommanda  de  revenir  au  plutôt , après  avoir 
accompli  leur  légation.  C’étoit  au  commencement  dç 
l’année  ioj8. 

L’empereur  de  C.  P.  étoit  alors  Ifaac  Comnene»jJ||°" 

La  vieille  Theodora  étant  demeurée  feule  imperatri-  Comutnc 
ce  après  la  mort  de  Conftantin  Monomaque,  c’eft  à- 
dire  au  commencement  de  Décembre  10J4.  ne  décla-  î"'  ‘ ' 
ra  point  d’empereur  par  le  confeil  de  fes  eunuques  , 
qui  fous  fon  autorité  difpofoient  de  tout , s’étant  fait 
donner  les  plus  grandes\:narges.Nonobftant  fon  grand 
âge  elle  le  flatoit  d’un  long  régné  , fondée  fur  fon 
corps  robufte&  fur  les  promeffesde  quelques  moines ,, 
fuivant  Icfquelles  elle  devoir  vivre  des  fiecles  : toute- 
fois elle  ne  régna  qu’un  an  & neuf  mois.  Leon  d’Acri- 
de  archevêque  des  Bulgares  étant  mort,  elle  mit  à fà 
place  le  moine  Theodule  natif  d’Icone  &abbé  du  mo- 
naftere  de  faint  Mocius,  ignorant  des  fcienccs  profa- 
nes, mais  trés-favant  dans  la  théologie  Sc  tres-vertueux. 

Theodora  régna  'donc  pendant  toute  l’année  lojj.  & 
jufques  au  vingt-deuxième  d’Aouft  ioj6.  l’an  du  mon- 
de 6364.  indidion  neuvième , qu’elle  mourut  fans 
avoir  été  mariée,  & en  elle  finit  la  race  de  Bafile  Macé- 
donien. , 

Comme  elle  étoit  àl’extremitc,  fès  eunuques  l’enga- 
gèrent à déclarer  empereur  le  patrice  Michel  Strationi- 
que,  qui  étoit  tres-vieuje  & ne  favoit  que  la  guerre, 
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A N.  1058.  étant  au  reftc  incapable  du  gouvernement.  Auflî  s’e'le- 
va-t-il  bien-côt  des  révoltes  contre  lui , & enfin  le  dixié- 
me de  Juin  de  l’an  1057.  6565.  indiclion  dixiéme , Ilaac 
Comnene  fut  déclaré  empereur.  Michel  voulut  cjucl- 
‘ que  tems  foûtenir  la  guerre  contre  lui  : mais  il  fut 

obligé  de  céder  l’empire  avant  deux  mois.  Comme  on 
vit  Ilaac  proche  de  C.  P.  pluficurs  patrices  allèrent  à 
/ainte  Sophie  fuivis  de  quantité  d’autres  perfonnes  le 
dernier  jour  d’Août  dés  le  grand  matin  : criant  au 
.patriarche  qu’il  defeendît , parce  qu’ils  avoient  à le 
conlulter  fur  une  affaire  importante.  C’étoit  toujours 
Michel  Ccrularius.  Il  s’étoit  enfermé,  & refufant  de 
delcendre,  il  leur  envoia  fes  neveux  pour  lui  rappor- 
ter ce  <|u’ils  defiroient.  Les  feditieux  les  menacèrent 
de  les  étrangler  fi  le  patriarche  ne  defccndoii  aullî- 
tôt.  Il  defeendit  revêtu  des orn’emens  pontificaux,  té- 
moignant une  grande  indignation  de  la  violence 
qu’on  lui  faifoit.  Ils  le  portèrent  dans  l’églife  prés  de 
l’autel,  & d'abord  ils  le  prièrent  de  retirer  de  l’empe- 
reur Michel  le  ferment  qu’ils  lui  avoient  fait  par  écrit  : 
- mais  incontinent  après  ils  proclamèrent  Comnene 
empereur,  déclarant  ennemis  de  l’état  tous  ceux  qui 
n’y  confentoient  pas.  Le  patriarche  Michel  fut  le  pre- 
mier à témoigner*  qu’il  l’approuvoit,  aulfi-bien  que 
Théodore  patriarche  d’Antioche  qui  étbit  prefent  ; & 
qui  dit  qu’il  falloit  abatte  les  maifôns  des  grands,  qui 
ne  l’approuveroient  pas. 

Le  patriarche  de  C.  P.  envo'ia  dire  à Comnene  de 
venir  incelfammcnt,  & de  lui  tenir  compte  du  fcrvice 
qu’il  lui  avoit  rendu:  mais  pour  Michel  Strationique , 
il  lui  'fit  dire  de  lortir  du  palais  , où  il  n’avoit  plus 
que  faire.  Ainh  on  vit  clairement  que  Michel 
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Cerularias  avoir  joiié  la  comedie , & qu’il  dcoic  non- 
feulement  complice , mais  auteur  de'la  révolté.  Mi- 
chel Strationique  demanda  aux  mc'tropolitains  qui 
vinrent  lui  propofer-  de  quitter  l’empire  , quelle  rc'- 
compenfe  le  patriarche  lui  promectoit.  Le  roïaume 
du  ciel  repondirent- ils.  Aullî-tôt  il  quitta  la  pour- 
pre & les  autres  marques  de  la  dignité  impériale  , & 
delcendit  du  palais.  Comme  s’il  y eût  eu  un  grand 
mérité  à ceder  l’empire  quand  il  ne  pouvoir  plus  le 
garder.  Il  avoir  régné  un  an  & dix  jours.  Le  lende- 
main premier  de  Septembre  Comnene  arriva  à C.  P, 
& fut  couronné  folemnellcment  dans  la  grande  églilc 
par  le  patriarche. 

Ifaac  Comnene  étoit  d’une  ancienne  famille  que 
l’on  croit  originaire  d’Italie.  Son  pere  Manuel  eut  le 
gouvernement  de  tout  l’Orient  lous  l’empereur  Bafile  ' 
Bulgaroétone  ; & mourut  avant  ce  prince , à qui  en 
mourant  il  recommanda  fes  enfans.  Il  avoir  deux  fils 
llaac  & Jean,  que  Ion  frere  étant  devenu  empereur  fit 
curopalate,  puis  grand  domeftique  , & dont  la  polle- 
rité  donna  plufieurs  empereurs.  Ifaac  étoit  homme  de 
guerre,  & s’appliqua  à reparer  la  foiblefle  des  régnés 
précedens  & l’épuilement  des  finances.  Pour  cet  effet 
il  retrancha  les  revenus  de  quelques  monafteres  ; &c 
après  avoir  fait  calculer  ce  qui  leur  fuffifoit  pour  vi- 
vre fuivant  la  pauvreté  qu’ils  avoient  vouée  , il  leur 
ôta  le  furplus  & l’appliqua  au  profit  de  l’-état.  Les  uns 
traittoient  cette  conduite  d’impieté  & de  facrilege  , 
les  autres  difbient  que  c’étoit  bien  fait , d’ôter  aux 
moines  l’occafion  de  vivre  dans  les  délices  & d’in- 
quieter  leurs  voifins. 

L’empereur  Hàac  rendit  à la  grande  églife  de  C.  P. 
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la  liberté  de  gouverner  par  elle-même  fes  affaires,  fans 
que  l’empereur  s’en  mêlât  ; & au  lieu  que  c’étoit  lui 
auparavant  qui  ctablifToit  des  économes  pour  les  reve- 
nus & des  gardiens  du  tréfor  de  l'églife  : il  laifïà  le 
tout  au  patriarche  , tant  pour  le  choix  des  perfonnes 
que  pour  la  difpofition  des  chofes.  Il  réduifit  aufli  à 
l’ancienne  coutume  les  droits  des  évêques,  fbit  pour  les 
ordinations,  foit  pour  les  redevances  des  paroifTes. 
Savoir  pour  l’ordination  d’un  fimple  clerc  ou  d’un 
leéleurune  piece  d’or,  trois  pourun diacre,  trois  pour 
un  prêtre,  raifant  fept  en  tout.  Pour  une  paroifTe  de 
trente  feux  une  piece  d’or,  deux  d’argent,  un  mouton 
& le  refte  qui  eft  fpccifié  ; les  autres  paroifTes  à pro- 
portion. On  voit  ici  que  chez  les  Grecs,  les  ordina- 
tions n’étoient  pas  gratuites. 

Le  patriarche  Michel  Cerularius  fe  fiant  à l’amitié 
de  l’empereur,  qu’il  croïoit  fans  bornes,  lui  deman- 
doit  continuellement  & d’une  maniéré  odieufe  : juf- 
ques  à ufer  de  menaces  quand  il  étoitrefufé , & dire  , 
qu’il  fauroit  bien  abattre  l’édifice  qu’il  avoir  élevé.  Il 
entreprit  même  de  porter  la  chaufTure  d’écarlate  qui 
étoit  une  marque  impériale  : fbûtenant  qu’il  y avoir 
peu  ou  point  de  différence  entre  l’empire  & le  fàcerdo- 
ce.  L’empereur  aiant  appris  qu’il  tenoit  fourdement  de 
tels  dilcours,  réfolut  de  le  prévenir;  & prit  l’occa- 
fion  de  la  fête  des  arcanges,  qui  obligeoit  le  patriar- 
che à fortir  de  C.  P.  pour  l’aller  celebrer  en  leur  égli- 
lè.  J’entends  la  fête  de  faint  Michel  que  les  Grecs 
font  le  fixiéme  de  Septembre.  L’empereur  envo’ia  des 
Harangues,  c’eft-à  dire  des  Anglois  de  fa  garde,  qui 
enlevèrent  honteufement  le  patriarche  de  Ton  trône, 
le  mirent  fur  un  mulet  & le  menèrent  avec  fes  neveux 
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jufcmes  au  bord  de  la  mer,  l’embarquercnt  & le  con-  An.  io;8. 
duiurenc  à Proconefc  lieu  de  fon  exil.  Enfuice  l’em- 

f>ereur  aïanc  examine  avec  quelques  me'tropolicains 
a maniéré  de  le  de'poler , lui  envoïa  dire  qu’il  prévint 
par  fa  renonciation  l'affront  d’eire  dépolé  dans  un 
concile.  Le  patriarche  répondit  avec  tant  de  fermete, 
que  l’empereur  defefperoit  de  le  faire  dcpofèr  : mais 
comme  il  ctoit  en  cet  embarras  le  patriarche  mourut. 

Alors  l’empereur  fe  repentit  de  l’avoir  mal- traite , ôc 
le  fit  enterrer  honorablement  dans  fon  monaflrere.  Il 
fut  même  touché  d’un  miracle , que  l’on  prétendoic 
être  arrivé  à la  main  du  patriarche  : dont  les  doigts 
étoient  demeurez  croifez,  comme  pour  donner  labe- 
nedidion. 


On  élût  à la  place  patriarche  de  C.  P.  Confiantin 
Lichudes  proiovelfiaire  ou  maître  de  la  garderobe , 
qui  avoit  déjà  eu  le  fuffrage  des  métropolitains , du 
clergé  & du  peuple.  C’étoit  un  homme  qui  avoit 
beaucoup  brillé  dans  les  affaires  de  la  cour  & de  l’cTat, 
depuis  le  régné  de  ConftantinMonomaque,^  & y avoh 
acquis  beaucoup  de  gloire.  Comme  fon  éleélion  étoit 
contefiée , l’empereur  voulut  profiter  de  l’occafion  pour 
fe  rendre  maître  des  éleéfions  ; & après  que  Çonftau- 
tin  fut  ordonné  prêtre,  il  fit  différer  fon  îàcre  jufqnes 
à ce  qu’il  (è  fût  juffifié  dans  un  concile.  Mais  Conftan^ 
tin  voiant  l’intention  de  l’empereur , donna  les  éclair- 
ciffemens  que  l’on  defiroit  ; en  forte  qu’il  n’y  eût  plus 
de.pretexte  pour  différer  fon  ordination.  Il  fut  fort 
liberal  & étendit  fes  foins,  non  feulement  fur  les  ecclc- 


fiaff iques , mais  encore  fur  tout  le  peuple.  Mon  dïîLiw 

Le  pape  Eftieime  IX.  retournant  du  mont-Cafïin  à 
Rome  le  dirige  de  Février  lofi.  emmena  avec  hii  le  »•  ^ 
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An.  iO/8,  moine  Alfane  él»  archevêque  de  Salerne , qu’il  or- 
donna prêtre  aux  quacrc-teins  du  mois  de  Mars , £c 
99-  archevêque  le  dimanche  fuivant.  Peu  de  tems  aprc's  il 
manda  au  prévôt  du  monc-Caflin  , de  lui  apporter  le 
plus  promptement  Sc  le  plus  fecrctement  qu’il  pour- 
roit,  tout  ce  qu’il  y avoir  d’or  & d’argent  au  trelor  du 
monaftere  : promettant  d’en  renvoïer  bien-tôt  beau- 
coup davantage.  Car  il  fe  preparoit  à aller  en  Tolca- 
ne  conférer  avec  le  duc  Godefroi  (on  frere , à qui  l’on 
difoit  qu’il  dellinoit  la  couronne  impériale  *.  puis  il  de- 
voir revenir  avec  lui  chafler  d’Italie  les  Normans,  qu’il 
haflToit  extrêmement.  Les  moines  du  moni-Cadln 
aïant  reçu  cet  ordre  du  pape  en  furent  fort  confternez , 
ôc  ne  laiderent  pas  de  l’executer  dés  le  lendemain.  Le 
pape  aïant  vu  le  trefor  qu’on  lui  avoir  apporté,  fut 
laid  de  fraïeur  ^ ôc  touché  de  l’aifliélion  des  frétés  6c 
d’une  vifion  qu’avoit  eue  un  d’entre  eux , il  fe  repentit , 
verfa  des  larmes  ôt  renvoia  le  trefor , prenant  Icule- 
méht  une  image  greque  qu’il  avoir  apportée  de  C.  P. 

*•  Au  contraire  il  fît,  foie  devant,  foit  apres,  plufleurs 

riches  prefens  au  mont-Cadin. 

«.  ISO.  Enfuitc  aïant  aflemblé  dans  l’églife  les  évêques,  le 

clergé  Ôc  le  peuple  Komain  ; il  ordonna  tres-expreffé- 
ment , que  s’il  venoit  à mourir  pendant  l’abfence  du 
foûdiacre  Hildebrand,  que  l’on  cnvoïoit  à l’impera- 
trice  pour  des  affaires  d’état;  on  ne  fît  point  d’cleéiion, 
mais  qu’on  laidu  vaquer  le  faint  dege  jufqucs  au  re- 
tour d’Hildebrand,  pour  en  difpofèr  par  (on  confèil. 
Le  papeEflienne  partit  alors  pour  laTofcane:  mais 
peu  de  tems  après  il  tomba  fubitemenc  malade  ÔC 
mourut  à Florence  le  vingt-neuvième  de  Mars  ioj8. 
s-  SH-  ' Hugue^bbé  de  Clu- 
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gni , qui  fe  trouva  préfent , & enterré  avec  honneur  A K.  ioj8* 
dans  la  cacl^cdrale.  On  dit  même  qu’il  ie  fît  des  mi- 
racles à fon  tombeau. 

Cependant  à Rome  Grégoire  fik  d’Alberic  comte 
de  Tuiculum  Sc  Girard  de  Galere,  aïant  appris  la  mort 
du  pape  y s’adèmblerent  de  nuit  avec  quelques-uns  des 
plus  puifTans  de  la  ville  , fuivis  d’une  troupe  de  gens 
armez;  & élurent  pour  pape  Jean  évêque  de  Veletri 
qu’ils  nommèrent  Bcnoift.  Pierre  Damien  voulant 
obferver  le  decret  du  pape  Eftiene  ^ s’oppofà  à cetrer 
cleébion  avec  les  autres  cardinaux  , prononçant  ana^ 
thème  contre  ceux  qui  l’avoient  faite.  Mais  comme 
ils  étoient  les  plus  forts,  Pierre  Sc  les  autres  oppofans 
furent  obligez  à s’enfuir  Sc  fc  cacher  en  divers  lieux, 

C’étoit  à Pierre  Damien  en  qualité  d’évêque  d’Oftie 
à facrer  le  pape  : mais  en  fon  aolènce  Grégoire  Sc  ceux 
de  (on  parti  prirent  fbn  archiprêtre  , l’emmenant  de 
force  , & le  contraignirent  a^e  couronner  Bcnoift  le 
dimanche  de  la  pamon  cinquième  d’Avrii  1058^  If 
tint  le  (àint  ftége  prés  de  dix  mois.  Il  donna  le  pal- 
lium à Stigand  archevêque  de  Cantorberi,  qui  n’avoic 
pu  l’obtenir  des  papes  légitimés.  Ce  prélat  qui  avoir 
déjà  quitté  un  moindre  évêché  pour  pafTer  à celui  de 
Vincheftre  ,abufti  de  la  flmplicité  du  bon  foi  Edouard,, 
pour  fc  faire  donner  l’archevêché  lâns  quitter  l’évê- 
ché , outre  plufieufs  abbaïes.  Il  étoit  habile  pour 
les  affaires  temporelles  , mais  fans  lettres  , comme 
«toient  alors  prefque  tous  les  évêques  d’Angleterre  5 
ainfl  il  traitoit  les  affaires  de  l'églife  comme  celles  de* 
l’état  , Sc  ne  fbngeoit  qu’à  fàtisraire  fon  ambition  Sc 
(on  avarice  , trafiquant  publiquement  des  évêchez  Sc 
des  abbaïes.  Il  tint  dix-fèpt  ans  le  fiége  de  Cantorbeti*ÿ 
. Kiji 
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& naïant  pu  obtenir  le  pallium  , quoique  l’argent 
eût  beaucoup  de  pouvoir  à Rome , il  s’aviià  de  recon- 
noître  pour  pape  ce  Benoift , dont  les  autres  archevê- 
ques le  moquoient  -,  Sc  BenoiR  lui  en  fçut  tantdegre , 
qu’il  lui  envoïa  le  pallium.  Les  Romains  donnerenc 
par  me'pris  à Benoift  le  furnom  de  Mincio  ou  plutôt 
Minchione  , qui  en  Italien  fignifie  un  ftupide. 

L’abbé  Didier  & les  deux  autres  légats  du  pape 
Eftiene  IX.  attendoient  à Bari  le  vent  favorable  pour 
pafter  à C.  P.  quand  vers  le  foir  du  dimanche  des  Ra- 
meaux arrivèrent  des  moines  du  mont  Caftin  , qui 
lui  apprirent  la  mort  du  pape  , le  priant  au  nom  de 
toute  la  communauté,  de  revenir  inceflamment  au* 
monaftere,  pour  en  prendre  le  gouvernement.  Il  partit 
dés  le  lendemain  , & craignoit  d’être  arrêté  par  les 
Normans  ; mais  au  contraire  Robert  Guifehard  leur 
chef  lui  donna  un  fauf-conduit  Sc  des  chevaux.  Il  arriva 
au  mont-Caflîn  le  jourde  Pâques  de  grand  matin,  & 
le  jour- même  il  fut  mis  en  polTellîon  de  l’abbaie  par 
le  cardinal  Humbert,  qui  s’y  étoit  retiré,  n’oiànt  de- 
meurer à Rome  à caufe  des  fehifmatiques. 

Quand  Hildebrand  fut  revenu  de  Ion  amballàde 
auprès  de  l’imperatrice  ; & qu’il  eût  appris  l’éleélion 
que  l’on  avoit  faite  à Rome  , contre  la  défenlè  exprefle 
du  pape  Eftiene  ; il  s’arrêta  à Florence  , écrivit  aux 
.Romains  les  mieux  intentionnez  , & aïant  reçu  leur 
conlentement  fans  reftriétion , il  élût  pape  Gérard 
évêque  de  Florence  né  dans  le  roïaume  de  Bourgo- 
gne. Cette  éleélion  le  fit  paifiblement  à Siene , avec 
ie  fecours  deGodefroi  duc  de  Lorraine  Sc  de  Tofeanej 
& Gérard  fut  nommé  Nicolas  1 1.  Les  leigneurs  Ro- 
mains envoïerent  cependant  en  Allemagne  , pour 
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artîirer  le  roi  qu'ils  lui  garderoiem  la  foi  qu’ils  avoienc  A N.  io;8. 
promile  à fon  pere  •,&  que  c’ctoit  dans  cetce  intention 
qu'ils  avoient  laide  le  faint  fie'ge  vacant  jufques  alors  : 
le  priant  d’envoïer  qui  il  voudroit , parce  que  l’intru- 
fion  faite  contre  les  réglés  , n’empêchoit  point  une 
éledhon  légitimé.  Le  roi , de  l'avis  des  leigneurs , ap- 
prouva l’éledtion  de  Gérard , agréable  aux  Romains 
& aux  Allemans , & ordonna  au  duc  Godefroi  de  le 
mener  à Rome. 

Pierre  Damien  fut  confulte'  fiir  le  fujet  de  ces  deux  m 
cledhons  , par  un  archevêque  , à qui  il  répondicainfî  : 

Celui  qui  tient  à prefent  le  làint  fiége , il  parle  de  l’an- 
ti-pape  Benoilf^ell  fîmoniaque  , à mon  avis,  fans 
qu’on  puifle  l’excufer  : puifque  ,nonobftant  nos  oppo- 
{itions,  c'ell-à  dire  ,de  tous  les  évêques  cardinaux,  & 
fans  avoir  égard  à nos  anathèmes  , il  a été  intronife 
de  nuit  6c  en  tumule , avec  des  troupes  de  gens  armez.  . 

Enfuite  on  eut  recours  aux  largelTes  , on  diftribua  de  - 
l’argent  au  peuple  par  les  quartiers  6c  les  rues  ; onen- 
tendoit  par  toute  la  ville  forger  de  la  monoie  , & on 
emploïoit  pour  les  difciplcs  de  Simon  le  trefor  de 
faint  Pierre.  Quant  à ce  qu’il  allégué  pour  la  défenle, 
qu’il  a été  contraint  : bien  que  je  n’en  fois  pas  bien 
éclairci , je  ne  veux  pas  tout-à-fait  en  dilconvenir. 

Car  cet  homme  cft  ü ftupide  , que  l’on  peut  croire 
qu’il  n’a  pas  Içû  ce  que  l’on  macninoit  pour  lui  : mais 
il  ell  coupable  de  demeurer  volontairement  dans  le 
bourbier  où  on  l’a'  jetté  malgré  lui. 

Or  pour  ne  pas  m’étendre  lur  là  promotion  , tandis 
que  nous  autres  évêques  cherchions  à nous  cacher  en 
divers  lieux  , un  prêtre  de  l’églife  d'Oftie,  qui  ne  fait 
pas  lire  une  page  , même  en  épelant  , fut  enlevé  de 
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A N.  io;8.  force  par  ces  facellitea  de  fàtan  , pour  mettre  (ùr  re” 
faint  uége  celui  qu’ils  avoient  élu.  Vous  voiez  bien  ^ 
vous  qui  favcz  les  canons  , que  ce  feul  article  fuffic 
pour  le  condamner.  Car  s’il  faut  dffpoler  le  prêtre 
qui  a fait  la  fondrion  d'évêque  , que  deviendra  celui 
qu’il  a ordonne  ? On  pouvoir  répondre  que  Jean  étant 
déjà  évêque  de  Veletri  , il  ne  s agiflbit  que  de  l’intro- 
Jiifèr , ce  qu’un  prêtre  pouvoir  faire. 

Pierre  Damien  rapporte  enlûite  la  défenlê  que  le  pa- 
pe Efticne  avoir  faite  , de  procéder  à l’éledion  avant 
le  retour  d’Hildebrand:  puis  il  ajoûte  ^ parlant  de  Gé- 
rard : Quant  au  pape  élû  , voici  ce  qui  m’en  ièmble. 
Il  eft  lufSlàmment  lettré  , d’un  efprit  vif , de  mœurs 
pures  au  deflus  du  fupçon  , fort  aumônier.  Je  n’en 
dis  pas  davantage , pour  ne  paroître  pas  aimer  le  parti- 
culier plus  que  le  public.  Au  contraire , fi  l’autre  peut 
* bien  expliquer  une  ligne  , je  ne  dirai  pas  d’un  pleau- 

me  y mais  d’une  homelie  ^ je  ne  refifte  plus , & je  lui 
bailè  les  pieds.  Quant  à ce  que  vous  m’avez  mandé 
devousécrirc  Iccretemcnt  pour  ne  me  pas  expoler:  à 
Dieu  ne  plaife  que  dans  une  telle  affaire  je  craigne  de 
ibuffrir  les  plus  rudes  rraitemens.  Au  contraire  je  vous 
prie  de  rendre  publique  cette  lettre  , afin  que  tout  le 
monde  lâche  ce  que  l’on  doit  penlcr  de  ce  péril  com- 
tnsn. 

Après  que  ïe  pape  Nicolas  1 1.  eût  été  élû  , il  tint 
conleil  avec  Hildebrand  & avec  les  cardinaux,  de  ce 
«*•  «w-  qu’il  y avoit  à faire  au  Cijet  de  l’anti-pape , & il  fut 
réfblu  détenir  un  concile  âSutri  ville  du  Patrimoine, 
où  l’on  appelleroit  , non  feulement  les  évêques  de 
Tofcaneôc  de  Lombardie  ,mais  le  ducGodefroi  & le 
chancelier  Guiberc  ; ce  qui  fiic  exécuté  lâns  delai. 
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L*anti-pape  l’aiant  appris,  fuc  touché  de  remors,  quitta 
le  faint  {îé[^  & retourna  en  fa  maifon  ; Sc  quand  le 
pape  Nicolas  en  fut  bien  informé  , il  tint  conieil  avec 
les  cardinaux  ôc  alla  à Rome  avec  eux  & avec  le  duc 
Godefroi , mais  paihblenjent  & fans  troupes.  C ctoit 
au  mois  de  Janvier  1059.  le  pape  Nicolas  fuc  reçu  à 
Rome  par  le  clergé  & le  peuple  avec  l’honneur  conve- 
nable, & mis  dans  le  faine  nége  par  les  cardinaux  , 
fuivantla  coutume.  Quelques  jours  après*,  l’anti-pape 
Jean  ,^ar  l’entremife  de  quelques  perlbnnes  , vint  le 
prelènter  au  pape  -,  ôc  fe  jectant  à fes  pieds  , il  protefta 
qu’on  lui  avoit  fait  violence,  ne  niant  pas  toutefois  ^ 
qu’il  étoit  un  uiiirpateur  & un  parjure.  Le  pape  leva 
l’excommunication  prononcée  contre  lui , mais  à con- 
dition qu’il  demeureroit  àlaintc  Marie  majeure , dé- 
pole  de  l’épifcopac  ôc  de  la  prêtrife.  Le  fchilme  fuc 
ainfî  terminé , mais  il  reftoit  au  pape  une  grande  pei- 
ne , que  les  capitaines  établis  par  les  papes , rerenoienc 
par  force  la  Icigneurie  de  Rome  , ôc  les  droits  de  l’é- 
glilc  qu’ils  avoienc  ufurpez. 

Enluice  le  pape  envoia  du  monc-Caflîn  , dire  à l’ab- 
bé Didier  de  venir  au  plutôt  à là  rencontre , comme  il 
alloit  dans  la  Marche.  L’abbé  le  rencontra  au  monaf- 
tcrc  de  Farfe  , ôc  en  fut  reçu  avec  de  grands  témoi- 
gnages d’amitié.  De  là  il  le  luivit  à Oflimo , où  le  fixié- 
me  de  Mars  , qui  étoit  le  fécond  làmedi  de  carême  , 
le  pape  l’ordonna  prêtre  cardinal  du  titre  de  iàinte  Cé- 
cile i & le  lendemain  dimanche  , il  lui  donna  la  bene— 
diélion  abbatiale  avec  une  ample  confirmation  des  pri- 
vilèges du  monaftere.  De  plus  il  le  fit  Ion  vicaire  pour 
la  reforraation  de  tous  les  monafleres  dans  la  Campa- 
nie , la  Principauté  , la  Poüille  ôc  la  Calabre.  ’ 


A N.  10J9. 


XXX. 
L’abb<!  Oidict 
cardinal. 

Chr.  CMf.  III. 
f.ij. 


Digitized  by  GoogI 


An.  1059. 

Chr.  Cmf  Ui. 
lu*  e,  I.  1.  ^*e* 
AS»  SS.  Mt». 
Jtc,  6.  f.  fit. 


é4  Histoire  Ecclesiastique. 

L’abbé  Didier , qui  fut  un  des  grands  perfbnnages 
de  ce  flecle , croie  de  l'illuftre  famille  des-  princes  de 
Benevent.  Dés  l’enfance  il  fréquencoic  les  égliiès  , 
écoûcoic  volontiers  les  (àinces  leéhires  , & s’en  en- 
cretenoic  avec  des  perfonnes  pieufes  ; mais  fon  pere 

3ui  n’avoir  que  lui , vouloir  l’engager  dans  le  mon- 
e , 6c  A- tôt  qu’il  fut  en  âge  il  le  fiança  avec  une 
fille  noble  contre  fon  inclination.  Peu  de  rems  après 
le  pere  aïanfété  tué  par  les  Normans  , le  jeune  Dais- 
ficr , car  c’étoit  le  premier  nom  de  Didier , âgé  d’en^ 
viron  vingt  ans  , reiblut  de  (è  retirer  fccretement  -, 
& par  .le  fecours  d’un  moine  nommé  Jaquint , il 
iè  déroba  de  fes  parens  , 6c  reçut  l’habit  monalHque 
de  la  main  d’un  faint  ermite  nommé  SancarL  Mais 
fes  parens  l’aïant  découvert  , lui  arrachèrent  le  faine 
habit , & le  ramenèrent  par  force  à Benevent  : od 
il  demeura  prés  d’un  an  étroitement  gardé  dans  la 
maifon  de  fa  mere.  Il  s’échapa  toutefois  6c  vint  à 
Salerne  trouver  le  prince  Gaimar  fon  parent , & lui 
dit  : Puifque  je  ne  puis  être  moine  en  mon  pais  , 
fbuffrez  que  je  le  fois  ici  fôus  vôtre  proteétion.  Gai- 
mar  admirant  la  réfblution  de  ce  jeune  homme  , lui 
promit  ce  qu’il  defiroit , fur  tout  de  ne  le  point  rerv- 
dre  à fes  parens  malgré  lui.  Ainfi  Daufier  demeu- 
ra quelque  tems  au  monafiere  de  la  Trinité  de  Cave 
prés  de  Salerne.  Enfin  Landulfe  prince  de  Benevent 
cedant  aux  importunitez  de  la  mere  , vint  lui-même 
à Salerne  6c  le  ramena  : à condition  qu’il  àuroit  la 
liberté  de  vivre  au  monafterc  de  fàinte  Sophie  prés 
de  Benevent.  Il  y fut  reçu  avec  plaifir  par  l’abbé 
Grégoire  , qui  lui  changea  fon  nom  en  celui  de  De-  ' 
fiderius  ou  Didier. 

Aïant 
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Aïant  vécu  quelques  années  dans  ce  monailere 
avec  grande  édirication , il  palTa  à celui  de  Tremitc 
dans  une  ifle  de  la  mer  Adriatique , dite  autrefois  de 
Diomede  : mais  voiant  que  l’abbé  le  vouloir  mettre 
à fa  place,  il  s’en  retira  & demeura  trois  mois  avec 
des  ermites  : enfin  par  ordre  du  pape  il  revint  à fainte 
Sophie.  C’étoit  Leon  IX.  qui  peu  de  tems  après  é- 
tant  venu  àBenevent,  connut  le  mérité  de  Didier, 
par  le  cardinal  Humbert  & le  chancelier  Frideric  , 
& le  prit  tellement  en  amitié,  que'louvent  il  le  faifoit 
fervir  à l’autel,  & chanter  l’évangile  à fa  melTe.  En- 
fuite  Didier  alla  à Salerne,  pour  fe  faire  traiter  d’une 
grande  maladie  caulée  par  les  ablUnences  & fes  veil- 
les. Il  y fit  amitié  avec  Alfane  clerc  très- noble  Sc 
trés-fage , lui  perfuada  d’embralTer  la  vie  monalH- 
que , & l’emmena  à lainte  Sophie  de  Benevent. 

ViéVor  II.  aïant  fuccedé  à Leon  IX.  Alfane  crai- 
gnit fon  indignation,  parce  que  fes  freres  étoient 
aceufés  de  la  mort  de  Guaimar  prince  de  Salem e j 
& voulut  elTaïer  de  gagner  fes  bonnes  grâces:  elpc- 
rant  d’y  réullîr  par  le  moyen  du  chant  qu’il  làvoic 
en  perfeétion,  & delà  médecine  dont  il  avoir  aufli 
une  grande  connoiflance , & dont  il  avoit  apporté 
quelques  livres  de  Salerne.  Aïant  donc  compolé  Sc 

1>réparé  autant  qu’il  pût  de  médicaments , il  alla  à 
a mite  de  l’archevêque  de  Benevent,  trouver  le  pa- 
pe à Florence  & y emmena  Didier.  Les  deux  amis  ac- 
quirent bien-tôt  une  grande  familiarité  auprès  du 
pape  : mais  Didier  confiderant  que  le  fejour  en  cette 
cour  ne  convenoii  point  à fa  profeflîon , perfiiada  à 
Alfane  de  s’en  retirer.  Us  vinrent  fe  profterner  aux 
pieds  du  pape , lui  demandant  leur  congé , & la  per- 
Tome  XUJ.  \ 
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miflîon  de  pafler  au  mont  Caflîn  pour  y vivre  plus 
régulièrement  ; & l’aïant  obtenue  ils  s’acheminèrent  h 
ce  monartere  avec  deux  moines  oue  l'abbé  Pierre 
Voit  envoïez  au  pape  , pour  lui  faire  favoir  fon  élec- 
tion. Didier  & Alfane  y demeurèrent  quelque  tems, 
fc  faifant  aimer  de  tous  les  freres:  puis  Gifulfe  prince 
de  Salerne  demanda  Alfane  pour  être  abbé  de  faint 
Benoît  prés  la  même  ville , & enfin  pour  en  être  ar- 
chevêque, comme  j’ay  dit.  Il  eft  célébré  entre  les 
auteurs  ecclefiafhc^ues  de  ce  fiecle  pour,  plufieurs 
ouvrages  qu’il  compofa.  Didier  fut  envoie  au  mo- 
naftere  de  faint  Benoît  de  Capouc , pour  le  gou- 
verner comme  prévôt , & en  renouvella  l’églife  : en- 
fuite  l’abbé  Frideric  étant  devenu  pape  fous  le  nom 
d’Eftienne  I X.  le  fit  venir  à Rome , & peu  de  tems  a- 
prés  il  fut  lui  même  élû  abbé  & deftiné  à la  léga- 
tion de  C.  P.  Il  renouvella  tous  les  bâtimens  du  mont- 
Caffin , & en  fut  compté  pour  le  quatrième  refiau- 
rateur  après  faint  Benoît,  Petronax  & Aligerne. 

Au  mois  d’Avril  de  la  même  année  1059.  indic- 
tion douzième , le  pape  Nicolas  II.  tint  à Rome  un 
concile,  où  fe  trouvèrent  cent  treize  évêques,  avec  des 
abbez , des  prêtres  6c  des  diacres.  C’étoic  au  pa- 
lais de  Latran  dans  la  bafilique  de  Confiantin  ^ 
les  faims  évangiles  étoicnc  propofez.  Quand  on  fut 
aflîs,  le  pape  dit:  Vous  favez , mes  frères,  comme 
après  la  mort  d’Efiiene  mon  predeceffeur  le  faint  fie- 
ge  a été  expofé  auxinfultes  des  fimoniaques,  enforte 
que  l'églifc  même  fcmbloit  être  en  péril.  Afin  donc 
de  prévenir  de  tels  accidents,  nous  ordonnons  fui- 
vant  l’autorité  des  pères,  que  le  pape  venant  à mou- 
rir, les  évêques  cardinaux  traitent  enfemble  les  pre- 
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miers  de  réledion,  qu’ils  y appellent  enfuiteles  clercs  An.  io;^, 
cardinaux,  & enfin  que  le  relte  du  clergé  & le  peu- 
ple y donne  fon  confentemenc.  Nous  devons  fur- 
roue  nous  louvenir  de  cette  fentence  du  bienheureux 
Leon  nôtre  prédecefTeur  : Il  n’y  a point  de  raifon  de 
compter  entre  les  évêques  ceux  qui  ne  font  ni  élus  par 
le  clergé,  ni  demandez  par  le  peuple,  ni  confacrez 
par  les  évêques  de  la  province  avec  le  jugement  du 
métropolitain.  Et  comme  le  pape  n’a  point  de  mé- 
tropolitain, les  évêques  cardinaux  en  tiennent  la 
place. 

On  choifira  dans  le  fein  de  l’églife  même,  s’il  s’y 
trouve  un  fujet  capable,  fînon  dans  une  autre  , fauf 
l’honneur  dû  à nôtre  cher  fils  Henri,  qui  eft  main- 
tenant roi,  & qui  fera  s’il  plaît  à Dieu  empereur, 
comme  nous  lui  avons  déjà  accordé  ^ & on  rendra 
le  même  honneur  à fes  fùccefTeurs,  à quilelaint  fie- 
• ce  aura  perlbnnellement  accordé  le  même  droit.  Qiie 
il  le  pouvoir  des  méchans  prévaut  jufques  à empê- 
cher qu’on  ne  puiffe  faire  dans  Rome  une  élechon 
pure  & gratuite  : les  cardinaux  évêques  avec  le  refie 
du  clergé,  & les  laïques  catholiques  , quoi  qu’en  petit 
nombre,  auront  droit  d’élire  le  pape  dans  le  lieu  qu’ils 
jugeront  le  plus  convenable.  Que  iî  après  l’éledtion 
la  guerre , ou  quelque  autre  obfiacle  venant  de  la 
malice  des  hommes,  empêche  que  l’élû  ne  foit  in- 
tronifé  dans  le  faint  fiege  fuivant  la  coutume  : il  ne 
laiflera  pas,  comme  vrai  pape,  d’avoir  l’autorité  de 
gouverner  l’églife  Romaine,  & de  difjpofèr  de  tous 
les  biens:  comme  nous  favons  que  faint  Grégoire 
l’a  fait  avant  fa  confècration. 

Si  quelqu’un  efi  élu,  ordonné,  ou  intronifé  au 

lij 


Di^ized  by  Google 


68  Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  1059.  «le  decret , qu’il  ioic  anathematifé  & depofë 

avec  tous  fes  complices,  comme  antc-chrift,  ufur- 
pateur  & dcftrudleur  de  la  Chrétienté  ; 6c  que  toute 
audiance  lui  foit  déniée  fur  ce  point.  On  ajoute 
quantité  de  malediétions  contre  les  infraéteurs  de 
ce  decret  ; qui  fut  fouferit  par  le  pape  , par  Bohiface 
évêque  d’Albane,  Humbert  de  faintc  Rufine  , Pier- 
re d’OlHe,  qui  eft  Pierre  Damien,  & d’autres  évê- 
ques au  nombre  de  foixante  & feize,  avec  les  prê- 
tres & les  diacres.  On  fait  ici  palfer  pour  un  pri- 
vilège perlbnnel  le  droit  de  l’empereur,  pour  approu- 
ver l’éleétion  du  pape  : quoi  que  dans  la  fuite  de 
cette  hiHoire  nous  aïons  vû  ce  droit  établi  depuis 

{>lufieurs  fiecles.  Il  femble  que  la  cour  de  Rome  vou- 
ait le  prévaloir  de  la  minorité  du  roi  Henri. 
t,.f.  tnt-t-ion,  Én  ce  même  concile  de  Rome  on  fit  treize  ca- 
nons , dont  le  premier  n ell  que  l’abregé  de  ce  de- 
cret touchant  l’éledbion  du  pape.  Enfuite  on  défend 
d’entendre  la  melTe  d un  prêtre,  que  l’on  fait  certai- 
nement avoir  une  concubine.  Tout  prêtre,  diacre, 
ou  foûdiacre,  qui  depuis  laconfiitutiondu  pape  Leon, 
aura  pris  ou  gardé  une  concubine  ; on  lui  défend  de 
célébrer  la  meffe , y lire  l’évangile  ou  l’épitre  , de- 
meurer dans  le  fanc^uaire  pendant  l’office  , ou  rece- 
»•  voir  fà  part  des  revenus  de  l’églife.  Ceux  qui  ont 

gardé  la  continence,  fuivant  la  même  conftitution, 
mangeront  & dormiront  enfemble  prés  des  églifès 
pour  lefquelles  ils  font  ordonnez  ; & mettront  en 
commun  tout  ce  qu’il  leur  vient  de  l’églilé,  s’étu- 
diant à pratiquer  la  vie  commune  & apoftolique. 
C’cll  l’origine  des  chanoines  réguliers.  Défenfe  à 
f- 7»  un  prêtre  de  tenir  enfemble  deux  églifes  : défenfe  de 
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prendre  l’habic  monaftique  dans  refperattce  d’être  ^ 
abbé. 

• On  fit  au(Ti  dans  ce  concile  un  decret  particulier  „oo.' 
contre  les  fimoniaques,  portant  qu’ils  fèroient  dé- 
pofez  fans  mifericorde.  Quant  à ceux  , ajoûte  le  pa- 
pe, qui  ont  été  ordonnez  gratuitement  par  des  fi- 
moniaques : nous  décidons  la  queftion  agitée  depuis 
long  tems,  en  leur  permettant  par  indulgence  de 
demeurer  dans  les  ordres  qu’ils  ont  reçus.  Car  la 
multitude  de  ceux  qui  ont  été  ainfi  ordonnez,  efi  fi 
grande,  que  nous  ne  pouvons  oblèrver  à leur  égard 
la  rigueur  des  canons.  Toutefois  nous  défendons 
tres-expreflemcnt  à nos  fucceffeurs , de  prendre  pour 
réglé  cette  indulgence , que  la  ncceflité  du  tems  nous 
a extorquée.  Mais  à l’avenir,  fi  quelqu’un  fc  lailTe 
ordonner  par  celui  qu  i!  fait  être  fimoniaque , l’un 
& l’autre  fera  dépofe. 

En  confequence  de  ces  decrets  du  concile  de  Ko-  /•  tf.  1. 
me , le  pape  écrivit  une  lettre  aux  évêques , aux  clercs, 
ôc  à tous  les  fidelles  de  Gaule  , particulièrement  d’A- 
quitaine & de  Gafcogne,  où  il  marque  une  partie 
de  ce  qui  y avoir  été  ordonné  : apparemment  ce  qui 
croit  le  plus  necelTaire  pour  ces  provinces  : favoir  le 
decret  contre  les  clercs  mariez  , qu’il  traite  de  Nico- 
la’ite , avec  l’ordonnance  pour  la  vie  commune  des 
clercs  continents.  Les  clers  & les  moines  apoftats 
qui  quittent  la  tonfure  & renoncent  à leur  prolcflion , 
feront  excommuniez.  Excommunication  contre  ceux 
qui  pillent  les  pellerins,  les  clercs,  les  moines,  les 
femmes  & les  pauvres  fans  armes  ; & contre  ceux 
qui  violent  la  franchile  des  églifes  à foixante  pas  à 
l’entour,  & des  chapelles  à trente  pas. 
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A N.  1059.  Bercnger  étoic  venu  à Rome  fous  ce  pontificat , 
XXXII.  fe  fiant  à la  prote<5tion  de  ceux  qu’il  avoit  gagnez 
* par  les  bienfaits.  Toutefois  il  n’ofa  défendre  fes 

Li  fr.narf.  fentimens,  & pria  le  pape  Nicolas,  & ce  concile  de 
cent  treize  e'vêqucs  de  lui  donner  par  e'erit  la  foi  qu’il 
falloir  tenir.  La  commillion  en  fut  donnée  au  car- 
dinal Humbert,  qui  drefla  la  confeflîon  de  foi  en 
ces  termes  ; Moi  Berenger  indigne  diacre  de  l’églilè 
de  faint  Maurice  d’Angers,  connoilTant  la  vraye  foi 
apollolique,  fanathematife  toute  les  berefies , prin- 
cipalement celle  dont  j’ay  été  aceufé  jufqucs  ici  : qui 
prétend  foûtenir , que  le  pain  & le  vin  qui  font  mis 
iur  l’autel,  ne  font  après  la  confecration  que  le  1^ 
crement , & non  pas  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  N.  S. 
J.  C.  & que  ce  n’eft  qu’en  (^crement  qu’il  peut  être 
. fènfiblement  touché  ou  rompu  par  les  mains  des 
prêtres , ou  froilTé  par  les  dents  des  fidelles.  Je  fuis 
d’accord  avec  la  fainte  églife  Romaine  & le  fiege  a- 
poftolique  -,  & je  protefte  de  coeur  & de  bouche,  que 
je  tiens  la  même  foi  touchant  le  facrement  de  la  ta- 
ble du  Seigneur,  que  le  pape  Nicolas,  & ce  faint  con- 
cile m’a  preferite , fuivant  l’autorité  des  évangiles  & 
de  l’apôtre.  C’eft  à fçavoir  que  le  pain  & le  vin  qui 
^ font  mis  fur  l’autel , font  après  la  confecration  , non 

feulement  le  facrement,  mais  encore  le  vrai  corps 
& le  vrai  fang  de  nôtre  Seigneur  Jcfus-Chrifl  y ôc 
font  touchez  & rompus  par  les  mains  des  prêtres , ôc 
froiffez  par  les  dents  des  fidelles  fènfiblement  ; non 
feulement  en  facrement,  mais  en  vérité.  Je  le  jure  par  la 
fainte  Trinité  & par  ces  faints  évangiles  j ôc  je  déclare 
dignes  d’un  anathème  éternel  ceux  qui  contrevien- 
* dront  à cette  foi,  avec  leurs  dogmes  & leurs  feélateurs. 
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Que  fi  jamais  j'ofè  moi-même  penfer  ou  prêcher  rien  Ji  n.  10/9. 
au  contraire,. je  ferai  fournis  à la  feverité  des  canons. 

L’aïant  lû  & relu,  je  l’ai  foufcric  volontairement. 

Le  cardinal  Humbert  aïant  dreffé  cette  formule, 

. elle  fut  approuvc'e  de  tout  le  concile , & Humbert  la 
donna  à Berenger  : c^ui  l'aiant  lue , déclara  que  c’étoic 
fa  créance  , le  confirma  par  ferment , & enfin  y - 

fouferivit  de  fà  main.  Même  il  alluma  un  feu  au 
milieu  du  concile,  & y jetta  les  livres  qui  conte- 
noient  cette  erreur.  Le  pape  Nicolas  fe  réjoüiffanc 
de  fàconverfion,  envoia  fa  profcfî'ion  de  foi  à tou- 
tes les  villes  d’Italie,  de  Gaule  & de  Germanie  j & 
en  tous  les  lieux  où  on  pouvoit  avoir  oüi  parler  de 
fon  erreur  , pour  reparer  le  fcandale  qu’elle  avoir 
caufe  en  tant  d’églifès:  mais  fi  tôt  que  Berenger  fut 
hors  du  concile , il  écrivit  contre  cette  profeflion  de 
foi,  chargeant  d’injures  le  cardinal  Humbert  qui  l’a- 
voit  dreflee. 


Heribert  ou  Aribert  archevêque  de  Milan  étant 
mort  le  feizieme  de  Janvier  1046.  apres  vmgt-iix  ans  wiiau. 
d’épifeopat -,  Gui  Vavafeur  de  Velate  lui  fucceda  la  su,.uv.ltx.  n. 
même  année.  Le  peuple  avoit  propofé  quatre  prê- 
très  de  la  métropolitaine  pour  en  élire  un  , & Gui 
écoit  propofé  par  une  partie  de  la  nobleffc  : mais  il 
terminale  différend,  en  donnant  de  l’argent  à l’em- 
pereur Henri,  qûi  le  mit  en  pofTeffion  de  l’archevê- 
ché. Il  parut  clairement  combien  il  étoit  odieux  , 
dés  la  première  meffe  pontificale  qu’il  célébra  dans  la 
grande  églife  : car  tout  le  clergé  & le  peuple  le  laif. 
là  fcul  à T’ autel.  Toutefois  il  demeura  daqs  le  fiege 
de  Milan,  & le  tint  pendant  vingt  deux  ans.  Au 
commencement  de  l’année  fuivante  1047.  il  affiffa  au 
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An.  1059.  .concile  de  Rome  tenu  parle  pape  Clemenc  II.  & y 
sup.iiv.  Lix.u.  difpuca  le  premier  rang  à Humrroi  archevêque  deRa- 
venne , qui  l’emporta  fur  lui.  Il  fut  cité  comme  fi- 
moniaque  devant  le  pape  Leon  IX.  il  y comparut , Ôc 
s’y  défendit  (i  bien , que  le  pape,  le  déclara  archevê- 
que légitimé,  & étans  revenu  triomphant  àlonfiege, 
il  alTifta  au  concile  de  Verceiren  1050. 

Mais  Nicolas  II.  étant  monté  lur  le  faint  fiege  , 
l'églife  de  Milan  lui  envoïa  une  députation , pour  le 
fupplier  d’avoir  compaflîon  de  fçs  maux;  c’étoit  prin- 
cipalement la  (îmonie  & l'incontinence  des  clercs.  Le 
pape  y envoïa  Pierre  Damien  cardinal  évêque  d’OL- 
tie  & Anfelme  évêque  de  Luques  en  qualité  de  lé- 
gats : qui  trouvèrent  une  grande  divifion  entre  le  cler- 
gé & le  peuple  de  Milan , au  fujet  de  ces  deux  vices. 
On  les  reçût  toutefois  avec  le  refpeét  dû  à des  lé- 
gats du  faint  fîege  , ôc  ils  déclarèrent  le  fujet,  qui  les 
avoit  amenez  : mais  un  jour  après , il  s’éleva  tout  d’un 
coup  par  la  faélion  des  clercs  un  murmure  parmi  le 
peuple,  qui  difbit,  que  l’églife  de  Milan  ne  devoir 
point  être  foûmife  aux  loix  de  Rome  ^ & que  le  pa- 
pe n’avoit  aucun  droit  de  juger  ou  de  régler  cette  é- 
glife.  Il  nous  feroit  honteux,  difoient-ils,  de  la  laifl 
1er  affujettir  à un  autre,  puifqu’elle  a toujours  été  li- 
bre fous  nos  ancêtres.  Avec  ces  cris , ils  accouroienc 
de  tous  cotez  au  palais  épifcopal  : oh  fonna  les  clo- 
ches ôc  une  grande  trompe  qui  fè  faifoit  entendre 
par  toute  la  ville. 

On  menaçoit  les  légats  ; & Pierre  Damien  fut  a- 
verti  que  l’on  en  vouloit  à fà  vie.  Ce  qui  le  rendoic 
plus  odieux,  c’eft  que  tout  le  clergé  du  diocele  de 
Milan  étant  affemblé  comme  en  fynode,  il  y avoit 

préûdé 
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prefidé,  aïant  à fa  droite  l’autre  légat  Anfelme  de  Am.  1059. 
Luques , & à fa  gauche  l’archevêque  de  Milan.  Pour 
appailèr  ce  tumulte  il  monta  au  jubé , & àiant  avec 
peine  obtenu  filence , il  parla  ainlî  : Sachez,  mes  frè- 
res , que  je  ne  fuis  pas  venu  ici  pour  chercher  la  gloire 
de  l’eglife  Romaine,  mais  la  vôtre  & vôtre  falut. 

Comment  auroit-ellc  befoin  des  loüanges  d’un  hom- 
me méprifable,  apres  l’éloge  quelle  a reçûde  la  bou- 
che du  Sauveur?  & quelle  province  fur  la  terre  eft 
exempte  de  fon  pouvoir,  qui  , s’étend  jufques  à lier  & 
délier  le  ciel  même.  Ce  font  les  rois,  les  empereurs , 

& enfin  de  purs  hommes , qui  ont  établi  les  bornes 
des  patriarcats , des  métropoles,  des  diocefes  de  cha- 
que évêque,  & leur  ont  accordé  des  privilèges:  mais 
c’eft  Jefus-Chrift  même  qui  a fondé  l’églile  Romai- 
ne, en  donnant  à fàint  Pierre  les  clefs  de  la  vie  éter- 
nelle au  ciel  & fur  la  terre.  Ainfi  ce  n’eft  qu’une  in- 
juftice  de  priver  de  fes  droits  (quelque  autre  églife  que 
ce  fbit  : mais  de  difputer  à l'eglife  Romaine  fà  pré- 
rogative , c’eft  une  herefie. 

Lnfuite  pour  établir  la  fuperiorité  de  l’églifê  Ro- 
maine fur  celle  de  Milan  en  particulier  , Pierre  Da- 
mien dit , que  faint  Lin , par  ordre  de  /aint  Pierre , 
avoit  baptife  faint  Nazaire , qui  avec  faint  Celfe  fur 
• martyrifé  à Milan  -,  ôc  que  faint  Gervais  & faint  Pro- 
rais  étoient  difciples  de  faint  Paul  ; par  confequenir 
que  l’églife  de  Milan  eft  fille  de  l’églifè  Romaine,  Ce 
qui  eft  de  remarquable,  c’eft  qu’il  ne  dit  rien  de  fàinc 
Barnabé,  que  l’on  prétend  avoir  été  le  premier  évê- 
que  de  Milan.  Le  peuple  appahé  parce  difeours,  pro- 
mit  d’executer  tout  ce  que  Pierre  propoftroit.  Dans 
le  clergé  rrés-nombreux  de  Milan,  à peine  s’en  trou.- 
Tom  XiU.  K 
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voit-il  un  feul  qui  eût  été  ordonné  gratis.  Car  c etoic 
une  règle  inviolable  dans  cette  églile,  que  pour  tous 
les  ordres , même  pour  1 epifeopat , il  falloir  avant 
que  de  les  recevoir , payer  la  lomme  preferite.  Pierre 
Damien  fe  trouva  fort  embarrafTé.  D’interdire  toutes 
les  églifes  d’une  ville  fi  confiderablc  & d'une  provin- 
ce fi  étendue,  il  fembloit  que  c’étoit  y détruire  la  re- 
ligion. Il  étoit  odieux  & même  injufte  de  pardon- 
ner à quelques-uns  préférablement  aux  autres , puif. 
que  prefque  tous  étoient  coupables;  & la  moindre 
divifion  dans  ce  peuple  auroit  caulc  une  grande  efFu- 
fion  de  fang. 

En  cet  embarras  Pierre  Damien  fe  (buvint  de  cette 
réglé  rapportée  par  le  pape  Innocent,  que  les  pechez 
de  la  multitude  demeurent  impunis.  C’eft-à-dire  , 
que  l’on  ne  doit  pas  exercer  contre  une  multitude  en- 
tière la  leverité  des  canons.  Il  confidera  l’indulgen- 
ce dont  les  peres  avoient  ufé  envers  les  Donatifies , 
les  Novatiens  & les  heretiques  femblables  ; & ne  pou- 
vant remedier  aux  maux  de  l’églilc  de  Milan  fuivant 
la  pureté  des  canons , il  réfolut  de  chercher  au  moins 
à mettre  fin  aux  abus , & établir  pour  l’avenir , que 
les  ordinations  fuflent  gratuites. 

Il  obligea  donc  Farchevêque  & le  clergé  de  Milan, 
à le  promettre  par  écrit  & avec  ferment.  La  pro- 
mefie  de  l’archevêque  Gui  adreflee  à fon  clergé  & à 
fôn  peuple,  portoit  en  fubllance:  Vous  n’ignorez  pas 
la  deteftable  coutume  qui  s’étoit  anciennement  éta- 
blie en  cette  églife , que  pour  recevoir  le  foûdiaconat 
on  donnoit  douze  deniers , pour  le  diaconat  dix  huit, 
pourja  prêtrife  vingt-quatre,  comme  une  taxe  ré- 
glée. Maintenant  en  prefence  de  Dieu  & des  laints , 


Digitized  by  Google 


Livre  soixantie’me.  7c 

de  Pierre  évêque  d’Oftie  légat  du  pape,  d’Anfèlme  A K.  1059. 
de  Luques  & de  vous  tous,  je  condamne  & detefte 
cette  perverfe  coutume  & toute  fimonie.  De  plus,  je 
m’oblige , moi  & mon  clergé  & tous  nos  fucceflcurs , 
à né  rien  prendre  pour  la  promotion  aux  ordres.  Si 
quelqu'un  y contrevient,  foit  en  donnant,  foit  en  re- 
cevant, qu’il  foit  avec  Simon  frappé  d’un  anathème 
perpétuel.  Nous  condamnons  aufli  l’hercfic  des  Ni- 
colaïtes , & promettons  d’éloigner  autant  qu’il  nous 
fera  polfible  les  prêtres , lès  diacres,  & les  loudiacres , 
de  la  compagnie  de  leurs  femmes  & de  leurs  concubi- 
nes. Nous  promettons  de  même,  que  nous  ne  pren- 
drons rien,  ni  nous,  ni  nos  domeftiques,  pour  la  pro- 
vifion  des  abbaïes  ou  des  chapelles  ; pour  l’inveftiturc 
des  égliles,  la  promotion  des  évêques,  le  laint  Chrê- 
me & la  confecration  des  égliles. 

Cette  promclTe  fut  ibulcrite  par  l’archevêque  Gui , 
trois  prêtres,  quatre  diacres  & cinq  foûdiacres.  Puis 
l’archevêque  s’approchant  de  l’autel  la  confirma  par 
ferment  entre  les  mains  de  Pierre  Damien.  Le  vidame 
de  l’églife  de  Milan , le  chancelier  & tous  les  autres 
clercs  qui  étoient  prefens,  en  firent  de  même.  Arnoul 
clerc  & neveu  de  l’archevêque  fit  encore  ferment  pour 
fon  oncle,  y ajoutant,  qu’il  n’ordonneroit  aucun  clerc 
qu’il  n’eût  fait  ferment  de  n avoir  rien  donné  ni  pro- 
mis. Ënfuite  l’archevêque  fe  profterna  fur  le  pavé  & 

. demanda  penitence , pour  n’avoir  pas  extirpé , com- 
me il  devoir , cet  ufàge  fimoniaque.  Pierre  Damien 
lui  impolà  cent  ans  de  penitence , dont  il  lui  taxa  le 
rachat  par  une  fomme  d’argent,  qu’il  devoir  païer 
chaque  année.  Us  entrèrent  enfuite  dans  .la  grande 
églife,  de  montèrent  au  jubé j & là  en  prefence  d’un 

Kij 
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A N.  10J9.  grand  peuple  ôc  du  clergé , Pierre'  fie  jurer  fur  les 
évangiles  le  clerc  de  l’archevêque , j’entends  fon  ne- 
veu, que  l’archevêque  pendant  fa  vie  feroit  tous  fès 
efforts  pour  extirper  ces  deux  herefies  des  Nicolaïtes 
& des  Simoniaques.  Une  trés-grande  partie  du  peu- 
ple, non  feulement  de  la  ville,  mais  de  la  campagne , 
avoit  déjà  fait  le  même  ferment.  Enfuite  on  jugea  à 
propos,  que  tous  les  clercs,  après  avoir  reçu  une  péni- 
tence , fuffent  reconciliez  pendant  la  meffe  , recevant 
leurs  ornemens  de  la  main  de  l’évêque.  Et  première- 
ment, ils  prêtèrent  ce  ferment  : Je  déclare  que  je  tiens 
la  foi  que  les  fept  conciles  ont  confirmez  par  leur  au- 
torité , &:  que  les  papes  ont  enfeignée.  J’anathematife 
generalemnt  toutes  les  herefies , & en  particulier  les 
deux  dont  l'églife  efl  la  plus  afHlgée  en  ce  tems , des 
Simoniaques  & des  Nicolaïtes,  prononçant  un  éter- 
nel anathème  contre  cous  ceux  qui  les  fuivent.  La  pé- 
nitence des  clercs  fut  telle.  Ceux  qui  ont  feulement 
paié  la  taxe  accoutumée  pour  les  ordinations,  ce  que 
quelques-uns  favoient  à peine  être  un  péché  : ceux-là 
feront  cinq  ans  de  penitence ,' pendant  lelquels  ils  jeû- 
' neront  deux  jours  la  femaine  au  pain  & a l’eau , ôc 
trois  jours  la  femaine  pendant  l’Avent  & le  Carême. 
Ceux  qui  ont  donné  plus  que  la  taxe  feront  fèpt  années 
de  penitence  comme  la  precedente , & enfuite  jeûne- 
ront les  vendredis  toute  leur  vie.  Celui  qui  ne  peut 
jeûner  aifément  peut' racheter  un  de  ces  jours  de  la  fè- 
maine,  en  recitant  un  pfeautier,  ou  la  moitié  , avec 
cinquante  génuflexions  : ou  i)  nourrira  un  pauvre , & 
apres  lui  avoir  lavé  les  pieds  lui  donnera  un  denier. 
De  plus  l'archevêque  promit  de  les  envoier  tous  en  pè- 
lerinage lointain,  foit  à Rome,  foit  à Tours  j ôc  l’ar- 
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chevéque  promit  d'aller  lui-même  à faine  Jacques  en  A n.  loj^. 
Elpagne. 

Apre's  avoir  ainfi  reconcilié  le  clergé  de  Milan  , on 
rélolut  de  ne  pas  rendre  aulTi-tôc  à tous  indifférem- 
ment l’exercice  de  leurs  fondions  : mais  feulement  à 
ceux  que  l’on  trouveroit  lettrez,  challcs  & de  mœurs 
graves  : les  autres  fe  contenteroient  d’être  réconciliez 
a l’églilc , dont  ils  avoient  été  juftement  retranchez. 

Avant  que  Pierre  Damien  eût  appris , fi  le  pape  approu- 
voit  ce  qu’il  avoit  fait  à Milan  , il  ehvoïa  la  relation 
à Ion  ami  Hildebrand , alors  archidiacre  de  l’églife 
Romaine,  tjui  l’avoit  fouvent  prié  de  compofer  un  re« 
ceüil  abrégé  de  ce  qu’il  trouveroit  de  particulier  dans 
les  decrets  & les  hiftoires  des  papes,  touchant  l’auto- 
riré  du  faint  fiége  : à quoi  Pierre  crut  fatisfaire  par 
cette  relation. 


En  ce  voiage  de  Milan , Pierre  Damien  étoit  ac-  of^/e.xut. 
compagné  d’un  clerc  nommé  Landulfe , diftmgué 
par  la  littérature  & par  là  naiffance:  car  il  étoit  d’une 
famille  de  lènateurs.  Dans  le  fort  de  la  fedicion  , 
comme  le  peuple  les  menaçoit  de  mort  l’un  & l’autre, 

Landulfe  ht  vœu  de  le  confacrer  à Dieu  par  l’état 
monaftique..  Pierre  l’avertit  de  ne  pas  s’engager  par 
la  crainte  de  la  mort , s’il  n’étoit  refolu  d’accomplir 
fon  vœu  réellement  i & Landulfe  le  fournit  au  juge- 
ment de  Dieu  , fi  jamais  il  maiîquoit  à cette  promellè. 

Pierre  attendit  quelque  tems , &:  votant  que  fon  ami 
demeuroit  toujours  engagé  dans  le  monde,  il  lui  écri- 
vit lur  celujet,  pour  le  preffer  d’accomplir  fon  vœ^u, 
étant  perfuadé  qu’il  n’en  étoit  pas  moins  valide , pour 
avoir  été  caufé  par  la  crainte.  ^ 

Pendant  qu’il  étoit  à Milan,  l’abbé  de  faint  Sim- 

K iij 
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plicien  lui  fie  préfent  d’un  petit  vafe  d’argent.  Sa  pre- 
mière penfée  fut  de  le  refuler;  & il  examina  la  con- 
duite de  l’abbé , pour  voir  s’il  n’avoit  point  quelque 
affaire , ou  s’il  n’avoit  point  acquis  fa  dignité  par  fimo-  , 
nie.  Car  c’étoit  la  pratique  des  minières  du  faim  fie- 
ge  les  plus  defintereffez  , de  ne  rien  prendre  de  ceux 
qui  avoient  des  affaires  encore  indéciles  : mais  de  ne 
pas  refufer  ce  que  donnoient  volontairement  ceux  qui 
n’avoient  aucune  affaire.  Pierre  Damien  aïant  donc 
trouvé,  que  cet  abbé  lui  avoit  fait  ce  prefent,  fans  au- 
tre interet,  que  de  gagner  fon  amitié:  ne  laiffa  pas  de 
le  prier  de  le  reprendre , l’affurant  que  fon  amitié  n’é- 
toit  pas  vénale.  Toutefois  il  n’étoit  pas  fâché  qu’il  le 
preflat  de  garder  fon  préfent.  La  nuit  en  recitant  fes 
pfèaumes  il  en  eut  du  fcrupule;  & le  matin  il  alla  le 

f)rier  de  reprendre  fon  vafe  d’argent.  L’abbé  n’en  vou- 
ut  rien  faire , & après  quelque  conteffation , ils  con- 
vinrent qu’il  l’envoieroit  à un  des  deux  monalferes 
que  Pierre  venoitde  fonder.  Mais  étant  retourné  à fbn 
defèrt , il  eut  encore  du  fcrupule  d’avoir  reçu  ce  pré- 
fent de  quelque  maniéré  que  ce  fût , & n’eût  point  de 
repos  qu’il  ne  l’eût  renvoïé  : tant  il  étoit  délicat  fur 
cette  matière. 

Il  ne  fè  regardoit  plus  que  comme  un  fimple  moi- 
ne , & prétendoit  avoir  renoncé  à l’épifcopat , comme 
il  paroît  par  deux  lettres  au  pape  Nicolas  II.  Dans  la 
première  il  fe  plaint  indireélemem , qu’on  lui  a ôté  les 
revenus  de  fon  évêchê,  difànt  que  c’eft  une  marque 
que  l’on  doit  bien-tôt  lui  ôter  la  dignité  épifcopale  ; 

& il  finit  en  déclarant  qu’il  y renonce  pour  toute  fa 
vie.  Dans  l’autre  lettre,  quielf  plûtôtun  livre,  il  par- 
le plus  ferieufement,  & dit  d’abord  : Vous  favez  que 
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fl  le  belbin  du  faine  fiege  ôc  nôtre  ancienne  amitié'  ne  ioj9. 
m’avoit  retenu,  auHi-tôt  apres  la  mort  du  pape  EAien- 
ne,  j’aurois  renoncé  à l’évêché  ; dont  il  m’avoit  chargé 
malgré  moi  contre  les  canons.  Car  vous  favez  com- 
bien je  vous  en  ai  fait  des  plaintes , combien  il  m’en  a 
coûté  de  gemiflemens  & de  larmes.  Je  ne  pus  alors 
obtenir  mon  congé , parce  que  l’intérêt  de  l eglife  Ro- 
maine , quifèmbloit  menacer  ruine,  ne  le  permettoit 
pas  : maintenant  que  le  calme  eft  revenu,  & que  vous 
gouvernez  en  paix  la  barque  de  faint  Pierre , ne  refi- 
lez pas , je  vous  prie , ce  repos  à ma  vieilleflè.  Je  vous 
déclare  donc  que , pour  la  rcmiifion  de  mes  pechez,  je 
me  démets  du  droit  de  l’épilcopat,  & par  cet  anneau 
j’y  renonce  lans  efperance  d’y  jamais  revenir.  Je  vous 
rends  aulïi  l’un  & l’autre  monallerc.  H rapporte  enfuitc 
plufeurs  exemples,  pour  montrer  qu’il  ef  permis  de 
renoncer  à l’épilcopat.  Toutefois  il  n’obtint  pas  lôus 
ce  pape  le  congé  qu’il  demandoit. 

il  adreflà  au  même  pape  un  autre  écrit  touchant  le 
célibat  des  prêtres  il  le  commence  ainfi  : Demie- 
reraent  dans  une  conférence  que  j’eus  par  vôtre  ordre  xva. 
avec  quelques  évêques,  je  voulus  leurperfuader  la  ne- 
cellîté  de  la  continence  pour  les  ecclef  afiques  : mais  je 
ne  pus  tirer  d’eux  fur  ce  point  de  promclTe  pofitive.  Pre- 
mièrement parce  qu’ils  defelperent  de  pouvoir  attein- 
dre à la  perfection  de  cette  vertu  : enfuite  parce  qu’ils  ne 
craignent  pas  d’être  punis  pour  l’incontinence , par  le 
jugement  d’un  concile.  L’égliie  Romaine  eft  accou- 
tumée en  nôtre  temsà  diflimulerces  fortes  de  pechez , 
à caulè  des  reproches  des  feculiers.  Cette  conduite  fe- 
roit  fupportable,  fi  c’étoit  un  mal  caché  : mais  il  eft  tel- 
lement public , que  tout  le  peuple  coimoît  les  lieux  de 
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A N 10J9.  <îébauche , les  noms  des  concubines  & de  leurs  parenss 
on  voit  pafler  les  melTages  & les  prefens , on  entend  les 
éclats  de  rire , on  fait  les  entretiens  fecrets  : enfin  il  eft: 
impoffible  de  cacher  les  groflefles  des  femmes  & les 
cris  des  enfans.  Ainfi  on  ne  peut  exculèr  ceux  qui  de- 
vroient  punir  des  pécheurs  u décriez.  Il  conclut , en 
exhortant  le  pape  à arrêter  le  cours  de  ces  defordres.. 

XXXIX.  Après  le  concile  de  Rome , le  pape  Nicolas  II.  fit 
r^iRt^’aurNo!*  voïage  en  Poüille  à la  priere  des  Normans,  qui  lui 
mant.  cnvoïerent  des  députez,  pour  lui  perfuader  de  venir 

J'ccevoir  leurs  foumiffions  & les  reconcilier  à l’églilc. 
chr.cmfhi.ut  Le  pape  apres  en  avoir  délibéré  en  concile,  partit  de 
‘ Rome  & vint  dans  la  Poüille,  où  il  tint  un  concile 

dans  la  ville  de  Melfe.  Les  Normans  fe  preicnterent 
devant  kii , & remirent  en  fa  libre  difpofition  toutes 
les  terres  de  faint  Pierre  dont  ils  s’étoient  emparez  j le 
pape  de  fon  côté  leur  donna  l’abfolution  de  1 excom- 
munication qu’ils  avoient  encourue  , & les  reçut  aux 
bonnes  grâces  du  faint  fiége.  Et  parce  qu’ils  étoient 
les  plus  puUTans  dans  cette  partie  d’Italie , & les  plus 
capables  de  fecourir  le  pape  contre  ceux  qui  avoient 
ufurpé  les  biens  de  l’églife  Romaine , le  pape  Nicolas 
leur  céda,  à la  referve  de  Benevent,  toute  la  Poüille 
& la  Calabre,  dont  ils  lui  firent  lèrment  de  fidelité. 

On  nomme  en  cet  accord  deux  chefs  des  Normans  r 
^ Richard  , à qui  le  pape  confirma  la  principauté  de 

Capouë,  dont  il  s’étoit  emparé  fur  les  Lombards  ^ Sc 
Robert  Guifehard,  à qui  il  confirma  le  duché  de 
Poüille  & de  Calabre,  dont  il  étoit  aufli  en  pofleflionj 
& les  prétentions  fur  la  Sicile,  qu’il  avoit  commencé 
de  conquérir  fur  les  Sarrafins.  En  cette  première  con- 
ceflion  Robert  promit  au  pape  une  redevance  an- 
nuelle 
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Jiuelle  de  douze  deniers  monoïe  de  Pavie  pour  cha-  u,  1059. 
que  paire  de  bélufs,  païablc  à perpétuité  à la  fête  de 
Pâques  ; & de  plus  fe  rendit  vaflal  du  Paint  fiege,  com-  ,p.B4rM. 
me  il  paroit  par  Tes  fermens  -,  & telle  fut  l’origine  du 
roïaumede  Naples. 

Enfuite  le  pape  Nicolas  aïant  réglé  tout  ce  qui  con- 
cernoit  le  patrimoine  de  Benevent,  où  il  tint  un  con- 
cile  au  mois  d’Août,  revint  à Rome  ; & les  Nor- 
mans  aïant  affemblé  des  troupes , le  fuivirent,  con- 
formément à l’ordre  qu’il  leur  en  avoii^donné.  Ils'  ra- 
vagèrent les  terres  de  Prenefte,  de  Tufculum  & de 
♦ Nomcnto,  dont  les  habitans  étoient  rebelles  au  pape 
leur  (èigneur-,  & aïant  paiTé  le  Tibre,  ils  ruinèrent 
' Galere  & tous*  les  châteux  du  comte  Gérard  infigne 
voleur.  Ainfi  les  Normans  commencèrent  à délivrer 
Kome  des  petits  feigneurs  qui  la  tyrannifoient  depuis 
fi  long-tems. 

Cependant  l’empereur  Ifaac  Comnene  étant  à la  connantmOuc»» 
«halTefut  frappé  d’un  éclair , qui  le  fit  tomber  de  che-  s»», 

val , écumant  & fans  connoiflance.  Etant  revenu  à 
lui , il  crut  que  cette  maladie  étoit  une  punition  de 
les  pechez  j & pour  appaifer  la  colere  de  Dieu,  il  re- 
nonça à l’empire  qu’il  avoir  ufurpé , & prit  l’habit 
monalHque.  Ce  qui  fit  connoître  la  fincerité  de  fa  pé- 
nitence, c’eft  qu’il  ne  choifit  pour  fuccefleur  ni  Jean 
fon  frere,  ni  fon  neveu  Théodore , ni  celui  qu’il  poup 
voit  faire  fon  gendre , ni  aucun  autre  de  fa  famille  ; 
mais  Conllantin  Ducas , qu’il  crût  le  mieux  inflruit 
des  affaires,  & le  plus  capable  de  les  rétablir.  Ifaac 
aïant  délibéré  quelque-tems,  & voïant  que  là  mala- 
die étoit  incurable,  c’étoit  apparemment  le  mal  ca- 
duc, il  entra  dans  le  monafiere  de  Studius,  encoura- 
Tome  XIJI.  L 
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gé  dans  cette  refolution  par  l’imperatrice  Catherine 
ion  cpoufe.  C’étoit  en  loyg.  Ifaac  aiibit  régné  deux 
ans  & trois  mois,  & en  vécut  moins  dans  le  monafte- 
- re,  rendant  à l’abbé  toute  forte  d’obéïflànce,  jufques 
à devenir  portier , & exercer  avec  humilité  toutes  les 
autres  fondions.  On  le  loue  entre  autres  vertus  , d’a- 
voir été  fort  chafte  pendant  toute  fa  vie.  L’impera- 
trice fa  femme  & Marie  fa  fille,  embraflerent  aulli  la 
vie  monaftique.  Conftantin  Ducas  fut  couronné  em- 
pereur le  vingt-cinquième  de  Décembre  1059.  & régna 
fept  ans  & demi. 

Le  pape  Nicolas  avoir  cnvo’ié  deux  légats  en  Fran-* 
ce,  qui  la  même  année  afliftercnc  au  couronnement 
de  Philippes  fils  aîné  du  roi  Henri.  Ce’ prince  n’avoic 
encore  que  fept  ans , mais  le  roi  Ion  pere  eut  foin  de 
Je  faire  reconnoître  roi  de  fon  vivant,  comme  avoient 
fait  Ibn  pere  & fon  aieul  ; & c’eft  le  premier  facre  des 
rois  de  la  troifîéme  race  dont  nous  aïons  l’aéte  auten- 
tique.  H fe  fit  à Reims  le  jour  de  la  Pentecôte  vinge- 
troifiéme  de  Mai  1059.  par  les  mains  de  l’archevêque 
« Les  légats  du  pape  qui  y afllfterctit  étoient 

Hugues  archevêque  de  Befançon  & Ermenfroi  évê- 
que de  Sion  en  Valais.  Les  prélats  François  étoienc 
Mainard  archevêque  de  Sens  & Barthelemi  de  Tours  , 
Heidon  évêque  de  SoilTons,  Roger  de  Châlons  , 
Elinand  de  Laon,  Baudoüin  de  Ndyon,  Frolland  de 
Senlis,  Ifembert  d’Orléans,  Imbert  de  Paris,  & plu- 
fieurs  autres,  au  nombre  de  vingt- quatre  en  tout  , 
tant  de  France  que  de  Bourgogne  & d’Aquitaine.  Il  7. 
avoir  vingt-neuf  abbez  -,  entre  autres  ceux  de  faint 
Remi  de  Reims,  de  faint  Benoift  fur  Loire , de  faint 
Denis  en  France  & de  faint  Germain.  La  meffe  éunt 
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commencée , avant  la  leéture  de  1 epître , l’archevcque 
Gervais  fe  tourna  vers  le  jeune  prince , &:  lui  expliqua 
la  foi  catholique,  lui  demandant  s’il  la  croioit  &c  s’il 
la  vouloit  défendre.  Il  dit  qu’oüi  j & on  apporta  la 
formule  de  fon  ferment,  qu’il  prit,  la  lut  & y fouferi- 
vit.  Elle  portoit,  qu’il  conferveroit  aux  évêques  & à 
leurs  églilès  leurs  droits  félon  les  canons,  & les  dé- 
fendroit  eux  & leurs  églifes,  comme  il  eft  du  devoir 
d’un  roi:  qu’il  rendroit  aufli  juftice  au  peuple  félon 
les  loix. 

Aïant  lu  ce  ferment;  il  le  remit  entre  les  mains  de 
l’archevêque  de  Reims , qui  prenant  le  bâton  paftoral 
de  faint  Remi,  reprefenta  commeçit  l’clcélion  & la 
confecration  du  roi  lui  appartenoit,  depuis  que  faine 
Remi  baptifa  & facra  Clovis  : que  par  ce  bâton  le  pa- 
pe Hormifdas  donna  ce  pouvoir  à faim  Remi  avec  la 
primauté  de  toute  la  Gaule  ^ & que  le  pape  Vidtorlui 
avoit  donné  le  même  pouvoir  & à fon  églifè.  C’eft 
que  Gervais  avoit  reçu  le  pallium  de  Vi(5tor  II.  En- 
fuite  par  la  permiflion  du  roi  Henri,  il  élut  pour  roi 
le  prince  fon  fils.  Après  lui  les  légats  du. pape  donnè- 
rent leurfufFrage , ce  qui  leur  fut  accordé  par  honneur  ;; 
car  le  confentementdu  pape  n’y  étoit  point  neceflaire, 
comme  porte  expreffement  l’aéVe  de  ce  couronnement, 
Enluite  les  archevêques , les  évêques , les  abbez  & 
tout  le  clergé  donnèrent  leurs  voix  ; puis  les  ^ fei— 
gneurs,  dont  les  premiers  étoient  Gui  duc  d’Aqui- 
taine, Hugues  fils  & député  du  duc  de  Bourgogne, 
les  députez  de  Baudoüin  comte  de  Flandres,  ôc  ceux 
de  Geofroi  comte  d’Anjou,  Hebert  de  Vermandois, 
Gui  de  Pontieu , Guillaume  d’Auvergne , Fouquea 
d’Angoulefme  & plufieurs  autres.  Enfin  les  fimple» 
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chevaliers  & roue  le  peuple , en  criant  trois  fois  : Noui 
l’approuvons  , nous  le  voulons.  Ee  nouveau  roi  Phi- 
lippe donna  des  lettres  pour  la  confirmation  des  droits 
de  l’eglife  de  Reims  j & l’archevcque  de  Reims  y 
foulcrivit  comme  grand  chancelier:  car  le  roi  lui  don- 
na alors  cette  dignité , qu’il  prétendoit  avoir  appartenu 
à fes  prédecefleurs.  La  précaution  du  roi  Henri,  eu  ‘ 
faifant  couronner  fonfils,  ne  fut  pas  vaine:  car  il 
mourut  l’année  fuivante  1060.  le  quatrième  d’Aoûc 
âgé  de  cinquante-cinq  ans,  dont  il  avoit  régné  vingt- 
neuf  Le  roi  Philippe  en  régna  quarante-neuf 

Gervais  archevêque  de  Reims , étoit  fils  d’Aimou 
feigneur  du  Châtçau  du  Loir,  & d’Hildeburge  de 
Bellefme  foeur  d'Avefgaud  évêque  du  Mans.  Son  ne- 
veu Gervais  lui  fucceda  en  loj;.  mais  quelques  an- 
nées après  Geoffroi  comte  d’Anjou  le  mit  en  prifon, 
ou  il  le  tint  lèpt  ans  ; & nonobRant  les  menaces  du 
pape  Leon  IX.  & du  concile  de  Reims  , il  ne  le  déli- 
vra qu’en  lui  failànt  abandonner  fon  Château  du  Loir. 
Gervais  fe  retira  en  Normandie  prés  du  duc  Guillau- 
me i & enfin  Je  roi  Henri  voulant  l’attacher  à fes  inte-  • 
rets,  lui  donna  l’archevêché  de  Reims  vaquant  par  le 
décès  de  Gui  j & il  y fut  transféré  du  confèntemenc 
du  clergé  & du  peuple  l’onzième  d’Oétobre  1055. 

Nous  avons  quatre  lettres  du  pape  Nicolas  à l’ar-  < 
chevêque  Gervais.  Dans  la  première  le  pâpe  témoi- 
gne , que  l’on  avoit  rendu  l’archevêque  fulpeél  de 
favoriler  l’anti  - pape  Benoift.  Il  l’exhorte  à foûtenir 
le  roi  par  fes  avis  falutaires , contre  les  mauvais  con- 
feils  de  ceux  qui  cherchoient  l’impunité  de  leurs  cri- 
mes , dans  la  divifion  de  l'églifè  Romaine.  Dans  une 
autre  lettre  il  ordonne  à l’archevêque  d’interdire  l’é-> 
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vc<^ue  de  Beauvais , que  l’on  difoit  avoir  e'te  ordonné  A N.  1060, 
par  fimonie , jufques  à ce  qu’il  vienne  à Rome  fe 
juftifier  au  concile  que  l’on  y devoir  tenir.  Dans  une 
autre  enfin  il  lui  recommande  de  faire  julHce  à l'égli- 
fe  de  Verdun,  pour  quelque  dommage  qu’elle  a fouf- 
fert , attendu  quelle cft  fous  Ja  protection  particuliè- 
re du  laint  fiege. 

La  même  année  1060.  le  pape  Nicolas  fit  tenir  deux  coMüM*dcGaiie; 
conciles  dans  les  Gaules  par  Ion  légat  Eftienne  prê- 
tre cardinal:  le  premier  à Vienne  le  lundi  dernier 
jour  de  Janvier,  le  fécond  à Tours  le  mercredi  pre-  r*. 
mier  de  Mars.  Ce  qui  nous  relie  de  ces  conciles  ^ 
ell  mot  pour  mot  la  même  chofe,  excepté  la  datte  ni"'’'  ^ 

& nom  de  la  ville  & de  l’églilè.  Ce  qui  fait 
juger  que  les  canons  qui  leur  font  attribuez  n’é- 
toient  pas  formez  par  délibération  des  évêques , 
mais  que  le  légat  les  apoortoit  de  Rome  tout 
drelTcz.  Il  ell  dit  qu’ils  lont  faits  pour  affermir 
l’état  des  églifes  ébranlées  & prefque  ruinées  par 
tout  le  monde  , particulièrement  dans  les  Gau- 
*lcs. 

Ces  canons  Ibnt  au  nombre  de  dix , dont  il 
ne  relie  que  les  trois  premiers  fous  le  titre  du 
concile  de  Vienne.  Ils  regardent  principalement 
la  fimonie  & l’incontinence  des  clercs,  & ne  font 

3ue  renouveller  ce  qui  avoit  été  tant  de  fois  or- 
onné  fur  ce  fujet  Sc  fur  quelques  autres  points 
«le  dilcipline.  Si  un  évêque  conféré  par  fimo- 
nie  quelque  minillere  ecclefiallique  , ou  la  pré- 
bende, c’ell-à-dire  la  penlîon  qui  y ell  attachée: 
il  cil  permis  au  clergé  de  s’y  oppolèr , & d’avoir 
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A N.  1060.  foi*'  > fiege.  Défenfe  aux  évêques  (Talie- 

ncr  les  biens  d'égliiè  à titre  de  bénéfice , c’eft-à- 
dire  de  fief.  A la  fin  du  concile  de  Tours  il  eft 
marqué  que  dix  prélats , tant  archevêques  qu  évê- 
ques y aflifierent  : mais  il  ne  paroit  pas  que  Johoa 
prétendu  archevêque  de  Dol  s’y  foit  trouvé  ^ quoi- 
que le  légat  Eftienne  l’y  eût  cité  nommément. 
xLiv.  En  Elpagne  on  tint  un  concile  la  même  année 

CopoiedYacca.  £j.g  ^ Yacca  en  Arragon.  Neuf  évêques 

u.f.  fw.ini.  y aflillerent,  tant  de  deçà  que  de  delà  les  Pirenées,  en-. 

tre  autres  Paterne  archevêque  de  Sarragoce  j & le  roi 
Ramir  fils  de  Sanche  le  grand  s’y  trouva  avec  fes  en- 
fans  & les  grands  du  roiaume.  On  y fit  plufieurs  re- 
glemens , pour  rétablir  les  mœurs  & la  difcipline^ 
altérez  par  les  guerres  continuelles.  On  ordonna  de 
fuivre  le  rit  Romain  dans  les  prières  ecclefiafii- 
que  , au  lieu  du  rit  Gothique  -,  & l’on  établit  à. 
Yacca  le  fiege  épilcopal  du  diocefe,  qui  étoit  aupa- 
' ravant  à Huefea  , parce  que  celle- ci  étoit  au  pou- 

voir des  infidelles.  A condition  toutefois , que  fi 
elle  en  étoit  délivrée,  le  fiege  d’Yacca  lui  Icroit- 
foumis.  On  nomma  dés -lors  évêque  d Yacca  ceux 
que  l’on  nommoit  auparavant  évêques  d’Arragon. 
xtv.'  En  Angleterre  Quinfin  archevêque  d’Yorc,  étant 

AUrede  archevê-  1 P 1 TV  j r a I J J 

«lucdYorc  mort  le  vingt-deuxieme  de  Décembre  1060.  Aldredc 
évêque  de  Vorcheftre  le  fit  élire  par  argent  pour  lui 
fucceder.  Il  avoit  été  moine  à Vincheftre,  puis  abbé 
de  Taveftone.  En  1046.  il  fucceda  à Living  évêque 
de  V orchefter , & dix  ans  après  il  fè  fit  donner  l’é- 
vêché d’Herford.  Il  eft  vrai  qu’il  le  quitta  pour  être 
archevêque  d’Yorc , mais  il  prda  Vorcheftre  j & 
abulànt  de  la  fimplicité  du  roi  Edoüard,  il  lui  per- 
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{ùada  qu’il  le  pouvoir ,* alléguant  la  coutume  de  fès  An.  1060. 
predecefleurs.  Enfuite  de  concert  avec  le  roi  il  alla  à 

C /fl  /A  /--ri  f'inS.  Vulf.  Ste. 

Rome,  accompagne  de  deux  eveques,  Gilon  de  Ve-  <•  »<•»•  » 

li  & Gaultier  d’Herford  ; & de  Toftin  comte  de  ^4«!**’^"1****' 
Northumbcrlan,  fils  de  Goduin,  & beau  frere  du 
roi  Edoüard.  Quand  ils  furent  arrivez  à Rome,  le 
pape  Nicolas  reçut  le  comte  favorablement,  & le  fit 
affeoir  aupre's  de  lui  dans  un  concile  qu’il  tenoit  con- 
tre les  fimoniaques.  Il  accorda  aux  deux  évêques  ce 
qu’ils  demandoient  ; c’eft-à- dire , comme  je  crois,  la 
confirmation  de  leur  dignité,  parce  qu’ils  n’étoient 
pas  entièrement  dépourvus  de  Icience , & n’étoient 
point  notez  de  fimonie  : mais  Aldrede  étant  trouvé 
par  fes  propres  réponfes  fimoniaque  & ignorant , le 
pape  le  dépoüilla  de  toute  dignité  : d’autant  plus 
qu’il  ne  vouloir  pas  renoncer  a l’évêché  de  Vor- 
cheftre. 

Comme  ils  s’en  rctournoient , ils  furent  attaquez  ». 
par  des  voleurs,  dont  le  chef  étoit  Gérard  comte 
de  Galere , qui  leur  ôterent  tout  ce  qu’ils  avoient , 
hors  leurs  habits.  Ils  retournèrent  à Rome,  où  l'état 
auquel  on  les  avoir  mis  fit  pitié  à tout  le  monde; 

& le  comte  Toftin  fit  de  grands  reproches  au  pape, 
difant,  que  les  nations  éloignez  ne  dévoient  guère 
craindre  fes  excommunications  , puifque  les  voleurs- 
qui  étoient  fi  proches  s’en  moquoient.  Que  s’il  ne  lui 
faifoit  rendre  ce  qu’ils  lui  avoient  pris , il  le  croiroit 
d’intelligence  avec  eux  -,  & que  le  roi  d’Angleterre  en 
ctant  informé  ne  paieroit  plus  le  tribut  à faint  Pierre. 

Les  Romains  épouvantez  de  cette  menace  , perfiiade- 
rent  au  pape  d accorder  à Aldrede  l’archevêché  6c  le 
pallium  : difant , qu’il  étoit  cruel  de  le  renvoïer  dé. 
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fouillé  d’honneur  & de  biens.'Le  pape  l’accorda,  mais 
acondicion  qu'il  quitteroic  l’évêché  de  Vorcheftre,  & 
qu’on  y ordonneroit  un  évêque.  Il.renvoia  ainfi  les 
Anglois  chargez  de  prefens,  pour  les  confoler  de  leur 
perte  j & après  eux  il  envoïa  des  légats  pour  l’execu- 
tion de  les  ordres. 

Le  pape  Nicolas  II.  mourut  à Florence  vers  la  fin 
du  mois  de  Juin  l’an  io6i.  & y fut  enterré  dans  l’é- 
glife  de  fainte  Raparate.  Car  il  garda  le  fiege  de 
Florence  avec  celui  de  Rome  pendant  tout  fon  pon- 
tificat , qui  fut  de  deux  ans  & prés  de  cinq  mois. 
Pierre  Damien  rapporte  fur  le  témoignage  de  Mai- 
nard  évêque  de  fainte  Rufine , que  ce  pape  ne  paC-- 
foit  pas  un  feul  jour  fans  laver  les  pieds  à douze  pau- 
vres , & que  s’il  n’avoit  pû  le  faire  pendant  le  jour , 
il  le  faifoit  la  nuit. 

Il  y eut  une  tres-grande  divifion  entre  les  Ro- 
mains pour  l’éleélion  du  fuccefieur  j & ils  envoïerenc 
en  Allemagne  au  jeune  roi  Henri  & à rimjieratrice 
Agnès  fa  mere,  Efiienne  prêtre  cardinal,  avec  des 
lettres  au  nom  du  faint  fiege,  maison  ne  voulut  pas  lui 
donner  audiance  ; & il  fut  oblige  de  s’en  revenir  fans 
avoir  rien  fait,  rapportant  fes  lettres  fermées.  Enfin 
après  environ  trois  mois  de  vacance,  l’archidiacre 
Hildebrand  aiant  tenu  confeil  avec  les  cardinaux  & 
les  nobles  Romains  : refolut  de  ne  plus  attendre  laré- 
ponfe  de  la  cour,  de  peur  que  la  divifion  ne  fe  forti- 
fiât , & fit  élire  pape  Anfelmc  fils  d’Anlèlme  Mila- 
nois  évêque  de  Luques , qui  futnommé  Alexandre  IL 
Ils  elperoient  qu’il  feroit  agréable  à la  cour , parce 
qu’il  y étoit  fort  connu.  Le  cardinal  Didier  abbé  du 
mont-Caifin  çtoit  venu  à Rome  avec  Robert  Guif- 

chard 
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cliard  prince  de  la  Poüille,  & ils  appuïcrent  l’élec- 
tion, comme  Robert  y étoic  oblige  par  Ton  ferment. 
Alexandre  fut  couronné  le  dimanene  trentième  de 
Septembre  1061.  & tint  le  fàint  fiege  onze  ans  & 
demi. 

Le  roïaume  d’Italie  étoit  gouverné  par  Guibert  de 
Parme,  homme  noble,  que  l’imperatrice  en  avoir  fait 
chancelier.  Il  excita  les  évêques  de  Lombardie,  la 
-plupart  limoniaques  & concubinaires , qui  s’affemble- 
rent  avec  une  grande  multitude  de  clercs  infcélez  des 
mêmes  vices  ^ & conclurent  à ne  point  recevoir  de 
pape  d’ailleurs  que  du  paradis  d’Italie , c’eR  ainh  qu’ils 
nommoient  la  Lombardie  ; & qu’il  falloir  un  homme 
qui  eût  de  la  condelcendance  pour  leurs  foibleires. 
Cette  réfolution  étant  prife,  quelques  uns  d’entre  emc 
pallèrent  les  monts,  portant  une  couronne  pour  le 
jeune  roi } & reprefenterent  à l’imperatrice  là  mere , 
•qu’il  devoir  avoir  la  dignité  de  patrice  aulïl  bien  que 
l’empereur  fon  pere.  Ils  la  prièrent  en  même  tems  de 
.faire  élire  un  pape,  alTurant  que  Nicolas  II.  avoir  or- 
donné , que  delormais  on  ne  reconnoîtroit  pour  pape 
que  celui  qui  avoir  été  élu  par  les  cardinaux , & donc 
l’éleélion  avoir  été  confirmée  par  le  confencement  du 
roi. 

Ces  députez  étant  arrivez  à la  cour,  on  tint  une 
alTemblée  ou  dicte  generale  à Bade , en  laquelle  lè 
trouvèrent  les  évêques  d’Italie,  c’ell-a-dire  de  Lom- 
bardie , & le  roi  y rut  couronné  de  nouveau  & nom- 
mé patrice  des  Romains.  Mais  quand  on  eue  appris 
<ju’Anfelme  de  Luques  avoir  été  élu  pape  & couron- 
né, làns attendre  le  conlentemenc  de  l’empereur,  l’imi- 
peracrice  & fon  cenlèil  le  prirent  à injure  -,  & regar^ 
tome  XJ II,  M 
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A N.  io6j.  ccttc  éledion  comme  nulle  , ils  firent  e'lire  Ca- 
dalus  ou  Cadaloüs  evêque  de  Parme  fous  le  nom 
d’Honorius  II.  Cette  cledionle  fit  lejourde  S.  Simon 
& S.  Jude , vingt-huitième  d’Odobre , par  les  deux  évê- 
ques de  Verceil,  &dePlaifancc  concubinaires  publics. 

Cadaloüs  ètoit  lui-n^ême  concubinaire  & fimo- 
niaque,  comme  lui  reproche  Pierre  Damien  dans 
une  lettre  qu’il  lui  e'criyit  quelque  tems  apre's.  Il 
dit  d’abord  que  l’e'glife  Romaine  lui  a fouvent  par- 
donne' , quoi  qu’il  ait  été  condamné  en  trois  conciles 
de  Pavie , de  Mantoüe  & de  Florence.  Comment  donc , 
continue-t-il,  avez- vous  foulFert  d’être  élu  évêque 
de  Rome,  à l’inlçu  de  l’églife  Romaine,  pour  ne 
rien  dire  du  fenat , du  clergé  inferieur  & du  peu- 
ple? Et  que  vous  femble  des  évêques  cardinaux,  qui 
font  les  principaux  éleéfeurs  du  pape , & ont  d’au- 
tres prérogatives  qui  les  mettent  au  delTus , non  feu- 
lement  des  évêques , mais  des  patriarches  & des  pri- 
mats ? Il  marque  enfuite  la  mitre  & la  chape  rouge 
comme  les  marques  de  la  dignité  du  pape.  Il  dit  , 
qu’il  doit  être  élu  principalement  par  les  évêques 
cardinaux,  en  fécond  lieu  le  clergé  doit  donner  fbn 
confèntement , enfuite  le  peuple  : puis  on  doit  tenir 
l’affaire  en  fufpens,  jufques  à ce  que  l’oji  confultc 
le  roi  J fi  ce  n’cft,  comme  il  vient  d’arriver,  qu’il  y ait 
quelque  danger  qui  oblige  à preflèr  la  chofe. 

Venant  enfuite  aux  crimes  de  Cadaloüs , il  dit  : 
Jufques  ici  on  ne  parloit  que  dans  une  petite  ville 
du  trafic  criminel  que  vous  faifiez  des  prében- 
des & deséglifes,  & d’autres  aéhons  bien  plus  in- 
fâmes , que  j’ay  honte  de  dire  ; maintenant  tout  le 
monde  en  parle  dans  toute  l’étendue  du  roïaume. 
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Si  je  vous  les  reprochois,  cornmc  vous  ne  pourriez  An.  io6x. 
nier  ce  que  vous  avez  commis  à la  face  du  ciel  ôc 
de  la  terre,  vous  ne  manqueriez  pas  de  promettre 
de  vous  en  corriger,  comme  font  tous  ceux  qui  dé- 
firent des  dignitez  & Tentent  des  remors  pour  leur 
vie  paflee.  Mais  l’élévation  les  expofe  à déplus  grands 
périls  de  pecher.  Pierre  Damien  conclut  cette  dé- 
clamation par  une  menace  en  vers  latins,  dont  le 
dernier  peut  être  ainfi  rendu:  Je  ne  te  trompe  point, 
tu  mourras  dans  l’année.  Mais  l’évcncment  ne  con- 
firma pas  cette  prophétie. 

Cependant  Cadaloüs  aïant  amafle  beaucoup  d’ar- 
^ent  & de  troupes,  vint  fe  prefenter  devant  Rome 
a l’improvifte  le  quatorzième  d’Avril  l’an  1061.  Il 
y avpit  gagné  beaucoup  de  gens  par  fes  largelTes, 
entre  autres  les  capitaines  de  Ta  ville.  Il  campa  dans 
les  prez  de  Néron  prés  le  Vatican,  &c  eut  de  l’avan- 
tage au  premier  combat,  où  quantité  de  Romains 
furent  tuez  : mais  Godefroi  duc  de  Tofeane  étant 
arrivé  peu- de  tems  après,  Cadaloüs  fe  trouva  tel- 
lement prcfle,  qu’il  ne  put  fauver  même  (à  perfonne 
qu’à  force  de  prières  & de  prefens.  Il  retourna  donc 
à Parme,  fans  toutefois  abandonner  fon  entreprife. 

Alors  Pierre  Damien  lui  écrivit  une  fécondé  lettre, 
où  il  lui  reproche  qu’il  ruine  Ion  églile  pour  en  ufur- 
per  une  étrangère  : qu'il  met  fa  confiance  en  fes  tre- 
îbrs,  & qu’il  fait  périr  par  le  fer  les  Romains  dont  ili 
prétend  être  le  pere. 

En  Allemagne,  le  roi  Henri  célébra  la  fête  de 
Pâque  à Utreéf  avec  Timperatrice  là  mere,  mais  il  qucdcCoiogno.  ' 
fut  lèparé  d’elle  quelque  tems  après.  Les  léigneurs 
ctoîent  jaloux  de  l’autorité  quelle  donnoit  à Henri  ' 
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An.  io6z.  evcque  d’Aufboiirg  Ton  principal  miniftre , & par-' 
, , loicnc  mal  de  la  familiarité  qu’elle  avoir  avec  ce  prc- 

tmbtrt.  m loii.  . , ■ r , i * 

lat.  Ainli  Annon  archevêque  de  Cologne  , de  concerc 
avec  quelques  autres,  enleva  le  jeune  roi  âgé  alors  de 
dix  ans  avec  la  fainte  lance  & les  ornemens  impériaux 
& l’emmena  à Cologne. 

Annon  qui  en  étoic  archevêque  depuis  fix  ans 
x’it»s.A,n.ap.  naquit  dans  la  haute  Allemagne,  d'une  famille  me- 
diocrc , mais  honnête.  Son  oncle  chanoine  de  Ban- 
^ berg  l’y  emmena,  & l’y  fit  étudier  avec  tant  de  fuc- 

cés  qu’il  gouverna  l’école  de  cette  églife.  Sa  réputa- 
tion s’étant  étendue  jufqu’à  l’empereur  Henri  le  noir, 
il  le  fit  venir  auprès  de  lui,  lui  donna  le  premier 
rang  dans  fes  bonnes  grâces  entre  tout  le  clergé  de  fa. 
cour,  & le  fit  prévôt  de  Goflar,  qui  étoit  une  place 
de  faveur.  Annon  s’attira  l’amitié  du  prince  & de 
tous  les  gens  de  bien,  par  fon  pur  meripe  , fa  doc- 
trine , k>n  amour  pour  la  juftiee  & fa  liberté  à la 
foûtenir.  Il  avoit  aulfi  les  avantages  du  dehors , la 
belle  taille,  la  bonnè  mine,  la  facilité  à parler  : il  là- 
voit  fe  palTcr  au  befoin  de  nourriture  & de  fommeil , 
& avoit  toutes  les  difpofitions  naturelles  à la  vertu. 

Herman  II.  archevêque  de  Cologne  étant  mort, 
l’empereur  choifit  Annon  pour  lui  lucccdcr,  & lui 
donna  la  verge  & l’anneau  paftoral  ; mais  il  ne  fiic 
pas  reçu  à Cologne  fans  contradiéhon  , & quelques 
uns  ne  le  trouvoient  pas  d’une  nailTance  aflez  rele- 
vée, pour  remplir  un  fiege  qu’avoit  occupé  Brunon 
frerede  l’empereur  Otton.  Toutefois  la  volonté  de 
l’empereur  l’emporta  , & Annon  fut  làcré  folcmnel- 
/ivrw.  <5*  lAmit-  lement  le  dimanche  troifiéme  jour  de  Mars  1056.  Sa 
conduite  juIHfia  le  choix  de  l’empereur  j & bien-tôc 
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il  fc  diftingua  entre  cous  les  feigneurs  du  roïaume  , An.  io6t, 
par  fà  vertu  autant  que  par  là  dignité'.  Il  s’acquit- 
toit  e'galement  bien  de  les  devoirs  dans  1 eglile  & 
dans  1 état  ; & porta  pour  le  moins  aulTi  loin  que  fes 
predecelTeurs  la  dignité  extérieure  du  fiege  de  Colo- 
gne. Cependant  il  n'en  avoit  pas  moins  d’application 
aux  exercices  Ipirituels.  Il  jeûnoit  fréquemment  : il 
palToit  en  priere  la  plupart  des  nuits,  & vifitoit  les 
ég;liles  nuds  pieds , fuivi  d’un  feul  domeftique.  Il 
faifoit  quantité  d’aumônes  & de  grandes  liberalitez 
aux  clercs  , aux  moines  & aux  pèlerins.  Il  ne  laiïlà 
aucune  communauté  dans  fon  diocefe , qu’il  n'eût 
gratifiée  de  terres  & de  penfions  ou  de  bâcimens  ; - 

& il  pallà  pour  confiant , que  depuis  la  fondation 
de  l’églife  de  Cologne  jamais  évêque  n’en  avoit  tant 
augmenté  les  biens  & la  dignité. 

Il  rendoit  la  jufiiee  à fes  fujets  avec  une  droiture  « 
parfaite.  Il  prêchoit  avec  tant  de  force , qu’il  droit 
des  larmes  de  ceux  donc  les  cœurs  étoient  les  plus 
durs;  & à tous  fes  fermons  l’églife  retemiflbit  des 
gemiflemens  du  peuple.  Il  fonda  à Cologne  deux 
monafieres  de  chanoines , & en  divers  lieux  trois  de 
moines , dont  le  plus  fameux  fut  celui  de  Sigcbergi 
Mais  voiant  que  la  difeipline  étoit  extrêmement 
relâchée  par  toute  l’Allemagne , il  craignoit  que  les 
grandes  dépenfes  qu’il  faifoit  pour  ces  fondations  ne 
■Fu fient  mal  emploïées.  Allant  à Rome  pour  des  af- 
faires d’état,  il  pafia  au  monafiere  de  Frutare  en  s^f. 
Lombardie,  où  il  admira  la  régularité  des  moines, 

& en  amena  quelques-uns  qu’il  mit  à Sigeberg. 

A Ibn  exemple  les  autres  évêques  d’Allemagne  re- 
formèrent la  plupart  des  monafieres , par  des  moines 
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qu’ils  tirèrent  de  Gorce,  de  Clugni,  de  Sigeberg; 
& d’autres  lieux.  Pour  lui  il  relpedlok  tellement 
fès  moines  de  Sigeberg,  qu’il  leur  obeiflbit  comme  à. 

■ fès  maîtres:  les  (èrvoit  de  fes  propres  mains,  &c 
quand  il  ctoit  avec  eux  gardoit  exadlement  le  filen- 
ce  & leurs  autres  obfervancés.  Tel  ètoit  Annorv 
archevêque  de  Cologne.  Aïant  pris  le  gouverne- 
ment du  jeune  roi  Henri  du  conlenrement  des  lei- 
gneurs,^  il  ôta  auffi-tôt  à Guibert  de  Parme  la  char- 
çtjUfnuif.  ge  de  chancelier  d’Italie,  qu’il  donna  à Grégoire 
evêque  de  VcrceilV  & fie  tenir  un  concile  à Olbor 
en  Saxe,  où'Cadaloüs  fut  dépofe.  Pierre  Damien 
otnjc.17.  aïant  avis  que  l’on  alloit  tenir  ce  concile,  compofa 
pour  la  défenfe  du  pape  Alexandre  II.  un  écrit  ea 
/ forme  de  dialogue  entre  l’avocat  du  roi  Henri  & le 
défenfèur  de  l’églife  Romaine,  comme  s’ils  parloient 
dans  le  concile , où  il  ell  probable  que  cet  écrit  fut 
envoie.  En  voici  la  fubftance. 

L’avocat  : Vous  avez  intronifé  le  pape  fans  le  con- 
(èntement  du  roi,  au  mépris  de  la  majefté  roïale. 
Or  félonies  canons  l’évêque  doit  être  élu  par  ceux 
qui  lui  doivent  obéir , & le  roi  comme  cher  du  peu- 
ple Romain  doit  obéir  au  pape  : fon  conlentement 
ell  donc  necefl^rc  pour  l’éleéiion  du  pape.  Le  dé- 
fenfeur  : Saint  Etienne , làint  Corneille  , làint  Clé- 
ment , faint  Pierre  même  n’éioient  donc  pas  papes  „ 

Îmifqu’ils  n’ont  pas  été  élus  par  les  empereurs  de 
eur  tems.  L’avocat  : Ces  empereurs  étoient  païens  j. 
mais  les  empereurs  chrétiens  ont  toûjours  élû  les  pa- 
pes. Le  défenfeur  ; Parcourez  avec  moi  le  catalogue 
des  papes,  vous  en  trouverez  très  peu  qui  aient  été 
élus-  du  conièneement  des  princes.  Il  nomme  la  plû.- 


XLIX. 
Difputc  rynodilc 
4»  V.  Damica. 
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part  des  papes  depuis  faine  Damafe  jufques  à faine  A N.  io6t, 
Grégoire  , & les  empereurs  chrétiens  du  même  tems, 
dont  il  foûtient  que  le  confentement  n’a  point  été 
requis  pour  leur  éleélion  ; puis  il  ajoute  : Quant  à 
ce  que  nous  lifpns  que  l’empereur  Maurice  a donné 
fon  conlèntement  pour  l’cleétion  de  laint  Grégoire  , 

& quelques  autres  princes  en  petit  nombre  pour  l’é,  " 
ledrion  de  quelques  papes,  le  malheur  des  tems  , trou- 
blez par  les  guerres , en  a été  caufe.  Il  allégué  enfuitc 
la  donation  de  Conllantin  qui  n’étok  pas  (onteftée. 

L’avocat  : Vous  ne  pouvez  nier  au  moins  , que 
l’empereur  pere  du  roi  mon  maître  a été  fait  parricc 
des  Romains  , & a reçu  d’eux  le  premier  rang  dans 
l’éleéhon  du  pape.  Et  ce  qui  eft  plus  fort , c’eft  que 
le  pape  Nicolas  a accordé  au  roi  ce  privilège  , qu’il 
tenoit  déjà  de  fon  pere  j & l’a  confirmé  par  un  de- 
cret fynodal.  Comment  donc  le  roi  mon  maître  à- 
t-il  perdu  ce  droit  î Le  défenfeur  : Nous  foûtenons 
aum  que  nôtre  roi  a ce  privilège  , & nous  fouhai- 
tons  qu’il  en  joiiifle  toujours  : mais  l’églife  Romaine 
dans  l’occafion  prefente  a agi  en  qualité  de  fa  merc 
& fa  tutrice  , & a fuppléé  à fon  bas  âge  qui  le  ren- 
doit  incapable  d’élire  un  évêque  : d’ailleurs  les  cir- 
conilances  du  tems  obligent  quelque  fois  à changer 
de  conduite.  Quand  le  pape  a été  élû , les  citoïens 
Romains  étoient  fi  animez  l’un  contre  l’autre  & 
le  peule  fi  divifé  , que  nous  ne  pouvions  attendre 
la  réponfe  du  roi  d’un  pais  fi  éloigné  , fans  nous  ex- 
pofer  à une  guerre  civile. 

L’avocat  ; Vous  dites  , que  vous  n’avez  pas  eu  le 
tems  d’attendre  le  confentement  du  roi  -,  cependant 
il  efi  certain  qu’il  s’efi  palfé  environ  trois  mois  de- 


Digitized  by  Google 


^6  Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  io6i-  puis  la  more  du  pape  Nicolas  , jufques  au  premier 
d’06lobre  où  celui  ci  a fuccede.  Le  défenfeur  : Vous 
me  contraignez  à dire  publiquement , ce  que  javois 
refolu  de  palTcr  fous  filence,  par  refpedt  pour  la  cour. 
Car  vous,  qui  la  gouverniez,  avez  aflèmblé  un  con- 
cile avec  quelques  évêques  d’Allemagne  , où  vous 
avez  condamné  le  pape  & cafTé  tout  ce  qu’il  avoit 
ordonné, & par  conlèquent  le  privilège  qu’il  avoit 
accordé  au  roi.  Mais  Dieu  nous  garde  de  nous  pré- 
valoir dç  la  témérité  de  qui  que  ce  foit , pour  faire 
perdre  fon  droit  au  roi  c^ui  en  étoit  innocent , & que 
nous  efperons  voir  éleve  à la  dignité  impériale.  Mais 
aHn  de  parcourrir  toute  l’hiflioire  de  nos  malheurs  , 
Eftiene  prêtre  cardinal , dont  le  mérité  eft  fi  connu , 
étant  envoie  à la  cour  avec  des  lettres  apofloliques  , 
ceux  qui  gouvernoient  lui  refùferent  audiance , & 
il  demeura  à la  porte  pendant  prés  de  cinq  jours  au 
grand  mépris  du  Paint  fiége.  Il  le  fouffrit  paifiblemem 
comme  étant  un  homitie  grave  & patient  : mais  il  ne 
put  accomplir  fà  légation  ; & rapporta  les  lettres  dont 
il  étoit  chargé  toutes  fcellécs  , parce  que  les  courti- 
iàns  ne  lui  avoient  pas  permis  de  voir  le  roi.  Nous 
n’en  aceufons  ni  Je  roi , ni  l’imperatrice  fa  mere  ; elle 
«ft  excu  fable  par  la  foiblefTe  de  fon  fexe  & lui  par  fon 
âge.  Mais  ennn  pourquoi  avez-vous  ofé  élire  un  pape 
à l’infçu  de  Rome  ? 

L’avocat  : Il  y avoit  long-tems  que  le  comte  Gérard 
. & d’autres  Romains , comme  l’abbé  du  mont  Scaurus  ^ 
nous  preflbient  de  faire  cette  éleétion  ^ nous  ne  l’a- 
vons donc  pas  faite  comme  vous  dires  à l’infçu  de 
Rome.  Le  défenfeur  : Vous  faites  pour  moi  en  dé- 
clarant avoir  communiqué  avec  Gérard.  Car  pour 

ne 
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ne  point  parler  encore  de  l’abbé  &c  des  autres  , Ge-  A n.  1061, 
rard  étoit  excommunié  prefque  par  tous  les  papes  , 
qui  ont  été  de  fon  tems.  Enfin  il  le  fut  un  peu  a- 
vant  fa  mort,  à caulê  d’un  comte  & d’un  arcbevê- 
que  tous  deux  Anglois,  qu’il  infulta  & dépoüilla  com- 
me  ils  revenoient  de  Rome  , & leur  ôtajufques  à mille 
livres  d’argent  monoie  de  Pavie.  Pour  ce  lùjet  il  fut 
excommunié  dans  un  concile  plenier  où  préfidoit  le 
pape  Nicolas  , & condamné  à un  anathème  perpétuel 
avec  extinéHon  de-  luminaire.  Un  tel  homme  de- 
voit-il  donner  un  chef  à l’églife  Romaine,  dont  il  étoit 
l’ennemi  déclaré  , & qu’il  a toujours  cruellement  per-  , 
Iccutée  >ne  faut  il  pas  plutôt  reconnoître  celui  que 
les  cardinaux  évêques  ont  élu  tout  d’une  voix  , lui- 
“vant  le  dellrdu  clergé  & du  peuple,,  qui  n’a  pas  été 
tiré  de  l’extremité  de  la  terre  mais  de  Rome  même  ? 

Il  eft  vrai  que  l’églife  aïant  plu  fleurs  bons  (ujets  dans 
fon  clergé  , leur  a préféré  celui-ci , pour  témoigner 
fon  affeéhon  envers  le  roi  dont  il  étoit  comme  do- 
meftique. 

A ce  difeours  l’avocat  du  roi  Henri  témoigne  être  ‘ 
làrisfait  j maji  il  faut  fè  fouvenir  , que  c’eft  Pierre 
Damien  qui  le  fait  parler.  Il  conclut  par  exhorterles 
miniftres  de  la  cour  & ceux  du  faint  fiége  , à confpi- 
jrer  cnlèmble.pour  l’union  du  facerdoce  & de  l’empi^ 
re.  Afin  que  le  genre  humain  gouverné  par  ces  deux: 
fouveraines  puifTances  ne  (bit  jamais  divife , & quel- 
les  fe  foûiiennent  l une  l’autre  : en  forte  que  le  pape  ^ 
quand  il  fera  befoin , reprime  les  criminels  par  la  loi 
du  prince , ôc  que  le  roi  ordonne  avec  les  évêques  ce 
e^ui  concerne  le  falot  des  âmes  fuivant  les  canons. 

Que  le  pape  , comme  le  pere , ait  la  pi  ééminence ,.  que 
Tome  XIJl.  N. 
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An.  1061.  comme  un  fils  unique  & bicn-aimc,repofc tou- 

jours dans  fon  fein  -,  & qu’ils  concourent  cnlemblc  à 
faire  refleurir  la  religion. 

Nous  ne  favons  de  quel  ufage  fut  cet  écrit  de 
Pierre  Damien  : mais  nous  lavons  par  lui-même , que 
Cadaloüs  dans  l’annee  de' Ion  eledlion  , & la  veille  de 
Paint  Simon  &c  laint  Jude  , c’eft-à-dire  le  vingt- Icptie'- 
mc  d’Oefobre  lodi.  fut  condamne  & depofé  par  tous 
les  evêques  d’Allemagne  &d  Italie  en  prelenceduroi. 
Par  là  Pierre  prétendit  lauver  la  prédidfion  qu’il  avoic 
faite  fi  hardiment  , que  Cadaloüs  mourroit  dans  l'an  ; 
difant  qu’il  etoit  mort  à fa  dignité'  & à fon  honneur. 

Aot^cs  écrits  Pierre  Damien  fc  cenoic  pour  déchargé  de  l’épilco- 
aerieiicDjmen.  ^ dcpuis  la  renoncution  qu’il  avoir  faite  fous  Ni- 
colas II.  & réitérée  fous  Alexandre  ; & deflors  il  ne 
prit  plus  dans  fes  lettres  que  la  qualité  de  moine. 
Dans  CCS  premiers  cems  après  fa  retraite  , il  écrivit 
o;«(/r.'y XI t üne  grande  lettre  aux  évêques  cardinaux , où  les  re- 
gardant comme  juges  & conleillers  du  pape  dans  les 
conciles,  il  les  exhorte  à fuir  l’avarice  j & non  feule- 
ment ne  pas  rechercher  de  prefens , mais  ne  pas  mê- 
me recevoir  ceux  qu’on  leur  ofFriroit  volontairement: 
parce  qu’ils  ne  laiflent  pas  de  rendre  les  juges  plus  fa- 
vorables à ceux  dont  ils  les  reçoivent.  Il  s’étend  fur  la 
malignité  de  l’avarice  , qui  ruine  toutes  les  vertus , & 
*■  î*  rend  inutiles  toutes  les  bonnes  œuvres.  Que  l’avare , 
-dit-il , bâtiffe  des  églifes  , qu’il  s’applique  à la  prédi- 
cation , qu’il  accorde  les  différends  , qu’il  affermiflè 
ceux  qui  font  chancelans  dans  la  foi , qu’il  offre  des 
iàcrifices  tous  les  jours , qu’il  foit  éloigné  des  affaires 
fcculieres,  tant  que  l’avarice  le  domine,  elle  corrompe 
■toutes  fes  vertus. 
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Etcnfuite:  On  commet  la  fimonie,  non  feulement  ^ n.  io6t. 
en  vendant  ou  achetant  les  faints  ordres , mais  en  ven- 
dant le  jugement  d'un  concile  j quoique  je  ne  condam-  ♦* 
ne  pas  celui  qui  donne  de  l'argent  pour  fe  faire  rendre 
jurtice.  J’ai  vû,  ajoûte-t  il,  un  de  nos  confrères  qui  t. 
ie  rejoüilToit  quand  le  tems  du  concile  venoit  , com- 
me à l'approche  de  la  moiflbnou  de  la  vendange,  & 
il  avoit  des  émiflaires  pour  lui  attirer  de  l'argent  de 
côté  ôc  d’autre.  Et  enfuitc:  Qui  a reçu  des  prefens 
n’ofe  plus  parler  contre  fon  bienfaiteur  j & (|uand  il 
ne  les  auroit  reçus  qu’aprés  le  jugement , il  s engage 
pour  les  affaires  fuivantes. 

Et  encore  : Ce  n'eft  point  pour  fubvenir  aux  be- 
foins  de  la  nature  que  les  hommes  cherchent  les  ri- 
chelTes,  mais  afin  que  les  balllns  comblez  de  viandes 
Tentent  les  épiceries  des  Indes , & que  le  vin  emmiellé 
brille  dans  des  valès  de  crifial.  Ann  que  par  toutou 
ils  arrivent,  on  revête  auHî-tôt  les  murailles  (c  le^ 
plafons  de  leurs  chambres  de  tapilTeries  magnifiques , 

Sc  leurs  fieges  de  riches  tapis.  Leurs  lèrviteurs  font 
partagez  : les  uns  demeurent  en  refpet  devant  eux  ^ 
attentifs  à leurs  moindres  fignes  : les  autres  courent 
de  tous  côtez  avec  emprelTement  pour  leurs  fervices. 

Leurs  lits  font  plus  richement  parez  que  des  autels. 

La  pourpre  paroît  trop  fîmple , on  y emploie  des 
dtones  de  diverfes  couleurs.  On  méprife  la  dépoüille 
des  agneaux,  & on  fait  venir  de  bien  loin  les  fourru- 
res de  martes  & d’ermines.  Je  ne  parle  point  des  cba. 
pes  ornées  d’or  & de  pierrèries , des  crolTcs  entière- 
me.nt  revêtües  d’or , &des  anneaux  chargez  de  pierres 
énormes. 

Pierre  Damien  fe  plaint  encore  du  luxe  des  c'vé- 
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qucs , & des  défauts  de  la  cour  de  Rome  dans  un  cîes 
écrits  qu'il  fit  pour  juftifier  la  renonciation  à l épifco.- 
pat.  Le  tcms  n’eft  plus , dit-il , où  l’on  puilTe  garder 
la  modeftie,  la  mortification,  la  feverité  lacerdotalc. 
Moi-meme  quand  je  viens  vous  trouver  ( il  parle  au 
pape  & à Hildebrand  ) vous  vo'iez  aulîi  tôt  lortir  eu 
foule  les  railleries,  les  plaifanteries , les  bons  mots, 
les  quertions  fans  nombre  & les  paroles  inutiles , la 
diflipation,  qui  éteint  la  dévotion  & ruine  le  bon 
exemple.  Si  nous  ne  nous  laiflbns  aller  à ces  excès,  on 
nous  aceufe  de  dureté  & d'inhumanité.  J’ai  honte  de 
parler  des  defordres  plus  honteux  , la  chafTe,  la  fau- 
connerie, la  fureur  des  jeux  de  hal'ard  ou  des  échets, 
qui  font  un  boufon  d’un  évêque.  Un  jour  comme, 
j’étois  en  voïage  avec  l’évcque  de  Florence , on  vint 
me  dire  qu’il  joiioit  aux  échets.  Ce  dilcours  me  per- 
ça le  coeur.  Je  pris  mon  tems  pour  lui  montrer  l’in-, 
décence  decet  amufement,  en  un  homme  dont  la  main, 
offre  le  corps  de  Nôtre  Seigneur  & dont  la  langue  le 
rend  médiateur  entre  Dieu  & les  hommes  : vû  prin- 
cipalement que  les  canons  défendent  le  jeu  aux  évc. 
ques.  L’évêque  prétendit  qu’ils  ne  défendoient  que 
les  jeux  de  hafard;  mais  je  foutins  , qu’ils  dévoient 
s’entendre  en  general  de  tous  les  jeux.  Il  fc  rendit , & 
me  pria  de  lui  impofer  une  penitence.  Je  lui  ordon-. 
nai  de  reciter  trois  fois  le  pfeautier,  laver  les  pieds  à 
douze  pauvres,  &leur  donner  chacun  un  denier:  afin 
de  reparer  le  péché  qu’il  avoir  commis  par  la  langue. 
& par  les  mains. 

Dans  un  autre  écrit  Pierre  Damien  fe  plaint,  de  la 
maniéré  dont  pluficurs  parvenoient  à l’épifcopat , 
qui  étoic  en  s’attachant  à la  cour  des  princes.  Ils  quit- 
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tent  l’eglife,  dit  il,  parce  qu’ils  veulent  dominer  A N.  io6i., 

dans  l’églifè,  & deviennent  laïques  afin  d’ctre  e'vc- 

ques.  Or  je  foutiens  qu’ils  font  coupables  de  toutes  f . 

les  efpeces  de  fmionie.  Ils  donnent  de  l’argent  pour 

acquérir  les  dignitez  ecclefiaftiques , par  les  de'penfes 

ou’ils  font  en  voïages  &c  en  habits  précieux.  Suppo- 

(ons  deux  clercs,  qui  aient  chacun  cent  livres  de  de- 

fiiers  : dont  l’un  aille  à la  cour  d’un  roi  &c  y depenfe  ^ ' 

petit  à petit  ce  qu’il  avoit  amafle , l’autre  demeure 

chez  lui  & garde  fon  argent.  Qu’on  leur  donne  en- 

fuite  en  même  jour  chacun  un  évêché  : l'un  donne 

pour  l’acheter  tout  Ion  argent  à la  fois , l’autre  ne 

donne  rien  de  nouveau,  parce  qu’il  a long  tems  fervt 

à la  cour.  Lequel  des  deux  , je  vous  prie , a le  plus 

chèrement  acheté  fon  évêché?  n'eft-ce  pas  celui  àqui  j 

outre  fon  argent , il  a tant  coûté  de  travail , plutôt  que 

celui  qui  eft  demeuré  en  repos,  & n’a  donné  que  Ion 

argent  ? 

Quant  aux  deux  autres  efpcces  de  fimonie  de  la 
Itingue  & des  fervices,  il  eft  évident  que  les  clercs 
courtifans  en  font  coupables.  Ils  ne  font  continuelle- 
ment que  flater  le  prince , étudier  fes  inclinations , t.  u 
obéir  à fes  moindres  fignes,  applaudir  à tous  fes  dif- 
CDurs , lui  complaire  en  tout.  Ils  lui  font  fournis 
avec  la  derniere  bafTeife;  & comme  ils  fe  ruinent  dans 
ia  vue  de  devenir  riches,  l’envie  de  dominer  les  rend 
efclaves.  Or  c’ell  acheter  chèrement  les  dignitez , 
c^ue  de  les  acquérir  par  une  longue  fervifude,  & faire 
Je  métier  de  parafue  & de  boufon , pour  devenir  évê- 
que. Ceux  qui  font  ainfi  parvenus  à l’épifcopat,  pro- 
diguent enfuicc  les  biens  de  l’églife,  pour  fe  faire  des 
amis  Sc  gagner  ceux  qui  auroient  dû  les  élire.  Ce 
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qui  les  rend  cujupables  de  fimonie,  quand  ils  ne  Tau-’ 
roient  pas  été  auparavant,  puUqu’ils  donnent  en  vue' 
de  pofleder  paifiblcmcnt  levccbé  j & il  importe*  peu 
que  l’on  donne  devant  oii  apres  le  facre. 

En  io6z.  Pierre  Damien  perdit  un  illuftre  ami  , 
dont  il  nous  a conlèrvé  I hirtoirc  toute  mcrveilleufe: 
C’eft  Dominique,  furnomméen  latinZ,or/c<if»j  ,à  cau- 
fc  d’une  cuiralTe  de  fer  qu’il  portoic  continuellement 
par  pénitence.  Comme  il  etoic  déjà  clerc, fes  parens 
donnèrent  à l’evéquc  une  peau  de  bouc  pour  le  faire 
ordonner  prêtre  j mais  cette  faute  futcaufe  de  facon- 
verfion.  Car  il  en  fut  tellement  effraie,  qu’il  quitta 
le  monde  & fc  fit  moine,  puis  ermite  avec  Pierre  Da- 
mien en  un  lieu  nommé  Luceole  en  Umbrie,  fous  la 
conduite  d’un  faint  homme  nomme  Jean  de  Monte- 
feltro  -,  & parce  qu’il  avoit  été  ordonné  parfimonie, 
il  s’abllint  toute  la  vie  du  fervice  de  l’autel.  Il  garda 
la  virginité,  & eut  un  attrait  particulier  pour  les  aufo 
teritez  corporelles. 

Les  ermites  de  Luceole  habitoient  en  dix-huit  cel- 
lules , & leur  réglé  étoit  de  ne  boire  point  de  vin , 
n’ufer  d’aucur>c  grailTe  pour  aflaifonner  leur  nourritu- 
re : ne  manger  rien  de  cuit  que  le  dimanche  & le  jeu- 
di, jeûner  au  pain  & à l’eau  les  cinq  autres  jours,  & 
s’occuper  continuellement  de  la  priere  & du  travail  des 
mains.  Tout  leur  bien  confilloit  en  un  cheval  ou  un 
âne  pour  apporter  leur  fubfiftance.  Ils  gardoient  le  fi- 
Icnce  toute  lafemaine,  & ne  parloient  que  le  diman- 
che entre  vêpres  & complies.  Dans  leurs  cellules  ils 
étoient  nuds  pieds  & nues  jambes.  Dominique  fo  fou- 
rnit, du  confentement  de  fon  prieur , à la  direéHon  de 
FkrreDamieD,  & demeuroit  dans  une  cellule  proche 
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de  Id  fienne  , en  forte  qu’il  n’y  avoic  que  l’églrfe  en-  A N.  io6i« . 
tre  deux.  Il  porta  fur  fa  chair  pendant  un  grand  nom- 
bre d’anne'es  une  chemife  de  mailles  de  fer  , qu’il  ne 
de'poüilloit  que  pour  fè  donner  la'dilciplinc  : mais  il 
^e  fè  paifoit  guerre  de  jour  qu’il  ne  chantât  deux  plàu- 
tiers  en  fe  frappant  à deux  mains  avec  des  poignées  de 
verges^  encore  etoit-ce  dans  le  tems  où  il  fe  rclâchoic 
le  plus  : car  pendant  le  carême,  ou  l’orfqu'il  acquittoic 
une  penitence  pour  quelqu’un  , il  diloit  au  mois  crois 
pfautiers  par  jour , en  fe  füftigeant  ainfi.  Souvent  il  di- 
ioit  deux  pfautiers  de  fuite  , le  donnant  continuelle, 
ment  la  dilcipline  & demeurant  toujours  de  bout,  fans 
s’affeoirni  celTer  un  moment  de  fe  frapper. 

Pierre  Damien  lui  aïanc  un  jour  demande' , s’il 
pouvoir  faire  quelque  génuflexion  avec  fa  cuiralfe  ; 
il  répondit  : Quand  je  me  porte  bien  je  fais  cent  ge- 
xiufle.xions  à tous  les  quinze  pfeaumes  j c’eft  à dire 
•mille  pendant  un  plautier.  Un  loir  il  le  vint  trouver 
niant  le  vifage  tout  livide  de  coups  de  verges,  & lui 
-dit  ; Mon  maître  , j’ai  fait  aujourd'hui  ce  que  je  ne 
me  fouviens  point  d’avoir  encore  fait  -,  j’ai  dit  huit 
piàutiers  en  un  jour  6c  une  nuit.  Il  ell  vrai  que  pour 
dire  plus  vite  le  pfautier , il  avoüoit  lui-même  qu’il  ne 
prononçoit  pas  les  plèaumcs  entièrement , & le  con- 
tentoic  d’en  repalTer  les  paroles  dans  fon  efprit;  mais 
il  difoit , que  pour  reciter  vite  , il  falloir  être  fort  ac- 
lentif.  Il  vécut  quelque  tems  éloigné  de  fon  direc- 
teur , qui  s’étant  enfuite  informé  de  fa  maniéré  de  vi- 
vre : il  lui  répondit,  qu’il  vivoit en  homme  charnel,  & 
que  les  dimanches  & les  jeudis  il  relâchoic  fon  abfti- 
ncnce.  Quoi , dit  Pierre  Damien  , mangez-vous  des 
ceufs  ou  du  fromage,?  Non,  ditdl.  Mangez-  vous  du 
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A N.  io6i.  poiflbn  ou  du  fruit  î Je  les  lailTe  aux  malades.  Enfîa 
il  le  trouva  que  ce  relâchement  confilloit  à mangei 
du  fenouil  avec  ion  pain  , comme  il  eû  d’ufage  en 
Italie. 

Aiant  fçu  que  Pierre  Damien  avoir  écrit  de  lui  , 
qu'il  avoir  récité  un  jour  neuf  plauticrs  avec  la  dilcL- 
pline  , il  en  fut  lui- même  étonné,  &:  voulut  en  faire 
encore  l'experience.  Il  le  dépouilla  donc  un  mercredi, 
&c  aiant  pris  des  verges  à les  deux  mains  , il  -ne  cefla 
toute  la  nuit  de  reciter  en  le  frappant  : en  forte  que  le 
lendemain  il  avoir  dit  douze  .plautiers  , & le  treizié- 
me jufques  à lieatiquorum.  A Ion  exemple  l’ufage  de 
la  difcipline  s’établit  tellement  dans  le  pais  , que  non 
feulement  les  hommes,  mais  les  femmes  noWess’em- 
prelToient  à le  la  donner.  Dominique  trouva  un  jour 
un  écrit , portant , que  h on  dilôit  quatre,  vingt  fois 
douze  plèaumes  qui  y étoient  marquez  , en  tenant 
les  bras  élevez  en  croix , on  racheteroit  un  an  de  peni^ 
tence.  Aulll-tôt  il  le  mit  en  pratique  , & recitoit  tous 
les  jours  ces  douze  plèaumes  les  bras  en  croix  quatre- 
vingt  fois  de  fuite  lans  intervalle.  En  dilànt  le  plàu- 
tier,  il  ne  fc  contentoit  pas  des  cent  cinquante  pfeau*- 
mes,  il  y ajoûtoit  les  carftiques,  les  hymnes , le  lym.. 
bole  de  faint  Athanafc  & les  litanies , que  l'on  trouve 
encore  à la  fin  des  anciens  pfeautiers. 

Qticlques  années  avant  la  mort,  aïam  trouvé  que 
les  lanières  de  cuir  croient  plus  rudes  que  les  verges  , 
il  s’accoutuma  à s’en  fervir  ; &:  quand  il  fortoif , il 
portoit  ce  foiiet  lur  lui,  pour  le  donner  la  difcipline 
par  tout  où  il  couchoit.  Quand  il  n’étoit  pas  en  lieu 
où  il  pût  le  dépoüiller  entièrement  , il  fe  frappoit  au 
moinsfur  les  jambes , les  cuilfes,  la  tête  Sc  lecou:  car 
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quoi  quil  allât  nuds  pieds , Ton  habit  ne  lui  venoit  An.  1061, 
qu’à  mi-jambe  : au  lieu  que  ceux  des  autres  ermites 
alloicnt  jufqucs  à terre,  pour  les  garentir  du  froid.  Le 
jeûne  & le  poids  de  fa  cotte  de  maille  , lui  avoient 
rendu  la  peau  noire  comme  celle  d'un  negre.  Il  por- 
toit  de  plus  quatre  cercles  de  fer  , deux  aux  cuilTes  ôc 
deux  aux  jambes;  & enfuite  il  y en  ajoûta  quatre  au- 
tres. Cette  afFreufe  penitence  ne  l’empêcha  pas  d’arri- 
ver à une  grande  vicllefle  j & à fa  mort , on  trouva 
qu’outre  la  chemife  de  maille  qu’il  portoit  ordinaire- 
ment , il  en  avoit  une  autre  e'tenduc  fous  lui , comme 
pour  lui  fervir  de  drap.  Il  mourut  en  io6i.  le  quator- 
zie'me  d’Oiflobre  , jour  auquel  l’églife  honore  fa  me- 
moire.  On  l’enterra  d’abord  dans  fa  cellule  , de  peur 
que  les  mornes  du  voifinage  ne  l’enlevalTent , mais 
Pierre  Damien  le  fit  enfuite  transférer  honorablement 
dans  le  chapitre  , & le  corps  fe  trouva  entier , quoique 
ce  fût  je  neuvième  jour  apre's  fa  mort. 

Ce  n’ètoit  pas  feulement  pour  lui-même , que  Do-  com^nûtion» 
minique  fe  mortifioit  ainfi , c’e'toit  encore  pour  acqui-  penitcows.' 
ter  les  pénitences  des  autres.  Car  on  ètoit  alors  perliia* 
dé,  que  pour  chaque  péché  on  étoit  obligé  d’accom- 
plir la  penitence  marquée  par  les  canons  : en  forte 
que  s’il  y avoit  dix  ans  pour  l'homicide  , celui  qui 
en  avoit  commis  vingt  devoit  deux  cens  ans  de  pe- 
nitence. Et  comme  il  étoit  impoflible  de  l’acquiter 
©n  avoit  trouvé  des  moïens  de  la  racheter.  Or  Pierre  o/«/c.  £x.r.  ft- 
Damien  dit  avoir’  appris  de  Dominique , que  l’on  ac- 
complifibit  cent  ans  de  penitence  par  vingt  plêautiers,. 
accompagnez  de  dilcipline.  Car  trois  mille  coups  de 
difcipline  valoient  un  an  de  penitence,  & mille  coups 
iè  donnoient  pendant  dix  pfeaumes  : par  conlequene: 
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les  cent  cinquante  pfeaumes  valoient  cinq  ans  de  pé- 
nitence , & les  vingt  pfeautiers  en  valoient  cent,  Do- 
minique accomplidbit  facilement  en  fix  jours  cette 
penitence  de  cent  ans  , & en  acquittoit  ainfi  les  pé- 
cheurs. Une  fois  même  au  commencement  d‘un  Ca- 
rême, il  pria  Pierre  Damien  de  lui  impofer  mille  ans 
de  penitence  , & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  l’achevât  avant 
la  nn  du  Carême. 

Dans  un  autre  ouvrage  intitulé  la  perfeéHon  des 
moines , Pierre  Damien  foûtient , que  les  moines  qui 
ont  commis  de  grands  pechez  , l’orfqu’ils  vivoienc 
dans  le  monde  ,n’enlont  pas  quittes  par  la  commune 
obfervance  de  la  réglé  , & qu’ils  doivent  y ajouter  des 
pénitences  proportionnées  à leurs  pechez.  Un  moine, 
dit-il  , me  vint  trouver , & me  confcila  les  pechez 
qu’il  avoir  commis  étant  laïque.  Il  devoir  faire  , s’il 
m’en  fouvient  bien  ,foixante  & dix  ans  de  penitence  , 
félon  les  canons  ; & il  y avoir  environ  fept  ans  qu’il 
portoit  l’habit  de  religion.  Je  lui  demandai  combien 
il  avoir  déjà  fait  de  penitençç  pour  ces  pechez  : il  ré- 
pondit , qu’il  les  avoir  tous  confeflez  à l’abbé  , mais 
qu’il  ne  lui  avoir  impofé  aucune  penitence  outre  l’ob- 
fervance  commune  dumonaftere  ;alTurant  que  la  feule 
converfion  , c’eft-à-dire  la  pratique  de  la  réglé , fuffi- 
foit  pour  la  remilfion  de  tous  fes  pechez.  J’en  eus  hor- 
reur , & je  m’écriai , que  ce  pauvre  homme  avoir  été 
trompé  : puifqu’il  n’avoit  pas  commencé  fa  penitence  , 
au  lieu  qu’il  pouvoir  l’avoir  achevée  par  diverfes  aut 
teritez.  Pierre  Damien  ne  rapporte  à mon  avis  au- 
cune preuve  folide  de  cette  opinion  , qui  n’étoit  fon- 
dée quefur  ces  fup^utations  de  tant  d’années  de  pç- 
jiitenccs  inçonnuës  a l’antiquité. 
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Il  die  ailleurs  , écrivant  à un  évêque  : Vous  ni- 
gnorez  pas  que  quand  nous  recevons  des  penitens 
quelque  fond  de  terre , nous  leur  relâchons  de  la  quan- 
tité de  leur  penitence  à proportion  de  leur  prefenc. 
Ce  qui  venoit  encore  du  même  principe  d’eftimer  & 
commuer  les  pénitences  ; ôc  c etoit  un  moïen  facile 
d’enrichir  les  églifes. 

Quelques-uns  toutefois  blâmoient  les  flagellations , 
&en  general  les  compenfations  de  penitence  , comme 
il  paroît  par  les  écrits  même  de  Pierre  Damien.  Car 
dans  un  lettre  au  clergé  de  Florence  , il  fe  plaint  de 
ce  que  l’on  a rendu  public  ce  qu’il  a écrit  fur  le  fujec 
des  difeiplines  , quoiqu’il  ne  l’ait  écrit  ni  pour  les  laû 
ques,  ni  pour  les  clercs  , mais  feulement  pour  les  moi.- 
nés  ; & qu’il  n’ait  reprefenté  que  ce  qu’ils  pratiquent 
tous  les  jours.  Puis  faifant  parler  ceux  qui  blâmoient 
cet  ufage  , il  ajoute  : Voilà  , difènt-ils  une  penitence 
nouvelle  &c  inouïe  jufques  à préfent  pendant  tant  de 
fîecles  : fl  on  l’admet  une  fois,  on  détruit  tous  les  ca^ 
nons  & on  anéanti  la  tradition.  Ils  vouloient  dire  , 
que  par  ces  compenfations  on  aboliroit  les  pénitences 
canoniques , en  quoi  ils  ne  fe  trompoient  pas,  comme 
l’évenement  a fait  voir. 


Mais , répond  Pierre  Damien , nôtre  Sauveur  n’a- 
t-il  pas  été  flagellé  ? Saint  Paul  n’a-t  il  pas  reçu  cinq 
fois  les  trente-neuf  coups  de  foüet  ? Tous  les  apôtres 
n’ont-ils  pas  été  foiietez  ? Combien  de  martyrs  ont 
fouffert  le  même  fuplice  ? On  rapporte  que  faint  Jé- 
rôme & d’autres  , ont  été  foiietez  par  ordre  de  Dieu, 
On  dira  que  tous  ces  faints  ont  été  foiietez  par  d’au- 
tres & non  par  eux-mêmes.  Je  réponds  qu’il  ne  faut 
donc  plus  aulB  porter  nôtre  croix,  puifqu’il  n’y  a plu» 

Oi) 


t m. 

rjagellacioa» 

1.  Car.  X I.  *4. 
ylB.  y.  40. 
Hitr.  tfijl,  n. 
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AN.joéi.  de  perfecuteurs  pour  nous  crucifier  ; & que  comme 
on  n’accufe  point  de  témérité  celui  qui  jeûne  vo- 
lontairement, fans  qu’un  prêtre  le  lui  ait  ordonné  : 
' on  ne  doit  pas  non  plus  condamner  celui  qui  fc  don- 

ne la  difcipline  de  fes  propres  mains.  C’eft  une  trcs- 
bonne  penitence  de  châtier  la  chair , pour  reparer 
la  perte  que  l’on  a faite  en  cherchant  les  plaifirs  de  la 
chaire. 

Que  fi  cette  difcipline  à coups  de  verges  paroîc 
nouvelle  , & par  conléquent  reprehenfible  à ceux  qui 
ne  la  pratiquent  pas  : faut-il  aulli  reprendre  le  vencra- 
ble  Bede,  qui  ordonne,  après  les  anciens  canons,  de 
mettre  aux  fers  certains  penitens?  L’auteur  ajoute  quel- 
ques exemples  d’aufteritez  fingulieres , tirées  de  la 
vie  des  peres , mais  il  n’en  rapporte  aucun  de  flagella- 
tions : ainfi  il  convient  tacitement  de  leur  nouveauté. 
Tout  ce  qu’il  conclut,  c’eft  qu’il  eft  permis  de  prati- 
quer des  pénitences  qui  ne  (ont  pas  Ipecifiées  dans  les 
canons:  Aufli  ne  trouvai-je  point  d’exemples  de  flagel- 
lations volantaires  avant  cet  onzième  fiecle , & lespre- 
miers  que  l’on  rapporte  font  de  faintGuiabbé  de  Pom- 
, , pofie  mort  en  1046.  & de  faint  Poppon  abbé  de  Sta- 

î«».  /li.  LIX.  ».  * I ^ f f 

48.  ,j.  vels  mort  en  1048. 

Pierre  Damien  continue  : Quand  les  évêques  pref. 
crivent  à quelques  pécheurs  une  penitence  de  plufieurs 
années,  ne  leur  taxent-ils  pas  quelquefois  une  fomme 
d’argent  pour  en  racheter  le  tems , & pour  les  dilpen- 
fêr  des  jeûnes  qui  leur  font  trop  de  peine  ? Conefam- 
nera-t-on  ce  rachat  de  penitence  à prix  d’argent,  par- 
ce qu’il  ne  le  trouve  point  dans  les  anciens  canons  î 
Que  fi  on  permet  aux  laïques  de  racheter  leux  pechez 
par  des  aumônes , que  doit-on prdonner  à un  moine. 
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à qui  il  refte  une  longue  penicence  à acquicer,  & qui  a A N.  1062,. 
aucrefois  abandonne  touç  fon  bien?  Ne  pourra  c-il  pas 
racheter  fes  pechez  en  mortifiant  fa  chair  ? 

Il  traite  encore  cette  matière  dans  une  lettre  à un  r f 
moine  nomme  Pierre  Teftu,  qui  avoir  écrit  aigre- 
ment contre  ces  dilciplines,  dont  toutefois  il  ne  blâ-' 

.rnoit  que  l’excès  & la  longueur.  Mais,  dit  Pierre  Da- 
mien , s’il  eft  permis  de  donner  cinquante  coups  de 
dilcipline,  pourquoi  n’en  donnera-t  on  pas  foixanrc 
ou  même  cent?  Si  on  en  peut  donner  cent,  pourquoi 
non  cinq  cent  ou  mille  ? Ce  qui  eft  bon  ne  peut  être 
pouflë  trop  loin.  Si  le  jeûne  d’un  jour  eft  bon  , celui 
de  deux  ou  de  trois  jours  eft  meilleur.  Suivant  ce 
principe,  la  perfeétion  feroit  de  le  laifler  mourir  de 
faim,  ou  d’expirer  fous  les  coups  de  difeipline.  Mais 
ce  n’eft  pas  dans  les  écrits  de  Pierre  Damien  qu’il  faut 
chercher  la  juftefle  du  raifonnement. 

Les  moines  du  mont-Caffm  avoient  embrafle  cet-  cy.c0f.1n.1n. 
te  pratique  de  la  difeipline  avec  le  jeûne  du  vendredi , 
à la  perluafion  de  Pierre  Damien  ; & à leur  exemple 
cette  dévotion  s’étoit  étendue,  non  feulement  aux 
monafteres  de  leur  obfcrvance , mais  encore  aux  vil- 
les & aux  villages.  Toutefois  quelques-uns  au  mont- 
Caflln  s’élevèrent  contre  la  pratique  des  flagellations, 
ftifant  qu’il  étoit  mal-honnête  de  paroître  nud  en  pre- 
fence  d’une  grande  communauté  : car  la  difeipline  fc 
donnoit  ordinairemenr  en  plein  chapitre.  Celui  qui 
s’y  oppofà  le  plus  fut  le  cardinal  Eftienne , qui  avoir 
cté  moine  du  mont-Caffin  ; & il  défendit  d’y  prati- 
quer davantage  cette  pcnitence.  Pierre  Damien  écri-  o/*/r.  xmu. 
vit  fur  ce  fujet  à la  Communauté  , foûtenant  qu’il  eft 
honnête  & falutaire  defouffrir  par  pcnitence  la  confu- 

O iij 
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A N.  ïo6i.  fion  de  la  nudité.  Et  comme  le  cardinal  Eftienne  étoïc 
mort  afles  fubicement , peu  de  rems  apres  qu'il  eut 
blâme  cette  pratique:  il  dit  que  ce  peut  bien  être  ea 
punition  de  cet  attentat , quoi  que  d’ailleurs  il  avoue 
que  ce  cardinal  avoir  de  la  vertu. 

Devo^ns  à ii  Pierre  Damien  parle  encore  de  quelques  autres 
fiimev.erge.  dcvotions  nouvellcs , mais  déjà  ctabües  dc  fon  tems, 
fàvoir  le  petit  office  de  la  Vierge:  le  famedi  confa- 
cré  en  fon  honneur,  le  vendredi  à la  croix  & le  lun- 
di aux  anges.  Voici  ce  qu’il  en  dit  erf  écrivant  au  car- 
0/»^. «XIII.  r.  J.  dînai  Didier  abbé  du  mont- Caflin  : Il  s’ell  établi  en 
quelques  églifes  une  belle  coûtume , que  l’on  célébré 
cous  les  famedis  une  meffe  particulière  de  la  faince 
Vierge , s’il  ne  fe  rencontre  une  fête  ou  une  ferie 
de  Carême.  Nous  avons  auffi  dans  nos  ermitages 
& nos  monalferes  trois  jours  de  la  lêmaines  affignez 
à des  faints,  en  l’honneur  defquels  nous  célébrons 
des  mefles.  Or  félon  la  pieufe  opinion  des  hommes 
illuftres , les  âmes  des  défunts  ne  fouffrenc  point  le 
dimanche,  & retournent  le  lundi  au  lieu  de  leurs 
fupplices.  C’eft  pourquoi  on  dit  la  meffe  ce  jour- 
là  en  l’honneur  des  anges , pour  attirer  leur  pro- 
teélion  aux  morts  & à ceux  qui  doivent  mourir.  On 
attribue  auffi  avec  raifon  le  vendredi  à la  croix  , & 
ce  jour  nos  frères  fe  donnent  l’un  à l’autre  la  difl 
cipline  en  chapitre  avec  les  verges,  & jeûnent  au 
pain  & à l’eau.  Et  enfuitc  : Ce  même  jour  ils  cele- 
bfenc  la  meflè  de  la  croix  , pour  obtenir  fa  pro- 
teéhon.  Quant  au ‘famedi,  qui  eft  le  jour  où  il  effi 
^ écrit  que  Dieu  fe  repofâ,  il  eft  très  convenable  de 

le  dédier  à la  fainte  Vierge  , où  la  fageffe  s’eft  rc- 
pofée  par  le  myftere  de  rincarnation.  Et  il  ne  faut 
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pas  douter  que  ceux  qui  «lui  rendent  ces  honneurs  , i06j, 

ne  s’attirent  lôn  fecours. 

Le  petit  office  de  la  Vierge  e'toit  en  ufage  de's  le  fic- 
elé precedent , puifqu’il  eft  marqué  que  laint  Uldaric 
d’Aulbourg  le  difoic  tous  les  jours.  Pierre  Damien  ex-  wm».44; 
horte  un  moine  nommé  Eftienne  à ne  pas  manquer  à 5,^.  «t.  q.. 
cette  pratique,  & rapporte  fur  ce  lujet  l’exemple  d’un 
clerc  de  Nevers,  qui  étant  malade  à l’extrémité  fut  vi- 
htépar  la  fainte  Vierge,  & elle  lui  fit  couler  de  fon  lait 
dans  la  bouche  & le  guérit  à l’inftant  : parce  qu’il  avoic 
étéfideleà  dire  Ion  office  tous  les  jours.  Il  rapporte  ail- 
leurs l’exemple  d’un  autre  clerc,  qui  bien  que  chargé 
de  grands  pechez  & même  d’impureté,  lé  trouvant  à 
l'article  de  la  mort,  fut  afluré  par  If  fainte  Vierge  que 
fes  pechez  lui  étoient  remis:  par  la  même  raifon  d’avoir 
récité  Ibn  office  à toutes  les  heures.  Les  écrits  de  Pierre 
Damien  font  remplis  de  femblables  hiftoires , & ce 
Ibnt  fes  preuves  les  plus  ordinaires.  Au  refte  on  ne  peut 
nier  que  ces  dévotions  ne  fuffient  bonnes  en  elles-mê- 
mes: mais  la  fuite  des  tems  a fait  voir,  qu’il  eût  mieux 
valu  s’en  tenir  aux  fages  inftitutions  des  anciens.  Car 
en  accablant  les  clercs  & les  moines  de  tant  d’offices, 
on  a diminué  le  tems  de  l’étude  & du  travail  ■,  6c  les  of- 
fices mêmes  étant  fi  longs  ont  été  acquitez  plus  .négli- 
gemment. 

Le  pape  Nicolas  avoit  envoïé  deux  légats  en  An-  5 ^ ^ 

gleterre,  dont  l’un  étoit  Hermenfroi  évêque  de  Sion.  de  Vorchertre.*^ 
Aldrede  archevêque  d’Yorc,  qui  les  avoit  amenez, 
les  prefenta  au  roi  Edouard  -,  & ce  prince  les  aiant 
reçus  avec  un  très-grand  honneur  luivant  la  picte  A- <•*«». ;«rM. 
ordinaire,  les  renvoïa  chez  l’archevêque  avec  lequel^'*'**' 
ils  avoienc  fait  connoiflancc  pendant  le  vbiage  , en 
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An.  1061.  attendant  le  parlement  de  Pâques  où  ils  revieit. 

droient  à fa  cour  & auroicnt  audiance.  L'archevê- 
que Aldrede  aïant  fuivi  l’ordre  du  pape  , & parcouru 
avec  les  légats  prefque  toute  lAngleterrc,  vint  àVor- 
cheftre  aux  approches  du  carême  de  l’annee  io6x.  & 
de- là  étant  aile'  dans  Tes  terres,  il  laiffa  les  légats  dans 
le  monafterc  de  la  cathédrale  , dont  Vulllan  étoic 
prévôt. 

Il  les  traita  avec  toute  l’humanité  & la  libérali- 
té poflfiblc,  fans  toutefois  rien  relâcher  de  fa  régu- 
larité & de  fon  auflerité.  Il  pafibit  les  nuits  à chan- 
ter des  pfeaumes  avec  de  frequentes  génuflexions  r 
crois  jours  de  la  femaine  il  ne  prenoic  aucune  nour- 
riture & gardoit  le  filcnce  ; les  trois  autres  jours  if 
mangeoit  des  choux  ou  des  poreaux  avec  fon  pain,  le 
dimanche  du  poifTon  & buvoit  du  vin.  Tous  les 
jours  il  nourriffoit  trois  pauvres  & leur  lavoit  les- 

f>icds.  Les  légats  admirèrent  cette  maniéré  de  vie , & 
es  inftruéâions  que  Vulftan  foûtenoit  d un  tel  exem- 
ple. Etant  donc  retournez  à la  cour,  comme  il 
fut  queftion  de  choifîr  un  évêque  de  Vorcheftre, 
ils  propofèrenr  Vulûan  ; & faifanc  connoître  fba 
mérité,  ils  obtinrent  aifement  l'agrément  du  boa 
roi  Edpüard.  Les  deux  archevêques  Stigand  de  Can- 
torberi  & Aldrede  d’Yorc  y confèntirent  j & ce  qui 
détermina  ce  dernier,  c'eft  qu'il  regardoit  Vulftaa 
comme  un  homme  hmple , qui  fbuftriroit  fes  ufur- 
pations  fur  l’églife  de  Vorcheftre,  donc  il  pretendoic 
retenir  les  revenus. 

On  manda  Vulftan  en  diligence,  mais  quand  il 
fut  arrivé  à la  cour,  la  diflSculté  fut  de  lui  faire  ac- 
cepter l’évêché.  Il  fallut  que  les  légats  y emploïaf. 

fenc 
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fent  toute  l'autoritc  du  pape.  Un  reclus  nommé  A n.io6i. 
Vulfin  qui  vivoit  en  folitude  depuis  plus  de  quaran-  v,„  <,f.  sot.  >9: 
te  ans,  aida  à le  déterminer  , lui  reprochant  vivement 
fbn  obftination  & fà  defobeïflance.  Le  roi  lui  don- 
na donc  l’inveftiture  de  l'évêché  de  Vorchcllre  ^ & il 
fut  lacté  à Yorc  par  l’archevêque  Aldrcde  le  diman- 
che. huitième  de  Septembre  1061.  Il  auroit  dû  être’ 
làcré  par  l'archevêque  de  Cantorberi , dont  il  étoit 
fuffragant  : mais  Stigand  , qui  rempliflbit  alors  ce 
fîege  , avoit  été  interdit  par  le  pape  , pour  l’avoir  u- 
furpé  du  vivant  de  Robert  fon  prédcccfleur.  Toute- 
fois ce  fut  à lui  que  Vulftan  promit  obéiflance  , &; 

Aldrcde  déclara  , qu’il  ne  pretendoit point  que  cette 
ordination  lui  donnât  aucun  droit  mr.  le  nouvel  é- 
vêque. 

‘ Vulftan  étoit.alors  âgé  d’environ  cinquante  ans  , 
né  dans  le  comté  de  Varvic  de  parens  trés-pieux  , 
qui  fur  la  fin  de  leurs  jours  embraficrent  l’un  & l’au- 
tre la  vie  monaftique.  Après  leur  mort  il  s'attacha 
à Brithcge  évêque  de  Vorcheftre  , qui  touché  de  (bn 
mérité  l’ordonna  prêtre  encore  jeune , & lui  offrit  une 
cure  d’un  bon  revenu  prés  de  la  ville  : mais  Vulftan 
la  refufà  , & peu  de  tems  après  il  embrafia  la  vie 
monaftique  dans  la  cathédrale  de  la  même  ville.  11 
pafta  par  les  charges  du  monaftere  , fut  maître  des 
enfans  , chantre  & facriftain.  Tous  les  jours  il  di_ 

{bit  les  fept  pfeaumes  avec  une  génuflexion  à chaque 
verfet , & toutes  les  nuits  il  dilbit  de  même  le  grand 

f>feaume  cent  dix-huitième  j & fe  profternoit  fept  fois 
e jour  devant  chacun  de  dix-huit  autels  de  l’églift. 

On  le  fit  enfin  prévôt  du  monaftere  vers  l’an  1046. 

& en  cette  place  il  ptenoic  foin  non  feulement  des 
Tome  XJ  JL  P 
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A N.  1061.  moines , mais  du  pcujple.  Dés  le  matin  il  le  prefen- 
toicà  la  porte  de  l’eglife  , pour  fccourir  les  opprimez, 
ou  bapcifer  les  enlans  des  pauvres  : car  les  prêtres 
avoient  déjà  introduit  la  mauvaife  coutume  de  ne 
point  baptifer  gratis.  Cette  charité  de  Vulftan  attira 
un  grand  concours  dépeuple  des  villes  &de  la  campa^r 
gne  , des  riches  comme  des  pauvres  ; & il  fcmbloit 
qu’il  n’y  eut  point  d'enfant  bien  baptifé , s’il  ne  l’é.,. 
toit  de  fa  main  , tant  étoit  grande  l’opinion  de  fa 
fainteté.  Voiant  aulli  la  corruption  des  mœurs  que 
cauloit  le  défaut  d’inllruéhon  , il  (è  mit  à prêcher 
dans  l’églife  tous  les  dimanches  & les  jours  folemnels. 
Un  moine  favant  & éloquent  lui  en  fît  des  reproches  , 
comme  d’une  entreprife  fur  les  fondHons  épifeopa- 
les  : mais  il  fut  réduit  à lui  demander  pardon.  Tel 
étoit  le  prévôt  Vulftan  quand  il  fut  .ordonné  évêque 
de  Vorcheftre  , dont  il  remplit  le  fiege  trente-quatre 
ans.  I 

s.  rci  Saint  Edoiiard  qui  regnoit  en  Angleterre  depuis 
**  J ^ris  , étoit  fils  du  roi  Ethelred  6c  d’Emme 

Iccur  de  Richard  duc  de  Normandie.  L’an  1013.  peu 
SHf.ub.  ux.n.u.  de  tems  après  fa  naiflance  , le  roi  fon  pere  l’envo'ia 
avec  là  mere  en  Normandie  , pour  éviter  la  violence 
des  Danois  ; & il  y demeura  pendant  le  règne  de 
Canut  le  grand  , & de  lés  deux  fils  Harold  6c  Canut 
1 1.  Après  leur  mort  il  fut  rappelle  en  104t.  par  Go- 
doüin  comte  de  Cant  , qui  avoit  époulc  la  fille  de 
Canut  I.  & qui  donna  fa  fœur  à Edoiiard.,  mais 
il  garda  toute  l’autorité.  Car  Edoüard  étoit  un  hom- 
me trés-fimple  , 6c  qui  avoit  plus  de  pieté  que  de 
capacité  pour  le  gouvernement; mais  on  vit  une  pro- 
teéhon  particulière  de  Dieu  fur  lui  , en  ,ce  que  l’AiX- 
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glcterre  fut  tranquille  pendant  plus  de  vingt  trois  ans  A n.  io6r. 
qu’il  régna  , tant  il  croit  relpedé  des  fîens  & craint 
des  étrangers. 

Dés  la  première  année  de  Ton  régné  il  fe  laifTa 
tellement  prévenir  par  Godoüin  contre  la  reine  fa 
mere  , qu’il  lui  ôta  tous  fes  biens  , l’enferma  dans 
un  monaftere  , & l’obligea  de  fe  purger  par  le  fer 
chaud  du  mauvais  commerce  dont  on  l’aceufoit  avec 
l’évéque  de  Vincheflre.  La  reine  Emme  foûtint  l’é- 
preuve, & marcha  nuds  pieds  fur  neuf  contres  de 
charuë  ardens  , fans  fc  brûler.  Le  roi  lui  demanda 
pardon  , reçût  la  difeipline  de  la  main  des  deux 
acculez,  c’eft-à-dire  de  l’évêque  & de  la  mere,  & 
leur  rendit  ce  qu'il  leur  avoit  ôté.  Il  rédigea  les 
loix  qu’avoit  publiées  le  roi  Edgar  Ion  aïeul , & que 
la  domination  des  Danois  avoit  abolies.  Elles  com- 
prenoient  en  fubftance  ce  que  les  rois  plus  anciens  r».  5».  «»<•./.  iok». 
avoient  ordonné , & contenoient  plufieurs  reglemens 
fur  les  matières  ccclefiaftiques.  Ces  loix  du  roi  E- 
doiiard  furent  fameufes  & refpeéfées  dans  toute  la 
fuite  des  tems. 

Ce  faint  roi  voulant  reconnoître  la  erace  que 
Dieu  lut  avoit  raite,  de  lavoir  rétabli  lur  le  trône 
de  fes  peres  , fit  voeu  d’aller  à Rome  en  pelerihage  , 
ic  prépara  les  frais  du  voïage  & les  offrandes  qu’il 
devoir  faire  aux  faints  apôtres.  Mais  les  feigneurs 
Anglois  fe  fouvenant  Jes  troubles  paff^z , & crai- 
gnant t^ue  fon  abfence  n’en  causât  de  nouveaux  ; 
vû  principalement  qu’il  n’avoit  point  d’enfans  , le 
prièrent  inftamment  d’abandonner  ce  deffein  , offrant 
de  fatisfaire  à Dieu  pour  fon  vœu , par  des  meffes  , 
des  prières  & des  aumônes.  Comme  le  roi  ne  fe 
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An.  io6i.  rcndoit  point,  on  convint  enfin  d’envoier  de  parc 
& d’autre  deux  députez  à Rome  ; favoir  Elred  évê- 
que de  Vorclieftre  & depuis  archevêque  de  Cantor- 
beri  & Herman  évêque  de  Schireburne  , avec  deux 
abbez.  Ces  quatre  députez  dévoient  expofer  au  pa- 
pe le  voeu  du  roi  ôc  l’oppofition  des  Icigneurs  j ôc 
le  roi  promit  de  s’en  tenir  à la  décifion  du  pape, 

C'étoit  Leon  I X.  & quand  les  députez  arrivèrent 
à Rome  , ils  trouvèrent  qu’il  tenoic  un  concile  avec 
deux  cens  cinquante  évêques  , devant  lelquels  ils  ex- 
poferent  le  fujet  de  leur  voïage  j & le  pape  de  l’a- 
vis du  concile  écrivit  au  roi  Edoüard  une  lettre  por- 
tant en  fubftance  : Puifqu’il  cil  certain  que  Dieu  ell 
proche  de  tous  ceux  qui  l’invoquent  finceremenc 
en  quelque  lieu  que  ce  ioit  , & que  l’Angleterre  fe- 
■ roit  en  péril  par  vôtre  ablènce  : nous  vous  abfolvons , 
par  l’autorité  de  Dieu  & du  concile  , du  péché  que 
vous  craignez  d’encourir  à caufe  de  vôtre  voeu  -,  & 
nous  vous  ordonnons  pour  pénitence  de  donner  aux 
pauvres  ce  que  vous  aviez  préparé  pour  la  dépenfe  de 
ce  vo’iage , & de  fonder  un  monallere  en  l’honneur 
de  faint  Pierre  , foit  que  vous  en  bâtilfiez  un  nou- 
veau , foit  que  vous  en  repariez  un  ancien  Nous 
confirfnons  dés  à prefent  toutes  les  donations  & les 
privilèges  que  vous  lui  accorderez  ; & nous  voilions 
qu’il  ne  foit  fournis  à aucune  puillànçe  laïque  que  la 
roïale. 

En  execution  de  cette  bulle  & de  l’ordrê^que  le 
reclus  Vulfin  prétendit  en  avoi^  reçu  de  laint  Pier- 
re par  révélation  , le  roi  Edoüard  refolut  de  réta- 
bli l’ancien  monallere  de  faint  Pierre  prés  de  Lon- 
dres , fondé  dés  le  commencement  de  la  çonverlion 
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des  Anglois  , mais  alors  prefque  détruit.  On  le  nom-  An.  1061. 
moic  Oüeftminfter  à caufe  de  fa  fituacion  ; c'eft  à- 
dire  monaftere  d’occident.  Pour  cetee  œuvre  le  roi 
mit  à parc  la  dîme  de  tout  ce  qu’il  avoit  en  or,  en  ar- 
gent , en  beftail , & de  tous  fes  autres  biens  -,  & aïanc 
raie  abatre  l’ancienne  églife , il  en  fît  bâtir  une  nou- 
velle. 

Cependant  le  pape  Leon  IX.  e'tanc  mort , le  roi 
Edoüard  envoïa  au  pape  Nicolas  II.  Aldredré  archevê- 
que d’Yorc  &:  deux  évêques  élus  pour  être  ordonnez 
par  le  pape.  Ils  étoient  chargez  d’une  lettre  , par  la- 
quelle le  roi  demandoit  qu’il  confirmât  la  fondation 
de  ce  monaftere,  & confirmoit  de  Ion  côté  les  revenus 
que  le  faint  fiege  avoir  en  Angleterre  , & en  envo'ioic 
ce  qui  étoit  échu  avec  des  prclens  de  la  part.  Le  pape 
Nicolas  , de  l’avis  d’un  concile  où  les  députez  du  roi 
furent  oüis , confirma  l’ablolution  qu’il  avoit  obtenue 
& la  fondation  du  monaftere  , le  déclarant  exempt  de 
toute  jurifdiélion  épifcopale  , & en  donnant  au  ^pi  la 
proteéHon , comme  de  toutes  les  églifes  d’Angleterre. 

Ce  fut  donc  au  retour  de  ce  voïage  que  l’archevêque 
Aldrede  amena  les  légats  du  pape. 

Cependant  Harold  roi  de  Norvège  y exerçoit  ^vii. 
une  cruelle  tyrannie.il  abatit  plufieurs  églifes  ,&  fit 
mourir  plufieurs  Chrétiens  par  les  fuppTices.  Il  é- 
toit  même  adonné  aux  maléfices  : que  le  faint  roi 
Olaf  fon  frere  avoit  travaillé  à exterminer  du  pais 
avec  tant  de  zele  , qu’il  lui  en  avoit  coûté  la  vie. 

Harold  , loin  d’être  touché  des  miracles  qui  le  fai- 
(bient  à f°n  tombeau , en  cnlevoit  les  offrandes  & 
les  diftribuoit  à fes  foldats.  Adalbert  archevêque  de 
3rcme  affligé  de  ces  delbrdres  , envoïa  des  députez 
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a Harold  avec  des  lettres  , où  il  lui  en  faifoic  des  re- 
proches , l’avcrtinant  particulicrcmcnt  qu’il  ne  devoir 
pas  tourner  au  profit  des  laïques  les  oblations  , ni 
faire  venir  des  évêques  d’Angleterre  & de  France  au 
mépris  de  fa  jurildidion  , puifque  c’étoic  à lui  de  les 
ordonner  comme  légat  du  faint  fiege.' 

Harold  irrité  de  ces  remontrances , renvoia  avec 
mépris  les  députez ^d’Adalbert , diiant , qu'il  ne  recon- 
noifibit  en  Norverge  m archevêque  ni  autre  perfonne 
puiflante  que  lui-même.  L’archevêque  Adalbert  s’en 
plaignit  au  pape  Alexandre  II.  qui  écrivit  au  roi  Ha- 
rold en  ces  termes  ■.  Comme  vous  êtes  encore  peu  ins- 
truit dans  la  foi  5c  la  difcipline  canonique,  nous  de- 
vrions , nous  qui  avons  la  charge  de  toute  l’églife  , 
vous  donner  dé  frequens  avertiflcmens  ; mais  la  lon- 
gueur du  chemin  nous  empêchant  de  le  faire  par  nous- 
mêmes  , lâchez  que  nous  en  avons  donné  la  commiS. 
fion  à Adalbert  archevêque  de  Breme  nôtre  le^at. 
Or  il  s’ell  plaint  à nous  par  fes  lettres , que  les  évê- 
ques de  vôtre  province  ne  font  point lacrez  , ou  fe 
font  facrer  pour  de  l’argent  en  Angleterre  ou  en  Fran- 
ce. C’eft  pourquoi  nous  vous  admoneftons  vous  de 
vos  évêques , de  lui  rendre  la  même  obéiflance  que 
vous  devez  au  Saint  fiege.  L’archevêque  Adalbert 
avoit  aufli  irrité  Suein  ou  Suenon  roi  de  Dancmarc , 
en  lui  faïfant  de  terribles  reproches  , de  ce  qu’il  avoit 
epoufé  la  parente  : il  l’avoit  même  menacé  d’excom- 
munication ;‘ôc  enfin  le  roi,  touché  des  lettres  du  pape, 
répudia  fa  parente,  mais  il  prit  plufieurs  autres  fem- 
mes 5c  plufieurs  concubines  L’archevêque  fongea  de- 
puis à rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince,  efpe- 
rant  qu’il  lui  faciliteroit  l’éxecution  de  fes  deffeins.  U 
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vînt  donc  à Slefvic  , où  s’etant  fait  aimer  par  /ès  li-  A n.  1061. 
beralitez,  il  gagna  le  roi  même  par  des  prefcns  ôc  par 
des  feftins , difputam  de  magnificence  avec  lui.  Ils  le 
donnèrent  J fuivant  la  coutume  des  barbares,  des  repas 
tour  à tour  pendant  huit  jours,  où  l’on  traita  plufieurs 
affaires  ecclefiaftiques  j & on  prit  des  mefurcs  pour  la 
paix  des  Chrétiens  & la  convcrfion  des  païens.  L'arche- 
vêque revint  chez  lui  plein  de  joie,  & perfuada  à l’empe- 
reur de  faire  venir  en  Saxe  le  roi  deDanemarc,  & trai- 
ter avec  lui  une  alliance  perpétuelle,  à la  faveur  de  la- 
quelle l’églife  de  Breme  reçut  de  grands  avantages,  &: 
la  milfion  chez  les  peuples  du  Nord  prit  de  grands  ac- 
croilTemens.  Cette  réconciliation  arriva  du  vivant  de 
l’empereur  Henri  III.  & on  voit  par  une  lettre  du  pape 
Alexandre  1 1.  à ce  roiSuenon  , que  les  rois  de  Suède 
païoient  un  cens  annuel  au  faint  fiege. 

La  religion  Chrétienne  profperoit  aulfi  chez  les  Scia-  ^ « r ^ 

ves  au-delà  de  l’Elbe.  Gothefcale  gendre  du  roi  de  prÙKcdcs  icUves 
Danemarc  , s’étoit  rendu  puiflant  comme  un  roi , & 
c’étoit  un  prince  trés-religieux  & grand  ami  de  l’arche- 
vêque  Adalbert.  Il  étoit  fils  d’üton  un  des  princes 
des  Sclaves,  dont  les  freres  étoient païens  & luimau* 
vais  Chrétien;  aulïi  fut  il  tué  pour  la  cruauté,  par  un  / 

Saxon  transruge.  Son  his  Gothclcalc  etoit  dans  le  mo-  ^..'48, 
naftere  de'Lumbourg  où  il  faifoit  fes  études;  mais 
aïant  appris  la  mort  de  fon  pere , il  entra  en  telle  fu- 
reur , qu’il  renonça  aux  études  & à la  religion  Chré- 
tienne, palTa  l’Elbe  & fejettachez  les  Vinules  païens, 
avec  le  Iccours  dcfqucls  il  fit  la  guerre  aux  Chré- 
tiens, & tua  plufieurs  milliers  de  Saxons  pour  van- 
ger  fon  pere.  Bernard  duc  de  Saxe  le  prit  comme  i»ii 
chef  de  voleurs,  & Je  mit  en  prifon;  ;nais  voïant  q\ie 
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c’etoic  un  brave  homme,  il  fît  alliance  avec  lui  & ïe 
rcnvoïa.  Gothdcalc  alla  trouver  le  roi  Canut,  paflTa 
avec  lui  en  Angleterre,  & y demeura  long-tems.  Il 
etoit  rentré  dans  le  lèinde  l’eglife,  &le  roi  Canut  lui 
donna  la  fille  en  mariage.  «' 

Etant  retourné  d'Angleterre,  il  étoit  irrité  contre 
les  Sclaves , qui  l’avoient  dépoüillé  des  biens  de  fon 
pere  & obligé  à fe  retirer  en  pais  étranger  : ainfi  il 
leur  faifoit  la  guerre  & étoit  la  terreur  des  païens.  Mais 
après  qu’il  fût  rentré  dans  fes  biens,  il  voulutfairc  des 
conquêtes  pour  Dieu  , & ramener  la  nation  au  Chrifi. 
tianilme,  quelle  avoir  autrefois  reçu  & oublie  depuis. 
Il  venoit  fouvent  à Hambourg  accomplir  des  vœux. 
Son  zele  étoit  grand  pour  la  propagation  de  la  foi , il 
avoir  refolu  de  contraindre  tous  les  païens  à l’embraf. 
fer  ; & il  avoir  déjà  converti  le  tiers  de  ceux,  qui  fous 
fon  ayeul  Miftivoi,  croient  retombez  dans  le  paganiC- 
me.  Sous  fon  régné  tous  les  peuples  des  Sclaves  appar- 
tenant à la  province  de  Hambourg  étoient  Chrétiens, 
& on  en  comptoir  julques  à fept , entre  Icfquels  étoient 
les  Obodrites.  Les  provinces  étoient  pleines  d’églifès  , 
& les  églifesde  prêtres,  quiexerçoient  librement  leurs 
fondions.  Le  prince  Gothefcalc  oubliant  fa  dignité  , 
parloir  fouvent  lui  même  dansl’églife,  pour  expliquer 
au  peuple  plus  clairement  en  Sclavon,  ce  que  diloient 
les  évêques  & les  prêtres. 

Le  nombre  étoit  infini  de  ceux  qui  fc  convefxifl 
foient  tous  les  jours:  on  fondoit  dans  toutes  les  villes 
des  convents  de  chanoines,  de  moines  &de  religieu- 
fes  -,  & il  y en  avoir  trois  à Meclebourg  capitale  des 
©bodrites.  L’archevêque  Adalbert,  ravi  de  cet  ac- 
croifTemcnc  de  l’églife , envoïa  au  prince  des  évêques 
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& des  prêtres , pour  fortifier  dans  la  foi  ces  nouveaux  A N.  1065. 
Chre'tiens.  Il  ordonna  évêque  à Aldinbourg  le  moine 
Eizon  , à Meelebourg  Jean  Hcoflbis  , a Ratzebourg 
Arifton  venu  de  Jerulalem  & d’autres  ailleurs.  Déplus 
il  invita  Gothelcalc  à venir  à Hambourg,  où  il  l’ex- 
horta fortement  à cenduire  jufques  à la  fin  fes  tra- 
vaux pour  Jefus-Chrift  , lui  promettant  que  la  viétoi- 
re  l’accompagneroit  par  tout,  ic  que  quand  même  il 
foufFriroit  quelque  adverficé  pour  une  u bonnecaufe, 
il  n’en  feroit  pas  moins  heureux.  L’archevêque  exhor- 
coit  de  même  le  roi  de  Danemarc,  qui  venoit  fouvenc 
le  trouver  fur  la  rivière  d’Eider.  Ce  prince  l’ecoutoic 
avec  attention  & avec  profit,  excepté  fur  l’article  des 
excès  de  bouche  & des  femmes,  dont  il  ne  fe  corrigea 
point.  Enfin  on  auroit  pu  dés-lors  convertir  tous  les  ^ 

Sclaves , fans  l’avarice  des  leigneurs  Saxons  gouver- 
neurs de^  la  frontière,  qui  ne  fongeoient  qu’à  en  tirer 
des  tributs. 

• L’archevêque  Adalbert  eut  toujours  grand  foin  de 
fes  milïîons  du  Nord,  même  depuis  qu’il  fe  relâcha 
de  l’application  à fes  autres  devoirs , par  l'accable- 
ment des  affaires  temporelles  aufquelles  il  le  livra 
jufques.à  l’excès.  Il  étoit  fi  affable  & fi  liberal  envers 
les  étrangers ,,  qu’ils  accouroient  à Bremé  de  toutes 
parts-  , & cette  ville,  quoique  petite , étoit  comme  la 
Rome  du  Nord.  Il  y venoit  des  députez  d’IIIande  , de 
Grounlandes,  des  Orcades , demander  à l’archevêque 
des  miffionaires,  & il  leur  en  envoïoit.  L’évêque  des 
Danois  étant  mort , le  roi  Sucin  divilâ  fon  diocefe 
en  quatre,  & l’archevêque  mit  un  évêqüe  en  chacun. 

Il  envoïa  aulîi  des  ouvriers  en  Suede , en  Norvège 
& aux  nies. 

Tome  XI Ih 
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schifmi  àTio-  N Italie,  il  y avoir  une  grande  divifion  enrrc 

"".il*./:./,»./».}-  Icvêque  de  Florence  & les  moines.  L’évêque 

xiommé  Pierre  étoit  de  Pavie,  fils  de  Theuzon  Me- 
zabarba  homme  noble,  mais  fort  (impie.  Comme  il 
vint  voir  l’évêque  Ton  fils,  les  Florentins  lui  deman- 
<lerent  artificieufement  : Seigneur  Theuzon , avez- 
vous  donné  beaucoup  au  roi  pour  acquérir  à vôtre  fils 
<cette  dignité  ? Par  le  corps  de  Paint  Syr,  répondit-il, 
on  n’obtiendroit  pas  un  moulin  chez  le  roi  fans  qu’il 
en  coûte  cher.  Par  (àintSyr,  j’ai  donné  pour  cet  évê- 
ché trois  mille  Uvres  comme  un  fou.  Saint  Syr  efi 
compté  pour  le  premier  évêque  de  Pavie , & l’églifc 
l’honorc  le  neuvième  de  Décembre.  Les  moines  op- 
pofez  à l’évêque  Pierre,  avoient  à leur  tête  (aint  Jean 
Gualbert  fondateur  de  la  nouvelle  ‘ congrégation  de 
Vallombreufe,  & fon  autorité  cntraînoit  une  grande 
partie  du  peuple  & du  clergé,  llfoucenoit,  que  levê- 
que  étant  fimoniaque , 6c  par  conièquenc  herecique , 
il  n’étoit  pas  permis  de  recevoir  les  (acremens'  de  (a 
main , ni  de  ceux  qu’il  avoit  ordonnez.  Pierre  Damien 
étant  à Florence  tenta  inutilement  d’appailèr  ce  diffé- 
rend. Il  n’approuvoit  pas  le  fentiment  des  moines , 6c 
foutenoit  qu’on  ne  devoit  pas  fe  feparer  de  l’évêque 
tant  qu’il  n’étoit  pas  juridiquement  condamné. 

Comme  les  Florentins  interpretoient  mal  fés  fen- 
rimens , & Taceufoient  de  favorifer  la  (imonie , il 
ot»fc.xsx.  leur  écrivit  une  grande  lettre  pour  s’en  juftifier.  D’a^ 


Digitized  by  Google 


■tlVRE  SOrrAÎTTE-ÜÎTIEKfE.  rtj; 

lord  il  proteftc  qu’il  anathematilè  la  Hmonie  , corn-  A n. 
me  la  première  de  toutes  les  herelies  : mais , ajoûte- 
c il , nous  croïons  fermement  que  toute  la  plénitu- 
de de  la  grâce  appartient  à l’églilè  : en  forte  que  les 
sne'chans  ^ qui  (ont  dans  (on  (èin peuvent  centrer  les 
iaeremens.  Il  renvoie  à ce  qu’il  en  a écrit  dans  le  li- 
vre  Graxiifimus  ^ puis  il  continue  : Quant  àvôtreéve- 
que  quelques-uns  croient  qu’il  a acheté  là  dignité  , 
d’autres  aflurent  qu’il  y ell  entré  gratuitement.  Et  qui 
iùis-je  pour  me  jetter  au  milieu  de  deux  partis  H échauf- 
fez l’un  contre  l'autre , & pour  charger  un  homme  d’u» 
eel  crime  aVant  qu’il  en  feit  convaincu  l Le  concile 
que  l’on  tient  tous  les  ans  à Rome  ell  proche  ; c’ell  là- 
que  doit  s’adreiTer  quiconque  croit  avoir-  un  juRe  fujec- 
de  plainte  contre  Ion  évêque. 

Je  m’adrelTe  maintenant  à mes  feeres  les  moines  , 
que  je  n’ignore  pas  être  les  auteurs  de  cette  querelle., 
ils  difent  que  de  cels  évêques  ne  peuvent  ni  conla- 
crer  le  iàinc  chrême  ni  dédier  des  égliles  , ni  or^ 
donner  des  clercs,. ni  célébrer  la  melTe  ; & ils  le  fou- 
dennenr avec  une  telle  impudence,,  qu’en  trois  pa-- 
soifTes  ils  one  obligé  à baptifer  les  catecumenes  lan» 
onéUon  du-  feint  chrême.  Gependant  aucune  herc- 
£e,.  que  je  feche , n’a  jamais  eu  la  hardielTe  de  fepa> 
rer  le  chrême  du  baptême.  Que  (î  on  crnprunte  le 
chrême  d’une  autre  églife , comme  fait  un  prêtre  de 
leur  parti  ,, c’eft  un  facrilege  & un  adultéré  (pirituel. 
ït  enfuite  parlant  toujours  des  mêmes  moines  : On  dit 

3ue  plus  de  mille  perfonnes  trompées  par  leurs  vains 
ifeours , font  mortes  fens  recevoir  le  corps  & le  feng 
de  Nôtre-Seigneur.  Il  y a plufieurs  égliles  dans  lefe 
quellesils  ne  veulent  pas  entrer ,.ni  même  les  feluer ,, 

Qjj. 
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A N.  1063.  les  croïant  confacrecs  par  des  e'véques  indignes! 

Celui  qui  avoir  le  plus  d’autorité  fur  ces  moines 
& fur  Jean  Gualbert  lui-même,  étoit  un  reclus  nom- 
mé Theuzon,  qui  pafla  cinq^uante  ans  enfermé  prés  le 
viuje.  ghM.  monaftere  de  iainte  Marie  a Florence , d’où  il  don- 
^ noit  des  conleils  (alutaires  à ceux  qui  le  venoient  trou- 

ver. Il  avoir  un  grand  zele  contre  la  fimonie  , &ce 
fut  par  fon  conlèil  que  Jean  Gualbert  alla  crier  en- 
place  publique,  que  l’évêque  étoit  manifeftement  fî-» 

. inoniaque  , ne  craignant  point  d’expofer  là  vie  pour 
l’utilité  de  l’églife.  L’évêque  Pierre  voïant  une  gran- 
de partie  de  Ion  clergé  & de  fon  peuple  ahimée  con- 
tre lui , crut  les  intimider  en  faifant  tuer  les  moines  , 
qui  étoient  les  auteurs  de  la  fedition.  Pour  cet  effet  it 
envoïa  de  nuit  une  multitude  de  gens  à pied  & 3 
cJieval,  avec  ordre  de  brûler  le  monaftere  de  faine 
Salvi , & faire  main  baffe  fur  les  moines.  Ce  monaC- 
tere  fttué  prés  de  Florence  étoit  fous  la  conduite  de 
Jean  Gualbert,  & l’évêque  croïoit  qu’on  l’y  trouve- 
roit;  mais  il  en  étoit  forti  la  veille.  ‘ 

Les  gens  de  l’évêque  étant  entrez  dans  l’églifc  où 
les  moines  celebroient  les  noélurnes , le  jetterent  ftir 
eux  l’épée  à la  main.  L’un  reçût  un  coup  au  froni , 
qui  entroit  jufques  au  cerveau  : un  autre  eut  le  nez 
abatu  avec  la  mâchoire  fuperieure,  qui  lui  tomba  fur 
la  barbe  ; d’autres  reçurent  des  coups  dans  le  corps. 
Ces  meurtriers  renverferent  les  autels,  pillèrent  touc 
ce  qu’ils  trouvèrent , & mirent  le  feu  aux  logemens. 
Enfin  trouvant  le  refte  des  moines , qui  étoient  encore 
dans  l’églife,  làns  fe  défendre  , ni  rompre  autrement  le 
filence,  qu’en  chantant  les  fept  pfeaumes  avec  lesli-, 
çanies,  ils  fe  contcnterenc  de  les  dépoiiiller.  Mais 
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cette  violence  àc  fit  que  rehdre  l evêque  plus  odieux,  A N.:  io6|» 
Ôc  grofïir  beaucoup  le  parti  des  moines,  Dc^s  le  lende- 
main quantité'  de  Florentins  de  l’un  & de  l’autre  le- 
,xe  vinrent  .à -fàint  Saivi , apporter  chacun  {clon-,|^ 

-pouvoir  ce  qui  ctoit  necclTaire  ^ux.  moines.  Ils  s'efth. 
moient  heureux  d’en  voir  quelqu’un , pu  de  recueil- 
lir de  leur  lang,  & le  garder  pour  relique.  Jean  Gual- 
l>ert  qulétoit  alors  à Vallombreulè,  aïant  appris  cette 
Jiouvelle,  revint  promptement  à iàint  Salvi  , par  le  de- 
JIr  du  martyre.  Il  félicita  l’abbc  & les  moines  de  ce 
qu’ils  "avoient  fouffert , & ils  allèrent  hardiment  à 
Rome  aceufer  l’cvêque  dans  le  concile  qui  s'y  tint 
en  1063.  ‘ . ; . - i , 


• En  . arrivant  a Florence  ; Pierre  Damien  apmrit  Ij  sa,„c  R^oirè 
mort  de  Rodolfe  evêque  d’Eugubio , dont  il  fut  fen-  Eugubio. 
fiblement  affligé  -,  & comme  le  pape  Alexandre  lui  f 

avoit  ordonné  de. ne.  lui  écrire  que  des  lettres  edifian-  D^m. 

ces  & dignes  d’être  gardées  , il  lui' écrivit  la  vie  de  ce 
fàint  prélat  qui  avoit  été, Ion  difciplc.  Il  y a environ 
fèpe  ans , dit-il , qu  aïant  mis  fes  l'erfs  en  liberté , il 
me  donna,  du  confentement  de  la  mere  &c  de  fes  frè- 


res , fon  château  qui  étoit  imprenable  , avec  toutes  fes 
terres,  & vint  à nôtre  delert,  c’eft-à-dire  à Fontavel- 


lane,  où  il  prit  l’habit  monaftique.  Pierre  fon  frère 
aîné  embrafla  aufli  la  vie  ermitique  , & ils  la  prati- 
quèrent avec  tant  de  régularité  &c  d’aufterité , qu’ils 
étoient  admirez  de  ceux  qui  vivoient  avec  eux , ou 
qui  en  entendoient  parler.  , , _ , - 

Un  jour  comme  nous  étions  en  chapitre  failànç 
une  conférence  , il  échapa  une  parole  inconfiderée  à 
Pierre,  qui  étoit  encore  novice.  Je  lui  en  fis  une  feyoj 
re  reprimende , ^ lui  ordonnai  de  s’abftenir  de  vin 
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Kjéj).  pendant  quarante  jours  j bren  rcfolu  de  modérer  ccœ 
penitence  que  je  ne  lui  avois  impôice,.que  pour  le  dé- 
tourner de  tels  dilcours.  Mais  l'aiant  oublié , je  de- 
mandé au  bout  du.  terme  comment,  il  en  avoir  u(e 
ôc  j’appris  de  nos  frères  qu’il  avoic  accomplHa  penitea- 
V£.  J'en  eus  regret;,  mais  j’admirai  là  i^miflion. 

- Rodolfe  étant  devenu  évêque,  continua:  de  mener 
îa  vie  monaftique , fans  rien  relâcher  de  fes  aufreritez» 
il  portoit  les  mêmes  cilices  & les  mêmes  habits  trés- 
pauvres;  dans  le  plus  grand  froid  il  couchoit  nud  ea 
«hemife  ftir  une  planche  : il  ne  mangeoit  d’ordinaire' 
'que  du  pain  d’orge  6c  en*  petite  quantité.  Il  dilbittous. 
les  jours  au  moins  un  pfeaurier  ,,  en  fc  donnant  la  diC- 
' > icipline  à deux  mains  6c  lè  chargebit  fouvent  de  cent 

années-  de  penitence,,  qu’il.  accomplilToit  en;  vingt: 
jours.  Il  regardoiti  fon  évêché  d’Euguhio  comme  un; 
holpice,  ou  il  logeoir  en  pallant,.  & fà'  cellule  du  de- 
fert  comme  fon  nabitacion.  (Car  il  avoir  affaire  à ua; 
peuple  indocile  & interefle,.  qui-  n’acrendoir  de  lui 
que  des  grâces  temporelles.  Aullî  ne  defiroit-il  que 
de  quitter  fbn.  fiege}.  mais  Pierre  Damien  l’obligeoic: 
à le  garder.  Il  prêchoit  affiduement  6c  donnoit  aux: 

Îiauvres  tout  ce  qu’il  pouvoir  épargner..  Il  tenoit  tous- 
es  ans  un  fynode  : mais  il  ne  permettoit  pas  que  l'on; 
exigeât  ce  que  les  clercs  avoient  accoutumé  d’y  don- 
ner, ni  que  l’on  prît  rien  des  penitens.  Il  n’avoit  guère: 
que  trente  ans  quand  il  mourut,  le  vingt-fixiéme  de 
Juin,  & comme  l’on  croit,  l’an  io6}.  & il  eft  compté- 
entre  les  faints. 

Pierre  Damien  âianr  écrit  la  lettre  qui  contenoie 
cette  vie,  attendoit  une  occaflon  pour  l’envoïcr  au. 
pape,  quand  il  s’avifa  d’y  joindre  celle.de  Dominique 
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le  iiurafle,  mort  un  an  auparavant.  Je  crains,  ajoute’-  A»,  loéj,  v 

it'il , que  là  vie  ne  paroiiTe  încroiablc  à quelques,  uns 

de  nos  frétés  : mais  Dieu  me  garde  d’écrire  un  men* 

fonge.  Je  n’ignorepas  ce  que  dit  l’apôtre  ; Si  Jeiùs-  ctr.xr  ^ü 

Çhrift  n’efl  pas  renufcicé,  nous, portons  faux  témo» 

gnages  contre  Dieu.  Par  qii  il  nous  apprend  j que  qui. 

çonque  attribue  un  faux  miracle  à Dieu  ou  à les  fervi.. 

leurs,  eft  coupable  de  faux  témoignage  contre  celui 

^u’il  a voulu  loüer.  On  voit  par  là  que  Pierre  Damien 

•etoit  au  moins  de  bonne  foi  : quoi  qu’il  (bit  difficile  de 

le  jullifier  de  crédulité  excelfive.  à l’égard  de  plufieurs 

biftoires  peu  vrai-femblables , qu’il  écrk  fur  le  rapporo 

d’autrui. 

Il  raconte  enfuite  la  vie  de  Dominic^ue  telle  que  je 
l’ai  rapportée  , ajoute  ; Quelqu’un , 'peue-étPe , lêroit 
plus  curieux  de  (avoir  quels  miracles  ce  (àint  bomme 
U faits,  que  fa  maniéré  de  vivre.  Je  lui  réponds,  qu’on 
ne  lit  point  que  la  fainte  Vierge  ni  faint  Jean-Bap,^ 
tifle  aient  fait  de  -miracles.  J'ajoute,  que  la  vie  dë^ 
faints  étant  imitable  e(l  plus  utile  que  des  miracles- 
qui  ne  font  qu’un  fujec  d’àdmiration.  Enfin'  la  vie  (f 
extraordinaire  de  ce  (àint  homme  n^a-t-elle  pas  écé  un- 
miracle  continuel  î . • 

L’abbé  Jean  fondateur  de  Vallombreufe  écok  Plo->  com^ncemeirt 
remin.  Son  perc  Gualbert,  dont  le^nom  lui  demeura,  * s-  Jeja.  gmi- 
ctok  noble  & homme  de  gueire;  il  eut  deux  (ils  ,' 

Hugues  &:  Jean  dont  nous  parlons.  Un  de  leurs  pro- 
ches  aïant  été  tué , le  meurtrier  évitok  la  rèneomre  ' 
de  toute  la  famille,  qui  (ùivant  les  loix  barbares, ^ 
avoit  droit  de  vanger  cette  more.  Jean  allant  un  jour  * 
à Florence,  avec,  fes  ccuïers,  rencontra  ce  mcurtriei;' 
un  chemin  h étroit , qu’il  étoit  impoffible.de  de. 
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le  demandoit  que  pour  le  tirer  du  monaftere;  & tan-  A N.  io6j. 
dis  que  Gualbert  crioit  & menaçoit  fi  on  ne  lui  rcn- 
doit  (on  fils  , le  jeune  homme  dit  en  lui  - même  : De 

3ui  puis-je  plus  dignement  recevoir  le  faint  habit  que 
e l’autel , où  on  ofFre  le  fang  de  Jefiis-Chrift  ? Alors 
trouvant  à l’e'carc  la  cuculle  d’un  des  moines , il  la 
porta  promptement  à l’églilè  , la  mit  fur  l’autel  avec 
refped  , & apre's  s’être  coupé  les  cheveux  , il  s’en  re- 
vêtit avec  joie.  Tous  les  moines  admirèrent  fa  foi  j 
& l’abbé  étant  entré  & le  voïant  aflis  avec  les  autres  , 
fit  aufii  entrér  fon  pere.  D’abord  qu’il  vit  fon  fils  en 
cet  état , il  cria  , déchira  fes  habits  , fè  frappa  la  poi- 
trine , s’égratigna  le  vifage  , & paroilToit  ^rs  de  fon 
bon  fens.  Enfin  l’abbé , Tes  moines  & fon  fils  même  , 
lui  parlèrent  fi  efficacement , qu’il  revint  à lui , don- 
na fa  benedidion  à fon  fils , &c  l’exhorta  à s’avancer 
dans  la  vertu. 

- Il  fit  un  tel  progrès , que  quelque  teras  après  l’ab- 
bé étant  mort , tous  les  moines  unanimement  l’élu- 
rent pour  lui  fiicceder  ; mais  il  le  refufà  : & cnfuite 
l’amour  de  la  folitude  & le  defir  d’une  plus  grande 
perfedion , le  fit  fortir  de  faint  Miniat  avec  un  autre 
moine.  Ayant  paffé  en  divers  lieux  , ils  vinrent  à Ca- 
maldoli  & y demeurèrent  affez  long-tems.  Le  prieur 
voulut  engager  Jean  Gualbert  à prendre  les  ordres  & 
promettre  la  fiabilité  en  ce  lieu-là  -y  mais  il  le  refufà  , 
parce  que  fon  attrait  étoit  pour  la  vie  cenobitique, 
lelon  la  réglé  de  faint  Benoifi  y,&c  les  Camaldules  mè- 
nent la  vie  eremitique. 

Delà  il  revint  avec  fbn  compagnon  à Vallombreu-  ^ i ▼• 

ri-  • r ' ° 11/  Fondation  <fc 

le  , heu  ainli  nomme  , parce  que  c elt  une  vallee  onv-  VaUombr<u(ê. 
bragée  par  les  forêts  de  fapins  qui  couvrent  les  mon- 
Tome  XIII,  R. 
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1063  cagnes  voifines.  Ce  lieu  fitue  dans  l’Apennin  à dei 

. . mie  journée  de  Florence  plue  à Jean  Gualbert  ; il  sy 
arrêta  , &.fa  réputation  s’étendant  peu  à peu,  il  lui 
vint  de  divers  endroits  plufieurs  dilciples  tant  laïques 
que  clercs  ; même  pluHeurs  moines  du  monaftere  de 
(aint  Miniat  qu’il  avoit  quitté,  Jean  leur  faifoit  ob- 
ferver  exaélement  la  règle  de  faint  Benoift , particuliè- 
rement pour  l’épreuve  des  novices  : il  avoit  une  grâ- 
ce particulière  pour  connoître  à la  première  vue  ceux 
qui  fe  prefentoient  avec  un  defir  fincere  de  fe  conver- 
tir , & recevoir  plus  volontiers  des  pauvres  que  des  ri- 
ches. Itta  abbefie  de  faint  Hillare  , a qui  appartenoit  le 
lieu  où  ils  s’étoient  établis , leur  envoïa  quelque  le- 
cours  de  vivres  & de  livres  3 & enfin  leur  donna  le 
lieu  même  nommé  Belle-eau  & d’autres  terres  plus 
éloignées.  Quelque  tems  après  l’empereur  Conrad 
étant  à Florence  , Ôc  aïant  oüi  parler  de  ce  monafte- 
re  , envoïa  Rodolfe  évêque  de  Paderborn  pour  en  dé- 
dier l’églife  ; car  le  fiege  de  Fiefole  , dans  le  diocefe 
duquel  étoit  Vallombreufe , fe  trouvoit  vacant.  C ’eft 
ce  qui  paroît  par  l’aâe  de  la  donation,  de  l’abbellè  , 
datté  de  l’an  1039. 

Le  monaftere  de  Vallombreufe  étant  ainfi  formé, 
Jean  en  fut  élu  abbé  , malgré  la  réfiflance , qui  fur 
extrême.  11  s’appliqua  à faire  obfèrver  la  réglé  à la 
rigueur , principalement  quant  à la  clôture  des  moi- 
nes J & les  fit. habiller  d’une  étoffe  brune  & grofllere, 
faite  de  la  laine  blanche  & noire  de  leurs  brebis  mê- 
lée enfemble.  Outre  les  moines  il  reçut  des  laïques, 
ou  frétés  convers , qui  menoient  la  même  vie  , & ne 
differoient  que  par  l’habit  & le  filence  , qu’ils  ne  pou-^ 
voient  garder  fi  exadement , étant  occupez  aux  tra- 
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vaux  du  dehors.  C ’eft  le  premier  exemple  que  l’on  ,q6j. 
trouve  de  freres  lais  ou  convers , diftinguez  par  e'tat  UMtm.frtf.  i. 
des  moines  du  chœur  , qui  de's-lors  étoienc  clercs 
pour  la  plupart , ou  propres  à le  devenir.  L’abbé  Jean  ‘ 
avoit  un  tel  relpeét  pour  les  fâints  ordres  , qu’il  ne 
permettoit  à aucun  de  lès  moines  d’en  faire  les  fonc- 
tions , fl  avant  fa  converfion  il  avoit  été  limoiniaque, 
concubinaire , ou  coupable  de  quelque  autre  crime. 

Pour  lui  il  n’olbit  même  ouvrir  les  portes  de  l’églile  , 

C un  clerc  ne  les  ouvroit  le  premier. 

Plufieurs  perfonnes  nobles  lui  ol&oient  des  places 
pour  bâtir  de  nouveaux  monafteres  ; plufieurs  le 
prioient  d’en  reformer  d’anciens.  Ainfi  il  fonda  de 
nouveau  faint  Saivi  prés  de  Florence  , & reforma  Paf 
fignan  prés  de  Sicnc . où  il  reçut  en  palTant  le  pape 
Leon  IX.  avec  la  fuite.  Un  jour  fes  moines  man- 
quant de  vivres , il  fit  tuer  yn  mouton  pour  leur  difi 
tribuer  avec  trois  pains  qui  reftoient  : mais  ils  ne  vou- 
lurent point  toucher  à la  viande  , Ce  contentant  cha- 
cun d’un  petit  morceau  de  pain  ; & le  lendemain  on 
leur  amena  des  ânes  chargez  de  bled  & de  farine , 
lùivant  la  prédiétion  de  l'abbé..  Une  autrefois  il  fie 
tuer  un  bœuf  en  pareille  occafion  , aimant  mieux 
donner  de  la  chair  a lès  moines  que  les  laillèr  mourir 
de  faim  : mais  ils  n’y  touchèrent  point , & Dieu  pour- 
vût encore  à leur  belbin.  L’exemple  de  Jean  Gualberc 
& fes  exhortations  convertirent  plufieurs  clercs  , qui 
lailTant  leurs  femmes  & leurs  concubines , commen- 
cèrent à s’aflèmbler  prés  des  églilès  & à vivre  en  com- 
mun. Il  fit  aulfi  bâtir  plufieurs  hôpitaux  & réparer 
plufieurs  anciennes  égliles. 

Ltant  un  jour  allé  vifiter  Mulcetan  un  de  lès  mo- 

R i) 
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A N.  1063.  naftcres , il  en  trouva  les  bâtimens  trop  grands  & trop 
beaux  ; & aïant  appelle  Rodolfe  qui  en  etoit  abbé , il 
lui  dit  d’un  viiàge  trés-ièrein  : Vous  avez  ici  bâti  des 
palais  à vôtre  gré  , & y avez  emploie  des  lommes 
qui  auroient  (crvi  à foulager  un  grand  nombre  de 
pauvres.  Puis  fe  tournant  vers  un  petit  ruilTeau  qui 
couloit  auprès  , il  dit  : Dieu  tout-puiflant  , vangez- 
moi  promptement  par  ce  ruilTeau  de  cet  énorme  édi- 
fice. Il  s’en  alla  y &c  aufil-tôt  le  ruiflèau  commença  à 
s’enfler , & tombant  de  la  m^ontagne  avec  impetuofi,-. 
té  , il  entraîna  des  roches  & des  arbres  qui  ruinèrent 
le  bâtiment  de  fond  en  comble.  L’abbé  épouvanté 
vouloit  changer  le  monaftere  de  place  -,  mais  le  faine 
, homme  l’en  empêcha  , & l’aflura  que  ce  ruiflèau  ne 
leur  feroir  pins  Ae  mal  , ce  qui  arriva.  Une  autre  fois 
aïant  appris  , que  dans  un  de  fès  monafleres  on  avoic 
reçu  un  homme  qui  y avçit  donné  tout  Ion  bien  au 
préjudice  de  ces  heritiers  ; il  y alla  auflî-tôt  , & de- 
manda â l’abbé  l’aéie  de  la  donation.  L’aïant  pris  il 
le  mit  en  pièces  , & dit  avec  beaucoup  d’émotion  : 
Dieu  tout  - puiflant , & vous  faint  Pierre  prince  des 
apôtres , vangez-moi  de  ce  monaftere.  Auflî-tôt  il  Ce 
retira  en  colere.  Il  n’étoit  pas  loin  quand  le  feu  prit 
au  monaftere  & en  brûla  la  plus  grande  partie  : mais 
le  faint'  homme  ne  daigna  pas  même  fe  retourner 
pour  le  regarder.  .On  raconte  de  lui  plufieurs  autres 
miracles  ; mais  ceux-ci  m’dnt  paru  les  plus  édifians. 

f.  i*>  Un  clerc  qui  étoit  fort  riche  vendit  tout  fon  bien  , & 
apporta  au  faint  abbé  une  grande  partie  de  l’argent  ; 
mais  il  lui  dit  ; Tant  que  vous  en  garderez  un  denier, 
vous  ne  pouvez  être  de  mes  amis.  Le  clerc  diftribua 
tout  aux  pauvres  6c  revint  trouver  l’abbé,  qui  le  reçut. 
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Comme  il  e'toic  à Vallombreule  , le  pape  EAienne  A N.  loéj. 
I X.  pafTanc  là  auprès , l'envoïa  prier  de  le  venir  trou-  e.  41. 
ver,  Jean  qui  e'toic  conflderablemenc  malade  s’en  ex- 
culà  ; & le  pape  renvoïa  lui  dire  , que  s’il  ne  pouvoir 
venir  autrement , il  fe  fît  apporter  fur  Ton  lit.  Le  faine 
Lomme  entra  dans  l’e'glife , & pria  Dieu  de  lui  donner 
quelque  expédient  pour  éviter  (ans  fî^dale  d’aller 
trouver  le  pape.  Comme  il  fè  faifoic  porter  fur  fbn 
lit , il  vint  un  grand  orage  de  vent  & de  pluie.  Ce 
que  voïanc  le»  envoïez  du  pape , ils  le  firent  retour- 
ner au  monaflere  , & le  pape  l’aïant  appris  dit  : C’eft 
un  faine , je  ne  veux  plus  qu’il  vienne  , qu’il  demeure 
<lans  fon  monaftere  ; & qu’il  prie  Dieu  pour  moi  & 
pour  l'eglifè.  L’archidiacre  Hildebrand  voulant  un  ' 
jour  lui  Faire  des  reproches , oublia  ce  qu’il  avoit  pré- 
paré pour  lui  dire  ; & depuis  ce  jour  ils  furent  amis 
intimes.  Tel  écoic  faint  Jean  Gualberc  fondateur  de  la 
congrégation  de  Vallombreufe , qui  fubfifte  encore 
en  Italie.  ^ 

Ses  difciples  allèrent  donc  à Rome  aceufer  Pierre  ConcüedcRomf, 
•évêque  de  Florence , dans  le  concile  qui  s’y  tint  en  to.  9.  fnt.  f.  U7f. 
1063.  par  le  pape  Alexandre  II.  & plus  de  cent  évê-  vit»  Jt.  CHtdk.  {• 
cjues.  Les  moines  y dénoncèrent  publiquement  l’évê-  ^ 

^ue  comme  fimoniaque  & herecique , déclarant  qu’ils 
ecoienc  prêts  à encrer  dans  un  feu  pour  le  prouver  : 
mais  le  pape  ne  voulut  ni  dépofer  l’évêque , ni  accor-  ' 

der  aux  moines  l’épreuve  du  feu.  Car  la  plus  grande 

farcie  des  évêques  favorifoic  celui  de  Florence  : mais 
archidiacre  Hildebrand  prenoic  le  parti  des  moines. 

Ce  fut  peut-être  à cette  occafîon  que  le  pape  Ale  - ctne.f.Ufj 

xandre  fit  une  conflicution  adreffée  au  clergé  & au  *’ 
peuple  de  Florence , où  il  die  : Suivant  le  concile  de 

R iij 
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Calcédoine , nous  ordonnons  aux  moines  , quelques 
vertueux  qu’ils  foient , de  demeurer  dans  leur  cloître 
conformement  à la  réglé  de  faint  Benoift  ; nous  leur 
défendons  d’aller  par  les  villages  , les  châteaux  & les 
villes  ; & fi  quelqu’un  veut  prendre  leur  habit  pour 
le  falut  de  fbn  ame , il  pourra  les  confulter , mais  dans 
leurs  cloîtres» 

Ce  concile  de  Rome  fit  douze  canons , que  le  pape 
adreffa  à tous  les  c'vêques , le  clergé  & le  peuple  , leur 
en  ordonnant  l’exccution.  Ilsregarden^principalement 
la  fîmonie  , & font  les  mêmes  prefque  mot  pour  mot 
du  concile  tenu  à Rome  en  10^9.  par  le  pape  Nicolas 
n.  Le  plus  remarquable  eft  le  quatrième,  que  l’on  croit 
être  le  fondement  de  l'inftitution'des  chanoines  régu- 
liers. Il  eft  conçu  en  ces  termes  : Nous  ordonnons  que 
les  prêtres  & les  diacres , qui  obeiflant  à nos  prédecef- 
feurs  , garderont  la  continence , mangent  & dorment 
cnfemble  prés  des  églifes  , pour  lefquelles  ils  font  or- 
donnez , comme  doivent  faire  des  clercs  religieux  , & 
qu’ils  aient  en  commun  tout  ce  qui  leur  vient  de  l’é- 
glife.  Et  nous  les  exhortons  à feire  tout  leur  poflible 
pour  parvenir  à la  vie  commune  apoftolique. 

Un  écrit  de  Pierre  Damien  aarefte  au  pape  Ale- 
xandre 1 1.  l’excita  fins  doute  à faire  cette  ordonnan- 
ce. Le  but  de  cet  écrit  eft  de  montrer,  que  les  cha-i 
noines  ne  doivent  rien  avoir  en  propre  , & il  le  prou- 
ve principalement  par  l’autorité  de  fàint  Auguftin , 
dans  les  fermons  de  la  vie  commune , qui  ont  lervi  de 
fondement  à la  réglé  des  chanoines.  Car  ce  fàint  doc- 
teur y dit  expreffément , qu’il  ne  veut  garder  dans  la 
communauté  des  clercs  qui  vivent  avec  lui,  que  ceux 
qui  n’auront  rien  en  propre.  Les  chanoines  fè  dd- 
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fendoienc  par  leur  réglé  , qui  étoic  celle  4’Aix-la  cha- 

Felle , drefle'e  & approuve'e  en  8i6.  à la  pourfuite  de 
empereur  Loüis  le  débonnaire.  Car  cette  réglé  leur 
permet  d’avoir  des  biens  en  propre  , foit  de  leur  pa- 
trimoine , foit  des  oblations  , ou  des  'atitres  revenusr 
de  l’eglife.  Mais  Pierre  Damien  «Ut , qu  i!  n’approuve 
cette  réglé , qu’entant  qu’elle  s’accorde  avec  les  faints 
doéteurs  de  l’églife , & que  dans  Iç  refte  il  la  rejette; 
avec  mépris.  Il  l’approuve  en  ce  qu’elle  dit , que  les 
clercs  doivent  fe  contenter  de  la  nourriture  & du  yê- 
temen&:  mais  il  la  traite  d’abfurde , en  ce  qu’elle  leur 
accorde  de  plus  leur  part  des  oblations  , & pretçnd 
qu’elle  fe  contredit  , en  leur  donnant  du  fuperflu  , 
apré^  les  avoir  réduits  au  neceflaire.  ‘ ; 

Il  rcmofnf  enfuite  à l’origine  de  la  vie  commune ,, 
qui  c/l  l’exemple  des  Chrétiens  de  Jerufalem  rappor- 
té dios  TeV  Actes  des  apôtres  ; & ajoute  : Qu’un  clerc 
qui  garde  Ion  bien , ne  fuit  pas  le  confeil  de  la  perfec- 
tion évangélique  -,  & que  fi  après  l’avoir  quitté  il 
veut  profiter  du  bien  de  l’églife  , ce  n’eft  pas  mépri- 
fer  les  riche/Tes , mais  les  chercher.  Il  remarque  les  in- 
conveniens  de  la  propriété  , qui  rend  les  clercs  defo- 
béi/Tans  à leur  évêque  , fournis  aux  feculiers  , Sc  moins 
propres  au  miniftere  de  la  parole.  Il  conclut  en  ex-- 
hortant  le  pape  à reprimer  cet  abus. 

Dés  la  nn  du  dixiéme  fieclê , plufieurs  chapitres  de 
cathédrales  Sc  plufieurs  abbaies  de  chanoines  avoient^ 
repris  la  vie  commune  par  les  (oins  de  leurs  évêques  ; 
comme  l’églile  du  Pui , celle  de  Troïes  & cçlle  d’Apc 
vers  990.  Mafeon  en  i o i o.  Angoulefme  en  lozy. 
Aulch  en  1040.  Maguelone  en  10^4.  l’abbaïe  de. 
Dorât  en  987.  faint  Ambroi/è  de  Bourges  en  loia. 


An.  io6j. 

suf.  ub  XLrr. 
11.13.  nnj. 
c.  113.  11c.  t».  7.; 
eut/  f. 
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Histoire  Ecclesiastique. 

Sancerc  en  lozj.  Epernai  en  10 ji.  fàint  Sauvear  «îc 
Melun  en  1 o 4 7.  mais  ces  réformes  n’étoienc  que  fùi- 
vanc  la  réglé  d’Aix- la  chapelle.  Depuis  le  concile  de 
Rome  & l’an  io6j.  on  poufla  la  réforme  des  chanoi. 
nés  jufques  à l’exclufion  de  toute  propriété , les  ren- 
dant en  ce  point  conformes  aux  moines.  Ceux  qui 
embrafferent  cette  réforme , furent  nommez  chanoi- 
nes religieux  ou  chanoines  réguliers  , ce  dernier 
nom  leur  eft  demeuré. 

Hugues  abbé  de  Clugni  vint  à ce  concile  de  Ro- 
me , & fe  plaignit  de  la  violence  de  Drogon  évêque 
de  Mâcon , qui  à la  perfuafion  de  fes  domelfiques , 
principalement  de  les  clercs , pretendoit  établir  la  ju- 
rifdiétion  fur  le  monaftere  de  Clugni.  Il  y vint  donc 
cette  année  io6j.  accompagné  de  gens  î^Ttnez  pour 
prêcher  dans  leglife  de  laint  Mayeul  , le  dâfanc  au- 
torifé  par  le  jugement  d’un  concile.  C’étoh  apparefn. 
ment  celui  d’Anle  tenu  en  loi;.  qui  avoit  ajugé  a 
Goflin  évêque  de  Mâcon , le  droit  d’ordonner  les  moi- 
nes de  Clugni.  L evêque  Drogon  pretendoit  donc 
maintenir  fa  jurifdiélion  fur  ce  monaftere , non  com- 
me un  droit  nouveau , mais  comme  une  ancienne  poC 
feflîon  i toutefois  il  trouva  une  telle  réftftance,  qu’il  ne 
put  entrer  dans  l’églife. 

Cette  entreprit  fut  le  (ùjet  de  la  plainte  que 
l’abbé  Hugues  forma  devant  le  concile  de  Rome. 
Plufieurs  en  furent  touchez  , & témoignèrent  s’in- 
terefler  pour  la  liberté  d’un  monaftere  fi  célébré  ; 
& Pierre  Damien  entre  les  autres  alla  jufques  à s’of- 
frir à faire  pour  ce  fujet  le  voïage  de  Clugni,  dans 
un  âge  fort  avJhcé.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  grande 
répugnance  à quitter  fa  cherç  folitude  de  Fontavel- 

. lane. 
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lane  , mais  l’abbé  Hugues  lui  promit  qu’il  feroit  de  a „ 

J*  A O € • *1  A ^ lOoJ» 

retour  au  premier  d Août  ; & touterois  il  ne  put  être 
ca  Italie  qu'à  la  fin  d’Oétobre.  Il  vint  donc  en  France 
en  qualité  de  légat  du  faint  fiege , & afiembla  un  con- 
cile à Châlon  fur  Saône , où.  il  corrigea  plufieurs  abus 
par  l’autorité  des  canons  y & jugea  la  caule  du  mo- 
naftere  de  Clugni , qui  étoit  le  principal  fujet  de  fon 
voïage. 

On  lut  en  prefence  de  tout  le  concile  la  charte 
de  la  fondation  du  monafiere  y faite  par  Guillaume 
duc  d’Aquitaine  en  ^10.  qui  ne  laiflè  aucun  droit  fur  sup.  uh.  n». 
cette  maifon , à aucun  homme  ni  à aucune  églilè  , ex- 
cepté  au  pape  feul.  On  lut  aufli  les  privilèges  des 
papes  pour  la  proteétion  & la  liberté  perpétuelle 
de  ce  monafiere.  On  demanda  à tous  les  évêques 
s’ils  confentoient  à l’execution  de  ces  privilèges  ; & 
ils  déclarèrent  qu’ils  l’ordonnoient  , non  feulement 
par  une  acclamation  commune  , mais  chacun  par 
un  fulFrage  particulier  , même  l’évêque  de  Mâcon 
comme  les  autres.  Il  avoit  excommunié  les  moine» 
de  Clugni , mais  fous  condition , en  cette  forme  ; 

S’il  y a dans  ce  monaftere  des  perfonnes  de  ma  jurif. 
diéhon  qu’il  me  foit  permis  d’excommunier  ^ je  le» 
excommunie.  On  prétendit  toutefois  qu'il  avoit  con- 
trevenu aux  privilèges  des  papes  , qui  défendoienc 
£bus  peine  d’anathême  à quelqu’évêque  que  ce  fût, 
de  porter  une  fentence  d’excommunication  contre  les- 
moines  de  Clugni.  Et  quoique  l’évêque  de  Mâeoa 
Ibûtint  qu’il  n’avoit  point  eu  connoiflance  de  ces  pri- 
vilèges , le  concile  ne  Laillà  pas  de  l’obliger  à faire- 
un  ferment  fur  les  évangiles , |)ar  lequel  il  difoit  t 
Quand  j.e  vins  à Clugni  avec  émotion  , je  ne  le  fi» 

Tome  XLIL  S 
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A N.  1065  mépris  du  fàint  fiege  , ni  du  pape  Alexandre; 

& je  n’avois  pas  une  entière  connoifTance  des  privi- 
lèges qui  viennent  d’être  lus.  Apres  lui  quatre  clercs 
de  fon  églife  firent  le  même  ferment  : mais  le  legac 
en  difpenk  deux  autres  qui  dévoient  auffi  le  faire. 
Auflî-tôt  l’évêque  de  Mâcon  le  profierna  fur  le  pave  , 
demanda  pardon , confellànt  qu’il  avoit  péché  , ôc 
reçut  une  penitence  de  fept  jours , pendant  lefquels  il 
devoit  jeûner  au  pain  ic  à l’eau. 

Le  lendemain,  à l’infiante  pourfuite  de  lès  clercs, 
il  demanda  qu’on  lût  auflî  dans  le  concile  le  privi- 
lège accordé  autrefois  à fon  églilè  par  le  pape  Aga- 
pit.  Mais  on  n’y  trouva  rien  outre  le  droit  com- 
mun de  toutes  les  églilès  ; & tous  les  évêques  du 
concile  jugèrent  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  radon 
de  le  lire  , parce  qu’il  ne  dérogeoit  en  rien  aux  pri- 
vilèges du  monalfere  lus  le  jour  précèdent.  Ainfî 
la  lit)  erté  de  Clugni  fut  confirmée , & le  différend 
entre  l'évêque  de  Mâcon  Sc  l’abbé  entièrement  ter- 
miné. 

Yjjj  La  légation  de  Pierre  Damien  s’étendoit  par  toute 
Lettres  d’Ak-  la  France , comme  il  paroît  par  la  lettre  du  pape 
II  tf  Alexandre  adrellee  aux  cinq  archevêques  Gervais  de 
ctmf.f.iiiu  Reims,  Richerde  Sens,  Barthelemi  de  Tours,  Ay- 
mon  de  Bourges  & Gofcelin  de  Bourdeaux.  Le  pape 
leur  ordonne  de  recevoir  Pierre  comme  lui-même 
ôc  d'obéïr  à lès  jugemens , fous  peine  d’encourir  la. 
dd^ace  du  faint  iiege.  Par  une  autre  lettre  à l’ar- 
chevêque de  Reims  en  particulier , il  paroît  que  Ha- 
deric  évêque  d’Orléans  avoit  été  accule  de  limonie 
au  concile  de  Challon , & pour  couvrir  Ibn  crime 
avoit  trompé  Pierre  Damien  par  un  faux  lèrment. 
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Enfuite  il  refufa  d’obéir  aux  lettres , par  lefquelles  le  A N.  1063. 
pape  l’appelloit  pour  én  rendre  compte.  C’eft  pour- 
quoi le  pape  ordonna  à l’archevêque  de  Sens  de  l’ex- 
communier , & exhorta  l’archevêque  de  Reims  à l’ai- 
der en  cette  aÆaire.  Il  le  remercia  en  même  tems 
d’avoir  concouru  à chalTer  du  fiege  de  Chartres  un 
ufurpateur  intrus  par  (îmonie  , & d’avoir  cônlèillé  au 
roi  Philippe  de  mettre  à fa  place  un  digne  lujet. 

Dans  une  autre  lettre  il  lui  ordonne  d’anathemati- 
icr  Renaud  , qui  avoir  envahi  par  llmonie  l’abbaïe 
de  faint  Médard  , & avoir  été  condamné  en  concile 
par  Pierre  Damien  & par  lui  ; ce  qui  montre , ou  que 
Gervais  ailïRa  au  concile  de  Mâcon , ou  que  Pierre 
Damien  en  tint  pluHeurs  pendant  cette  légation  en 
France. 

Vers  le  tems  du  concile  de  Rome , le  pape  Ale- 
xandre réunit  les  deux  églilès  de  Dioclée  Sc  d’An- 
tibari  en  Epirc.  Dioclée  étoit  métropole  depuis  en-  »/•  4. 
viron  deux  cens  ans  : mais  ayant  été  ruinée , les  ar- 
chevêques s’étoient  retirez  à Antibari  ville  forte  dans 
la  même  province.  Pierre  rempliflbit  alors  ce  liege , 

& ce  fut  à fa  priere  que  le  pape  fit  cette  réunion. 

Il  donne  à l’archevêque  autorité  fur  tous  les  monaf. 
ceres  de  Latins  , de  Grecs  & de  Sclaves  : car  la  pro- 
vince étoit  mêlée  de  ces  trois  nations.  Il  lui  accor. 
de  le  pallium  , & le  droit  de  faire  porter  la  croix  de- 
vant lui  par  toute  la  Dalmatie  & l’Efclavonie.  La 
bulle  cR  datée  du  dix- huitième  de  Mars  la  fécon- 
de année  du  pontificat  d’Alexandre  y qui  eR  l’an 
1063. 

La  même  année  il  arriva  un  grand  fcandale  à Gof-  i x. 
lar  en  Saxe , relidence  ordmaire  du  roi.  C etoit  une  ivgurc  ^ ooc. 

S ij 
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A K.  1063.  coutume  e'tabblie  depuis  long-tems , que  dans  Icsaf-. 

L4mb.  femblces  d’évêques  l’abbé  de  Fulde  étoic  aifis  le  plus 
proche  de  l’arçhevêque  de  Mayence  : mais  Hecilon 
évêque  d’Hildesheim  pretendoit , que  dans  fon  dio- 
çefe  où  écoic  Goflar , perfonne  ne  dévoie  le  précéder 
que  l'archevêque.  Il  étoic  animé  tant  par  fes  richef- 
les  plus  grandes  que  celles  de  fes  prédecefleurs , que 
par  le  bas  âge  du  roi , pendant  l^ùel  on  faifoic  tout 
impunément.  La  querelle  commença  dés  le  jour 
de  Noël  io6r.  comme  on  plaçoic  les  fiçges  des  éve-» 
ques  pour  les  vêpres.  Les  valets  de  chambre  de  l’é-i 
vêque  d’Hildesheim  & ceux  de  Viderad  abbé  de  FuL 
de  en  vinrent  des  injures  aux  coups  de  poing  ; & au- 
roienr  tiré  les  épées , Il  Occon  duc  de  Bavière  , oncle 
du  roi  proteÂeur  de  l’abbé , n’eut  incerpofé  fon  au. 
torité. 

Mais  à la  Pentecôte  de  l'année  iuivante  1065.  au 
même  lieu  de  Goflar  , & à la  même  occaflon  de  pla.- 
cer  les  fléges  pour  vêpres , la  querelle  fc  renouvella, 
non  plus  par  hazard  comme  la  première  fois  , mais 
de  deifein  prémédité.  Car  l’évê^ue  d’Hildesheim  , 
piqué  de  l’affront  qu’il  avoir  reçu , avoir  caché  der- 
rière l’autel  le  comte  Ecbert  avec  des  gentils- hommes 
bien  armez  , qui , au  bruit  que  Hrenc  les  valets.de 
chambre  , accoururent  aufll-tôt , poufTcrenc  à coups 
de  poing  & de  bâton  les  gens.de  l’abbé  de  Fulde, 
& dans  la  première  furprife  les  chaflerent  aifémenc 
du  fanéluaire.  Ceux-ci  crièrent  aux  armes,  & leurs' 
camarades  cn^  aïant  pris , vinrent  en  troupe  fe  jetter. 
dans  l’églife  au  milieu  du  chœur  & du  clergé  qui  chan-s 
toit , & fraperent  à grands  coups  d’épée. 

Alprs  commença  un  combat  furieux  : l’églife.ne. 
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retentit  plus  que  de  cris  menaçans  ou  de  voix  plain- 
tives  : on  voïoit  couler  des  ruifleaux  de  fang  & maL. 
ûcrer  des  hommes  jufques  fur  l’autel.  L’évêque  d’Hil- 
desheim  s’étant  {àih  d'un  lieu  élevé  , encourageoit  les 
Cens  au  combat  , les  exhortant  à n’être  point  rete- 
nus par  le  refpeét  du  lieu , puifqu’ils  agiflbienc  par  (bii 
ordre.  Le  jeune  roi , qui  étoit  prelènt , crioit  de  fon  " 
côté  pour  retenir  le  peuple  , mais  on  ne  l’écoutoit 

f»as.  Enfin  Tes  fèrviteurs  lui  confeillerent  de  fbnger  ' 
ui-même  à la  fûreté  de  fa  perfonne,  & à grande  peine 
put-il  percer  la  foule  pour  fe  retirer  dans  fon  palais. 

Les  gens  de  l’évêque  qui  étoient  venus  préparez  au 
combat  eurent  l’avantage , & ceux  de  l’abbé  qui  avoient 
été  fùrpris  furent  chaffez  de  l’églife , dont  on  ferma 
auffi-tôt  les  portes.  Les  gens  de  Fulde  s’étant  raffurez 
& rafferablez,  fe  rangèrent  en  bataille  dans  le  parvis, 
pour  attaquer  leurs  ennemis  au  fortir  de  l’églife  : mais  ^ • 

la  nuit  termina  le  combat. 

Le  lendemain  l’affaire  fut  examinée  avec  beaucoup 
de  feverité  , mais  le  comte  Ecbert  fe  juftifia  facile^ 
ment  par  fon  crédit  auprès  du  roi , dont  il  étoit  cou- 
fin  germain  : tout  le  poids  de  l'accufation  tomba  fur 
l’abbé  de  Fulde.  On  foutenoit  qu’il  étoit  la  feule 
caufe  du  defordre  ; qu’il  étoit  venu  à deffein  de  trou- 
bler la  cour , puifqu’il  avoir  amené  une  fî  grande 
fuite  & des  gens  fi  bien  armez.  Sa  profeflion  mê- 
me & le  nom  de  moine , odieux  en  cette  cour , lui 
nuifoit  ; & il  eût  été  privé  de  fon  abbaïe , s’il  ne  fe 
fût  fauvé  à force  d’argent , aux  dépens  du  monafte-; 
re  , dont  il  épuifa  les  trefors  en  cette  occaflon.  Ce- 
pendant l’évêque  d’Hildesheim  excommunia  tous 
ceux  qui  s’étoient  déclarez  contre  lui , tant  morts  que 

S ii) 
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vivants.  L’abbé  de  Fulde  retourné  chez  lui , eut  à 
fbûtenir  une  violente  rébellion  de  lès  moines  irritez 
depuis  long-tems.  Elle  alla  ü loin  , que  pludeurs 
fortirent  en  procelfion  pour  aller  porter  leurs  plaintes 
au  roi , 6c  l’abbé  ne  les  fournit  que  par  la  force  du 
bras  feculier. 

L’éducation  du  jeune  roi  Henri  & le  gouverne- 
ment de  l’état  étoit  entre  les  mains  des  évêques  , donc 
les  plus  diftinguez  écoienc  Sigefroi  archevêque  de 
Mayence  & Annon  de  Cologne.  Ils  joignirent  à 
eux  Adalbert  *de  Brême  , tant  pour  fa.  nailTance  & 
ibn  âge  que  pour  la  dignité  de  Ton  fîege.  Mais  en 

{>eu  de  cems  il  gagna  tellement  l’elprit  du  roi,  par 
bn  afllduité  à lui  parler  , Tes  complaifànces  & Tes 
Baceries , qu’il  prit  le  defllis  fur  tous  les  autres  pre- 
Jats  , 6c  gouvernoit  prefque  abfolument  le  roïaume. 
11  étoit  fécondé  par  le  comte  Vernher  jeune  hom- 
me emporté.  Eux  deux  difpofbient  de  tout  : c’écoit 
d’eux  que  l’on  achetoit  les  évêchez  , les  abbayes  & 
toutes  les  dignitez  ecclefîaftiques  & feculieres,le  mé- 
rité était  inutile  ü on  ne  leur  laifbit  de  riches  prefencs. 

Us  étoient  un  peu  plus  retenus  à l’égard  des  évê- 
ques 6c  des  ducs  : mais  comme  ils  ne  craignoienc 
point  les  abbez  , ils  ne  les  épargnoient  point  ^ pré- 
tendant que  le  roi  n'avoic  pas  moins  de  pouvoir  fur 
eux , que  fur  fes  fermiers  6c  fes  receveurs.  Ils  com- 
mencèrent par  diffribuer  à leurs  parcifàns  plufïeurs 
terres  des  monalferes  mêmes  , fe  les  faifant  donner 
par  le  roi , qui  ne  leur  pouvoir  rien  refiifèr.  L’ar- 
chevêque de  Brême  en  prit  deux  pour  fa  part  Lo- 
resheim  ôc  Corbie  en  Saxe  j âc  pour  détourner  l’en- 
vie, il  en  fit  dojuner  deux  à l’archevêque  de  Co. 
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ne,  un  à celui  de  Mayence,  favoir  Selingftat,  AI-  An.  1065. 
a à Occon  duc  de  Bavière , &c  Kempten  à Rodol- 
duc  de  Suaube. 

L’antipape  Cadaloüs  fe  lôûtenoic  coûjours  -,  Sc  xi- 
il  avoic  même  acciré  à Ibn  parti  Godefroi  duc  de  Lot-  Mau^ü.*’ 
raine  & de  Tolcane  , qui  d’abord  lui  avoir  refifté  vi- 
goureufement  & l’avoit  chafic  de  devant  Rome.  Pier- 
re Oamien  l’ayant  appris , lui  en  écrivit  une  lettre 
très- forte  , le  preflant  de  reconnoître  (à  faute  ôc  de  re- 
venir à l’obéïBànce  du  pape  Alexandre.  Il  écrivit  aulH 
fur  ce  (ùjcc  au  jeune  roi  Henri , fe  plaignant  de  fes 
minières , qui  fcmbloicnc  tantôt  reconnoître  le  vrai 
pape , tantôt  prendre  le  parti  de  l’antipape.  En  cette 
lettre  il  parle  ainfî  des  deux  puillànces  la  roïale  ôc  la 
(àcerdotale  : Comme  elles  font  unies  en  Jcfus-Chrift  , 
elles  ont  aulfi  une  alliance  mutuelle  dans  le  peuple 
Chrétien  , chacune  a bcfoin  de  l’autre  : le  làcerdoce 
eft  protégé  par  la  roïaucé  , & la  roïauté  appuïée 
fur  la  (àinceté  du  lâcerdoce.  Le  roi  porte  l’épée  pour 
s ’oppofer  aux  ennemis  de  l’églilè  ; le  pontife  veille  & 
prie  pour  rendre  Dieu  propice  au  roi  & au  peuple. 

L’un  doit  terminer  par  la  julHce  les  affaires  terref- 
très , l’autre  doit  nourrir  les  peuples  affamez  de  la 
doârine  celeftc.  L’un  eft  établi  pour  reprimer  les 
méchans  par  l’autorité  des  loix^  l’autre  a reçu  les  clefs 
pour  ufer  ou  de  la  feverité  des  canons  ou  de  l’indul- 
gence de  l’églifc.  Pierre  Damien  écrivit  aulTi  fur  ce 
lujct  à Annon  archevêque  de  Cologne  , dont  il  con- 
noiflbit  le  crédit  auprès  du  roi , le  priant  de  procu- 
rer au  plutôt  la  tenue  d’un  concile  univerfel,  pour 
reprimer  l’infolence  de  Cadaloüs  & finir  le  fehif. 
me. 
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A N.  1064.  favoit  à la  Cour  de  Saxe  , que  les  Romains 

umi.M.ion.  écoienc  toûjours  mal  concens  de  ce  que  le  roi  avoir 
voulu  faire  Cadaloüs  pape  {ans  les  confulcer  y & ils 
T--  (èmbloient  dilpofez  aie  révolter  pour  cefujet.  C’eft 
pourquoi  la  cour  jugea  à propos  d ’envoïer  à Rome 
Annon  archevêque  de  Cologne.  Il  quitta  donc  les 
affaires  d’Allemagne  , entra  en  Lombardie,  & traver- 
tmn.m.ion.  Tolcane  , fe  rendit  promptement  à Rome.  Le 

pape  le  reçut  humainement,  & l’archevêque  lui  dis 
avec  douceur  & modeftie  : Mon  frere  Alexandre  , 
comment  avez- vous  reçu  le  pontificat  fans  l’ordre  & 
le  confentement  du  roi  mon  maître  ? Car  les  rois 
font  depuis  long-tems  en  polTelllon  inconteftable  de 
ce  droit  y & commençant  par  les  patrices  & les  em- 
pereurs , il  nomma  ceux  , par  l'ordre  & le  confente- 
ment defquels  plûfieurs  papes  étoienc  entrez  dans  le 
faint  fiege  : mais  l’archidiacre  Hildebrand  & les  évê- 
ques cardinaux  , dirent  à l’archevêque  de  Cologne  : 
Soïez  fermement  perfuadé , que  félon  les  canons , les 
rois  n'ont  aucun  droit  à Téleétion  des  papes  y & ils  rap- 

f>ortcrent  plufieurs  decrets  des  peres , entre  autres  ce- 
ui  de  Nicolas  II.  foulcrit  de  cent  treize  évêques.  En*- 
fin  après  plufieurs  contellations , l’archevêque  de  Co- 
logne demeura  fi  bien  convaincu,  dilent  les  Romains , 
qu'il  n’avoit  rien  de  railbnnable  à leur  oppofer.  Mais  il 
pria  le  pape  de  vouloir  bien  celebrer  un  concile  en 
Lombardie  pour  y montrer  la  juftice  de  fon  éleéhoni 
Le  pape  prétendoit  que  cette  propofition  étoit  nou- 
velle & contraire  à la  dignité  y toutefois  confiderant 
le  malheur  du  tems,  il  convoqua  le  concile  à Man- 
touë. 

tm.  M.  I.  tfsfi.  voulut  que  Pierre  Damien  y aflillât , & pour 

cet 
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cet  effet  il  lui  ordonna  de  venir  à Rome  ; mais  Pierre  \ io6a. 
déjà  vieux  &:  attaché  à fon  defert  de  Fontavella- 
ne,  s’en  exeufa,  & promit  lèulement  d'aller  à Man- 
touë.  Le  tems  marqué  étant  venu  , le  pape  Alexan-  ctji* 
dre  s’y  rendit  avec  les  évêques  &c  les  cardinaux. 

Tous  les  évêques  de  Lombardie  s’y  trouvèrent , hors 
Cadaloiis  " quoique  l’archevêque  de  Cologne  lui  eût 
ordonné  d’y  venir.  En  ce  concile  le  pape  Alexandre 
fe  purgea  par. ferment  de  la  fimonie  dont  il  étoit  ac- 
culé , & prouva  par  de  fi  bonnes  railons  la  validité 
de  Ion  éleétion  , qu’il  fe  reconcilia  les  évêques  de 
Lombardie , qui  lui  avoient  été  oppofez.  Au  con- 
traire , Cadaloiis  fut  condamné  tout  d’une  voix  com- 
me fimoniaque. 

Il  ne  fe  rendit  pas  neanmoins  , mais  après  que 
l’archevêque  de  Cologne  fut  parti  , il  vint  à Rome 
une  fécondé  fois  en  cacheté  ; & aiant  gagné  les  ca- 
pitaines , & diftribué  de  l’argent  aux  loldats , il  en- 
tra de  nuit  dans  la  cité  de  Leonine  , & s’empara  de 
l'églife  de  faint  Pierre.  Le  matin  le  bruit  s’en  étant 
répandu  dans  Rome,  le  peuple  accourut  en  foule  à ' 
faint  Pierre,  ce  qui  épouventa  tellement  les  foldats 
qui  étoient  venus  avec  Cadaloiis  , qu’ils  l’abandon- 
nèrent tous  & fe  cachèrent  dans  des  caves  & d’autres 
lieux.  Alors  Cencius  fils  duprefet,  méchant  homme, 
vint  au  fecours  de  Cadaloiis , le  reçut  dans  le  châ- 
teau Saint  Ange  , & lui  promit  par  ferment  de  le 
défendre.  Il  y demeura  deux  ans  affiegé  par  les  fervi- 
reurs  du  pape  Alexandre , & n’en  lortit  qu’en  fe  ra- 
chetant de  Cencius  moïennant  trois  cens  livres  d’ar- 
gent. Il  ’lc  retira  lui  troifiéme  en  cacheté  , parmi  les 
pèlerins , pauvre  & dépoüillc  de  tout  j & arriva  au 
Tome  XIII.  T 
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mont  Bardon  , puis  au  bourg  de  Barette.  'Duranrlc 
peu  de  tems  qu’il  lurvécut , il  continua  toi^ours  de 
le  porter  pour  pape  légitimé  fous  le  nom  d’Honorius 
II.  & de  traiter  Alexandre  d’anti-pape  , faifant  des 
ordinations  , & envoiant  fes  decrets  & Tes  lettres  aux 
cglilès. 

Hugues  le  Blanc , qui  avoit  e'te'  fait  cardinal  par 
Eeon  I X.  homme  leditieux  & double  , sVtoit  atta- 
che à Cadaloüs,  & avoit  fouffert  beaucoup  de  maux 
fous  lui  : enlîniil  demanda  pardon  au  pape  Alexandre, 
& l’obtint  apres  une  fatisfadion  convenable.  Mais 
‘Henri  archevêque  de  Ravenne,  perflftaau  moins  quel- 
que tems  dans  le  fchifme,  Sc  étant  excommunié,  loin 
de  demander  l’abfolution,  il  excommunioit  les  autres. 

Pendant  l’automne  de  l’année  1064.  une  grande 
troupe  de  pèlerins  partit  d’Allemagne  pour  aller  ï 
Jerulàlem  , aiant  à leur  tête  Sigefroi  archevêque  de 
Maïence  , Gunther  évêque  de  Bamberg , Otton  de  Ra- 
lifbone  , Guillaume  d’Utred  & pluficurs  autres  per- 
fonnages  confiderables  ; toute  la  troupe  étoit  d’envi- 
ron fept  mille  hommes.  Etant  arrivez  à C.  P.  ils  falue- 
rent  l’Empereur  Conftantin  Ducas  qui  régnoit  depuis 
quatre  ans  : ils  virent  làinte  Sophie  & bailerent  une 
infinité  de  reliquaires.  Mais  aïant  paifé  la  Lycie  , ^ 
étant  entrez  fur  les  terres  des  Mufulmans , ils  furepe 
attaquez  par  des  voleurs  Arabes.  Leurs  richefles  qu’ils 
alfedoicnt  de  montrer  dans  leurs  habits  & dans  leurs 
équipages  leur  attirèrent  ce  malheur.  Car  les  habi- 
tans  tant  des  villes  que  de  la  campagne  s’amalToienc 
à grandes  troupes  pour  voir  ces  étrangers , & de  l’ad- 
miration ils  palfoienc  au  defir  de  profiter  de  leurs  dç- 
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Celui  qui  s’attiroit  le  plus  de  fpecflateurs  e'toic  Gun-  ^ jj.  io6j. 
thcr  cvcque  de  Bamberg.  Il  e'toit  dans  la  fleur  de  fbn 
âge,  de  fi  belle  taille  & de  fi  bonne  mine , qu’on  s’cfti- 
moit  heureux  de  l’avoir  vu.  Quelquefois  dans  les  lo- 
gemens  , la  foule  du  peuple  étoit  fi  grande,  que  les 
autres  évêques  l’obligeoicnt  à fe  montrer  au  dehors  , 
pour  les  délivrer  de  cette  importunité.  11  étoit  trés- 
riclie , aïant  un  très- grand  patrimoine  outre  le  reve- 
nu de  Ion  évêché.  Mais  il  avoit  des  qualitez  bien  plus 
cftimables  : des  maurs  trés-pures  , beaucoup  de  mo- 
deftie  & d’humilité  : il  étoit  éloquent  , de  bon  con- 
feil  & bien  inflruit  des  Iciences  divines  & humai- 
nes. 

Les  pèlerins  furent  donc  attaquez  le  vendredi  faine 
vingt- cinquième  de  Mars  de  l’année  1065.  par  des 
* Arabes,  qui  avertis  de  leur  venue  , s’étoient  aflembler- 
de  toutes  parts  en  armes  pour  les  piller.  Les  pèlerins 

?|ui  avoient  aufli  des  armes  , voulurent  d’abord  fe  dé- 
endre  : mais  au  premier  choc  ils  furent  renverfez  , 
chargez  de  blelTures  & dépouillez  de  tout  ce  qu’ils 
avoient.  Guillaume  évêque  d’Utreél:  demeura  demi 
mort , nud  Sc  eftropié  d’un  bras.  Les  autres  Chrétiens 
fè  défendoient  à coups  de  pierres , que  le  lieu  fournif- 
foit  abondamment , longeant  moins  à fe  fauver  qu’à 
différer  leur  mort.  Toutefois  ils  le  retiroient  peu  à 
peu  à un  village  qu’ils  gagnèrent  enfin  5 & les  évê- 
ques occupèrent  une  maifon  entourée  d’une  muraille 
tres-balTe  & tresfoible.  Les  pèlerins  fe  deffendirent  fi 
bien  dans  ce  village,  qu’ils  arrachoient  aux  ennemis 
leurs  boucliers  & leurs  épées , & faifoient  même  des 
lorries  fur  eux.  Ce  qui  fit  prendre  aux  Arabes  la  re- 
folution  des  les  allleger  en  forme,  £c  de  les  prendre  par 
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A N.  iç6s-  famine  , les  harcelant  toutefois  continuellement , ce 
qui  leur  étoit  facile  étant  environ  douze  mille. 

Les  Chrétiens  loûtinrent  leurs  attaques  le  vendredi 
& le  famedi  faine , & le  jour  de  Pâques  jufques  à neuf 
heures  du  matin  , fans  avoir  un  moment  de  relâche 
pour  prendre  du  repos  : car  pour  la  nourriture  ils  n’y 
penfoient  pas  ^ ayant  la  mort  devant  les  yeux , outre 
(ju’ils  manquoient  de  vivres.  Comme  leurs  forces 
etoient  épuilées  , un  des  prêtres  qui  étoient  entre  eux 
s’écria  , qu'ils  avoient  tort  de  tenter  Dieu  & de  fe 
confier  en  leurs  armes  : que  puilqu  il  avoit  permis 
qu’ils  fulfent  réduits  à cette  extrémité,  il  falloit  le 
rendre  ; d’autant  plus  que  les  Arabes  n’en  vouloient 
pas  à leur  vie  , niais  à leur  argent.  Ce  confeil  fut  ap. 
prouvé , ôc  auili-tüt  ils  demandèrent  par  interprète  à 
capituler. 

Le  chef  des  Arabes  s’avança  avec  dix-fept  des  prin- 
cipaux , & entra  dans  l’enclos  qui  fcrvôit  de  camp  aux 
Chrétiens , laiflànt  à la  porte  fon  fils , pour  empêcher 
les  autres  d’y  entrer.  Quand  il  fut  monté  à la  cham- 
bre où  l’archevêque  de  Maïence  ôc  l’évêque  de  Bam- 
berg étoient  enfermez  , levêque  le  pria  de  prendre 
tout  ce  qu’ils  avoient  & les  laiffer  aller.  Le  barbare 
fier  de  fa  victoire  & irrité  de  leur  refiftance  dit , que 
ce  n’étojt  pas  à eux  à lui  faire  la  loi , & qu’aprés  leur 
avoir  tout  ôté  , il  prerendoit  encore  manger  leur  chair 
& boire  leur  fàng;  âc  auffi.tôt  dénouant  fon  turban, 
il  le  mit  autour  du  cou  de  l’éveque.  Le  prélat  qui 
éfoit  grave,  quoique  jeune  & vigoureux,  ne  peut  fouf- 
frir  cette  indignité',  ôc  lui  donna  un  fi  grand  coup  de 
poing  dans  le  vifage , qu’il  le  jetra  lur  le  carreau  ; 
criant,  qu’il  fallait  commencer  par  le  punir  de  fon  im- 
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pieté , d’avoir  mis  fa  main  profane  fur  un  prêtre  de  A K-  1065. 

Jefus-Chrift.  Les  autres  Chrétiens  vinrent  au  fecours, 

prirent  ce  chef  & ceux  qui  l’avoient  accompagné  , & 

leur  lièrent  les  mains  derrière  le  dos  fi  ferrées , que  le 

fang  fortoit  par  les  origles.  Le  combat  recommence 

avec  plus  de  violence  que  devant  ; mais  les  Chrétiens 

pour  arrêter  l’effort  des  Arabes , leur  prefentoient  leurs 

chefs  liez  , avec  un  homme  l’épée  à la  main , prêt  à 

leur  couper  la  tête. 

En  cette  extrémité  les  Chrétiens  apprirent  qu’il  leur 
venoit  du  fecours.  Car  quelques-uns  d'entre  eux  s’é- 
toient  fauvez  à Ramla  apres  le  premier  combat  du 
vendre  li  -,  & fur  leur  avis  le  gouverneur  de  la  place 
vint  avec  des  troupes  nombreufes  pour  délivrer  les 
Chrétiens.  Il  furent  extrêmement  furpris  que  des 
infidelles  les  fecouruffent  contre  d’autres  inndelles  : 
mais  c’étoit  apparemment  des  Turcs  , qui  depuis  peu 
s’étoient  rendus  maîtres  du  pais.  Si-tôt  que  les  Ara- 
bes apprirent  qu’ils  marchoient  contre  eux  , ils  quittè- 
rent les  Chrétiens  & ne  fongerent  qu’à  fc  lauver  eux- 
mêmes  , en  fuïant  chacun  de  leur  côté.  Le  gouver- 
neur de  Ramla  arriva , & s’étant  fait  reprefenter  les 
Arabes  prilbnniers  , il  fit  aux  Chrétiens  de  grands  re- 
merciemens  , d’avoir  fi  bien  combaru  contre  ces  vo- 
leurs qui  ravageoient  impunément  le  pais  depuis  plu- 
fieurs  années  , & les  fit  garder  pour  les  mener  au  roi 
l'on  maître.  Enfuite  aïant  reçu  des  Chrétiens  l’argent 
dont  ils  étoient  convenus,  il  les  mena  chez  lui , & leur 
donna  une  efeorte  pour  les  conduire  jufques  à jeru- 
fàlem. 

Ils  y furent  reçus  par  le  patriarclic  Sophrone  , qui  904. 

éioii  un  vieillard  vénérable  , & conduits  en  proccllion 
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à 1 eglife  du  fàint  Sépulcre  , au  bruit  des  cymbales  & 
avec  un  grand  luminaire  , accompagnez  des  Syriens 
& des  Latins.  On  les  mena  à tous  les  autres  lieux  faints 
de  la  ville  j ils  virent  avec  douleur  les  églifes  que  le 
calife  Fatîmite  Haquem  avoir  ruinées  , & ils  donnè- 
rent des  fommcs  confiderables  pour  les  rétablir.  Ils 
auroient  bien  voulu  voir  le  refte  de  U terre  lainte  ôc^ 
lê  baigner  dans  le  Jourdain  -,  mais  'les  voleurs  Arabes 
tenoient  tous  les  chemins  , & ne  permettoient  pas  de 
s’éloigner  de  Jerulalcm.  Les  pèlerins  s’embarquèrent 
donc  fur  une  flore  de  vaifleaux  Génois , qui  étoient 
arrivez  au  printems  , & qui  après  avoir  débité  leurs 
marchandiles  dans  les  villes  maritimes  , avoient  aulK 
vificé  les  faims  lieux.  Ils  abordèrent  à Brindes  , s’arrê- 
tèrent à Romc^  pour  vifiter  les  églifes , puis  retournè- 
rent chacun  chez  eux.  1 

Quelques-uns  paflèrcnt  par  la  Hongrie  , entre  au- 
tres Gunther  évêque  de  Bamberg  , qui  y mourut  la 
meme  année  1065.  & Altman  chapelain  de  l’empe- 
reur , qui  y reçût  la  nouvelle  .de  fon  éleélion  à l'évêi 
ché  de  PalTau.  Altman  étoit  né  en  Saxe  de  parens 
nobles  ^ & après  avoir  étudié  les  arts  liberaux  , la  phii 
lofophie  & la  théologie  , il  fut  chanoine  de  l’églifè 
de  Paderborn  , & choifi  pour  en  gouverner  les  écoles, 
comme  il  fit  pendant  plufieurs  années.  Sa  réputation 
l’aïant  fait  connoître  à la  cour  , il  fut  prévôt  du  cha- 
pitre d’Aix-la- chapelle , & fervit  dans  le  palais  prés  , 
l’empereur  Henri  le  noir.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce il  ne  fervit  pas  moins  utilement  l’imperatrice 
Agnès  fa  veuve  , dans  les  troubles  qui  agitèrent  l’Al- 
lemagne. Depuis  qu’il  fut  parti  pour  le  pèlerinage 
de  la  terre  fainte , Egelbert  évêque  de  Paflau  raou- 
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rut  ; & l’imperacrice  Agnès , du  confentement  des 
grands  , nomma  Alcman  pour  lui  fucccder.  Le  cler- 
gé & le  peuple  y applaudit,  & ce  choix  fut  généra- 
lement approuvé.  On  envoïa  donc  au  devant  de  lui 
jufques  en  Hongrie  des  perfonnes  confiderables  lui 
porter  l’anneau  & le  bâton  paftoral  ; Sc  peu  de  tems 
après  il  fut  facré  par  Gcbehard  archevêque  de  "Sals- 
bourg  fon  ancien  ami. 

Les  Turcs  qui  s’écoient  rendus  puiflans  en  Orient 
depuis  quelques  années  , étoient  les  Scljoudiques  : 
ainfi  nommez  de  Seljouc  fils  de  Decac  le  premier  de 
cette  famille  qui  fe  fit  Mufulman.  Michel  fils  de  Sel- 
jouc laifla  quatre  fils,  dont  le  plus  fameux  fut  To- 
grulbec  nommé  par  les  Grecs  Tagrolipex  : fon  nom 
Mufulman  ctoi;  .Mahomet  Aboutahb.  Celui-ci  con- 
quit tout  le  Coralan  , &:  fut  appellé  à Bagdad  par  le 
quarante  - feptiéme  calife  nommé  Caim  Biamrüla  , 
pour  le  délivrer  d’un  autre  Turc  nommé  Bafafiri, 
qui  après  avoir  été  efclave  du  Prince  Perfan  quicom- 
mandoit  dans  le  païs,  s’y  étoit  rendu  le  plus  puilTanr. 
Togrulbec  vint  donc  à Bagdad  l’an  447.  de  l’hegire 
jojy.  de  Jefus-Chrift , & s’en  rendit  le  maître  du  con- 
fentement du  calife  qui  époufa  fa  (èeur  , & Igi  don- 
na le  titre  & les  ornemens  de  fultan  , avec  le  furnom 
de  Roenoddin , c’eft-à  dire  colomne  de  la  loi.  Car  de- 
puis plus  de  cent  ans , comme  Je  l’ai  dit  en  fon  lieu  , 
ces  califes  de  Bagdad  n’étoient  que  de  vains  fantô- 
mes, reconnus  pour  chefs  de  la  religion  dans  leur  obé- 
diances , mais  lans  aucun  pouvoir'lur  le  temporel.  Je 
dis  dans  leur  obédiance , car  le  chifme  continuoic 
toujours  entre  les  Mufulmans  , dont  une  grande  par- 
tie rcconnoilfoit  le  calife  Fatimite  réfidant  au  Caire, 
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& celui  qui  y régnoit  alors  fe  nommoit  Almouflan- 
icr-billa. 

Togrulbec  mourut  l’an  4jy.  de  l’hegire  , io6j.  de 
Jefus-Chrirt-.  C’étoit  un  grand  prince,  & quis’étoit 
rendu  terrible  même  aux  rois.  Il  eut  pour  fuccefleur 
fon  neveu  Mahomet  furnommé  Olub  - Arfclan  , fils 
de  fon  frere  Jafer-berg.  Il  régna  neuf  ans,  & étendit 
les  conquêtes  en  Syrie.  Cette  famille  continua  de  prof- 
perer , & forma  le  plus  grand  empire  que  l'on  eût  vû 
depuis  l’origine  des  Muiulmans 

En  Italie  il  s’éleva  une  difpute  , dont  Pierre  Da- 
mien raconte  ainfi  l’origine , écrivant  à Jean  évêque 
de  Celene  &c  à l’archidiacre  de  Ravenne.  J’ai  été  , 
dit  il,  à Ravenne  depuis  peu  , comme  vous  favez, 
& l’ai  trouvé  troublée  par  une  erreur  dangereufe. 
Il  y avoit  une  grande  difpute  lur  les  degrez  de  pa- 
renté-, Sclesfavans  de  la  ville  étant  aflcmblcz,  avoient 
répondu  aux  Florentins  qui  les  conlultoient , que  la 
feptiéme  génération  marquée  par  les  canons  dévoie 
s’entendre  ainfi  : qu’aprés  avoir  compté  quatre  de- 
grez d’un  côté  & trois  d’un  autre  , on  pouvoir  con- 
traéfer  un  mariage  légitimé.  Pour  établir  cette  mau- 
vaife  propofition , ils  alleguoient  ce  palfage  des  InlH- 
tuts  de  Juftinien  : On  ne  peut  époufer  la  petite  fille 
de  fon  frere  ou  de  fa  fœur  , quoiqu’elle  loit  au  qua- 
trième degré.  Sur  quoi  ils  raifonnoient  ainfi  ; Si  la 
petite  fille  de  mon  frere  efl-  à mon  égard  au  quatriè- 
me degré  , il  s’enfuit  que  mon  fils  ell  pour  elle  au  cin- 
quième, mon  petit  fils  au  fixiéme  , & mon  arriere-pe- 
tit  fils  au  feptiéme.  Je  leur  répondis  fur  le  champ 
comme  je  pus , & j’écrafai , pour  ainfi  dire,  cette  nou- 
velle hereiie  par  l’autorité  des  canons  ; mais  puifque 

vous 
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vous  voulez  que  je  rédigé  par  écrit  ce  que  je  dis  alors, 
afin  qu’il  Toit  utile  à tous  ceux  qui  font  dans  cette  er- 
reur : je  vous  obéirai  en  ceci  comme  en  tout  le  refte. 

Pierre  Damien  entrant  en  preuve,  met  d’abord  pour 
principe , que  l’on  appelle  parens  ceux  que  les  loixlécu- 
lieres  reconnoilTent  pour  tels  & admettent  aux  fuccef- 
iions  ,&  allégué  fur  ce  point  une  fauflè  décrctale  du  pa- 
pe Callifie.  D’où  il  conclut , que  puifque  l'on  admet  à 
la  fucceflîon  ceux  qui  font  au  feptiéme  degré  , on  ne 
doit  pas  leur  permettre  de  fe  nurier  enfemble.  Il  allé- 
gué l’arbre  généalogique  que  l’on  inferoit  dans  les  ca- 
nons , & où  l’on  mettoit  fix  dègrez  de  chaque  côté  -,  ce 
qui  feroit  inutile  , fi  pour  faire  fept  degrez  il  fufiîfoit 
d’en  compter  quatre  d’un  côté  & trois  de  l’autre.  Il  cite 
un  concile  de  Meaux  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  cita- 
tions de  Burchard  ôc  des  autres  compilateurs  , & qui 
porte  expreflément , que  l’on  doit  obferver  la  parenté 
jufques  à la  feptiéme  génération.  ^ 

. Quant  à l’objecVion  des  jurilconfultes , Pierre  Da- 
mien foùtiênt , que  la  maniéré  de  compter  les  degrez 
de  parenté  félon  les  loix  civiles , eft  differente  de  celle 
des  canons  , qui  mettent  en  même  degré  tous  ceux 
qui  font  également  diftans  de  la  fouche  commune  , 
en  quelque  nombre  qu’ils  loient'-,.  au  lieu  que  les  loix 
comptent  autant  de  degrez  qu’il  y a de  perfonnes  en- 
gendrées , remontant  toujours  à la  fouche  commu- 
ne, Il  prétend  établir  la  fupputation  canonique  fiit 
la  maniéré  de  compter  les  générations  dans  l’écriture:; 
mais  il  montre  fort  bien  la  différence  de  l’une  & de 
l’autre  par  l’autorité  de  faint  Grégoire  , qui  lui  étoit 
objeétée.  Car  faint  Grégoire  déclare  nuis  les  mariages 
des  coufins  germains  & toutefois  il  permet  a.ux  An- 
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glois  les  mariages  au  quatrième  degrc'  : il  ne  s’accorde 
donc  pas  avec  les  loix  civiles  , qui  mettent  au  quatriè- 
me degré  les  coulins  germains.  Quand  les  perlonncs 
qui  veulent  fe  ma,rier  font  en  degrez  inégaux  , com- 
me l’une  au  fixiéme  , l’autre  au  leptièrae , Pierre  Da- 
mien croit  que  le  degré,  le  plus  proche  doit  l’empor- 
ter & empêcher  le  mariage.  Ce  qu’il  remet  toutefois 
à la  décihon  du  làint  iîege. 

, Le  pape  Alexandre  II.  fut  bien-tôt  informé  de  cet- 
te difpuce  y 6c  fit  examiner  la  quefiion  dans  un  con- 
cile tenu  à Rome  au  palais  de  Latran , auquel , outre 
les  évêques  &c  les  clercs , il  appella  des  juges  de  di- 
verlcs  provinces.  Apres  avoir  îong-tems  examiné  les 
loix  & les  canons  , on  trouva  que  leur  differente  ma- 
niéré de  compter  les  degrez  de  parenté  venoit  de  leurs 
differens  objets.  Les  loix  n’ont  fait  mention  de  ces  de- 
grez qu’à  caufè  des  fucceflions  -,  les"  canons  à caufè  des 
mariages.  Ainfi , parce  que  la  fucceffion  paffe  d’une 
perfonne  à une  autre , l’empereur  a manqué  un  degré 
en  chaque  perfonne  : mais  parce  qu’il  faut  deux  per- 
fonnes  pour  contraéler  mariage,  les  canons  ont  mis 
deux  perfbnncs  en  un  degré.  Juftinien  n’a  point  dé- 
terminé jufques  où  s’étend  la  parenté  , marquant  que 
l’on  peut  compter  plus  de  degrez  que' les  fix  qu’il  a 
fpeciiiez  : mais  les  canons  ne  comptent  plus  de  pa- 
renté après  la  feptiéme  génération.  L’une  & l’autre 
fùpputation  revient  au  même  , parce  que  deux  de- 
grez des  loix  font  un  degré  des  canons  : en  forte  que 
les  frères  , qui  félon  les  loix  font  au  fécond  degré  • 
félon  les  canons  font  au  premier  : les  cou  fins  ger- 
mains félon  les  loix  au  quatrième , félon  les  canons  au 
fécond  , & ainfi  du  rcJfte. 
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’ Tout  ceci  eft  rapporté  dans  la  decretale  que  le  pape  ^ jj.  ,05^. 
écrivit  fur  ce  fujcc  adreflfe'e  aux  évéques,  aux  clercs  & tpifi.  58. 
aux  juges  d’Italie  -,  où  pour  co'Iifirmer  la  differente 
maniéré  de  compter  les  degrez  félon  les  loix  & le! on 
les  canons  , il  rapporte  l’autorité  de  laine  Grégoire  G»t 
dans  fa  lettre  à làint  Auguftin  d’Angleterre.  Et 
me  quelques-uns  vouloient  fe  prévaloir  de  cette  let- 
tre , pour  dirè  que  faint  Grégoire  avoit  permis  les  ma- 
riages au  troifiéme  ou  au  quatrième  degré  ; le  pape  • 
Alexandre  cite  la  lettre  à Félix  de  Meflme  ^ où  il  eft  ’ 

marqué  que  c’eft  une  indulgence  pour  les  Anglois  55 

nouveaux  Chrétiens  mais  cette  lettre  eft  fauffèment 


attribuée  à làint  Grégoire.-  Au  refte  le  pape  Alexan- 
dre y tant  dans  cette  lettre  que  dans  une  autre  écrite 
fur  ce  fujct  au  clergé  de  ISapUc  #>n  parriculier , em-  tfiji.  ty. 
ploie  les  mêmes  preuves  que  Pierre  Damien  avoit 
cmplbiées  dans  fon  traité  : en  forte  qu’il  paroît  avoir 
été  principalement  conlùlté  fur  cette  queftion.  La  dé- 
cifton  du  concile  de  Rome  & 1»  conclcifton  de  la  dé- 


crétale eft  , que  l’on  doit' compter  les  degrez  de  pa- 
renté fuivant  l’ancienne  coutume  de  l’églilè  j avec 
défeniè  lous  peine  d’anathême  de  les  compter  ' auc^ei 
ment  dans  la  célébration  des  mariages..  > j : -.i  '^i  -1 

On  nomma  ceae  erreur  couchant'  les  mariages  ÿ 
l’hercfte  des  inceftueux  j & pour  la  condfimner  le  pape 
tint  deux  conciles  la  même  année , q\ic  l’op  croit  être 
1065.  C’eft  Pierre  Damien  qui  marque  ^ ces  ^ deux  ofufi.  xu.  x,. 
conciles  & le  peu  d’effet  qui  en  fui  vit.  A-t-ort  vu, 
dit -il , un  feul  homme  , de  tant  de  milliers qui  ait 
rompu  cette  conjonûion  abominable , ou  qui  aiteeffé 
d’entrer  dans  l’églife , pour  ne  le  pas  rendre  plus  cri- 
minel ? Quelqu’un,  s eft  - il  retiré  de  -leur  familiarité  i ' 
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Tous, font  donc  compris  fous  l’excommunication  du 
faint  fiege.  En  effet  quiconque  epoufe  une  femme 
noble  , belle , ou  riche  , principalement  s’il  en  a des 
enfans , aime  mieux  renoncer  à Dieu  qu’à  un  mariage 
fi  avantageux.'  Au  contraire , celui  à qui  ià  femme  eft 
à charge,  fait  une  faufîe  genealogie  , dont  il  cite  pour 
te'moins  des  morts , & fait  cafTer  Ion  mariage  fous  pré- 
texté de  parente'. 

Ce  mépris  des  excommunications  venoit  de  ce 
qu’elles  étoient  trop  frequentes  ; & c’eftdcquoi  Pierre 
Damien  Ce  plaignoit  ainfi  dans  une  lettre  au  pape 
Alexandre  : Prefque  dans  toutes  les  decretales  on  pro- 
nonce la  peine  d’anathême  , contre  ceux  qui  y defb- 
béïront.y  ce  qui  caufè  une  perte  inSnie  pour  les  âmes , 
en  donnant'  unp  ormiiou  tres-ficîlc  de  leiinber  dans 
la  mort  éternelle  , avant  que  l’on  fe  fbit  apperçû  d’a- 
voir commis  même  une  faute  legere.  Ainfi  c’eft  ten- 
dre des  piégés  à ceux  qui  cro’ient  marcher  en  fureté. 
Ce  n’eft  pas  comme  dans  les  tribunaux  feculiers  ; l’on 
y prive  les  coupables  de  la. liberté  , on  confifque  leurs 
biens , ou  on  impofe  une  amende  : ici  pour  la  moindre 
faute  on  ell  feparé  de  Dieu  même.  .C’eft  traiter  tous 
les  pechez  d’égaux , comme  les  Stoïciens.  Saint  Gré- 
goire & les  anciens  papes  n'en  ont  pas  ufé  ainfi  , & ils 
n’ont  guère  prononcé  d’anarhême  qu’en  matière  de 
foi.  C’eft  .pourquoi  faites  ôter  s’il  vous  plaît  cette 
çlaufè . des  decretales , &,  mettez-y  une  amende  pécu- 
niaire j ou  quelque  autre  peine  contre  les  tranfgrefi 
ieurs.  Il  eft  remarquable  que  Pierre-  Damien  crut 
que  le  pape  avoit  droit  d’’mpofer  des  peines  pecu-, 
niaircs.  . . . i . 

. Dao4Î  la  même  lettre  il  fc  plaint  d’un  autre  abus 
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c’cft  que  les  évêques  pretendoienc  qu’il  n’écoit  point  A N.  io6j. 
permis  à leurs  inferieurs  de  les  accufer.  Quelle  eft  , 
dit-il , cette  arrogance  & cefafte , qu’un  évêque  puiffe 
vivre  bien  ou  mal  à ia  fantaifie,  & qu’il  ne  puiflc 
fouf&ir  que  fes  inferieurs  lui  reprochent  (es  excez?  vu 
principalement  qu’ils  ne  s’adre/Tent  pas  aux  tribunaux 
leculiers  , où  ces  maux  pourroient  tourner  en  déri- 
fion  , mais  aux  tribunaux  ecclefiaftiques , où  on  y re- 
médie avec  la  gravité  épifcopale.  Il  eft  raifonnablc 
. que  l’évêque  attaqué  rende  raifon  de  fon  innocence ,’  '•  ’ ' ' 

ou  s’avoue  humblement  coupable.  Saint  Pierre  ne  ^ 
trouva  point  mauvais  qu’on  lui  demandât  pourquoi 
il  étoit  entré  chez  le  centenier  Corneille  , & rendit 

huinblcmcnr  cuuipLc  de  fi  conduite.  Il  ibuirtit  de  mê- 
me la  répriraende  que  faint  Paul  lui  fit  en  face.  Que 
fl  l’évêque  qui  peche  dans  l’églife  ne  veut  pas  y être 
jugé  , qui  voudra  déformais  fe  foumettre  aux  loix  de 
l’églife  > S’il  n’eft  pas  permis  aux  enfans  de  vôtre  égli- 
fe  d’ouvrir  la  bouche  contre  vous , ira  t- on  chercher 
des  témoins  au  dehors , qui  n’aïant  point  vécu  avec 
vous  ne  favent  point  vos  adions  ? Qu’on  bannifle  donc 
de  l’églife  cette  pernicieufe  coutume  : qu’on  donne  ac- 
cès aux  juftes  plaintes  , qu’une  églife  opprimée  par/on 
évêque  porte  a fbn  fuperieur , ahn  que  l’arrogance  des 
prélats  loit  reprimée  par  la  crainte  du  jugement  des 
conciles. 

Le  chriftianifme  avoit  fait  de,  grands  progrès  chez  M«t)^/cbcziej 
les  Sclaves , qui  habitoient  au-delà  de  l’Elbe  dans  la 
partie  feptentrionale  de  la  Saxe  : leur  prince  Gothef 
cale  en  avoit  converti  une  grande  partie-,  mais  l’an  /'t- 
io6j;  il  fut  tué  par  les  païens  qu’il  vouloir  encore  t*  10. 

convertir.  Il  fouffrit  le  martyre  le  feptiéme  de  Juin  ,•  ^ 

V iij 
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ïjg  HtSTOIRB  ECCL  ESIASTiquE. 
dans  la  ville  nommée  alors  Leontia  & depuis  Lenzin 
ou  Lents.  Avec  lui  fouffrit  le  prêtre  Ippon  , qui  fut 
tué  fur  l’autel  ^ & plufieurs  autres  tant  laïques  que 
clercs  foufFrirent  divers  füpplices  pour  Jefus-Chnft. 
Le  moine  Anfuer  6c  plufieurs  autres  furent  lapidez  à 
Racifbourg  le  quinziéme  de  Juillet.  Et  comme  An- 
fuer  craignoit  que  le  courage  ne  manquât  à Tes  com- 
pagnons , il  pria  les  païens  de  les  lapider  avant  lui , 
& s étant  mis  à genoux  pria  pour  fes  perfecuteurs. 

, On  gardoit  cependant  à Meclcbourg  Jean  évêque  . 
EcofTois  , qui  étoit  venu  en  Saxe  huit  ans  aupara- 
vant en  1057.  & y avoit  été  reçu  humainement  par 
l’archevêque  Adalbert.  Ce  prélat  l’envoya  peu  après 

chez  1«3  SclaVcs  prea  le  prinre  CoiIicIcaIc  , &c  dans  Ic 

fejour  qu’il  y fit  il  baptila  plufieurs  milliers  de  païens. 
L’évêque  Jean , qui  étoit  un  venerable  vieillard  , fut 
premièrement  frappé  à coups  de  bâton , puis  mené 
par  dérifion  dans  toutes  les  villes  des  Slaves  ; & 
comme  il  demeuroit  ferme  à confefTer  Jefus-Chrift, 
on  lui  coupa  les  pieds  6c  les  mains  & enfin  la  tête. 
On  jetta  fon  corps  dans  la  rue  , les  païens  portèrent 
fà  tête  au  bouc  d’une  pique  en  figne  de  viéboire , 6c 
l’invnolercnt  à leur  dieu  Redigaft.  Cela  fe  paflà  le 
dixiéme  de  Novembre  à Rethre  métropole  tfes  Scla- 
ves. 

La  veuve  du  prince  Gothefcalc  fille  du  roi  de  Da- 
nemarc  , aïant  été  trouvée  à Meclcbourg  avec  d’au- 
tres femmes  , fut  long-tems  batuë  toute  nue.  Les 
païens  ravagèrent  par  le  fer  & par  le  feu  toute  la  pro- 
vince  de  Hambourg  , ruinèrent  la  ville  de  fond  en 
comble  , & tronquèrent  les  croix  en  dérifion  du  Sau- 
veur. Ils  détruifirent  de  même  Slefvic  ville  très- ri- 
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che  & tres-pcuplee.  On  difoic  que  l’auteur  de  (ietce  A N.  io6j. 
perfecution  e'toic  PlulTôn  , qui  avoir  e'pouft  la  focur  de 
Gochcfcalc,  6c  qui  étant  retourné  chez  lui  fut  aufli  tué. 

Enfin  les  Sclaves  , par  une  conlpiration  generale  , re- 
tournèrent au  paganifme , & tuèrent  tous  ceux  qui  de- 
meurèrent Chrétiens.  C’cll  la  troifiéme  apoftafie  de 
cette  nation  : car  elle  fut  convertie  à la  foi  première- 
ment par  Charlemagne  , enfuite  par  Otton  , la  troi- 
fiéme fois  par  Gothelcalc.  - 

En  Angleterre  le  bâtiment  de  l’églife  d’Oüeft- 
~ minfter  étant  achevé  en  io6j.  le  roi  Edoiiard  en  remit 
la  dédicace  au  jour  des  Innocens  , pour  la  faire  plus 
folempellement , à l’occafion  de  la  cour  pleniere  qu’tl 
devoir  tenir  félon  la  coûtume  aux  fêtes  de  Noël.  Il  wm  «•>. -9.  w/. 
étoit  perfuadé  que  fa  mort  «approchoit , fuivant  la  ré- 
vélation que  lui  avoient  rapportée  deux  pèlerins  de  la 
part  de  laint  Jean  l’évangelifte  , auquel  il  avoit  une 
fînguliere  dévotion.  La  nuit  même  de  Noël  la  fièvre  /» 
le  prit , mais  il  le  dilfimula  & ne  laifTa  pas  de  fe  ^ 

cre  à table  au  feftin  fblemnel  avec  les  évêques  & les 
feigneurs.  Le  jour  des  Innocens  étant  venu , il  fit  faire 
la  dédicace  avec  toute  la  magnificence  poffible  , met-  '•  «•  » 

/ ■ ' I V ^ ■ I • 

tant  en  cette  cglife  quantité  de  reliques  qui  lui  ve- 
noient  du  roi  Alfrcde  & de  Charlemagne.  Il  fit  aufli 
lire  en  cette  folemnité  une  charte , où  en  confequence 
des  bulles  des  papes  Leon  & Nicolas , il  confirme  les 
biens  & les  privilèges  de  ce  monaftere  , même  l’é- 
xemption  de  la  jurifdiétion  épifcopale  ; & cela  da 
conlentemenf  des  évêques  & des  Icigncurs  , y ajou- 
tant le  droit  d’afilc.  Cette  charte  fut  loufcrice  par  le 
roi , la  reine  Ion  époule , Stigand  archevêque  de  Can- 
torjjeri,  Eldred  archevêque  d’Yçrc  & dix  autres  évê- 
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A N.  1066.  cinq  abbez  & pludeurs  feigneurs , dont  \c 

premier  eft  le  duc  Harold  fuccefleur  d’Edouard.  La 
dare  eft  de  ce  jour  vingt-huitie'me  de  Décembre  1066. 
mais  c’cll  en  commençant  l’année  à Noël , comme  oa 
faifoic  audi  en  Allemagne. 

La  maladie  du  roi  augmentant  toujours  , il  décla- 
ra qu’il  avoit  vécu  avec  la  reine  comme  s’il  eût  été 
• fon  frere  , & la  recommanda  au  duc  Harold  dont  elle 
étoit  fœur.  Il  prit  foin  auflî  de  ceux  qui  l’avoienc 
lùivi  de  Normandie  , & ordonna  (à  fepulture  dans  la 
nouvelle  églife  d’Oiieftminfter , défendant  de  celer 
fa.  mort , afin  de  ne  pas  retarder  les  prières  pour  fon. 
ame.  Enfin  il  mourut  le  quatrième  de  Janvier  jo66. 
indiéhon  quatrième,  après  avoir  régné  vingt -trois 
ans , fix  mois  & vingt-Iept  jours.  En  lui  finit  la  race 
des  rois  Anglois  610.  ans  après  la  première  entrée  de 
Suf.  lA.  niiT.  la  nation  en  la  grand’Bretagnc  , qui  fut  l’an  446.  On 
n.  M.  XXXVI.  ».i.  rapporte  plufieurs  miracles  du  roi  Edoüard  pendant  la 
vie  & après  fà  mort  ; & il  fut  canonifé  environ  foixan- 
■ R.  te  ans  après.  L’églife  honore  fà  mémoire  le  cinquième 
de  Janvier  fous  le  nom  de  faint  Edouard  le  confelfeuF^ 
pour  le  diftinguer  du  martyr. 

Auffi-tôt  après  (à  mort , le  duc  Harold  Ion  beau»- 
fe  fit  couronner  roi  d’Angleterre  par  Stigand. 


Martyr. 

JanM, 


•XIX. 

GuilUunc  'de 

Normandie  R.  - „ 

archevêque  de  Cantorberi , & il  régna  neuf  mois  : mais 
fàint  Edoüard  avoit  inftituè  heritier  Guillaume  duc 
de  Normandie  fon  coufin  germain  , en  reconnoiflân- 
ce  des  bons  traitemens  qu’il  avoit  reçus  de  fon  pere 
& de  lui  pendant  fon  exil  ; & Harold  lui  avoit  juré 
délité.  Ce  prince  donc  rèfolu  de  foutenir  fon  droit 
envoïa  à Rome  , pour  fe  rendre  favorable  le  pape  Ale- 
xandre ^ de  qui  il  reçut  un  ètendart  ^ comme  une  mar- 

q^ue 
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que  de  la  protedlion  de  faint  Pierre.  Enfùite  il  pafla  A N.  io66> 
en  Angleterre  , gagna  contre  Harold  la  bataille  de 
Haftings  le  quatorzie'me  d’Odlobre  1066.  & le  jour 
de  Noël  fuivant  il  fut  couronné  à Oüeftminfter  par 
Aldrede  archevêque  d’Yorc  j car  il  ne  voulut  pas  l’ê-  shL  in.uc.iü 
tre  par  Stigand  de  Cantorberi , qui  avoir  été  dépofé 
& excommunié  par  le  ^ape- 

Pour  rendre  g/'aces  a Dieu  de  cette  viéloire  & en 
eternifer  le  fouvenir  , le  roi  Guillaume  fonda  un  mo- 
nallere  au  lieu  même  où  il  avoir  gagné  la  bataille  *’ 

contre  Harold.  Il  fut  dédié  en  l'honneur  de  làint  ».  i.  310^ 
Martin , ôc  nommé  faint  Martin  le  Bel , en  latin  de 
*3eUo.  Le  roi  y donna  de  grands  biens  & y mit  des 
moines  tirez  de'  Marmoutier  prés  de  Tours’.  Car 
ce  monaAere  étoii  un  des  mieux  reglez  &:  des  plus 
fameux  de  France  , depuis  que  laine  Maieul  de  Clu-  suf.ui.Lm. 
gni  y avoic  rétabli  l’oofervance  régulière.  L’abbé  de  " 
Marmoutier  étoit  alors  Barthelemi , qui  gouverna  ce 
monaAere  pendant  vingt  ans  depuis  1064.  julques  en 
1084.  & mourut  en  odeur  de  fainteté.  11  eut  beaucoup 
à fouffrir  de  Geoffroi  le  Barbu  comte  d’Anjou  &Çdc 
Touraine  , qui  vouloir  l’obliger  à prendre  de  luil’in- 
veAiture  de  l'abbaïe.  On  lui  demanda  de  As  moines 
pour  réformer  pluAeurs  nionaAeres  tam  en  France 
qu’en  An^eterrc. 

Le  roi  Guillaume  étoit  fils  bâtard  de  Robert  II.  duc 
de  Normandie , à qui  il  fucceda  : mais  As  vertus  couvri- 
r^t  Je  vice  de  fa  naiffance.  Sa  poAerité  a toujours  re- 
Tné  depuis  en  Angleterre  ,*où  il  porta  les  moeurs  & 

4 Tangue  Françoile.  Ca?  les  Normans  depuis  leur 
établiflement  en  France,  c’eA-â-dire  pendant  cent  cin- 
quante ans , étoienc  devenus  tout  François.  Ce  régné, 

Tome  XIII.  X 


f. 
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76i  Histoire  Ecoles  iastic^ue. 
qui  dura  vingt -un  an  , fut  un  renouvellement  pour 
l’Angleterre  , dont  l’hiftoire  eft  beaucoup  mieux 
connue  depuis  dont  les  rois  pendant  le  îiecle  fui- 
vant  furent  les  plus  puiflans  de  la  chre'tiente.  Les 
lettres  y furent  cultivées , & la  religion  y prit  un  nou- 
veau luftre. 

Entre  les  hommes  diftinguez  par  leur  lavoir'  & 
leur  pietc  , Guillaume  n’etant  encore^que  duc  de  Nor- 
mandie , avoir  pris  en  affedlion  le  moine  Lanfranc  , 
dont  j’ai  de'ja  parlé  ; il  l’avoit  admis  à là  familiarité 
intime , & lui  communiquoit  fes  plus  fecretes  pen- 
fées.  Enfin  il  le  tira  de  l’abbaïe  du  Bec  , çour  le  faire 
abbé  du  nouveau  monallcre  de  faint  Elèienne  , qu'il 
venoit  de  fonder  à Caen.  La  caule  de  cette  fondation 
fut  , que  le  duc  Guillaume  avoit  epoufé  Mathilde 
fille  du  comte  de  Flandres  , quoiqu’elle  fût  fa  parente. 
Lanfranc  en  reprenoit  le  duc , & le  pape  mit  pour  ce 
fujet  toute  la  Normandie  en  interdit.  Lanfranc  alla 
à Rome , &:  fit  entendre  au  pape  Nicolas  I L l’incon..  - 
venient  de  cçtte  cenfure  , parce  que  le  duc  ne  pour^ 
roit  le  réfoudre  à quitter  la  princefle  qu’il  avoit  épou- 
lee  , tant  par  l’aflèélion  qu’il  lui  portoit , que  par  la 
crainte  de  s’attirer  une  guerre  de  la  part  du  comte  de 
Flandres.  Le  pape  touché  de  ces  raifons  accorda  dif- 
penlè  pour  la  validité  de  ce  mariage  , à* condition 
que  le  duc  & la  duchelTe  fonderoient  chacun  un  mo- 
naftere. 

Ce  fut  donc  en  execution  de  cet  ordre  du  pape^ 
que  le  duc  Guillaume  fonda  deux  monalferes  à Caën, 
l’un  d’hommes  pour  lui  en  l’honneur  de  faint  Ellienne, 
l’autre  de  femmes  pour  la  duchefle  fon  époulc  en  Thon-' 
neur  de  la  làinte  Trinité.  L’un  & l’autre  fubfilfenD 
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encore.  ‘Celui  de  faint  Eftienne  fut  fondé  en  1064.  & A n. 
Lanfranc  à la  priere  du  duc  & des  feigneurs  en  fut  le 
premier  abbé.  Il  y attira  umgrand  nombre  de  bons  fu- 
jets  , & y établit  une  obfervance  trés-exaéle.  Mais  le 
plus  célébré  de  fes  difciplcs  fut  Guillaume  fils  de  Ra- 
bod  évêque  de  Sées , qui  fut  fe  fécond  abbé  de  faint 
Efiienne  de  Caen  & depuis  archevêque  de  Roüen. 

• Pendant  que  Lanfranc  étok  abbé  de  faint  Eftienne,  Ecrit  de  LanfVntw: 
il  écrivit  fon  livre  de  l’euchariftie  contre  Bercnger,  ‘^'""8“- 
*’adrefle  à lui-même  en  forme  de  lettre  , qui  commen- “ 
ce  ainfi  : Si  Dieu  vous  infpiroit  de  vouloir  bien  con- 
férer avec  nwi  en  quelque  lieu  convenable  , ce  feroit 
un  grand  bien  peut-être  pour  vous  , & certainement 
pour  ceux  que  vous  fcduHêz.  Car  il  en*  arriveroit , ou- 
que  vous  cederiez  à l’autorité  de  toute  l'églilè  , ou 
que  fi  vous  demeuriez  dans  vôtre  opiniâtreté  ils  le- 
zendroient  aux  veritez  qu’on  leur  feroit  entendre  , &: 
que  l'églife  ne  cefle  point  d’enfeigner.  Mais  vous- 
avez  pris  le  parti  de  Ibutenir  en  cacheté  vôtre  erreur 
devant  les  ignorans , & de  confefler  la  foi  orthodoxe- 
dans  les  conciles.,  non  pat  l’amour  de  la  vérité  , mais- 
par  la  crainte  de  la  mort.  C'eft  pourquoi  vous  me- 
&ïez  , & vous  fuïez  les  perfbnnes  pieufes  qui  peuvent 
juger  de  vos  difeours  & des  miens , principalement 
des  pafiages  favorables  à vos  opinions  , que  vous  in< 

Ventez  par  une  témérité  criminelle , & que  vous  at- 
tribuez aux  faints  doéleurs  , par  malice  ou  par  igno- 
rance , en  citant  tel  ou  tel  ouvrage  de  (àint  Auguftin ,, 
de  faint  Grégoire ,.  de  làint  Jerome  , ou  de  quelqu’un 
de  ceux  dont  l’autorité  eft  la  plus  refpecftée  dans  l’é- 
glile.  Car  toutes  les  chicanes  lèroient  à bout  quand! 
on  apporteroit  les  livres,  & que  l’on  montreroit  plua. 

x:ij. 
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An.  1066.  pailâges  que  vous ‘en  citez 

font  faux  ou  corrompus. 

sjif.iii.ix.n.y.  Enfuice  il  lui  reproche  [a.  condamnation  au  concile 
de  Rome  fous  Nicolas  IL  & l’abjuration  qu’il  y avoic 
faite.  Au  préjudice  de  laquelle  , continué  e- il,  vous 
avez  depuis  compofe  un  écrit , auquel  j’ai  entrepris  de 
répondre  en  cet  ouvrage } & afin  que  l’on  voie  plus 
clairement  ce  que  vous  dites  & ce  que  je  réponds , je 
mettrai  tour  à tour  en  tête  de  chaque  article  vôtre  nom 
& le  mien  , fans  toutefois  répondre  à tout , mais  abre-^ 
géant  autant  qu’il  me  fera  polfible. 
e.i.  Berenger  rapportoit  une  partie  de  fon  abjuration 

faite  fous  Nicolas  II.  difant , que  c’étoit  un  écHt  du  • 
cardinal  Humbert  contraire  à la  vérité  catholique  ; 

& que  ce  cardinal , qu’il  traite  de  Bourguignon  im- 
pertinent , l’avoit  voulu  obliger  à profeffer  Ion  erreur. 
Eanfranc  répond  : Tous  ceux  qui  ont  connu  Humbert 
par  eux- mêmes  ou  par  les  autres , lavent  que  c’écoit 
un  homme  pieux , qui  a perlèveré  dans  la  foi  chré- 
tienne &c  dans  les  bonnes  oeuvres  6c  tres-infiruit  des 
Iciences  ecclefiafiiques  & feculieres.  Le  faint  pape 
Leon  l’amena  à Rome  , non  de  Bourgogne  , mais  do 
Lorraine  , & l’ordonna  archevêque  pour  prêcher  ea 
Sicile  : enfuite  l’églife  Romaine  le  fit  cardinal  ; & il  a. 
vécu  de  telle  maniéré  dans  cette  place , qu’il  n’y  a ja- 
mais eu  le  moindre  foupçon  contre  fa  dodrine.  Il 
préfidoit  à tous  les  conciles  & à tous  les  confeils  da 
faint  fiege  , comme  toute  l’églife  Latine  en  eft  té- 
moin. Quand  il  auroit  été  Bourguignon , ce  ièroic 
une  impertinence  de  lui  reprocher  fa  patrie  -,  & en 
foutenant  qu’il  a écrit  contre  la  vérité  catholique,  . 
' çç  n’eR  pas  lui  lèul  que  vous  aceufe^  , ce  font  les  pa- 
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pés , 1 eglife  Romaine  & plufieurs  peres  j & vous  tom-  1066. 
bez  dans  le  cas  de  Ce  qu’ils  ont  dit  d’uu  commun  con- 
fentemcnt , que  l’heretique  eft  celui  qui  s’écarte  de 
la  doârine  de  l’cglilè  Romaine  & de  l’églife  univer- 
felle. 

Lanfranc  reproche  enfuite  à Berenger  d’avoir  ex- 
près retranché  le  commencement  de  ion  abjuration, 
pour  faire  croire  aux  ledeurs , que  ce  qu’il  traitoic 
d’hercHe  étoient  les  paroles  du  cardinal  Humbert  Sc 
non  pas  les  (îennes.  Lanfranc  rapporte  l’abjuration 
entière  , telle  que  Berenger  l’avoit  lûë  & fouferite 
dans  le  concile  de  Rome  j puis  il  ajoute  : Pourquoi 
donc  attribuer  cet  écrit  à l’evcque  Humbert , plutôt 
qu’à  vous , qu’au  pape  Nicolas  , qu’à  Ton  concile  ; 
enfin  qu’à  toutes  les  égliiês  qui  l’ont  reçu  avec  reipeâ 
& ont  rendu  grâces  à Dieu  dje  vôtre  converfion  ? Si  ce 
n’ell  parce  que  vous  perfuadez  plus  aiiement  aux  igno^ 
rans , qu’un  ieul  homme  a pu  fe  tromper*  que  tant  de 
perfonnes  & tant  d’égliiès , & qu’en  vous  l’attribuant 
vous  vous  convaincriez  de  parjure,  puifque  vous  vous 
efforcez  de  le  détruire. 

Berenger  difoit  ; Le  Bourguignon  étoit  dans  l’opi-  , ^ 
nion , ou  plutôt  la  fotiie  du  vulgaire,  de  Pafeaie  & de 
Lanfranc  , que  la  fubffance  du  pain  & du  vin  ne  reffe 
plus  fur  l’autel  après  la  conlecration.  Lanfranc  ré- 
pond : Je  veux  que  vous  fâchiez  , vous  &,mes  amis  & 
toute  l’églifè  , que  quand  je  n’aurois  ni  autorité  ni 
^aifon  pour  prouver  ma  creance  , j’aimerois  mieux 
être  avec  le  vulgaire  un  catholique  rullique  & igno- 
rant , que  d’étre  avec  vous  un  heretique  poli  & agréa- 
ble. Et  comme  Berenger  acculbit  Humbert  de  con- 
cradiéton , Lanfranc  ajoute  : Miferable  que  vous  êtes  , 

X iij 


Qlgitized  by  Google 


j66 


Histotre  ’Ecclesi ASTIQJJ^’f.’ 


An.  1066..  pourquoi’ juriez. vous  que  vous  croüez  ce  qiie*  votis 
trouviez  fi  concradi<ftoire  f Si  vous  penficz  avoir  la. 
vraie  foi,  ne  vaioic-il  pas  mieux  finir  vôtre  vie  par 
une  mort  gloricufe,  que  de  commettre  un  parjure  ? 

Pour  montrer  cette  precenduë  comradidtion,  Be- 
renger  difoit  : Quiconque  dit  que  le  pain  & le  vin  de- 
l’autel  font  feulement  des  lacremens  , ou  que  lc  pain> 
& le  vin  font  feulement  le  vrai  corps  & le  vrai  îàng 
de  Jefus  Chrift  J.  celui-là  certainement  foutient  que 
le  pain  de  le  vin  demeurent.  Lanfranc  répond  r Le 
concile  de  Rome  na  rien  décidé  de  femblable  , & 
révéque  humbert  ne  vous  a point  propofé  de  le  con- 
feifer^  La  première  opinion  que  le  pain  & le  vin  ne- 
font  que  des  facremens , eft  la  vôtre  & celle  de  vos. 
foélateurs  ; la  foconde  , que  le  pain  & le  vin  font  feu- 
lement le  vrai  corps  & le  vrai  (àng  de  Jefos-Chrift 
n’eft  l’opinion  de  perfonne.  Car  vous  niez  la  vérité  de 
ta  chair  ôc  du  (ang  -,  & l'églifo  en  croiant  que  le  pain. 
êft  changé  en  chair  & te  vin  en  fang , croit  aufli  que 
c’eft  un  ligne  de  l’incarnation  , de  la  pafiion  de  Nô- 
tre-Seigneur , de  la  concorde  & de  l’unicé  des  fidellcs. 
Lanfranc  conclut  de  là  , qu’il  n’y  avoit  aucune  con- 
tradiélion  dans  l'écrit  que  l’on  fit  foufcrîre  à Berenger;, 
puifque  pour  y en  trouver  & s’exeufer  de  parjure  y il 
y ajoûtoit  ce  qui  n’y  étoit  pas. 

Quant  à ce  que  Berenger  avançoit , qu’en,  difant,, 
que  le  pain  & le  vin  font  le  corps  & le  fang  de  Je- 
fus-Chrift  , on  rcconnoît  que  le  pain  ôc  le  vin  de-# 
meurent.  Lanfranc  répond  : On  donne  ^uvent  aux- 
chofes  le  nom  de  ce  dont  elles  font  faites  ; comme 
'quand  Dieu  dit  à Adam  ; Tu  es  terre  & tu  retourne- 
ras en  terre.  Ainfi  l’écriture  nomme  pain  le  corps  de. 
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Nôtrc-Scigneur,  (bit  parce  qu’il  eft  fait  de  pain  & qu’il  An.  1066. 
en  retient  quelques  qualitez  ; foit  parce  qu’il  eft  la  nour-  r.  r.  10. 
riture  de  l'ame  &.  le  pain  des  anges. 

Il  reproche  enfuite  à Bercnger  , qu’au  défaut  de 
l^utorité,  il  avoit  recours  à la  dialeéUque  j & il  ajoûf 
te  : Dieu  m’eft  témoin. , que  quand  il  s’agit  des  fàin-. 
tes  lettres , je  ne  voudrois  ni  propoièr  ni  réfoudre  de 
ces  fortes  de  queftions  ; & fi  quelquefois  le  fiijet  de 
la  difpute  eft  tel , qu’il  ibit  plus  facile  à expliquer  pac 
les  réglés  de  cet  art  , je  le  cache  autant  que  je  puis 
fbus  des  expreflions  équivalentes.  Il  le  réfuté  enfuite 
par  les  réglés  les  plus  Iblidcs  de  la  dialeélique  , & il. 
ajqûte  : Quand  vous  affedlez  dans  une  queftion  de. 
cette  importance  les  mots  d’affirmation  , uijet , attri- 
but Sc  les  autres  termes  de  l’art , il'paroît  que  vous 
ne  le  faites  que  pour  montrer  aux  ignorans  combien 
vous  êtes  habile  dans  la  difpute  , puilque  vous  pour- 
riez (butenir  de  même  vôtre  opinion  ians  ulèr  de  ces; 
cermes. 

Berenger.  Par  la  confecration  , le  pain  & le  vin . 
deviennent  le  facrement  de  la  religion,  non  pour  cef- 
ièr  d’être  ce  qu’ils  étoient , mais  pour  être  ce  qu’ils  *.>, 
«toient , & être  changez -en  autre  choie , comme  dit , 
iàint  Ambroife  au  livre  des  facremens.  Lanfranc  iè 
récrie  fur  cette  citation , & rapporte  un  autre  paflage. 
de  faint  Ambroife , où  il  dit  nettement , que  l’eucha- 
riftie  n’eft  plus  ce  que  la  nature  avoit  forme , mais  ce 
que  la  benediéhon  a confacré.  Puis  revenant  au  paf- 
fage  cité  par  Berenger , il  le  rapporte  tout  entier  , & ^ 

montre  que  faint  Ambroife  compare  le  miracle  de 
l’euchariftie  avec  la  création  , & dit  : Si  donc  la  parole  T' 
du  Seigneur  Jeiùs  eft  aOéz  puiilante  pour  .fiiire  , que  . 
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léS  Histoire  Ecclesiastique. 
ce  qui  n etoit  poinc  aie  commence  d’étre  : combiea 
plus  peut-elle  faire  , que  ce  qui  étoit  fubfifte  , & foie 
changé  en  autre  chofe  ? A quoi  il  ajoute  : Saint  Am- 
brode  témoigne,  que  ce  qui  étoit  fubdlle  , félon  l’ap- 
parence vifible  : mais  que  félon  l’effcnce  intérieure  d 
eft  changé  dans  la  nature  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  aupa- 
ravant. Et  il  remarque  qu’en  d’autres  exemplaires  on 
lifoic  ainfi  la  fin  de  ce  paflage  : Que  ce  qui  étoit  foie 
changé  en  autre  chofe. 

Bcrenger.  Le  facrement  de  l’églife  eft  compofe  de 
deux  parties  , l’une  vifible  Ôc  l’autre  invifible  : le  figne 
& la  chofe.  La  chofc,eft  le  corps  de  Jefus-Chrift  , qui 
feroit  vifible  s’il  étoit  devant  les  yeux  : mais  il  eft  éle- 
vé au  ciel  & affis  à la  droite  du  Pere  ; & jufques  au 
rems  du  rétabliffement  de  toutes  chofes , comme  dit 
fàint  Pierre  , on  ne  pourra  l’en  faire  defeendre.  Lan- 
franc.  C’eft  aufli  ce  que  nous  foutenons , que  le  facri- 
fice  de  l’églifè  eft  compofé  de  deux  parties , de  l’ap- 
parence vifible^des  élemens , & de  la  chair  & du  fang 
de  Jefijs-Chrift  qui  font  invifibles  ; du  figne  & de  la 
chofè  fignifiée , c’eft-à-dire  du  corps  de  Jefus-Chrift  , 
qui  eft  mangé  fur  la  terre , quoiqu’il  demeure  au  ciel. 
Si  vous  demandez  comment  cela  fe  peut  faire  , je  ré- 
ponds , que  c’eft  un  jniftere  de  foi , & qu’il  eft  falu- 
caire  de  le  croire  & non  pas  utile  de  l’examiner. 

Il  répond  enfuite  à quelques  paflages  de  faint  Au- 
guftin  , & dit  par  occafion  , que  le  fang  eft  verfe  du 
calice  dans  la  bouche  de»  fidelles  : ce  qui  fèmble 
montrer  que  l’on  communion  encore  ordinairement 
fous  les  deux  efpeces.  Quand  au  paffage  tiré  de  l’épî- 
tre  à l’évêque  Boniface  , où  fairit  Auguftin  dit,  que 
le  facrement  du  corps  de  Jefus-Chrift  eft  en  quelque . 
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tnaniere  le  corps  de  Jefus-Chrilh  Lanfranc  r^ond  , An.  io66. 
que  le  corps  de  Jefus  Chrifl:  invifiblc  & couvert  de 
la  forme  du  pain,  elt  le  facremenc  & le  figne  de«ce 
même  corps  vifible  & palpable , tel  qu’il  fut  immolé 
fur  la  croix  ; & que  la  célébration  du  facrement  ell  la 
reprelentation  de  ce  premier  facrifice.  Et  pour  mon- 
trer qu’il  n’y  a point  d’inconvenienc,  que  la  chair  & 
le  fing  de  Jclùs-Chrift  pris  à un  certain  égard,  foient 
les  lignes  d eux-mêmes  pris  félon  un  autre  égard  , il 
apporte  l’exemple  de  Jems-Chrift , qui  lorfqu’il  appa- 
rut aux  dilciples  allans  à Emmaüs  & feignit  d’aller  plus  x x in 
loin  , ctoit , félon  fâint  Auguftin , la  figure  de  lui-  ront.  tmnd* 
même  montant  au  ciel.  ^ 

Berenger.  Saint  Auguftin  dans  la  même  lettre  à 
Boniface  dit , que  Jefus-Chrift  a été  immolé  une  fois 
en  lui-même,  & que  neanmoins  il  eft  immolé  tous  les 
jours  en  facrement.  Lanfranc.  C’eft-à  dire  , que  Je- 
fus-Chrift n’a  été  immolé  qu’une  fois , montrant  fbn 
corps  à découvert  fur  la  croix  , lorfqu’il  s’offrit  à fon 
Pere  étant  paffible  & mortel.  Mais  dans  le  facrement 
que  l eglife  célébré  en  mémoire  de  cette  aéfion  , fà 
chair  eft  tous  les  jours  immolée  , partagée , mangée, 

& fon  fàng  paffe  du  calice  dans  la  bouche  des  hdel- 
les.  L’un  & l’autre  véritable  , l’un  & l’autre  tiré  de 
la  Vierge. 

Berenger  difoit  que  l’églife  Romaine  étoit  l’affem- 
blée  des  méchans , & que  le  fiege  apoftolique  étoit  le 
{iege  de  Sathan.  Lanfranc  répond  , que  jamais  au- 
cun heretique  , fehifmatique  , ou  mauvais  Chrétien  , 
n’a  encore  parlé  de  la  forte  ; & qu’ils  ont  tous  ref- 
pefté  le  fiege  de  faint  Pierre. 

Berenger.  Qui  peut  comprendre  par  la  raifon  , ou  * »7î 
Tome  XJ  JL  X 
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170  ' Histoire  Ecclesiastique. 
convenir  qu’il  le  puilTe  faire  par  miracle  , que  le  pain 
foie  roViipu  dans  le  corps  de  Jefus-Clirift,  qui  depuis 
fi.relurredlion  ell  ablolument  incorruptible  , & de- 
meure au  ciel  julques  à la  fin  du  monde  î Lanfranc.  Le 
julle  qui  vie  de  la  foi , n’examine  point  & ne  cherche 
point  à concevoir  par  larailon , comment  le  pain  de- 
vient chair  & le  vin  fang , changeant  l’un  & l’autre  ef- 
fcnciellement  de  nature.  Il  aime  mieux  croire  les  myf- 
rercs  celellcs , pour  obtenir  un  jour  la  recompenle  de 
la  foi , que  de  travailler  en  vain  pour  comprendre  ce 
qui  ell  incomprehenfible.  Mais  c’ell  le  propre  des  hé- 
rétiques de  le  moquer  de  la  toi  des  fimples , & vouloir 
tout  comprendre  par  la  railbn.  Au  relie , quand  nous 
croïons  que  Jefus-Chrill  ell  rhangé  lur  la  terre  véri- 
tablement & utilement  pour  ceux  qui  le  reçoivent 
dignement,  nous  ne  laiflbns  pas  de  croire  tre's-certai- 
nement  qu'il  ell  entier  &c  incorruptible  dans  le  ciel.  Il 
apporte  enfuite  l’autorité  du  concile  d’tphcle  & de 
i'aint  Cyrille  d’Alexandrie. 

Apres  avoir  réfuté  les  calomnies  de  Berenger  con- 
tre le  cardinal  Humbert  & l’églile  Romaine  , il  vient 
aux  preuves  de  la  doclrine  catholique.  Nous  croïons, 
dit-il  , que  les  fubllances  terrellres , qui  font  fandi- 
fiées  fur  la  table  du  Seigneur  par  le  minillere  des 
prêtres , font  par  la  puiflancc  fuprême  changées  d’u- 
ne maniéré  ineflable  & incomprehenfible  en  l’eflèncc 
du  corps  du  Seigneur,  à la  rclerve  des  efpeces  & de 
quelques  aùtres  qualitez  de  ces  mêmes  chofes  ; de 
peur  qu’on  n’eût  horreur  de  prendre  de  la  chair  crue 
& du  lâng  , & afin  que  la  foi  ait  plus  de  mérité.  En 
forte  toutefois  que  le  même  corps  du  Seigneur  de- 
meure au  ciel  à la  droite  du  Pere,  immortel , lain  & 
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«ntier , & que  l’on  puifle  dire  que  nous  prenons  le  A N.  io6â^ 
même  corps  qui  eft  ne'  de  la  Vierge  , & non  pas  le 
même,  C'eft  le  même  quanta  l’eflence , la  propriété 
de  la  vraie  nature  & la  vertu  : ce  n’eft  pas  le  même 
ü l’on  regarde  les  apparences  du  pain  &c  du  vin. 

Telle  eft  la  foi  qu’à  tenue  dés  les  premiers  tems , & 
que  tient  encore  à prefent  l’églile  , qui  étant  répan- 
due par  toute  la  terre , porte  le  nom  de  catholique.  Il 
prouve  cette  doélrine  par  les  paroles  de  l’inftitution 
de  l’euchariftie,  par  faint  Ambroile  au  livre  des  myf-  ^ j 
teres  & au  livre  des  facremens,  par  faint  Auguftin  lur 
les  pfeaumes  & fur  faint  Jean  , par  faint  Leon  & faint  j*’.  ‘I 
Grégoire , & par  plufieurs  miracles  dont  il  foutient 
que  la  vérité  ne  peut  être  révoquée  en.  doute.. 

Lanfranc  répond  enfuite  à quelques  objedlions.  *“• 
Bercnger  difoit  ; Ce  que  vous  prétendez  être  le  vrai 
corps  de  Jefus-Chrift  , eft  nommé  dans  les  auteurs 
ecclefiaftiqucs  efpece  , rcflcmblance  , figure,  fgne, 
myftere,  lacrement.-  Or  ces  mots  font  relatifs  , & 
par  confequenc  ne  peuvent  fignifier  la  chofe  à laquelle 
ils  fe  rapportent  },c’eft-à-dire  le  corps  de  Jefus-Chrift. 

Lanfranc  répond  ; L’euchariftic  s’appelle  clpcce  ou 
rcftèmblance ,,  par  rapport  aux  choies  qu’elle  étoic 
auparavant  , lavoir  le  pain  & le  vin.  Ce  qui  n’empêche- 
pas  que  ce  ne  foit  la  vraie  chair  & le  vrai  fang  de  Je- 
ius  Chrift.  quant  à l’eflènce  j même  pour  ceux  qui  le 
reçoivent  indignement,  quoiqu’ils  n’en. reçoivent  pas. 
l’clficace  lalutairc. 

tt  enluite  : Vous  croïez  que  le  pain  & le  vin  de  la  f ^ 
fiinte  table  demeurent  ce  qu’ils  étoient  quant  à la 
fubftance  j & qu’on  les  nomme  la  chair  & le  fang  de 
Jefus-Chrift  , parce  qu’on  les  emploie  pour  célébrer 
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171  Histoire  Ecclesiastique. 

la  mémoire  de  fa  chair  crucifie'e  6c  de  fon  fang  re'pan- 
du.  Si  celaeft  vrai,  les  facremens  des  Juifs  ont  été  plus 
cxccllcns  que  ceux  des  Chrétiens.  Car  la  manne  en- 
volée du  ciel  & les  animaux  que  l’on  immoloit  va- 
loient  mieux  qu’une  bouchée  de  pain  & un  peu  de 
vin } & il  ell  plus  divin  d’annoncer  l’avenir  que  de 
raconter  le  paflé. 

Lanfranc  conclut  par  l'autorité  de  l’églife , en  di- 
fant  à Berenger  : Si  ce  que  vous  foutenez  touchant  le 
corps  de  Jefus-Chrill  eft  véritable,  ce  que  l’églife  uni- 
verlclle  en  croit  eft  faux.  Car  tous  ceux  qui  le  difenc 
Chrétiens  , fe  glorifient  de  recevoir  en  ce  lacrementla 
vraie  chair  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift.  Interro- 
gez tous  ceux  qui  ont  connoilfance  de  la  langue  La- 
tine & de  nos  livres.  Interrogez  les  Grecs , les  Armé- 
niens, les  Chrétiens  de  quelque  nation  que  ce  foit,  ils 
difent  tout  d’une  voix  , que  c’eft  leur  créance.  Or  lî 
la  foi  de  l’églife  univerlclle  eft  faulTe  , ou  il  n’y  a ja- 
mais eu  d’églife,  ou  elle  a péri  : mais  aucun  catholi- 
que ne  conviendra  de  l’un  ni  de  l'autre..  Il  apporte  les 

Falfages  de  l’écriture  , qui  prouvent  l’univerfalité  de 
égliic  ; & ajoute  ; Vous  dites  que  l’églilè  a été  for- 
mée 6c  a fruéhfîé  chez  toqtes  les  nations  , mais  que 
par  l’ignorance  de  ceux  qui  ont  mal  entendu  la  doc- 
trine , elle  a erré,  elle  a péri , & eft  demeurée  en  vous 
feuls  fur  la  terre.  A quoi  il  oppolc  la  promelTe  de 
Jelûs-Chrift  & les  preuves  de  laint  Auguftin  , qui 
montrent  que  l’églife  ne  peut  perif.  Tel  eft  féerie 
de  Lanfranc  contre  Berenger. 

En  Allemagne  Adalbert  archevêque  de  Brême  , 
s’étoit  attiré  la  principale  autorité  , & pour  la  con- 
ferver  recenoit  en  Saxe  le  roi  Henri , fans  le  lailTer  aller 
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idans  les  autres  provinces  ; de  peur  qu’il  ne  fût  plus  A N.  io66. 
maître  abfolu  des  affaires,  fi  ce  jeune  prince  en  corn- 
muniquoit  avec  les  autres  feigneurs.  Sigefrôi  arche- 
vêque de  Maïence  & Annon  de  Cologne  , cher- 
choient  avec  plufieurs  autres  Ibigncurs  les  inoïcns  de 
s’affranchir  de  la  tyrannie  d’Adalbert.  Enfin  ils  indi- 
quèrent une^diete  ou  affemble'e  generale  à Tribur  près 
de  Maïence  , Sc  refolurent  de  déclarer  au  roi  qu’il  de- 
voir choifir,  de  renoncer  au  roiaume  ou  à l’amitié  de 
l’archevêque  de  Brême.  C’étoit  vers  le  commence- 
ment de  l’année  1066.  Le  roi  s’étant  rendu  à Tribur, 
on  lui  fit  cette  propofition.  Comme  il  reculoit  & ne 
lavoit  quel  parti  prendre  , l’archevêque  de  Brême  lui 
confeilla  de  s’enfuir  la  nuit  luivante  , & d’emporter 
Ton  trefor  , pour  fe  retirer  à Goflar  ou  en  quelque 
autre  lieu  de  feurcté.  Mais  les  feigneurs  en  aïant  avis, 
prirent  les  armes  & firent  garde  toute  la  nuit  autour 
du  logis  du  roi.  Le  matin  ils  étoient  fi  animez  contre 
Adalbert , qu’a  peine  le  roi  pût  les  empêcher  de  por- 
ter la  main  fur  lui.  Enfin  il  fut  chaffé  honteufemenc 
de  la  cour  avec  tous  ceux  de  Ion  parti;  & le  roi  lui 
donna  une  efeortepour  le  conduire  chez  lui.  Ainfi  le 
gouvernement  revint  aux  évêques , pour  donner  tour 
a tour  leurs  confeils  au  roi. 

Il  célébra  à Utreét  la  fête  de  Pâques  , qui  cette  fl.,,;,,, 
année  1066.  étoit  le  feiziéme  d’ Avril.  Le  famedi  faine 
l’archevêque  Eberard  de  Treves  aïant  officié  , mou- 
rut datis  la  facriftie  encore  revêtu  des  ornemens.  An- 
non  archevêque  de  Cologne , fit  donner  ce  fiége  à 
fon  neveu  Cuno  ou  Conrad  prévôt  de  fon  églifè  : 
mais  le  clergé  & le  peuple  de  Treves  furent  extreme-  Tmir.  tu 
pïcnt  irritez  de  n avoir  point  eu  de  part  a ce  choix  j 
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& s’exhorcoienc  l’un  l’autre  à effacer  cet  affront  par 
quelque  exemple  mémorable.  Le  comte  Dictric  alors. 
Majordome  de  l’cgliie  de  Treves  , e'toit  un  jeune 
homme  féroce  &:  par  Ton  tempérament  &:  par  la  cha- 
leur de  l’âge.  Le  jour  que  le  nouvel  archevêque  dé- 
voie entrer  dans  la  ville  ,.  il  alla  au  devant  avec  des 
troupes  nombreufes  j & comme  le  prélat  fortoic  de 
Ion  logis , il  fê  jetta dur  lui , tua  le  peu  de  Tes  gens  qui 
voulurent  rehftcr  , mit  en  fuite  les  autres  , pilla  les  ri- 
chcfil's  qu’il  avoit  apportées,  qui  étoient  grandes  , &: 
le  prit  lui- même..  Apres  l’avoir  garde  long-tcms  en 
prilbn  , il  le  livra  à quatre  chevaliers  pour  le  faire 
mourir.  Ils  le  jetterent  par  trois  fois  du  haut  d’une 
roche  dans  un  précipice , mais  il  ne  fe  rompit  qu’un; 
bras.  Un  d’eux  lui  demanda  pardon  ; un  autre  lui 
voulant  couper  la  tête  , lui  abatit  feulement  la  mâ- 
choire : enfin  il  mourut  entre  leurs  mains  le  premier 
jour  de  Juin  1066.  On  le  regarda  comme  un  martyr 
& on  prétendit  qu’il  fc  faifoit  des  miracles  à fon  tom- 
beau. Uton  lui  lucceda  dans  le  fiege  de  Treves  par 
l’éleélion  unanime  du  cierge  & du  peuple.  Il  étoic 
de  la  haute  Allemagne  fils  du  comte  Eberard  & d’Ide,. 
fondateurs  du  monaffere  de  Schafhoulè  , dont  lai 
ville  de  ce  nom  a tiré  Ion  origine.,  Eberard  & Idc 
cmbralîcrcnt  l’un  &:  l’autre  la  vie  monaftique  & mou- 
rurent en  réputation  de  fainteté. 

La  même  année  Reinher  évêque  de  Meffcin  étant 
mort , Craft  prévôt  de  Gollar  lui  lucceda.  Aïanc  re- 
çu cette  dignité , il  revint  à Goflar  , & après  dîné 
s’enferma  dans  fa  chambre  , comme  voulant  rcpoler. 
La  étoit  Ion  trclor  qu’il  aimoit  palTionnemcnt  & qu’il 
y avoit  enterré  , fans  que  perfonne  en  fçût  nen..  Scs, 
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Galets  de  chambre  aïanc  attendu  jufques  au  foir , Sc 
s’étonnant  qu’il  dormît  fi  long-tems  contre  là  coutu- 
me , fraperent  à fa  porte  , & enfin  voïant  qu'il  ne  re- 
pondoit  point  l’enfoncerent.  Ils  le  trouvèrent  mort, 
la  tête  caflëe  & le  vifage  noir  , couché  fur  fon  tréfor. 

Cette  année  même  mourut  prés  de  Vicence  en 
Lombardie  laint  Thibaut  fameux  folitaire.  Il  étoit 
François  né  à Provins  au  diocefe  de  Sens,  de  parens 
trés-nobleSv&  trés-riches  , de  la  famille  des  comtes 
de  Champagne  , entre  lefqucls  Thibaut  III.  qui  re- 
gnoit  alors  le  tint  fur  les  fons.  Le  jeune  homme  eut 
toujours  grande  inclination  pour  la  vie  eremitique, 
& alla  trouver  fecretement  un  ermite  nommé  Bou- 
<hard , qui  demeuroit  dans  une  ille  de  la  Seine.  Par 
Ton  confeil  il  partit  avec  un  de  (es  chevaliers  nommé 
Gautier  & chacun  un  écuïer.  Ils  allèrent  à Reims , où 
ils  lé  dérobèrent  de  leurs  gens  , palferent  à pied  au  de- 
là; & aîant  changé  leurs  habits  avec  deux  pauvres  pe- 
ierins  , ils  entrèrent  en  Allemagne.  Ils  y vécurent 
long-tems  dans  une  extrême  pauvreté  , fubfiftant  du 
travail  de  leurs  mains , (ans  dédaigner  les  travaux  les 
plus  vils  , comme  de  faucher  les  foins  , porter  des 
pierres,  curer  des  étables , & fur  tout  de  faire  du  char- 
bon. Un  jour  entre  autres  s’étant  loüez  tous  deux  pour 
arracher  les  herbes  dans  des  vignes  , Thibaut  que  la 
delicatelTe  empêchoit  d’avancer  autant  que  les  autres, 
fut  cruellement  maltraité  par  l’infpeéfeur  de  l’ouvra- 
ge ; & Gautier  ne  put  lui  faire  entendre  raifon  , par 
cequ’ils  ne  lavoient  pas  la  langue  l’un  de  l’autre. 

Aîant  amalTé*  quelque  peu  d’argent  par  leur  tra- 
vail , ils  allèrent  nuds  pieds  en  pèlerinage  à faint  Jac- 
ques en  Galice  , ôc  revinrent  en  Allemagne.  Ceperu 
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danc  Thibaut  pria  fon  compagnon  de  chercher  quel- 
que pauvre  clerc  qui  lui  apprît  à lire  , parce  que  c e- 
toit  un  moïen  de  mieux  favoir  & mieux  pratiquer  les 
commandemcns  de  Dieu.  Gautier  trouva  un  maître 
qui  lui  enleigna  les  fept  pfcaumes  de  la  penitence  j 
mais  Thibaut  n’avoit  point  de  plêautier  ni  dequoien 
acheter.  Gautier  perfuada  au  maître  d'aller  à Provins 
trouver  Arnoul  pere  de  Thibaut,  & lui  demander  un 
pfeautier  pour  Ion  fils.  Le  maître  partit  charge  d’un 
pain  , que  Thibaut  envoïoit  à lès  parens,  n’aïant  point 
d’autre  prefent  à leur  faire  , encore  le  lui  avoit-on  don- 
né par  charité.  Arnoul  & Guille  fa  femme  apprenant 
la  fainte  vie  de  leur  fils,  en  rendirent  grâces  a Dieu  , 
reçurent  le  pain  comme  un  grand  prefent,  & en  firent 
manger  à plufieurs  malades  de  diverfes  fièvres  qui 
furent  tous  guéris. 

Arnoul  qui  defiroit  ardemment  de  voir  ce  cher 
fils,  fuivit  le  maître  qui  le  mena  à Treves  , & le  fît 
attendre  hors  de  la  ville  , fous  un  arbre  , où  Thibaut 
avoit  accoutumé  de  venir  lire.  Il  l’y  mena  lui-mê- 
me , fous  prétexté  de  voir  le  profit  qu’il  avoit  fait 
dans  la  leélure  en  fon  abfcnce  ; mais  quand  il  vit  fon 
pere  il  dit  : Vous  m’avez  trahi , Sc  retourna  prompte- 
ment. Arnoul  le  fuivit  fondant  en  larmes , & difant  : 
Pourquoi  me  fuïez-vous , mon  cher  fils?  je  ne  veux 
pas  vous  détourner  de  vôtre  bon  deflèin  -,  je  ne  veux 
que  vous  voir  & vous  parler  une  fois  , & porter  de 
vos  nouvelles  à vôtre  mere  affligée.  Thibaut  répondit: 
Seigneur  ( car  depuis  qu’il  l’eut  quitte  il  ne  le  nomma 
plus  fon  pere  ) ne  troublez  point  mon  repos  ; allez  en 
paix  & me  permettez  d’avoir  la  paix  en  Jefus-Chrift. 
Son  pere  lui  dit:  Mon  fils , vous  manquez  de  tout, 
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nous  avons  de  grands  biens , recevez  quelque  choie  A N.  1066. 
au  moins  pour  vous  fouvenir  de  nous.  Il  répondit  : Je 
ne  puis  rien  prendre  apres  avoir  tout  quitte'  pour 
Dieu  , & fe  retira.  Gautier  dit  au  pere  , que  Ion  fils 
n’avoit  beioin  que  d’un  pfàutier  , &ille  donna  avec 
joie.  * 

Pour  éviter  à l’avenir  de  pareilles  vifites , Thibaut 
s’en  alla  à Rome  , dans  le  deflcin  de  faire  encore  un 

{)lus  long  voïage.  En  effet  au  retour  de  Rome , il  prit 
e chemin  de  Venife  voulant  aller  à Jerufàlem.  Mais 
Gautier  ne  pouvant  plus  à caufe  de  fon  âge  luppor- 
ter  tant  de  Fatigues  , ils  s’arrêtèrent  prés  de  Vicence, 
en  un  lieu  nommé  Salanique  , par  la  permiflion  des 
proprietaires  ; & y aïant  bâti  une  petite  cabane  , ils  y 
finirent  leurs  jours.  Ils  avoient  voiagé  trois  ans  de- 
puis leur  retraite  , & Gautier  en  vécut  encore  deux 
dans  cette  folitude  : mais  Thibaut  les  furvécut  de 
(èpt  ans.  Il  ne  fe  nourrit  pendant  long-tems  que  de  * 
pain  d’orge  & d’eau , & en  vint  enfin  à ne  vivre  que 
de  fruits , d’herbes  & de  racines , fans  boire.  Il  portoit 
toujours  un  cilice  : il  fe  donnoit  fouvent  la  dilcipline 
avec  un  foiiet  de  plufieurs  lanières  de  cuir  , & ne 
dormoit  qu’affis.  L’evêqué  de  Vicence  touché  .de  fon 
mérité  l’ordonna  prêtre  après  l’avoir  fait  paffer  par 
tous  les  degrez  ccclefiaftiques , & la  derniere  année 
de  fà  vie  il  reçut  l’habit  mbnaftique, 

Arnoul  apprenant  la  réputation  de  fainteté  où  croit  ».  iw  * 
fon  fils  , refolut  d’aller  à Rome  en  pèlerinage  pour  le 
voir  en  paffant , comme  il  fit  ; & a fon  retour  il  ra- 
conta à Guille  fa  femme  ce  qu’il  avoit  vu.  Elle  vou- 
lut aulïl  voir  fon  fils  : Arnoul  retourna  avec  elle  ac-  * 
compagné  de  beaucoup  de  nobleffe  : mais  Guille 
Tome  Xllls  Z 
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A N.  1066.  étant  arrivée  prés  de  fon  cher  fils,  ne  voulut  point  le 
quitter  , & fe  confacra  avec  lui  au  lervice  de  Dieu  dans 
la  folitude.  Enfin  douze  ans  après  que  Thibaut  eue 
quitté  Ion  pais,  & neuf  ans  depuis  qu’il  fe  fût  retiré  à 
Salanique , il  mourut  (àintement  le  premier  jour  de 
Juillet  1066.  fut  enterré  à Vicence.  Il  avoir  fait  plu- 
fieurs  miracles  pendant  là  vie  , il  s’en  fit  encore  plu- 
fieurs  à Ibn  tombeau  , & l’églife  honore  la  mémoire 
le  jour  de  fa  mort. 

XXV.  La  même  année  & cinq  jours  auparavant  fut  mar- 
i^saint  Atuide  Arialde  diacre  de  l’églife  de  Milan.  Il 

d’une  noblclTe  diftinguée  , nrere  d’un  marquis , 
dignité  rare  en  ces  tems-là  , & né  entre  Milan  & 
Corne.  Dés  l’année  1056.  il  vint  à Milan , & y com- 
batit  dix  ans  contre  les  fimoniaques  & les  clercs  in-* 
continents , particulièrement  contre  l’archevêque  Gui. 

' Au  commencement  du  pontificat  d’Alexrandre  II.  il 

**  ‘ alla  à Rome  , & Herlembaud  fon  ami  l’y  fuivit.  C e- 

toit  un  leigneur  d’une  grande  pieté  , & zélé  com- 
me lui  contre  la  fimonie  & l’incontinence  des  clercs. 
Il  étoit  depuis  peu  revenu  de  Jcrulalem  & vouloir 
embrallèr  la  vie  monallique  : mais  Arialde  lui  pro- 
mit unç  plus  grande  récom’penfe  de  la  part  de  Dieu , 
s’il  differoit  d’entrer  dans  un  monaftere  , pour  s’op- 
poler  avec  lui  aux  ennemis  de  jefus  Chrill.  Her- 
îembaud  voulant  éprouver  le  confeil  d’Arialde , prit 
des  chemins  détournez  pour  aller  à Rome , & con- 
fulta  tous,  les  ferviteurs  de  Dieu  ermites  ou  moines 
qu’il  trouva  fur  là  route.  Tous  lui  donnèrent  le 
même  conleil  ; & quand  il  fut  arrivé  à Rome  , le 
pape  Alexandre  & les  cardinaux  lui  commandèrent 
abfolument  de  retourner  à Milan , 6c  de  rcfiiler  avec 
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Arialde  aux  ennemis  de  Jefus-Chrill  jufques  à l’efFu- 
fîon  de  fon  Tang.  Ils  lui  donnèrent  même  de  la  parc 
jde  (aine  Pierre  un  e'cendarc , qu’il  dévoie  prendre  en 
main  pour  reprimer  la  fureur  des  hérétiques , quand 
;1  feroit  befoin  : ce  qu’il  fit  conrtamment  pendant 
<lix-huit-ans.  Le  même  Herlembaud  avoic  une  dé- 
votion fingulicre  à laver  les  pieds  des  pauvres  ; & pour 
s’humilier  davantage. apres  les  avoir  lavez , il  fe  profl 
ternoic  & les  mettoit  lùr  fa  tête.  Arialde  diloit  de  lui 
en  foupirant  : Helas  ! hors  Herlembaud  & le  clerc  Na- 
zaire , je  ne  trouve  prefque  perfonne,  qui  parunefauflè 
diferetion  ne  me  conleille  de  me  taire  , & de  laifTer 
les  fimoniaques  & les  impudiques  exercer  en  liberté 
les  œuvres  du  démon. 

Il  y avoic  donc  dix  ans  qu’Arialdc  combacoic 
contre  eux  , lorfquc  Gui  archevêque  de  Milan  le  fit 
prendre  en  trahilon  , & mener  «en  des  deferts  inac- 
ceffibles  , au-delà  du  lac*  Majour.  . C’eft  le  même 
archevêque  qui  avoir  témoigné  fe  convertir  quand 
Pierre  Damien  fut  envoie  légat  à Milan  en  1059. 
mais  oubliant  le  ferment  qu’il  fit  alors , il  étoit  re- 
tombé dans  les  mêmes  crimes , & ne  pouvoir  fouf- 
frir  les  reproches  qu’Arialde  lui  en  faifbit.  Ce  faint 
homme  aïant  donc  été  arrêté  , la  niece  de  l’arche- 
vêque craignit  que  ceux  mêmes  qui  l’avoienc  pris  wc 
le  cachaffent  & ne  lui  fauvaOent  la  vie.  C’eft  pour- 
quoi elle  envoia  deux  clercs  pour  le.  tuer.  Si-tôt 
qu’ils  furent  débarquez  de  fur  le  lac  , ils  demandè- 
rent où  étoit  Arialde.  Ceux  qui  lavoient  amené 
répondirent  qu’il  étoit  mort.  Les  clercs  répliquèrent  : 
La  niece  de  l’archevêque  nous  a commandé  de  le 
voir  vif  ou  mort}  ôc  regardant  plus  loin  , ils  le  vl- 
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rcnt  lié  & aflis  fur  une  pierre. 

Ils  fe  jetcerenc  liir  lui  l’épée  à la  main  & le  pri- 
rent chacun  par  une  oreille  en  difant  : Dis  pendart, 
'nôtre  maître  eft-il  véritablement  archevêque  > A- 
rialdc  répondit  : Il  ne  l’eft  , ni  ne  l'a  jamais  etc  , 
puifqu’il  n’en  a jamais  fait  les  œuvres.  Alors  ils  lui 
coupèrent  les  deux  oreilles.  Il  leva  les  yeux  au  ciel, 
Sc  dis  Je  • vous  rends  grâces  Jelîis , de  m’avoir  fait 
■aujourd’hui  d'honneur -de  me  mettre  au  nombre  de 
vos  martyrs,  1 Us  lui  demandèrent  encore  (i  Gui  é- 
toit  véritablement  archevêque  ? & il  répondit  encore 
que  non.  C’eft  pourquoi  ils  lui  coupèrent  le  nez 
avec  la.  lèvre,  d'en  haut , puis  ils  lui  arrachèrent  les 
deux  yeux.  Enfuite  ils  lui  coupèrent  la  main  droite, 
en  dilant  i C’eft  cette  main  qui  écrivoit  les  lettres 
.qu’on  envoïoit  à Rome.  Ils  le  mutilèrent  encore  d’u- 
ne: manière  plus  honteufe  par  une  cruelle  dérifion  de 
'la  chafteté.  Enfin  ils  lui  ari^cherent  la  langue  par  def. 
ifous  le  menton  , en  difant  : Faifons  taire  cette  langue 
qui  a troublé  le  clergé.  Il  mourntainfi  entre  leurs  mains 
le  vingt- feptiéme  de  Juin  1066.  Son  corps  aïant  été 
.plufieurs  fois  découvert,  futjetté  au  fonds  du  lac,  ôc 
:au  bout.de  dixrmois  fut  trouvé  au  bord  fans  cor- 
ruption. ! Herlembaud  le  tira  à main  armée  & le 
'transféra  à Milan  -,  &c  la  làinteté  d’Arialde  fut  atteftée 
-par  plufieurs  miracles. 

: Pour  «faire  ceflèr  ces  troubles  à Milan  ; le  pape 

-Alexandre  ’y  envoïa  l’année  fuivante  deux  dégâts  , 
Mainard  cardinal  évêque  de  lainte  Rufine  fuccefleur 
. d’Humbert , & Jean  prêtre  cardinal , qui  y étant  ar- 
rivez y publièrent  des  conftitutions  dont  voici  la  fub- 
. ftance.  N,ous  défendons  luivant  les  anciennes  réglés. 

Il  . 


Digitized  by  Google 


Livre  sorx ante-unie’me.  igi 

que  dans  tout  ce  diocefe  aucun  abbé  reçoive  un  moi-  An.  1067. 
ixe  pour  un  prix  dont  il  foit  convenu  , & qu’un 
chanoine  (bit  reçu  autrement  que  gratis  : que  dans 
aucune  ordination  des  perfonnes  ecclefiaftiques , dans 
les  confecrations  des  églifes  , ou  la  diftribution  du 
faint  chrême  , il  intervienne  aucune  récompenfe  con- 
venue. 

Le  prêtre , le  diacre  ou  le  foûdiacre  qui  retient 
publiquement  une  femme  pour  être  fa  concubine,  tant 
qu'il  demeurera  en  faute  ne  fera  aucune  fonéHon  , Sc 
n’aura  aucun  bénéfice  ecclefiaftique.  Mais  celui  qui , 
fans*la  tenir  chez  lui  fera  tombé  par  fragilité  humai- 
ne , en  étant  convaincu  , fera  feulement  fufpendu  de 
fès  fonéHons , jufques  à ce  qu’il  ait  fait  penitence. 

Nous  défendons  de  plus , qu’aucun  de  ces  clefcs  ne 
foit  condamné  fur  un  foupçon  , ni  privé  de  fes  fonc- 
tions ou  de  fon  bénéfice , s’il  n’elt  convaincu  par  Ig 
confelfion  ou  par  des  témoins  fuffifaus.  Et  de  peur 
qu’on  ne  prenne  occafîon  de  les  calomnier  à caulè 
des  femmes  qu’ils  ont  quittées , nous  leur  défendons 
de  demeurer  en  même  maifon , de  boire  ou  manger 
avec  elles  , & de  leur  , parler  , qu’en  prefence  de  deux 
ou  trois  témoins  irréprochables.  S’ils  l’obfervenç  , op. 
n’aura  rien  à leur  imputer  pour  ce  fujet.  Qu’on  les 
oblige  , s’il  fe  peut , à demeurer  prés  des  églilês.  Or. 
nous  réglons  la  maniéré  de  les  punir  canoniquement, 
pour  conferver  la  dignité  des  miniftres  de  l’auçel,  & 
empêcher  qu’à  l’avenir  aucun  clerc  foit  fournis  au  ju- 
gement des  laïques  -,  ce  que  nous  défendons  abfolu- 
naenr. 

. Si  un  laïque  a de  ce,s  clercs  en  fa  foigneurie  , fî-tôt 
qu*il  faura  certainement  que  quelqu’un  d'eux  retient 
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une  femme  , ou  a péché  avec  elle  , il  en  avertira 
l’archevêque  & les  chanoines  de  cette  églile  qui  en 
feront  chargez.  S'ils  lyi  interdiiènt  les  fonélions , le 
laïque  fera  exécuter  leur  jugement  ; (î  l’archevêque 
ou  Tes  chanoines  négligent  l’avis , le  laïque  empê- 
chera que  dans  fa  léigneurie  le  clerc  coupable  faffe 
aucune  fonélion  , ou  tienne  aucun  benence.  Mais 
le  laïque  ne  difpolera  pas  du  bénéfice  , il  fera  refer- 
vé  à la  difpofition  de  l’églife.  Nous  défendons  aufli 
à tout  laïque  de  faire  aucune  violence  à un  clerc  , 
quoique  coupable  -,  foit  dans  fes  héritages,  s’il  en  a, 
(oit  dans  fon  bénéfice  feculicr  , c’eft-à-dire  fon*fief, 
ou  fes  autres  biens , hors  le  bénéfice  eccléfiaftique  , 
comme  il  a été  dit.  Défenfe  auïfi  à tout  laïque  de 
rien  exiger  d’un  clerc , pour  le  faire  promouvoir  à 
quelque  ordre  CjUe  ce  foit.  L’archevêque  ira  une  fois 
«U  deux  , s’il  le  peut , par  toutes  les  paroiïTes  , pour 
confirmer  & faire  fa  vifite  félon  les  canons  , fans 
qu’aucun  laïque  ou  clerc  lui  refifte  ; au  contraire  ils 
lui  obéiront  & le  ferviront  en  ce  qui  regarde  la  reli- 
gion. Il  aura  auflî  une  entière  puilTance  de  juger  & 
punir  félon  les  canons  tout  fon  clergé  , tant  dans  la 
ville  que  dehors. 

Quand  aux  clercs  & aux  laïques  qui  ont  juré  con- 
tre les  fimoniaques  & les  clercs  incontinens,  de  s’em- 
ploïer  de  bonne  foi  à reprimer  ces  defordres,  & fous 
ce  prétexté  ont  brûlé , pillé , répandu  du  lang  & com- 
mis plufieurs  violences,  nous  leur  défendons  ablblu- 
ment  d’en  ufer  de  même  à l’avenir.  Mais  qu’ils  le 
contentent  de  bien  vivre  & de  dénoncer  les  coupa- 
bles à l’archevêque , aux  chanoines  de  cette  églife  & 
aux  évêques  fuffragans.  ‘ Qu’il  n’y  ait  aucune  pour- 
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fuite  pour  les  dommages  ou  les  injures  reçues  à cette  An  1067 
occauon  , & qu’on  n’en  garde  aucun  relTentimcnt  ; 
mais  que  la  paix  de  Jdus-ChriÜ:  régné  dans  vos 
coeurs.  Et.  parce  que  quelques-uns  font  plus  touchez 
des  peines  temporelles  que  des  e'ternelles  , nous  con- 
damnons ceux  qui  n’obferveront  pas  ces  conrfitu- 
tions  , favoir  l’archevêque  à cent  livres  de  deniers  , 

& julques  au  paiement  il  demeurera  interdit  ; les  ca- 
pitaines à vingt  livres  , les  vaiTaux  à dix  , c’etoit  de 
moindres  gentilshommes  j les  negocians  à cinq  , les 
autres  à proportion , le  tout  au  profit  de  l’e'glile  mé- 
tropolitaine. Ce  decret  eft  date  du  premier  jour 
d’Août  l’an  1067.  fixieme  du  pape  Alexandre  1 1.  in-  . ^ 
didion  cinquie'me.  On  y voit  jufques  où  e'toit  allé 
le  zcle  indilCret  confie  les  fimoniaques  & les  clercs 
Icandalcux. 

On  trouve  un  decret  du  même  pape  , adrefle  aux  oiji.  a.  i.  u. 
evêques  & au  roi  de  Dalmatie  , portant  que  fi  un 
évêque  , un  prêtre  ou  un  diacre  prend  une  femme  ou 
garde  celle  qu’il  avoit  déjà  , il  fera  interdit , julques 
à ce  qu’il  ait  fatisfait , n’alllftera  point  au  chœur  , & 
n’aura  aucune  part  aux  biens  de  l’églife.  Ce  decret 
fait  voir  que  la  Dalmatie  fuivoit  l’ufage  de  l’églife 
Latine  & non  de  la  Greque. 

A Florence  l’évêque  Pierre  n’aïant  point  été  con- 
damné au  concile  de  Rome  ,'perleçutoit  violemment 
ceux  de  fon  clergé  , qui  continuoient  avec  les  moi- 
nes à fe  feparer  de  lui  comme  fimoniaque  ; en  forte 
que  l’archiprêtre  & plufieurs  autres  , furent  obligez 
à lortir  de  la  ville  & fe  réfugier  au  monafterc  de 
Septime.  Il  étoit  de  la  congrégation  de  Vallombreufe, 
ainfi  nommé , parce  qu’il  étoit  à fept  mille  de  la 
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ville.  L'abbé  Jean  Gualbert  les  reçut  avec  charité , & 
leur  donna  tout  le  fecours  qui  lui  fut  polfible  : mais 
le  parti  de  l’évêque  étoit  protégé  par  Godefroi  duc 
de  Tofcane  , <^ui  menaçoit  de  mort  les  moines  & les 
clercs  qui  lui  croient  oppofez , ce  qui  leur  attira  une 
grande  perfecution. 

Le  pape  vint  alors  à Florence  , & vit  le  bois  pre- 
,paré  pour  le  feu  où  les  moines  vouloient  entrer, 
afin  de  prouver  que  l’évêque  étoit  fimoniaque.  Mais 
le  pape  ne  voulut  pas  alors  recevoir  cet  examen  , & 
fc  retira,  lailTant  le  clergé  & le  peuple  dans  la  même 
divifion.  Il  arriva  enfuite  , que  tout  le  clergé  &*  le 
peuple  de  Florence  étant  aflcmblé  , commença  à *fe 
plaindre  à l’évêque  Pierre  , de  cequ’il  en  avoir  chaf- 
îé  plufieurs,  entre  autres  l’archîprêtre  leur  chef,  dont 
ils  avoient  ainfi  perdu  le  conleil  & le  fecours  ; & de 
ce  qu’une  bonne  partie  des  citoïens  le  voiant  aller 
vers  l’évêque  , leur  difoit  : Allez , hérétiques  , allei 
trouver  vôtre  hérétique.  C’eft  vous  qui  ferez  abîmer 
cette  ville  j c’eft  vous  qui  en  avez  chafle  Jefus-Clirift 
& faint  Pierre  , & y avez  fait  entrer  Simon  le  magi- 
cien pour  l’adorer.  Les  clercs  conclurent  en  priant 
l’évêque  de  les  délivrer  de  ce  reproche  j & ajoutèrent  : 
Si  vous  vous  fentez  innocent  & fi  vous  l’ordonnez , 
nous  voilà  prêts  à fubir  pour  le  jugement  de  Dieu  ; 
ou  fi  vous  voulcî^'recevoir  l’épreuve  que  les  moines 
ont  voulu  faire  ici  & à Rome  , nous  allons  les  en  prier 
inftamment. 

L’évêque  refufa  l’un  & l’autre  ; au  contraire  , il 
obtint  un  ordre  de  mener  prilonnier  au  gouverneur, 
quiconque  ne  le  reconnoîtroit  pas  pour  évêque  , & 
ne  lui  obéiroit  pas  : que  fi  quelqu’un  s’enfuïoit  de 
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la  ville  , fes  biens  feroient.  confifquez  j & que  les  A N.  1067. 
clercs  qui  s etoient  réfugiez  à l’eglife  de  faine  Pierre 
le  reconcilieroienc  avec  l’évêque , ou  feroienc  cliaf- 
fez  de  la  ville  fans  efpefance  d être  écoutez.  En  exe- 
cution de  cet  ordre  , le  foir  du  famedi  après  les  cen- 
dres , vrai-femblablemcnt  la  même  année  1067. 
comme  ces  clercs  repetoient  les  leçons  & les  répon» 
du  dimanche  fuivant  , on  les  tira  hors  de  la  Fran- 
chife  de  l’églifé  de  faint  Pierre.  Alors  il  fe  fit  un 
grand  concours  de  peuple  , & principalement  de 
femmes , qui  jettoient  les  voiles  de  leurs  têtes  , Sc 
marclîoient  les  cheveux  épars  , fè  fr’apant  la  poitrine 
& jettant  des  cris  pitoiables.  _ Elles  le  profternoiene 
dans  les  rués  pleines  de  bouë  & difoient  : Helas  , 
bêlas  Jefus  , on  vous  chalTe  d’ici  » on  ne  vous  permet 
pas  de  demeurer  avec  nous  1 Vous  le  voudriez  bien  ^ 
mais  Simon  le  magicien  ne  vous  le  permet  pas.  O 
lâint  Pierre  1 comment  ne  défendez-vous  pas  ceux 
qui  le  réfugient  chez  vous  î Etes-vous  vaincu  par  Si- 
mon ? Nous  croïons  qu’il  étoit  enchaîné  en  enfer  , 

& nous  le  votons  lâché  à vôtre  honte.  Les  hommes 
le  difoient  l’un  à l’autre  : Vous  voiez  clairement  que 
Jefus- Chrift  fe  retire  d’ici , parce  que  fuivant  fa  doc-, 
trine  on  ne  refifte  point  à celui  qui  le  chaflè.  Et  nous 
aulïi,  mes  freres , brûlons  cette  ville  afin  que  le  parti 
heretique  n’en  joüiffe  pas  ^ & nous  en  allons  avec  nos 
femmes  & nos  enfans  par  tout  où  Jefiis-Chrift  ira.* 
Suivons-le  li  nous  Ibmmes  Chrétiens.  ^ , 

Ces  difeours  touchèrent  les  clercs  qui  tenoienc  le. 
parti  de  l’évêque  Pierre  : ils  fermement  les.  églifes  SC. 
n’oferent  plus  lonner  les  cloches  ,.ni  chantee  publi- 
quement l’office  ou  la  meflè.  Ils  affemblerent , & 
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An.  1067.  par  deliberation  de  confcil , ils  envoïerent  quelques- 
uns  d’entre  eux  aux  moines  de  faine  Sauveur  de  Sep- 
time  , les  priant  de  leur  faire  connoître  la  vérité  , & 
promettant  de  la  fuivre.  Ils  prirent  jour  au  mercredi 
luivant , qui  étoit  celui  de  la  première  femaine  de 
- Carême.  Le  lundi  & le  mardi  ils  firent  des  prières 
particulières  pour  ce  fujet.  Le  mercredi  matin  un  de 
ces  clercs  alla  trouver  Pierre  de  Pavie  , c'eft  ainfi 
qu’ils  nommoient  l’évêque , & lui  dit  : Au  nom  de 
Dieu  , fi  ce  que  les  moines  difent  de  vous  eft  vrai , 
avoüez-lc  franchement , fans  tenter  Dieu  & fatiguer 
inutilement  le  clergé  & le  peuple.  Si  vous  vous  fen- 
tez  innocent  .venez  avec  nous.  L’évêque  Pierre  dit  ; 

. Je  n’irai  point  -,  & vous  n’irez  point  non  plus , fi  vous 
m’aimez.  Le  cler<;  répondit  ; Alfurement  j’irai  voir 
le  jugement  de  Dieu,  puifque  tout  le  monde  y va  , 
èc  je  m’y  conformerai  ; en  forte  qu’aujourd’hui , ou 
je  vous  honorerai  plus  que  jamais , ou  je  vous  mé- 
priferai  entièrement. 

Sans  attendre  ce  député  , tout  le  clergé  & le  peu- 
ple courut  au  monaftere  de  faint  Sauveur.  Les  fem- 
mes ne  furent  point  effra’iées  par  la  longueur  & l’in- 
commodité du  chemin  rempli  d’éaux  bourbeufes. 
Les  enfans  ne  furent  point  retenus  par  le  jeûne  j car 
ils  l’obfcrvoicnt  alors.  Il  fe  trouva  environ  trois  mille 
perfonnesà  la  porte  du  monaftere.  Les  moines'leur  de- 
mandèrent pourquoi  il»  étoienc  venus.  Iis  répondi- 
rent ; Pour  être  éclairez  & connoître  la  vérité.  Com- 
ment vouiez-vous  être  éclairez  , dirent  les  moines  ? 
Les  clercs  répondirent*:  Que-  l’on  prouve  par  un  grand 
feu  ce  que  vous  dites  de  Pierre  de  Pavie.  Les  moines 
reprirent  : Quel  fruit  en  retirerez- vous , de  quel  honneur 
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en  rendrez-vous  à Dieu  î Tous  répondirent  : Nous  A N.  1067. 
détefterons  avec  vous  la  (imonie  , & rendrons. à Dieu 
des  grâces  immortelles. 

Audi- tôt  le  peuple  drefla  deux  bûchers  l’un  à côté  xxviii. 
de  l'autre  , chacun  long  de  dix  pieds,  large  de  cinq, 
haut  de  quatre  & demi  : entre  les  deux  étojt  un  che- 
min large  d’une  brade  , femé  de  bois  iec.  Cependant 
on  chantoit  des  pleaumes  & des  litanies  : on  choidc 
un  moine  nommé  Pierre  pour  entrer  dans  le  feu  -,  & 
par  ordre  de  l'abbé  il  alla  à l’autel  pour  celebrer  U 
medTe , qui  fut  chantée  avec  grande  dévotion  & avec 
quantité  de  larmes  , tant  de  la  part  des  moines  que  ' 

des  clercs-.  Quand  on  vint  à ÏAgnus  Dei , quatre  moi- 
nes 's’avancèrent  pour  allumer  les  bûchers  ; l’un  por- 
toit  un  crucifix , l’autre  l’eau  benite , le  troifiéme  douze 
cierges  bénis  & allumez,  le  quatrième  l’encenioir,  plein 
d’encens.  Quand  on  les  vit  il  s’éleva  un  grand  cri  , 
on  chanta  Kyrie  eleïjon  d’un  ton  lamentable.  On  pria 
Jelùs-Chrift  de  venir  défendre  là  caule  ; on  demanda 
Ips  prières  de  la  fainte  Vierge,  de  faint  Pierre , de  faine 
Grégoire. 

Alors  le  moine  Pierre  aïanc  communié  & achevé 
la  mefle , ôta  (à  chafuble , gardant  les  autres  ornemens , 

& portant  une  croix  , il  enantoit  les  litanies  avec  les 
abbez  & les  moines , & s’approcha  airvfi  des  bûchera 
déjà  embrafez.  Le  peuple  redoubla  Tes  prières  avec  ' 
une  ardeur  incrôiable.  Enfin  on  fit  faire  filence  , pour 
entendre  les  conditions  aufquellcs  (è  faifoit  l’épreu-< 
ye.  On  choifit-un  âbhé  qui.avcut  la  yoix  forte  ^ pour 
lire  dilbnélement  au  peuple  uneorailoh  , concenanc. 
çe  que  l’on  demandoit  à Dieu.  Tous  l’approuvereni  » 

& un  autre  abbé  aiant  fait  faire  filence , éleva  fa 
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voix  & die  : Mes  freres  & mes  ioeurs , Dieu  nous  eft 
témoin  que  nous  faifons  ceci  pour  le  lalut  de  vos 
âmes,  afin  qué  déformais  vous  évitiez  la  fimonie  , 
dont  prefque  tout  le  monde  eft  infeélé.  Car  vous  de- 
vez favoir  quelle  cft  fi  abominable  , que  les  autres 
crimes  ne  (ont  prefque  rien  en  comparailon. 

Les  deux  bûchers  étoient  déjà  réduits  en  charbon 
pour  la  plus  grande  partie  , & le  chemin  d’entre  deux 
en  étoit  couvert , en  forte  qu’en  y marchant  on  en  au- 
roit  eu  jufques  au  talons , comme  on  vit  depuis  par 
expérience.  Alors  le  moine  Pierre  , par  ordre  de 
l’abbé , prononça  à haute  voix  cette  orailbn , qui  tira 
les  larmes  de  tous  les  afiillans  ! Seigneur  Jefiis  Chrift, 
je  vous  fupplie  que  fi  Pierre  de  Pavie  a ufurpé  par 
fimonie  le  fiége  de  Florence,  vous  me  fecouriez  en 
ce  terrible  jugement , & me  preferviez  de  toute  at- 
teinte du  feu , comme  vous  avez  autrefois  confèrvé 
les  trois  enfans  dans  la  fournaife.  Apres  que  tous  les 
alTiftans  eurent  dit  ylme» , il  donna  le  baifer  de  paix  à 
lès  freres  ; & on  demanda  au  peuple,  combien  voulez- 
vous  qu’il  demeure  dans  le  feu  ; Le  peuple  répondit  : 
C’efl:  aflèz  qu’il  pafTe  gravement  au  milieu. 

Le  moine  Pierre  faifant  le  figne  de  la  croix , ôc 
portant  une  croix  fur  laquelle  il  arrêtojt  (à  vûë  fans 
regarder  le  feu  , y entra, gravement  nuds  pieds  avec 
Un  vifage  guai.  On  le  perdit  de  vue  tant  qu’il  fut  en- 
tre les  deux  bûchers  } mais  on  le  vit  bien-tôt  paroître 
de  l’autre  côté  fàin'ôt  fa^f,  fans  que  le  feu  eût  fait  la 
moindre  impreffion^  fur  lui.  Le  vent  de  la  flamme 
agitoic  lès  cnevËux , ibulevoit  Ibn  aube , & faifoic 
floter  fon  étolc  Sc  fon  manipule  : mais  rien  ne  brûla, 
pas  même  le  pqil  de  Ces  pieds.  Il  raconta  depuis , ^ue 
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comme  il  e'coit  prêt  à fortir  du  feu  , il  s’apperçut  que  1067. 
ion  manipule  lui  écoit  tombé  de  la  main,  & retourna 
le  reprendre  au  milieu' des  flammes.  Quand  il  futforti 
du  feu  , il  voulut  y rentrer  ; mais  le  peuple  l’arrêta , 
ui  ballant  les  pieds  , & chacun  s'ellimoit  heureux 
de  bailér  la  moindre  partie  de  fes  habits.  Le  peuple 
s’empreflbit  tellement  autour  de  lui  , que  les  clercs 
curent  bien  de  la  peine  à l'en  tirer.  Tous  chantoienc 
à Dieu  des  loiianges , répandant  des  larmes  de  joïe  : " 

on  exâltoit  faint  Pierre  & on  dételloit  Simon  le  ma. 
gicien. 

Ce  récit  eft  tiré  de  la  lettre  que  le  clergé  &c  le  peu- 

f)le  de  Florence  en  écrivit  ai^i  -tôt  au  pape  Alexandre, 
e fupplianc  de  les  délivrer  des  fimoniaques.  Le  pape 
y eut  égard  & dépofa  de  l’épifcopac  Pierre  de  Paviej  fit- f-vh 
qui  fe  fournit  à ce  jugement , & le  convertit  li  bien , 
qu’il  fe  reconcilia  avec  les  moines , & le  rendit  moine 
dans  le  même  monaftere  de  Septime.  Il  eut  pour  fuc- 
cefleur  un  autre  Pierre  , que  l’on  nojjime  le  catho- 
lique, pour  le  diftinguer  du  Cmoniaque. 

Quant  au  moine  Pierre , qui  s’expola  au  feu  avec 
tant  de  foi , il  étoit  Florentin  de  la  famille  des  Aldo- 
brandins  : s'étant  rendu  moine  à Vallombreufe  , ü V ' 
garda  les  vaches  & les  ânes  par  ordre  de  Jean  Gual- 
bert , puis  il  fut  prévôt  de  paflîgnan  monaftere  de  la 
même  congrégation.  Après  le  miracle  du  feu,  le- 
comte  Bulgare  pria  Jean  Gualbert  de  le  faire  abbé 
de  Ficicle , & l’obtint.  Il  fut  enfuite  cardinal  & évê- 
que d’Albane  j & le  nom  de  Pierre  Ignée  en  latin 
Igneus  lui  demeura , comme  qui  diroit  Pierre  du  feu, 

Hugues  le  Blanc  prêtre  cardinal  légat  du  pape  x x i x. 
Alexandre  aflifta  à un  concile.,  que  Sanche  Ramicés 
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roi  d’Arragon  , fît  tenir  au  monaftere  de  Leire  le  dix- 
huitiéme  d'Avril , la  fixiéme  année  de  fon  régné , qui 
étoit  l’an  1068.  On  traita  dans  ce  concile  de  la  con. 
fîrmation  des  privilèges  de  ce  monaftere  , pour  la- 
quelle Sanche  évêque  de  Pampelune  & abbe'  de  Lei- 
rc  fut  envoie  à Rome.  On  croit  qu’il  y fut  auftl  traité 
de  1 introduéhon  du  rit  Romain  au  lieu  de  Gothique 
ou  Mofarabique  : ce  qui  ne  put  encore  être  exécuté. 
Le  même  légat  Hugues  tint  un  concile  à Girone  avec 
les  évêques , les  abbcz  & les  feigneurs  de  Catalogne, 
où  il  confirma  par  l’autorité  du  pape  la  treve  de 
Dieu  , fous  peine  d’excommunication  contre  les  in- 
fraéfeurs.  • 

En  Navarre  regnoit  un  autre  Sanche  fils  de  Gar- 
cia , & en  Caftillc  Sanche  Fernandés  : ces  trois  rois 
Sanches  étoient  coufins  germains  enfans  de  trois  fils 
de  Sanche  le  grand  , qui  avoir  réuni  en  fa  perfonne 
tous  les  roiaùmes  d’Elpagne.  Ferdinand  roi  de  Cad 
tille  , furnommé  auftl  le  grand  , à caufe  de  fes  con- 
quêtes fur  les  Mores  , mourut  en  io6j.  apres  avoir 
régné  vingt,  neuf  ans.  On  trouve  une  lettre  du  pape 
Alexandre  IL  adreftee  à tous  les  évêques  de  Gaule , 
qui  porte  : Nous  avons  appris  avec  plaifir , que  vous 
avez  protégé  les  Juifs  qui  demeurent  parmi  vous  , 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fiifent-  tuez  par  ceux  qui 
alloient  contre  les  Sarrazins  en  Efpagne.  C’eft  ainG 
que  faint  Grégoire  a déclaré que  c’étoit  une  iinpie- 
té  de  les  vouloir  exterminer  , puilque  Dieu  les  a 
-confervez  par  fà  miferiçorde  , pour  vivre  difperfez 
par  toute  la  terre  , après  avoir  perdu  leur  patrie  &c 
leur  liberté,  en  punition  du  crime  de  leurs  peres. 
Leur  condition  cft  bien  difterente  de  celle  des  Sarra^ 
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fins,  contre  lefquels  la  guerre  eft  jufte  , puifqu'ils  An.  1068. 
perfecuccnc  les  Chrétiens  & les  chaflent  de  leurs  villes 
& de  leurs  demeures  : au  lieu  que  les  Juifs  fe  foumet- 
cent  par  tout  à la  lervitude. 

D Èfpagne  le  cardinal  Hugues  le  Blanc  vint  en  x x x. 
Aquitaine  , où  il  tint  deux  conciles  la  même  année 
1068.  l’un  à Auch  , l’autre  à Touloufe.  A celui  d’Auch  ^ 

afïîfta  l’archevêque  Auftind , avec  tous  les  évêques 
Jès  fufFragans  , les  abbez  & les  feigneurs  de  toute  la 
Gafcogne.  Entre  les  reglemcns  qui  y furent  faits , on 
ordonna  que  toutes  les  églifes  du  pa'is  païeroient  à la 
cathédrale  le  quart  de  leurs  dîmes  : mais  Raimond 
abbé  de  faint  Orens  s’y  oppofa  , foutenant  que  les 
.eglifes  dépendantes  de  ce  monafterc  en  avoient  tou- 
jours été  exemptes.  Le  légat  , du  confentement  de 
coût  le  concile  , confirma  l’exemption  en  l’honneur  de 
ce  faint , un  des  plus  illuftres  évêques  d’Auch  & pa- 
tron  de  la  ville , qui  vivoit  vers  l’an  4^0.  & que  l’é-  <0.  * ^ 

glife  honore  le  premier  jour  de  Mai.  On  accorda  la  *■ 

même  exemption  à pluficurs  autres  églifes. 

Au  concile  de  Touloufe  , que  le  cardinal  Hugues 
tint  la  même  année  par  ordre  du  pape , on  traita  de 
toutes  les  affaires  des  églifes  ; &p3r  les  jiigemens  qui 
furent  rendus  fur  diverfes  aceufations , on  y extirpa 
la  flmonie.  On^  rétablit  entre  autres  chofes  l’églife 
de  Leitoure,  changée  mal  à propos  en  monaffere  : on 
la  rendit  à Raimond  fon  évêque , & on  y remit  des 
clercs  à la  place  des  moines.  A ce  concile  afiiflerenc 
onze  évêques , lavoir  Guillaume  archevêque  d’Auch, 
fucceffeur  d’Auflind , qui  eft  compté  entre  les  fàints 
& honoré  le  vingt-cinquième  de  Septembre  fous  le 
Bom  de  faim  Oftent.  Aymon  archev^^ue  de  Bour- 
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ges  étoic  aufll  à ce  concile  avec  Durand  évêque  de 
Touloufc  , Gerauld  de  Cahors  , Godemar  de  Saintes , 
Grégoire  de  Lcfcar , Pierre  d’Air  , Guillaume  de 
Comminges  , Raimond  de  Leitoure  , Bernard  de 
Conlèrans  & Bernard  d’Acs.  Il  y avoit  auffi  plufieurs 
abbez  , entre  autres  Hugues  de  Clugni , Ademar  de 
faint  Martial  de  Limoges  , ceux  de  Condom  , de  faint 
Papoul  & de  laint  Pons. 

Le  roi  d’Allemagne  Henri  a lage  de  dix  - huit 
ans,  étoitdéja  un  des  plus  méchans  de  cous  les  hom- 
mes. Il  avoit  deux  ou  trois  concubines  à la  fois  , àc 
de  plus  quand  il  encendoic  parler  de  la  beauté  de 
quelque  fille  ou  de  quelque  jeune  femme  , fi  on  ne 
pouvoic  la  feduire  ^ il  fe  la  failoit  amener  par  violen- 
ce. Quelquefois  il  alloic  lui-même  les  chercher  la 
nuit , & il  expofa  fa  vie  en  de  telles  occafions.  Dés 
l'année  1066.  il  avoit  époufé  Berthe  fille  d’Otton 
marquis  d’Italie  , étant  à peine  âgée  de  quinze  ans. 
Mais  comme  il  l’avoit  époufée  par  le  confeil  des  fei- 
gneurs  & non  par  fon  choix , il  ne  l’aima  jamais , & 
chercha  toujours  à s’en  feparer.  Pour  en  avoir  un  pré- 
texté, il  la  fit  tenter  par  un  de  fes  confidensp&  la  rei- 
ne feignant  d’y  confentir , prit  le  roi  lui-même  , & 
le  maltraita  de  force  qu'il  en  fut  un  mois.au  lit.  Après 
avoir  abuié  des  femmes  nobles  , il  lH  faifoit  époufèr 
à lès  valets. 

Ces  crimes  l’engagerent  à plufieurs  homicides  , 
pour  fe  défaire  des  maris  dont  les  femme  lui  plai- 
foient.  Il  devint  cruel , même  à fes  plus  confidens  ; 
les  complices  de  fes  crimes  lui  devenoient  fufpeéfs , 
& il  fuÆfoit  pour  les  perdre  , qu’il  cémoignalTenc 
d’une  parole  ou  d!un  gefte  deiaprouver  les  delTeins. 

• Auffi 
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Auffi  perfonne  n’ofoit-il  lui  donner  de  confeil  qui  ne  A N.  1069. 
lui  fût  agréable.  Il  favoit  cacher  fa  colere , faire  pé- 
rir les  gens  lorfqu’ils  s’en  déficient  le  moins , & fein- 
dre d’être  afflige  de  leur  mort  jufques  à répandre  de* 
larmes. 

Il  donnoit  les  évêchez  à ceux  qui  lui  donnoient  le 
plus  d’argent , ou  qui  favoient  le  mieux  flater  lès  vices; 

& après  avoir  ainfi  vendu  un  évêché , fi  un  autre  lui  en 
donnoit  plus , ou  loiioit  plus  lès  crimes  : il  faifoit  dé- 
pofer  le  premier  comme  fimoniaque , & ordonner  l’au- 
tre à fa  place.  D’où  il  arrivoit  que  plufieurs  villes 
avoient  deux  évêques  à la  fois , tous  deux  indignes.  Tel 
étoit  le  roi  Henri , & la  fuite  de  l’hifioire  le  fera  encore 
mieux  connoître. 

En  1069.  il  tint  une  diete  à Vormes  après  la  Pen-  roi  Henri 
tecôte  , où  il  découvrit  en  Iccret  à Sigefroi  archevê- 
que  de  Maïence , le  defiein  qu’il  avoit  de  quitter  la 
reine  fon  époufe  ; le  priant  inftamment  de  lui  aider , . io<^ 

& lui  promettant  , s’il  le  faifoit  réufflr , de  lui  être 
entièrement  fournis  , & d’obliger  les  Turingiens , mê- 
mes par  les  armes  s’il  en  étoit  befoin  , à lui  païer  les 
dîmes  ; chofe  que  le  prélat  avoit  fort  à cœur.  Apres 
donc  qu’il  eut  confenti  à la  propofition  du  roi  , ôc 
qu’ils  le  furent  donné  parole  de  part  ôc  d’autre  , le  roi 
déclara  publiquement  qu’il  ne  pouvoir  vivre  avec  la 
reine  Berthe , & qu’il  ne  vouloir  plus  tromper  le  mon- 
de , comme.il  faifoit  depuis  long-tems.  Ce  n’eft  pas, 
ajoûta-t-il , que  j’aie  aucun  crime  à lui  reprocher  ; 
mais  je  ne  fai  par  quelle  fatalité  ou  quel  jugement  de 
Dieu  , je  n’ai  pû  confommer  mon  mariage  avec  elle. 

C’eft  pourquoi  je  vous  prie  au  nom  de  Dieu  , de  me 
délivrer  de  ce  malheureux  engagement , & de  nous 
Tome  XJ  II.  B b 
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i-endre  la  liberté  de  nous  pourvoir  ailleurs.  Car  , afin 
qu’on  ne  la  croie  pas  déshonorée  , je  fuis  prêt  de  jurer 
que  je  l’ai  gardée  aufiî  pure  que  je  l’ai  reçue. 

La  propofition  parue  honceufe  à cous  les  afiillans 
& indigne  de  la  Imajefté  royale  : perfonne  toutefois 
n’olbic  rejetter  une  affaire  pour  laquelle  le  roi  avoir 
tant  d’ardeur  ; & l’archevêque  de  Maïence  prenoic  le 
parti  de  ce  prince  autant  qu’il  le  pouvoir  honnête- 
ment. Ainfi  du  confencemenc  de  tous  , il  indiqua  un 
concile  à Maïence  pour  la  première  femaine  apres 
la  (aine  Michel.  On  envoïa  cependant  la  reine  à Lo- 
resheïm  -,  & le  roi  peu  de  tems  après  affembla  des 
croupes  pour  marcher  contre  Dedi  marquis  de  Saxe 
& les  Turingiens  liguez  avec  lui.  L’archevêque  de 
Maïence  prit  cette  occafion  de  fommer  le  roi  de  là 
par«le  touchant  les  dîmes  : mais  les  Turingiens  en- 
voïerenc  au  roi  des  députez  > pour  lui  déclarer  , qu’ils 
rie  pretcndoienc  point  favoriler  la  révolte  , mais  feu- 
lement maintenir  leur  ancienne  liberté  touchant  les 
dîmes  ; & que  lï  l’archevêque  entreprenoit  de  les  le- 
ver de  force  , ils  le  défendroienc.  En  effet , làns  agir 
contre  le  roi  , ils  infulcerenc  en  toute  occafion  les 
troupes  de  l’archevêque  j & le  roi  le  contenta  de  leur 
ordonner  pour  la  forme  de  païer  les  dîmes  , fans  lié 
mettre  beaucoup  en  peine  de  l’execution. 

Cependant  l’archevêque  de  Maïence  écrivit  w pa- 
pe une  lettre , portant  en  fubftance  : Notre  roi  Henri 
a voulu  depuis  quelques  jours  quitter  la  reine  ,*  qu’il  a 
époulée  légitimement  & fait  lolemnellement  couron- 
ner , fans  alléguer  d’abord  aucune  caufe  de  divorce. 
Surpris  de  cette  nouveauté  comme  d’un  prodige , nous 
lui  avons  réfillé  en  face  de  l’avis  de  tous  les  Seigneurs, 
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clare , que  s il  ne  nous  cxpoloit  la  caule  de  Ion  divor^ 
ce  , nous  le  retrancherions  de  la  communion  de  1 e- 
glilê  , fùppofé  premièrement  tjue  vous  le  jugeaflîez  à 
propos.  Il  nous  a dit  pour  caule  de  réparation  , qu'il 
ne  pouvoir  confommer  avec  elle  fon  mariage  ; & elle 
en  eft  demeurée  d'accord.  Comme  ce  cas  eft  rare 
dans  les  affaires  ecclefiaftiqucs , & prefque  inoüi  quant 
aux  perlonnes  roiales , nous  vous  conlultons  comme 
l'oracle  divin  , & nous  prions  vôtre  làinteté  de  déci- 
der cette  importante  quellion.  Nos  frétés  qui  le  font 
trouvez  prelcns , ont  indiqué  pour  ce  fujet  un  concile 
dans  nôtre  ville , oû  le  roi  & la  reine  doivent  venir 
pour  fubir  le  jugement.  Mais  nous  avons  réfolu  de 
ne  le  point  faire  fans  vôtre  autorité  ; & nous  vous 
prions  , fr  vous  approuvez  que  nous  terminions  cette ^ 
affaire  dans  un  concile  , d'envoïer  de  vôtre  part  des 
perfonnes  capables  avec  vos  lettres , pour  alEller  à l’e- 
xamen & au  jugement. 

Le  pape  envoia  en  effet  Pierre  Damien  comme  xxxin 
fon  légat , qui  fe  rendit  à Maïence  avant  le  jour  mar-  „ contiiedeMi. 
qué.  Le  roi  apprit  en  chemin  que  le  légat  l’y  attendoit, 
de  qu’il  devoit  lui  défendre  de  faire  divorce , & me- 
nacer l'archevêque  de  Maïence  de  la  part  du  pape , 
pour  avoir  promis  d’autorilèr  une  féparation  fi  crimL' 
nelle.  Il  faut  croire  que  le  pape  ou  le  légat  avoient' 
appris  d’ailleurs  que  la  conduite  de  l’archevêque  n’é- 
coit  pas  conforme  à fa  lettre.  Le  roi  confterné  de  le 
voir  enlever  des  mains  ce  qu’il  defiroit  depuis  ü long- 
tems , vouloir  retourner  en  Saxe  -,  & à peine  lès  con- 
frdens  purent' ils  lui  perfuader  de  ne  pas  frufrrer  l’at- 
tente des  lèigneurs  qu’il  avoir  allemblez  à Maïence 
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An.  1069.  en  trcs-grand  nombre.  Il  s’en  alla  à Francfort  & y 
manda  l'aflemble'e. 

Pierre  Damien  expolà  les  ordres  du  pape  donc  il 
croit  chargé  , & dit , que  l’entreprife  de  Henri  écoit 
rres-mauvaife  & indigne  , non  feulement  d’un  roi , 
mais  d’un  Chrétien.  Que  .s’il  n’étoit  pas  touché  des 
loix  & des  canons  , il  épargnât  au  moins  fa  réputa- 
tion , 6c  le  fcandale  qu’il  cauferoic  , en  donnant  au 
peuple  un  fi  pernicieux  exemple  d’un  crime  que  lui- 
même  devroit  punir.  Enfin  , que  s’il  n’ccoutoit  point 
les  confeils , le  pape  fcroic  obligé  d’emploïer  contre 
lui  la  feverité  des  canons  , & que  jamais  il  ne  couron- 
neroit  empereur  un  prince  qui  auroic  fi  honteufement 
trahi  la  religion. 

Tous  les  fcigneurs  s’élevèrent  alors  contre  le  roi, 
jdilant , que  le  pape  avoir  railbn  j & le  priant  au  nom 
de  Dieu  , de  ne  pas  ternir  là  gloire  par  une  aélion  fi 
honteufe  , & ne  pas  donner  aux  parens  de  la  reine, 
qui  étoient  puiflàns , un  tel  fujet  de  révolte.  Le  roi  ac- 
cablé plutôt  que  couché  de  ces  railbns  , dit  : Si  vous 
l’avez  réfolu  u opiniâtrement , je  me  ferai  violence  ; 
& je  porterai  comme  je  pourrai  ce  fardeau  , dont  je  ne 
puis  me  décharger.  Ainfi  plus  aigri  contre  la  reine 
par  l’elForc  que  l'on  avoir  fait  pour  les  réunir , il  cont 
fentic  qu’on  la  rappellâc  : mais  pour  éviter  même  là 
vue , il  s’en  retourna  promptement  en  Saxe  , aïant 
au  plus  vingt  chevaliers  à fa  fuite.  La  reine  le  fuivit 
à petites  journées,  avec  le  refte  de  lacour , & les  orne- 
mens  impériaux.  Quand  elle  fut  arrivée  à Goflar , à 
peine  put-on  perfuader  au  roi  d’aller  au  devant  d’elle. 
Il  la  reçut  alTez  honnêtement , mais  il  revint  bien-tôt 
à fa  froideur  J & ne  fe  pouvant  défaire  de  la  reine  , il 
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refolut  de  la' garder  comme  fï  elle  licut  point  été fa  An.  1070. 
femme.  ; • ' 

L’anne'e  fuivante  1070.  Sigefroi- archevêque  de  loiol 

Maïence  Annon*  archevêque  dé;  Cologne  , &'  Hen- 
man  évêque  de  Bamberg  , allèrent  à Rome,  où  le  pa-  , 

pe  Alexandre  les  avoit  appeliez.  L evêque  de  Bam- 
bert  étoit  aceufé  d’avoir  ulurpé  ce  fiege  par  fîmonie  : 
mais  par  les  riches  prefens  qu’il  fit  au  pape , il  l’adou- 
cit de  telle  forte  ; que  non  feûlement  il  n’eut  point 
d’égard  à l’accufation , mais’  il  lui  donna  le  pallium 
& d’autres  honneurs  archiepifeopaux.  L’archevêque 
de  Maïence  vouloir  renoncer  à fa  dignité  : mais  le 
pape  & ceux  qui  étoient- prefens  4 en  détournèrent, 
quoi  qu’avec  bien  de  la  peine.  Tous  les  trois  évêques 
Allemans  furent  feverement  réprimandez';  de  cé  qu’ils  . 

vendoient  les  ordres  facrez  , communiquoient  fans 
fcrupule  avec  ceux  qui  les  achetoient  & leurs ‘ impo- 
foient  les  mains.  Enfin  après  leur  avoir  fait  faire  lêr- 
ment  de  n’en  plus  ufèr  de  même  à l’avenir,  on  les  ren- 
voïa  en  paix.  Annon  de  Cologne  rapporta  de  Rome  Vit»  S.  Ann.  f. 
un  privilège  du  pape  pour  l’abbaïe  de  Sigeberg  qu’il 
avoit  fondée  , & le  oras  de  faint  Cefaire  martyr.  > 

- En  Anglete^e  le  nouveau  roi  Guillaume  aïartt 
bien  affermi  fapuiffance,  s’appliqua  à rétablir  toutes  quesenAügicter. 
chofes  , & pour  le  temporel  & pour  le  fpirituel.  Il 
adoucit  les  mœurs  des  Anglois  encore  demi  barbares , u.  i*i. 
introduifant  les  mœurs. Françoifès  beaucoup- plus  po^  , 
lies  : il  les  tira  de  la  nonchalance’ , l’ignorance  & la  * 
débauche  , renouvcllant  l’induftrie  , l’application  aux 
armes  & aux  lettres.  En  un  mot  , depuis.ee  regne  ' 
l’Angleterre  prit  une  face  nouvelle.  Dés  la  quatrième 

r J ‘ r P ^ ‘ 1 • /->  Il  te.  9.  ette- f- taxa 

annee  de  Ion  regne  qui  rut  1 an  1069.  le  roi  Guillau- 
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me.  confirma  fokmnellemcnt  les  anciennes  loix  dt» 
pais  , telles  quelles  avoient  été  en  ufage  fous  laine 
Edoiiard  Ion  prédecefleur  -,  commençant  par  celles 
qui  fegardoienc  l'cgUlc  , & qui  furent  rédigées  en  la-' 
tin  efl  -vingt  r deux  articlcii.  On  en  fit  un  abrégé  en 
Roman  ou  François  du  tems.  On  y établit  première- 
ment la  paix  , c’eft-à-dire  la  fûreré  pour  quiconque 
va  aux  églifes , puis  la  maniéré  de  fc  juûificr  des  cri- 
mes non  approuvez  , & enfin  la-  taxe  du  denier  faine 
Pierre.  1 Aufli  le  pape  Alexandre  ne  manqua  pas  de, 
crire  au  roi  Guillaume  pour  la  continuation  de  cette 
redevance  , dont  une  partie  étoit  emploïée  à l’entre- 
tien d’une  églife  de  Rome  nommée  l’école  des  An- 
glois. 

Guillaume  incontinent  après  la  conquête  , envoïa 
de  riches  prefens  aux  églilcs  de  France  , d’Aquitaine, 
de  Bourgogne  , d’Auvergne  & d’autres  pais.  Sur  tout 
il  envoïa  au  pape  Alexandre  quantité  d’or  & d’argent 
pour  le  denier  faint  Pierre , avec  des  ornemens  tres- 
precieux  ; & en  reconnoiflance  de  l’étendart  qu’il  avoir 
reçu  du  paj>e  , il  lui  envoïa  celui  du  roi  Herald  , où 
étoit  reprelenté  un  homme  armé  en  broderie  d’or.  A 
la  prière  du  roi , le  pape  Alexandre  envoïa  trois  légats 
en  Angleterre , Ermenfroi  évêque  de  Sion  , Jean  & 
Pierre  prêtres  de  l’églife  Romaine , qui  le  couronnè- 
rent de  nouveau  le  jour  de  Pâques  quatrième*  d’ Avril 
1070.  pour  confirmer  Ion  autorité. 

A l’odiave  de  Pâques  , ces  légats!  préllderent  à un 
concile  tenu  à Vinchefire  par  ordre  du  roi  & en  la 
prelence  , où  Stigand  archevêque  de  Cantorberi  fut 
dépole  pour  trois  railons  ; la  première,  d’avoir  gardé 
l’évêché  de  Vinchcllre  avec  l’archevêché  : la  fécondé. 
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d’avoir  ufurpd  le  Ccge  de  Camorberi  du  Vivant  de  \ v.  1070. 

l’archevcquc  Robert , & l’ctre  (crvi  de  fon  pallium: 

la  croifîe'me,  d'avoir  reçu  le  pallium  de  la  part  d^’an^ 

tipape  Bcnoiâ: , excommunie  par  l’eglife  Romaine,  s«t.  ut.  lxu. 

pour  avoir  envahi  le  faine  fiege  par  Hmonie.  Stigand 

ctoit  encore  cliargc  de  parjures  & d’homicides.  On 

dépoia  auflî  quelques-uns  de  fes  lufiragans  comme  in« 

dignes , pour  leur  vie  criminelle  & l’ignorance  de  Icurl 

devoirs  : entre  autres  Agclmar  Ion  rrere  évêque  d’Ef  • 

tangle  , &:  quelques  abbez.  Car  le  roi  ôtoic  autant 

(^u’il  pouvoit  les  grandes  places  aux  Anglois  qui  lui 

etoient  fulpeéVs , afin  d’y  mettre  des  Normans.  C’eft 

ainfi  qu’en  parlent  les  hiftoriens  Anglois  : mais  fe-  , 

Ion  les  Normans,  il  ne  fit  point  dépofer  de  prélats  qui  ' 

ne  l’eufTent  mérité.  . ’ _ . 

En  ce  concile  , comme  les  autres  évêques  trem- 
bloient  de  peur  de  perdre  leur  dignité  , làint  Vul- 
ftan  évêque  de  Vorcheftre  redemanda  hardiment 
plufieurs  terres  de  Ibn  églilè , que  l’archevêque  Al- 
drede  avoir  retenues  en  ià  puifiance  , quand  il  fus 
transféré  du  fiege  de  Vorcheftre  à celui  d'Yorc  , & 
qui  apres  fa  mort  étoient  tombées  au  pouvoir  du  roi. 

Mais  comme  le  fiege  d’Yorc étoit  vacant,  on  remit 
la  décifion  de  cette  affaire  jufques  à ce  qu’il  y eut  un 
archevêque  qui  pût  défendre  les  droits  de  fon  égli- 
fc.  Depuis  que  Stigand  fut  dépofé  de  rarchcvcché 
de  Cantorberi , le  ro^  le  tint  en  prifon  à Vincheftre  ‘ ^ 
le  refte  de  fes  jours.  Il  y vivoit  chetivement  du  peu 
qu  on  lui  donnoit  aux  dépens  du  roi  ; & comme  lès 
amis  l’exhortoient  à fè  mieux  traiter , il  juroit  qu’il  n’a- 
voit  pas  un  denier  : mais  après  (à  mort  on  lui  trouva  de 
grands  trefors  cnterrez^dontilportoit  laclefàfoncoil 
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A la  Pentecôte  le  roi  étant  à Oüindfor , donna 
l’art^evêché  d’Yorc  à Thomas  chanoine  d’Evreux, 
& léveché  de  Vincheftre  à Vauquelin  fon  chaj>el> 
lain.  Le  lendemain  il  fit  tenir  un  concile  où  prefida 
le  légat  Ermenfroi , car  les  cardinaux  Jean  & Pierre 
étoient  partis  pour  retourner  à Rome.  En  ce  concile 
Algérie  évêque  de  Suffex  fut  dépofé  , puis  mis  en  pri- 
fon.  On  dépofa  auffi  plufieurs  abbez':  puis  le  roi  don- 
na à Arefafte  l’évêché  d’Eftangle  , & à Stigand  celui 
de  SulTex.  Ils  étoient  l’un  & l’autre  fes  chapellains  ; 
& il  donna  des  abbaies  à quelques  moines  Nor- 
mans. 

Mais  pour  remplir  le  fiege  de  Cantorberi , la  pre- 
mière place  de  l’églife  d’Angleterre  , il  choiCt  Lan- 
franc  qu’il  avoit  fait  abbé  de  faint  Eftienne  de  Caën. 
Après  la  mort  de  Maurille  archevêque  de  Roüen, 
arrivée  en  1067.  le  clergé  & le  peuple  aflèmblez  , 
avoient  voulu  élire  Lanfranc  pour  lui  fucceder  -,  mais 
il  fit  tant  de  réfiftance  qu’il  l’évita , ne  fe  trouvant 
que  trop  chargé  de  l’abbaie  qu’il  auroit  quittée  s’il 
avoit  pu  le  faire  en  confcience.  Le  roi  fit  donc  paf- 
fer  à l’archevêché  de  Roüen  , Jean  qu’il  avoit  déjà 
fait  évêque  d’Avranches  j mais  pour  obtenir  du  pape 
cette  tranflation , il  envoïa  à Rome  l’abbé  Lanfranc , 
qui  rapporta  le  pallium  à l’archevêque  Jean  , & celui- 
ci  tint  le  fiege  de  Roüen  douze  ans. 

Le  roi  Guillaume  étant  réfo|p  , par  le  confeil  des 
feigneurs , à mettre  Lanfranc  fur  le  fiege  de  Cantor- 
beri , envo'ia  en  Normandie  les  légats  Ermenfroi 
évêque  de  Sion  & Hubert  foudiacre  cardinal , qui  af- 
femblerent  un  concile  des  évêques  & des  abbez  de 
la  province , où  ils  déclarèrent  à Lanfranc  la  volonté 

du 
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Ju  roi , qui  étoit  auffi  la  leur  & des  autres  prclacs.  An.  1070.  ' 
Lanfranc  en  fut  tellement  affligé  & troublé,  qu’ils  cru- 
rent qu’il  refuferoit  abfolument.  Il  reprefentoit  fa  foi- 
blefTe  &c  fon  indignité  , qu’il  n^entendoit  point  la  lan'- 
gue  du  pais  , qu’il  auroit  affaire  à des  nations  barbares: 
mais  ces  raifons  no  furent  point  écoutées.  Tontefois 
comme  il  agiffoic  toujours  avec  diferetion,  il  demanda 
du  tems  pour  délibérer.  Mais  le  roi  avoit  fi  bien  pris 
fes  mefures  , que  tout  le  monde  lui  confeilla  & lepreffa 
d’accepter  , même  Helloiiin  abbé  du  Bec  , qu’il  regar- 
doit  toujours  comme  fon  pere.  Cen’cft  pas  que  ce  faine 
homme  n’eût  grand  regret  à perdre  un  ami  fi  cher , & 
qui  lui  avoit  été  fi  utile  pour  l’établifTcment  de  fba 
monaftere  mais  il  n’ofoit  s’oppofer  à la  volonté  de 
Dieu  , &c  à une  vocation  fi  manifefte.  . ^ • 

Lanfranc  bien  affligé  réfolut  donc  de  pafïër  en  An- 
gleterre pour  dire  au  roi  fes  exeufes , ne  croïant  pas 
qu’on  le  pût  forcer  à recevoir  cette  dignité.  Le  roi  le 
reçut  avec  une  grande,  joye  & un  grand  refpeél , & 
vainquit  enfin  fa  réfiflancc.  Il  appella  les  premiers  de 
l’églile  de  Cantorberi  & grand  nombre  de  prélats  & 
de  feigneurs  du  roïaume , & déclara  Lanfranc  arche-  p.  4,,. 
vêque  de  Cantorberi  le  jour  de  l’afTomption  de  Nôtre- 

* r r '1/  'ir  t * n. 

Dame.  Il  fut  facrc  dans  Ion  eglile  métropolitaine  le‘‘- 
dimanche  vingt -neuvième  du  même  mois  d’Août 
1070.  jour  de  la  décollation  de  fàint  Jean.  Il  fut  facré, 
dis-je  , par  fes  fuffragahs  Guillaume  évêque  de  Lon- 
dres, Sivard.  de  Rocheflre  , Vauquelin,  de  Vinchefl 
tre , Remi  de  Lincolne  , Herfafte  de.  Tetford  , StÜ 
gand  de  Selfei , Herman  de  Schireburne  ôc  Gifon  de 
Veli.  Les  autres  qui  étoient  abfens  envoicrent  leurs 
exeufes  par  députez.  . . • ; • i , ' 

" Ifomexin. ' ’ ' V . . Ce  ' * 
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An.  1070.  même  année  Thomas  élû  archevêque  d’Yorc, 

v>tA  ».  ij.  vint  fe  prefèncer  à Lanfranc , pour  être  lacré  de  fa  main, 
' fuivant  l’ancienne  coutume.  Lanfranc  lui  demanda 
, une  protcftation  de  fon  obéiflance  par  écrit  & avec 
ferment  , comme  fes  predeceffeurs  l’avoient  donnée: 
mais  Thomas  répondit , qu'il  rie  te  fcroit  point , fi  on 
ne  lui  prouvoit  par  écrit  & par  témoins  qu'il  le  dévoie 
faire , & qu'il  le  pouvoir  lans  porter  préjudice  à fon 
églife.  Ce  refus  venoit  d'ignorance  plutôt  que  de  pre- 
(omption  : car  ce  prélat  qui  étoit  nouveau  en  Angle- 
terre , & en  ignoroit  ablolument  les  ufages , ajoûtoit 
trop  de  foi  aux  difeours  des  dateurs  , particulièrement 
d’Odon  évêque  de  Baïeux  , frere  utérin  du  roi  , qui 
etoit  comme  Ion  lieutenant  en  Angleterre.  Lanfranc 
montra  la  juftice  de  là  prétention  en  prefence  de  quel- 
ques évêques  qui  étoient  venus  pour  le  facre  de  Tho- 
mas : mais  celui-ci  ne  voulut  rien  écouter,  & retourna, 
fans  être  lâcré. 

Le  roi  prévenu  par  fon  frere  en  fut  irrité  contre 
Lanfranc , croïant  qu'il  fe  prévaloir  de  (a  capacité  , 
pour  appuïcr  une  prétention  injufte.  Mais  peu  de 
jours  apres  Lanfranc  vint  à la  cour,,  demanda- audian^ 
ce  au  roi  , & lui  a'iant  rendu  railbn  de  fà  conduite 
l’appaifa , & mit  de  fon  côté  les  Anglois  qui  ic  trou- 
vèrent preièns.  Car  étant  inftruits  de  l'ufage  du  pais, 
ils  rendoient  témoignage  à la  jufiiee  de  fa  cauiè.  Ainfi 
le  roi , du  confentement  de  tous , ordonna  que  pour 
lors  Thomas  viendroit  à Cantorberi , & donneroit  à 
Lanfiranc  fa  protefiation  folemnelle  d’obéïlTance  en 
tout  ce  qui  regardoit  la  religion  : mais  que  (es  fiic- 
cefièurs  ne  la  donneroient  qu’aprés  qu’il  auroit  été 
prouvé  dans  un  concile  , que  les  archevêques  d'Yorç 
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avoicnt  toujours  rendu  cette  foumifCon  à ceux  de  A N.  1071. 
Cantorberi.  Thomas  fut  facre  à ces  conditions  ; & 
peu  de  tems  apres  Lanfranc  demanda  & reçut  la  pro- 
tcflation  d’obéiflance  de  tous  les  évêques  du  roïaume 
d’Angleterre , qui  avoient  été  facrez  du  tems  Stigand 
par  d’autres  archevêques  ou  par  le  pape. 

L’année  fuivante  1071.  les  deux  archevêques  Lan- 
franc  & Thomas , allèrent  à Rome  demander  le  pal- 
lium.  Le  pape  Alexandre  reçut  Lanfranc  avec  grand  » m-, 
honneur  , julques  à Ce  lever  devant  lui , & dit  : Je  ne 
l’ai  pas  fait , parce  qu’il  eft  archevêque  de  Cantorberi, 
mais  parce  que  j’ai  été  fon  dilciple  au  Bec.  Lan- 
franc avoir  aulTi  inftruit  en  cette  école  des  parens  du 
pape  ; ce  qui  montre  combien  elle  etoit  célébré.  Le 
pape  lui  donna  deux  palliums  pour  lui  feul  : l'un  que 
Lanfranc  prit  fur  l’autel , fuivant  l’ufage  de  Rome , 
l’autre  que  le  pape  lui  prefenta  de  fa  main  en  figne 
d’amitié  ^ & on  ne  trouve  que  deux  autres  exemples  Ur. 

de  ces  deux  palliums  , l’un  pour  Hincmar  de  Reims, 
l’autre  pour  Brunon  de  Cologne.  Thomas  étoit  ac- 
eufë  d’avoir  reçu  du  roi  Guillaume  l’archevêché 
d’Yorc  , pour  récompenfè  du  fervice  de  guerre  qu’il 
lui  avoir  rendu  dans  la  conquête  de  l’Angleterre  ; & 

Remi  évêque  de  Lincolne , qui  étoit  venu  à Rome 
avec  les  deux  archipvêques , avoir  été  aufli  jugé  indi- 
gne de  l’épifcopat , parce  qu’il  étoit  fils  d’un  prêtre  ; 

& on  leur  avoir  ôte  à l’un  & à l’autre  l’anneau  & le 
bâton  paftoral.  Mais  le  pape , à la  priere  de  Lanfranc , 
les  rétablit  tous  deux  , lui  laifiant  le  jugement  de  leur 
caufe  ; & ils  reçurent  de  la  main  de  Lanfranc  l’anneau 
& le  bâton.  Toutefois  l’archevêque  Thomas  renou- 
vella  en  prefence  du  pape  fa  prétention  contre  la  pir-  f- 

Ce  ij 
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matie  de  Camorberi , foucenanc  que  rcglifed’yorclui 
e'toic  égalé  , & que  luivanc  la  confticucion  de  faint 
Grégoire  , l’une  ne  devoir  point  être  loumife  à l’au, 
rrc  , feulement  que  celui  des  deux  archevêques  , qui 
éfoit  Je  plus  ancien  d’ordination  , devoir  avoir  la  pref- 
feance.  Il  prétendoit  de  plus  avoir  jurifdiflion  fur 
les  trois  évêques  de  Dorceftre  ou  Lincolne  , de  Vor- 
cheftfe  & de  Licifcld , depuis  Cheftre.  Lahfranc  , quoi 
K^u’indigne'  de  ce  procédé  , re'pondit  modeftement , 
que  la  propofition  de  Thomas  n’e'toit  pas  véritable , 
& que  la  Conftitution  de  faint  Grégoire  ne  regardoiç 
pas  l’églile  de  Cantorberi , par  rapport  à celle  d’Yorc, 
mais  à l’égard  de  c^lle  de  Londres,  Le  pape  Alexan- 
dre décida  , que  ce  différend  entre  les  deux  archevê-- 
ques  devoir  être  examiné  & juge  en  Angleterre  par 
tous  les  évêques  & les  abbez  du  roïaume  ; & bien 
que  Lanfranc  fût  affuré  pour  fon  tems  de  la  foumif- 
fion  de  Thomas , par  la  promeffe  qu’il  lui  en  avoic 
faite  , il  aima  mieux  travailler  pour  fes  fuccefleurs  , 
que  leur  laifTer  ce  différend  à terminer. 

Le  pape  chargea  Lanfranc  d’une  lettre  pour  le  roi 
d’Angleterre  , où  après  avoir  loüé  fon  zele  pour  la 
religion  , il  l’exhorta  à fuivre  les  confeils  de  Lanfranc 
pour  l’execution  de  fes  bons  deffeins  , déclarant  qu’il 
avoir  regret  de  ne  le  pouvoir  retenir  à Rome.  Mais  , 
ajoûte-t-il , nous  nous  confolons  de  fon  abfence  , par 
l’utilité  qu’en  reçoit  vôtre  ro'iaume.  Il  ajoute  qu’il  a 
donné  à Lanfranc  toute  l’autorité  du  faint  fiege,  pour 
l’examen  & le  jugement  de  toutes  les  affaires  , c’eft- 
à-dire  , qu’il  l’a  établi  légat  dans  le  roiaume  d’An., 
gleterre. 

La  même  année  1071.  le  pape  Alexandre  1 1.  fit  U 
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3cdicace  de  la  nouvelle  e'glife  du  mom-Cainn.  De-  ^ 

puis  que  le  cardinal  Didier  fuc  abbé  de  ce  monaftere, 

il  le  renouvella  cnticremenc.  Il  lui  attira  de  grands  ly. 

bienfaits  de  la  part  de  Richard  prince  de  Capouc  , & 

de  Robert  Guilchard  duc  de  Poüillc  & de  Calabre  , et.  cmjf.  irr; 

donc  il  avoir  gagné  l’amitié  , & commença  par  don-  to**’ 

ner  à fon  églile  quantité  de  riches  ornemens.  De  fon 

rems  un  roi  de  Sardaigne  nommé  Barefon  , envoïa 

des  députez  au  mont-Caflin  , demandant  des  moines , 

pour  établir  dans  Ion  roïaume  un. monaftere  , fui- 

vant  leur  obfervance  , qui  y étoit  encore  inconnue. 

L’abbé  Didier  choifit  douze  des  meilleurs  fujets  de  la 
communauté  , à qiii  il  donna  des  livres  de  l’écriture 
fainte , des  reliques  , des  vales  facrez  , des  ornemens 
& tout  ce  qui  leur  étoit  neceftaire  pour  cette  miftîon,  ^ 

avec  un  abbé  pour  les  gouverner  , & les  envoïa  en 
Sardaigne  dans  un  vaifleau  de  Caere.  Ils  arrivèrent  à 
une  petite  ifle  nommée  le  Lis , & atrendoient  le  rems 
propre  pour  pàfter  outre  ; quand  les  Pilans  , pouflez 
d’envie  contre  les  Sardiots  , vinrent  fur  eux  à l’impro.^ 
ville  avec  des  bâtimens  armez  , les  pillèrent  & les 
maltraitèrent  fans  dillinélion  de  perlonnes  ; & al- 
loient  pendre  le  chef  de  la  députation  , s’il  n’eut  pris 
l’habit  d’un  moine  pour  fe  fauver.  Ils  brûlèrent  le  vaift 
feau  de  Gaete  & s’en  retournèrent  chargez  de  butin. 

Les  douze  moines  du  mont  Caftin  dépoüillez  de  tout, 
hors  de  leurs  habits , fe  difperferent  en  divers  lieux  : il 
en  mourut  quatre,  & les  huit  autres  revinrent  au  mo» 
naftere  dans  l’année. 

Cependant  le  roi  Barefon  aiant  tiré  fatisfaélion 
des  Pilans  pour  cette  infultc  , renvo'ia  au  mbnt-Caf- 
ün  y difant , qu’il  perfiftoft  encore  plus  ardemment 

Ce  iij 
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dans  le  même  defir  , & que  cet  accident  ne  devorc 
point  les  rebuter.  On  lui  envoïa  deux  moines  apres 
environ  deux  ans , il  les  reçut  avec  joye , & leur  don- 
na une  c'glife,  de  fainte  Marie  , puis  une  de  faint  Elic 
avec  la  montagne  où  elle  e'toit  fituée  , & de  grandes 
terres.  Un  autre  roi  de  Sardaigne  nommé  Torchy- 
tor  , par  émulation  du  premier , envoïa  aufli  au  mont- 
Caflîn  une  donation  de  fix  églifes  avec  leurs  dépen- 
dances pour  fonder  un  monallere.  D’ailleurs  le  pape 
Alexandre  envoïa  un  Icgat  à Pife  , avec  un  moine  du 
mont-Caflln  , pour  ordonner  fous  peine  d’anathême, 
de  rendre  inceïTamment  tout  ce  qui  avoit  été  pris  à 
ce  monaftere.  Ce  qui  fut  exécuté  -,  & les  Pifans  aïanc 
reconnu  leur  faute  , fe  réconcilièrent  avec  l’abbé  Di- 
dier. Le  même  pape  tira  du  mont-Caffin  plufieurs 
bons  fujets  , (bit  pour  les  appeller  auprès  de  lui  au  (èr- 
vicc  de  l’églife  Romaine , loit  pour  en  faire  des  évê- 
ques & des  abbez. 

L’abbé  Didier  trouvant  les  affaires  du  monaftere 
dans  une  grande  profperité  & une  grande  paix  , joüif. 
fant  d’un  grand  revenu , honoré  de  tous  les  voifins  , 
entreprit  de  renouveller  l’cglife  l’an  1066.  Il  com- 
mença par  abatre  l’ancienne , comme  trop  petite  , & 
en  bâtit  dés  les  fondemens  une  plus  grande  & plus 
magnifique.  Il  acheta  à Rome  à grands  frais  des  co- 
lomnes , des  bafes,  des  chapiteaux  & des  marbres  de 
diverfes  couleurs  , qu’il  fit  apporter  par  mer  julques 
à la  tour  du  Garillan.  L’églilè  avoit  105  coudées  de 
long  , 43  de  large  & z8  de  haut  : les  quatre  coudées 
font  une  toife  : il  y avoit  dix  colomnes  de  chaque 
côté.  Devant  l’églife  ctoit  un  parvis  de  77  coudées 
-de  long  Sc  de  57  de  large  , environné  de  colomnes. 
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Pour  orner  le  dedans  del’^Iife,  l’abbé  Didier  envoïa  A n.  1071» 
des  députez  à C.  P.  qui  en  firent  venir  des  ouvriers  de  < »»■ 
mofiiïque  & des  marbriers  : Car  ces  arts  étoient  tom- 
bez en  Italie  depuis  plus  de  500.  ans  -,  & pour  les  y ré- 
tablir y il  eut  foin  de  les  faire  apprendre  à plufieurs  des 
ferfs  du  monaftere  , auffi-bien  que  les  autres  arts  uti- 
les aux  bâtimens.  304 

L’églifè  du  mont-Calfin  étant  achevée  au  bout  de 
cinq  ans,  l’abbé  Didier  la  voulut  faire  dédier  avec 
toute  la  fblemnité  pofiîble , & pria  le  pape  Alexan- 
dre d’en  faire  lui-même  la  ceremonie.  Le  jour  fuc 
marqué  au  (amedi  premier  d’Oélobrc  1071.  & il  y 
vint  des  prélats  prcfque  de  toute  l’Italie  : le  pape, 
dix  archevêques  , quarante-trois  évêques,  une  infinité 
•d'abbez , de  moines , de  clercs  & de  laïques  -,  entre  au- 
tres Richard  prince  de  Capouc , Jourdain  fon  fils  & 
fon  frere  Rainulfc , Gifulfe  prince  de  Salerne  avec  fes 
freres  , Landulfe  prince  de  Benevent , Sergius  duc  de 
Naples , Sergius  duc  de  Surrente.  Le  duc  R.obert  Guif- 
chard  étoit  occupé  au  fiege  de  Palerme , qu’il  prit  la  /,  m: 
même  année  fur  les  Sarrafins  , & rendit  à l'arche vê- 
que  Grec  l’églifè  cathédrale  de  Nôtre  - Dame  , dont 
ils  avoient  fait  leur  mofquée.  Ce  prélat  faifbit  le  fer- 
vice  dans  l’églife  de  faint  Cyriaque  en  de  continuel- 
les allarmes. 

Le  pape  avoir  promis  indulgence  de  tous  les  pe-  4 

chez  confefTez  à tous  ceux  q^ui  afiîfferoient  à cette 
dédicace , ou  qui  viendroient  a la  nouvelle  églifè  pen- 
dant l’oélave  ; ce  qui  y attira  une  telle  affluence  de 
peuple , qu’il  fèmbloit  que  perfonne  n’en  fût  fbrti  de- 
puis le*prcmier  jour , tant  la  foule  y étoit  grande  jour  ».  m 
& nuit.  Non  feulement  le  monaflere  ôc  la  ville,  mai( 
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la  campagne  des  environs  etoit  remplie  d’une  mulcî- 
tude  innombrable  , Se  tous  furent  nourris  par  l’abbedc 
pain,  de  vin,  de  chair  & de  poiflbn  pendant  les  trois  jours 
qui  précédèrent  la  dédicace  & les  trois  jours  qui  la  fui- 
virent.  Cette  folemnité  augmenta  tellement  la  répu- 
tation du  monaftere  & de  l’abbé  Didier  , que  tous  les 
princes  y envoïerent  des  prefens  , entre  autre  l’impe- 
ratrice  Agnès , & qu’en  deux  ans  le  nombre  des  moi- 
nes augrnenta  julques  à prés  de  deux  cens. 

En  Allemagne  Rumold  évêque  de  Confiance  étant  ■ 
mort  dés  la  fin  de  l’an  1069.  le  roi  Henri  lui  donna 
pour  fucceflèur  Charles  chanoine  de  Magdebourg, 
qui  d’abord  fut  bien  reçu  par  le  clergé  de  Confiance: 
mais  dans  la  fuite  , comme  avant  même  que  d’être 
fàcré  , il  gouvernoit  par  caprice  plutôt  que  par  raifon^ 
fon  clergé  irrité  fe  fepara  de  fa  communion  , fur  ce 
que  l’on  difoit  qu’il  avoit  obtenu  l’évêché  par  fimo- 
nie  , & détourné  furtivement  la  plus  grande  partie 
des  trefors  de  l’églife.  Ces  aceufations  aïant  été  por- 
tées à Rome  , où  Sigefroi  archevêque  de  Maïcncc 
etoit  alors  , le  pape  lui  défendit  de  vive  voix  de  fa- 
crer  Charles  évêque  de  Confiance , jufques  à ce  qu’il 
fût  juflifié.  Et  comme  Charles  faifoit  de  grandes  inf. 
tances  auprès  du  pape , pour  être  facré,  & que  le  cler- 
gé de  Confiance  continuoit  de' s’y  oppofer  vivement, 
le  pape  réitéra  par  écrit  la  défenfe  à l'archevêque  de 
pafTcr  outre  , & lui  ordonna  d’alTembler  un  concile, 
où  il  inviteroit  l’archevêque  de  Cologne  , pour  exa- 
miner & terminer  cette  affaire.  L’archevêque  de 
Maïence  obéit , & s’attira  par  là  l’indignirion  du  roi  , 
qui  vouloir  foutenir  l’évêque  Charles  qu’il  avoir  choi- 
si. ll^envoia  fouvent  à 1 archevêque  des  ordres  de  le 
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(àcrcr  ; il  empêcha  la  tenue  du  concile,  par  le  com-  A N.  1071, 
mandement  qu’il  fit  aux  evêques  de  le  fuivre  à la 
guerre  ; & il  voulut  envoïer  Charles  à Rome , pour 
le  faire  facrer  par  le  pape.  L’archevêque  de  Maïence 
J écrivit  au  pape  de  n’en  rien  faire  , pour  ne  pas  donner 
au  roi  fujet  de  croire  qu’il  n’avoit  refuie  de  le  làcrer 
que  par  animofité.  Mais  , ajoûtoit-il , fi  vous  le  trou- 
vez innocent , renvoïez-le  moi  pour  le  facrer  félon 
les  canons. 

En  effet , l’archevêque  tint  pour  cette  affaire  un  con- 
cile à Maïence  le  quinziéme  d’Août  1071.  qui  étoic 
la  douzième  année  de  fon  pontificat.  Avec  lui  y affi- 
fterent  deux  archevêques  , Gebehard  de  Juvave  ou 
Salfbourg  & Udon  de  Treves  , & neuf  autres  évê- 
ques, lavoir  ceux  de  Virfbourg  , d’Eïcftec , d’Augs- 
bourg  , de  Bambérg , de  Strafbourg , de  Spire  , d’OC- 
nabruc  , de  Sion  & de  Modene.  C’étoit  douze  évê- 
ques en  tout.  Il  y avoir  des  députez  chargez  des  ex- 
eufes  des  fuffragans  de  Maïence  qui  étoient  abfens. 

Le  premier  jour  du  concile  fut  la  fête  de  la  Dormi- 
lion  de  la  fainte  Vierge,  comme  portent  les  aéles  ^ où 
à c^le  de  la  folemnité  du  jour  , on  ne  fit  qu’entamer 
la  matière  avant  la  célébration  de  l’office.  Le  lende- 
main chaque  évêque  propofa  les  difficultez  qu’il  trou- 
■voit  dans  Ion  diocefe , & on  termina  plufieurs  affaires 

f articulieres.  On  commença  auffi  à examiner  celle  de 
évêque  de  Confiance , mais  le  roi  la  fit  remettre  au 
lendemain.  Car  il  étoit  à Maïence  , & envoïoic  des 
mcfïàges  aux  évêques  pour  les  intimider  & empê- 
cher le  jugement  de  cette  <iifaire.  C’efV  ce  qui  fit  que 
les  deux  premières  feances  fe  pafTerent  fans  rien  con- 
clure. 

Tome  XJJJ.  Dù  . 
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A N.  1071.  Le  troifiéme  jour  les  évêques  allèrent  trouver  le 
roi , & lui  reprefenterent  avec  zele  l'intérêt  qu’il  avoit 
lui-même  de  faire  obferver  les  canons  pour  le  falut  de 
fbn  ame  , & pour  la  paix  de  l’églife  & de  l'état.  Il  . 
les  écouta  plus  tranquillement  que  ne  promettoit  fon 
naturel  violent  & Ion  âge  , car  il  n’avoit  que  vingt 
ans.  Il  foutint  qu’il  avoit  donné  gratuitement  à Charles 
l’évêché  de  Confiance , & n’avoit  fait  avec  lui  aucune  . 
convention.  Mais , ajouta  t-il,  fi  quelqu’un  de  mesdo- 
mefhques  a fait  avec  lui  quelque  traité  pour  le  (ervir 
en  cette  rencontre , ce  n’cli  pas  à moi  de  l’en  acculer 
ou  de  l’en  jullifier  j c’cft  Ion  affaire.  Après  avoir  ainfi 
parlé  aux  évêques , il  vint  avec  eux  au  concile,  on  y fît 
entrer  Charles  &c  les  clercs  de  Confiance.  Leur  chef 
prelènta  un  libelle  contenant  les  caufes  d’oppofition  au 
lacre  de  Charles  ; lavoir  la  fimoniç  & la  déprédation 
des  biens  de  l’églilè.  Ils  prelèntcrent  aulfi  les  noms  & 
les  qualitez  des  témoins  , par  Icfquels  ils  offroient  de 
' prouver  chacun  des  chefs  d’aceufation. 

Charles  propofoit  contre  eux  divers  reproches , & 
protefioit  de  fon  innocence  : le  roi  prenoit  Ibn  parti , 

& s’cfforçoitdc  le  jullifier,  ou  du  moins  d’afFoibliEl’ac- 
eufation  par  des  dilcours  artificieux.  Et  quand  les  ac- 
culàtcurs  vouloient  infificr  & s’élever  avec  force , il  em- 
ploïoit  l’autorité  pour  les  retenir.  On  dilputa  fi  long.- 
tems  fur  le  nombrp  & la  qualité  des  acculateurs  & des 
témoins , & fur  les  reproches  de  l’accufé , que  la  feance 
dura  bien  avant  dans  la  nuit,  & on  fut  obligé  de  la  ter- 
miner làns  rien  conclure. 

Mais  le  lendemain  Charles  , qui  pendant  la  nuit 
avoit  fait  de  ferieulès  reflexions , remit  l’anneau  & le 
bâton  pafioral  entre  les  mains  du  roi , difant , que  Ic- 
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Ion  les  decrets  du  pape  Celeftin  , il  ne  vouloic  point  \ 
être  e'vcque'de  ceux  qui  ne  vouloient  point  de  lui. 

Les  peres  du  concile  rendirent  grâces  à Dieu  , de  les 
avoir  tirez  de  cet  embarras  d’une  maniéré  fi  peu  atten- 
due i ils  ordonnèrent  que  les  aites  de  ce  concile  lè- 
roient  gardez  dans  les  archives  de  l’églife  de  Maïencc,  - 
& que  l’on  en  rendroit  compte  au  pape  pour  lui  en 
demander  la  confirmation.  Charles  e'tant  retourné 
dans  le  diocefe  de  Magdebourg , d’où  il  avoir  été  tiré,  rw«T. 
y mourut  quatre  mois  après. 

Cependant  le  pape  Alexandre  envoia  un  légat  à ^xiphiim 
C.  P.  vers  le  nouvel  empereur  Michel  Parapinace. 

Conftantin  Ducas  étoit  mort  dés  l’an  1067.  au  mois  ^ 

de  Mai , après  avoir  régné  fept  ans  & demi , & en  ». 
avoir  vécu  un  peu  plus  de  foixante.  Il  aimoit  telle- 
ment les  lettres  , qu’il  eût  fouhaité  qu’elles  eulTenc 
rendu  fon  nom  célébré  , plutôt  que  la  dignité  impé- 
riale. De  fa  femme  Eudocie  il  laifla  trois  fils,  Michel, 

Andronic  & Conftantin  ; & fe  voïant  prés  de  la  mort , 
il  fit  dreflèr  un  aéle  où  tous  les  grands  fouferivirent , 
portant  qu’ils  ne  reconnoîtroient  point  d’autre  empe- 
reur que  lès  enfans  > l’imperatrice  Eudocie  promi^ 
aufll  de  ne  lè  point  remarier  , & cette  promelle  fut 
mile  erndépôt  entre  les  mains  du  patriarche.  C’étoit  Jean 
Xiphilin  natif  de  Trebifonde;  qui  étoit  en  grande  répu- 
tation pour  fa  doétrine , fa  capacité  dans  les  affaires  & là 
vertu.  Dés  fa  jeunelfe  il  embralfa  la  profellion  monafti- 
que,  menaalfezlong-tems  la  vicd’anacoretefurlemont 
Olympe  j & ce  fut  rnalgré  luiqu’aprés  la  mort  de  Confi 
cantin  Lichoudés  , il  fut  mis  lur  le  fiege  patriarcal*  en 
1066.  comme  en  étant  le  plus  digne.  Xiphilin  eft  fa- 
meux par  fon  abrégé  de  l’hiftoire  de*  Dion  Calfius. 

Dd  ij 
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L’imperatrice  Eudocic  régna  donc  avec  fes*  trois 
fils  le  refte  de  Tannée  1067.  pendant  laquelle  les  Turcs 
Seljouquides  firent  de  grands  progrès  ; profitant  de  la 
foiblefle  des  troupes  Romaines , qui  manquoient  de 
paie  & de  vivres.  Les  Turcs  commandez  alors  par 
Olub-Arfelan  , s’avancèrent  dans  la  Mefopotamie  , 
TArmenie  , & jufques  à Ceiarée  de  Cappadocc  , pil- 
lant & brûlant  tout.  Ils  pillèrent  entre  autres  Téglife 
de  faint  Bafile  qu'ils  profanèrent , & en  ôterent  tous 
les  ornemens  : mais  ils  ne  purent  toucher  à fes  reli- 
ques , parce  que  fon  tombeau  étoit  environné  d’une 
très- forte  maçonnerie.  Seulement  ils  emportèrent  les 
petites  portes  des  ouvertures  qui  y étoient , parce  que 
ces  portes  étoient  ornées  d’or  , de  perles  & de  pierre- 
ries. 

Pour  àrrêter  leurs  progrès  , on  vit  bien  à la  cour  de 
C.  P.  qu’il  falloir  un  empereur  capable  de  comman- 
der en  perfonne  les  armées.  L’imperatrice  choifit  Ro- 
main fils  de  Diogene  , qui  étoit  veftarque , c’eft-à- 
dire  maître  de  la  garderobe.  Elle  le  fit  venir  à C.  P. 
Ôc  le  jour  de  Noël  la  même  année  1067.  elle  le  déclara 
çiaître  des  offices  & general  des  armées.  Elle  vouloir 
auffi  Tépoufer  & le  faire  empereur , mais  elle  crai- 
gnoit  le  fenat  & le  patriarche  , qui'  gardoit  fa  pro- 
mefle  de  ne  fe  point  remarier.  Il  fallut  donc  ufèr  d’in- 
dufirie.  L’impératrice  envoïa  au  patriarche  un  eu- 
nuque fôn  confident , qui  lui  dit  en  fècret  qu’elle 
vouloir  époufèr  Bardas  -,  c’étoit  le  frere  du  patriarche  , 
qui  étoit  un  débauché , ne  longeant  qu’à  fon  plaifir. 
L’eunuque  dit  donc  au  patriarche  j qu’il  ne  tenoit  qu’à 
lui  de  faire  fon  frere  empereur  , en  fupprimant  cette 
promeffe  injufte  & contraire  aux  loix  j & comme  il 
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vit  qu’il  donnoic  dans  le  piege  , il  lui  conlèilla  de  ^ 
prendre  l’avis  des  (ènateurs.  Le  patriarche  les  fit  venir 
l’un  apres  l’autre  , & leur  exagéra  l’injuftice  de  cette 
promefTe  , & la  neceflite'  d’avoir  un  homme  de  mérité 
pour  empereur  : enfin  il  les  g^na  tous , foit  par  per- 
luafion , foie  par  prefens.  Mais  quand  tout  rut  bien 
difpofë , Romain  Diogene  entra  de  nuit  bien  armé 
dans  le  palais  6c  époula  l’imperatrice  -,  puis  il  fut  dé- 
clare empereur  le  premier  jour  de  Janvier  indiélion 
fîxiéme  l’an  du  monde  6576-  de  Jefus-Chrift  1068. 

Cette  aéhon  du  patriarche  Xiphilin  , montre  ce  que 
l’on  doit  croire  des  loüanges  generales  de  vertu  que  lui 
donne  l’hiftorien  Jean  Scylitzes  curopalate.  . * 

Romain  Diogene  fit  la  guerre  aux  infidelles  avec  RomliJbioee- 
quelque  avantage  les  deux  premières  années  de  fon 
régné.  Mais  en  6578.  indiélion  huitième,  qui  cfl:  l’an 
1070.  les  Turcs  poulTbrenc  leurs  conquêtes  en  Nato- 
lie  , & prirent  entre  autres  Chones  autrefois  Coloflcs  ^ *) 
en  Phrygie , où  ils  profanèrent  l’églilèifameufe  de  faint 
Michel , la  remplirent  de  (ang  & de  carnage , & en  fi- 
rent une  écurie.  L’année  fuivante  1071.  Diogene  après 
avoir,  refufe  la  paft  que  le  fultan  Olub  - Arfelan  lui  ^ <41; 
ofFroit , fut  pris  dans  un  combat  où  fon  armée  fut 
mife  en  déroute.  Le  fultan  fe  l’étant  fait  amener , (è 
leva  & le  foula  aux  pieds  félon  la  coutume.  Puis  l’aïant 
fait  relever , il  l’embrafTa,  le  traita  tres-humainement 
& le  retint  huit  jours , lé  faifànt  manger  avec  lui.  Il 
lui  demanda  un  jour  : Si  tu  m’avois  pris  , comment 
m’aurois  - tu  traité  ? Diogene  lui  répondit  franche- 
ment : Je  t’aurois  fait  mourir  fous  les  coups.  Le  fultan 
répondit  : Et  moi  je  n’imiterai  pas  ta  dureté.  Car  j’ap- 
prens  que  vôtre  Chrift  vous  a commandé  la  paix  ôc 
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l'oubli  des  injures.  En  elFec , il  fie  avec  Diogene  un 
traité  honnête  & le  renvoia. 

Mais  la  nouvelle  de  fa  défaite  étant  venue  à C,  P. 
le  Cefar  Jean  Ducas  frere  du  défunt  empereur  , & les 
fenateurs  de  fon  parti  firent  rafer  l’imperatrice  Eudo- 
cie  , & l’envoïerent  en  exil  dans  un  monaftere  quelle 
avoit  fondé  : déclarèrent  feul  empereur  Michel  Ducas 
fon  fils  aîné  ; & écrivirent  par  tout , que  Romain  Dio- 
gene ne  fût  plus  reconnu  pour  empereur.  Il  fut  pris  à 
Ion  retour  , & quoique  trois  archevêques  euifent  été 
envcïez  pour  promettre  qu’on  ne  lui  feroit  point  de 
mal  , on  lui  arracha  les  yeux  fi  cruellement , que  fa 
tête  enfla , les  vers  s’y  mirent , & il  mourut  en  peu  de 
jours  , benifiànt  Dieu  & foufFrant  fes  maux  avec  une 
grande  patience.  Le  jeune  Michel  furnommé 
nace  régna  fix  ans  & demi. 

Ce  fut  à lui  que  le  pape  Alexandre  envoïa  pour  lé- 
gat Pierre  évêque  d’Anagnia  célébré  par  fa  vertu  & par 
fa  doéfrine  , qui  demeura  un  an  à C.  P.  c’eft-à-dire 
tout  le  refte  du  pontificat  d’Alexandre.  Pierre  naquit 
à Salerne  de  la  famille  des  princes , & y embraffa  dés 
fon  enfance  la  vie  monafiique.  Le  cardinal  Hilde.. 
brand  étant  venu  le^at  à Salerne  , le  demanda  à fon 
abbé , & l’emmena  a Rome  , où  le  pape  Alexandre 
remplôïa  aux  affaires  ecclefiailiques , & le  fit  enfuite 
évêque  d’Anagnia  malgré  la  refilfance.  Il  gouverna 
cette  églilê  quarante-trois  ans , & mourut  le  troifiéme 
d’Août , jour  auquel  l’églilè  honore  fa  mémoire. 

Henri  archevêque  de  Ravenne  excommunié  par  le 
même  pape , n’avoit  pas  lailfé  d’exercer  fes  fondions  ; 
& Ibn  peuple  lui  demeurant  attaché , avoit  aufli  en- 
couru l’excommunication.  Saint  Pierre  Damien  en 
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ivoic  écrit  au  pape,  le  priant  d’executer  la  réfolution'/^  loyi. 
qu’il  avoit  prife  d’abfoudre  ce  prélat , & lui  reprefen-  ^ 

tant  qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  de  laifler  pcrir  pour 
la  faute  d’un  feul  une  li  grande  multitude  de  perfon-  ^ 

«es  rachetées  par  le  fang  de  Jefus  Chrift.  Toutefois 
l’archevêque  mourut- le  premier  jour  de  Janvier  1070. 
fans  avoir  été  ablous  ^ & quelque  tems  après  le  pape 
Alexandre  envoïa  Pierre  Damien. à Ravenne , avec 
pouvoir  de  lever  l’excommunication  dont  le  peuple 
étoit  encore  chargé , jugeant  que  perfonne  n’étoit  plus 
propre  à cette  fonéhon  que  Pierre,  tant  pour  l’autorité 
qu’il  avoit  par  lui-même  , que  parce  qu’il  étoit  enfant 
de  cette  églife.  Bien  qu’il  rut  accablé  de  vicilleiTe  , il 
accepta  volontiers  cette  commiifion  : il  fut  reçu  à Ra- 
venne avec  grande  joie  , & tous  aïant  humblement 
accepté  la  penitence  que  leur  faute  meritoit , il  leur 
donna  l’abfolution. 

Retournant  à Rome  la  première  journée  , il  logea 
à Faïence  au  monaftere  de  Notre-Dame  hors  de  la  . 
porte  , où  la  fièvre  le  prit.  Elle  fe  fortifia  de  jour  en 
jour  ; & vers  la  minuit  du  huitième  , il  fît  reciter  au- 
tour de  fon  lit  par  les  moines  qui  l’accompagnoient, 
les  noéturnes  & les  matines  de  la  chaire  laint  Pierre 
qui  le  rencontroit  ce  jour-là.  Peu  de  tems  après  qu’ils 
eurent  achevé  il  rendit  l’efprit , le  vingt-deuxième  de 
Février  1071.  Il  fut  enterré  avec  un  grand  concours  de 
peuple  dans  l’églilè  du  même  monaftere  , qui  (^puis 
a pafté  à l’ordre  de  Cifteaux  -,  & il  eft  honoré  comme 
làint  dans  l’églife  de  Faïence. 

Il  pratiquoit  le  premier  l’aufterité  qu’il  recom-  "•  h*- 
mandoit  aux  autres , & ne  s’en  relâcha  point  dans  là 
vieillelTe.  Quand  il  revenoit  à fon  delert , il  s’enfer- 
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moit  dans  {à  cellule  comme  en  une  prilbn  , & jeu- 
noie  tous  les  jours  hors  les  fêtes , vivant  de  pain  de 
fon  & d’eau  gardée  du  jour  precedent.  Son  corps 
étoit  ferré  de  tous  cotez  de  plufieurs  liens  de  fer , & 
il  ne  laiiToit  pas  de  fe  donner  fouvent  la  difcipline.  En 
chapitre  après  avoir  fait  l’exhortation  , il  fe  levoit  de 
fon  fiege  , difoit  fos  coulpes  & fe  faifoit  donner  la  dif. 
cipline  des  deux  cotez  foivant  la  coutume.  Jean  fon 
dilciple , qui  a écrit  fa  vie , dit  qu’il  l’a  vû  pendant 
quarante  jours  n’avoir  pris  aucune  nourriture  qui  eût 
paffé  par  le  feu  , mais  feulement  des  fruits  &c  des  her- 
oes  crues , fans  boire.  Il  dit  avoir  oüi  dire  aux  autres, 
qu’il  avoir  une  autrefois  palTé  quarante  jours  fans 
autre  nourriture  qu’un  peu  de  legumes  trempées. 
Toutefois  quand  il  fe  fentoit  trop  affoibli , il  ufoit  de 
quelque  relâchement  pour  fe  rétablir  , & confeilloit 
aux  autres  de  faire  de  même.  Au  commencement 
des  deux  carêmes  , devant  Pâques  & devant  Noël  , 
il  palToit  trois  jours  fans  prendre  aucune  nourriture. 
Il  couchoit  fur  une  nate  de  jonc  , & ne  s’appuïoir  jx- 
mais  pendant  l’office  divin.  Il  travailloit  des  mains  & 
faifoit  de  petits  prefens  de  cuillères  de  bois  de  fa  fa- 
çon. 

Il  nous  relie  de  lui  grand  nombre  d’écrits  •,  favoir  , 
cent  cinquante-huit  lettres  dillribuées  en  huit  livres  , 
félon  la -qualité  des  perfonnes  à qui  elles  font  adreflees. 
SoiÆite  & quinze  fermons  , cinq  vies  des  làints , fo- 
voir  de  fâint  Odilon  de  Clugni , de  faint  Maur  évê- 
que de  Cefene  , de  faint  Romuald  , de  faint  Rodolfe 
d’Eugubio  & de  faint  Dominique  le  cuirafTé  en  un 
même  difeours  ; de  fainte  Lucille  & de  fainte  Flore 
vierges  & martyres  dont  on  ne  fait  rien  de  certain. 

Nous 
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Nous  avons  aufïî  (bixante  opufcules  de  Pierre  Da-  \o-jt. 
mien  , qui  font  les  plus  confiderables  de  fes  écrits  -,  & TUitm.,,.  ^.p. 
enfin  quelques  prières , quelques  hymnes  & d'autres 
poefies.  Ces  écrits  en  general  refpirent  un  grand  zele 
pour  la  perfeélion  des  moeurs  & la  pureté  de  la  difei- 

fdine  , & montrent  une  érudition  fort  étendue  pour 
e tems.  Mais  il  y a peu  de  juftefle  dans  les  raifonne-  r.  jr.4+; 
mens  ; les  preuves  les  plus  ordinaires  font  des  fens  al 
legoriques  de  l’écriture,  fouvent  forcez  j ou  des  appa- 
ritions des  morts  & d’autres  hiftoires  plus  merveiîleu- 
fes  que  vrai-femblables.  Son  Hile  a de  la  force , quoi- 
que long  & embarafle. 

Outre  les  opufcules  dont  j’ai  parlé , voici  ceux  qui 
me  paroiflent  les  plus  remarquables.  Le  traité  des  heu- 
res canoniales  adrefle  à un  leigneur  laïque  , à qui  il  ^ 
prelcrit  de  les  dire  tous  les  jours , comme  étant  un  de- 
voir de  tous  les  Chrétiens.  Il  compte  fept  heures  pour 
le'  jour  : matines  ou  laudes , car  c’eft  la  même  , pri- 
me , tierce,  fexte , none , vêpres  6c  complies  ; & pour 
la  nuit  les  vigiles  ou  noélurnes  aufquels  il  marque 
que  le  peuple  n’aififtoit  point.  Ou  félon  une  autre 
divifion , quatre  heures  pour  la  nuit , favoir  vêpres  , 
complies , les  noélurnes  & les  matines  -,  6c  les  quatre 
autres  pour  le  jour.  Il  marque  la  différence  de  l’office 
des  moines  6c  de  celui  des  clercs , telle  que  nous  la 
voïons  -y  6c  l’introduélion  nouvelle  du  fymbole  de 
faint  Athanafe  à prime.  Il  recommande  au  fèigneur 
à qui  il  écrit , de  ne  jamais  manquer  à ce  devoir , 
même  en  marchant  à cheval , ou  en  quelque  occupa- 
tion que  ce  fbit  ; ce  qui  marque  bien  qu’il  comptoir , 
que  l’on  devoir  dire  les  prières  a leurs  heures.  Il  ajoûte: 

Si  vous  ne  favez  pas  lire , vous  pourrez  accompli!; 

Tome  XJ  J/,  Ec 
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vôtre  defir  par  la  (eule  oraifon  dominicale,  entendant 
fans  doute  qu’on  la  re'pete  un  grand  nombre  de  fois. 

Il  exhorte  à dire  aufli  tous  les  jours  les  heures  de  la 
Vierge. 

Quelques  ermites  doutoient , fi  dilant  l’office  feuls 
ils  dévoient  demander  la  benedicHrion  pour  les  leçons , 

& dire  avant  les  oraifons  Dominus  njobifium.  Car  , di- 
foient-ils,  à qui  adreffions-nous  ces  paroles  ? ell-ce  aux 
pierres  ou  aux  planches  de  nôtre  cellule  ? Les  autres 
craignoient  de  manquer  à aucune  obfervance  de  la 
tradition  ecclefiaftique.  Saint  Pierre  Damien  fit  fur 
cette  queftion  un  traité  particulier  adreffié  à un  reclus 
nommé  Leon  , qu’il  regardoit  comme  fon  maître  dans  , 
la  vie  fpirituelle.  Là  il  décide  que  recitant  l’office  en 
particulier , on  doit  tout  dire , comme  fi  on  le  recitoit 
en  commun  ; parce , dit-il , que  celui  qui  dit  l’office 
canonial  parle  au  nom  de  toute  l’églile  & la  repre- 
fènte.  Autrement  il  faudroit  retrancher  tout  ce  qui  le 
dit  en  pluriel , comme  l’invitatoire  : Venite  exultemus 
& jufques  à Xoremm  -,  & les  doéleurs  de  l’églile  n’ont 
point  fait  pour  les  particuliers  un  autre  office  que 
pour  le  public. 

Il  fe  plaint  à l’archevêque  de  Befançon  de  l’abus 
qu’il  avoir  vû  dans  Ibn  églife , où  les  clercs  étoient 
ajffis  pour  la  plupart  pendant  l’office  , & même  pen- 
dans  la  melTe.  Il  foutient , que  non  feulement  les 
clercs , mais  les  laïques  & les  femmes  mêmes , doivent 
affifter  debout  à l'office  , & ne  s’alTeoir  que  pendant 
les  leçons  des  noéfurncs  , s’ils  n’y  font  obligez  par 
leur  mauvaife  fanté.  Et  il  dit  en  avoir  vu  plufieurs , 
même  des  laïques , qui  demeuroient  toujours  debout 
fans  aucun  appui. 
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Dans  un  ouvrage  adrefle  à fes  ermites , il  foutienc  ÎTJ 
. le  jeûne  du  famedi , qui  de  1 eglife  Romaine  , où  il 
avoir  toujours  été  pratiqué , commençoit  à s’étendre 
à tout  l'Occident.  Il  dit  en  ce  traité  ces  paroles  re-  " 
marquables  : Nous  devons  prendre  garde  , mes  chers 
freres  , que  cette  vie  fl  fainte  ( il  parle  de  leur  obier-  r. 
vance  ) ne  fe  relâche  de  nôtre  tems  ; & diminuant  peu 
à peu,  ne  s’abolilTé  entièrement.  Nous  lavons  que  d’u- 
ne obfervance  autrefois  tres-rigoureulè  , à peine  en 
vo’ions-nous  aujourd’hui  de  foibles  reftes  ; & comme 
nous  ne  rétabliflbns  point  ce  que  nos  predecefleurs  ont 
obmis , ainfi  nos  fuccelTeurs  ne  répareront  point  les 
breches  de  nôtre  négligence  , & nous  ferons  coupa- 
bles de  la  leur.  Ils  diront  qu’ils  ne  font  pas  meilleurs 
que  leurs  peres , & qu’ils  s’en  font  tenus  a ce  qu’ils  ont 
trouvé  étaoli.  Délivrons  nôtre  tems  de  ce  reproche  , 

& tranfmettons  fidellement  à nos  enfans  l’exemple 
de  vertu  que  nous  avons  reçue  de  nos  peres.  Il  écrit  cr. 
encore  à fes  ermites  , pour  confèrver  les  jeûnes  de 
quelques  vigiles  que  l’on  negligeoit.  La  veille  de 
Noël , ou,  bien  que  l'on  ne  mangeât  que  le  fôir,  quel- 
ques uns  beuvoient  du  vin  & mangeoient  plufîeurs 
mets  cuits  & préparez  avec  foin.  Des  ecclefiaftiques 
mêmes  en  ufoient  ainfi , fous  pretexte  d avoir  plus  de 
force  pour  chanter  l’office.  Il  foutient  que  l’on  doit 
jeûner  la  veille  de  l’Epiphanie  , & ne  dire  la  meffe 
qu’à  none , quoique  l ulage  fût  déjà  contraire.  Par- 
lant du  famedi  faint , il  dit , qu’on  le  jeûnoit  plus  ri- 
goureufement  que  les  autres  famedis  : mais  qu’en 
quelques  lieux  on  fe  relâchoit  de  cette  obfervance , en 
faveur  des  infirmes , ou  de  ceux  qui  venoient  de  loin 
V recevoir  le  baptême.  Il  ajoûte , que  le  famedi  faint  il  eft 
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A N.  1071.  défendu  de  dire  la  mefle  le  jour  , & ordonné  de  la  di- 
re la  nuit } afin  que  le  baptême  general  foit  célébré 
entre  la  mort  & la  refurreélion  de  Jcfiis-Chrift.  Il  re- 
commande le  jeûne  des  grandes  & des  petites  litanies, 
c’eft.à-dire  de  faine  Marc  & des  Rogations , nonob- 
ftant  le  tems  pafcal , & toutes  les  vigiles  des  apôtres 
fans  diflinétion. 

La  défenfe  de  celebrer  les  noces  *en  Carême , com- 
mençoit  alors  dés  la  Septuagefime  , & s’étendoit  auflî 
xti  outre  l’Avent  au  Carême  de  la  faint  Jean  , qui  étoit 
'•  de  trois  femaines.  Or  quelques-uns  pretendoient  que 
l’on  pouvoir  fe  marier  pendant  ce  tems  , pourvu  que 
l’on  remît  la  confommation  du  mariage  au  tems  ou 
il  étoit  libre  de  le  contradfer.  Pierre  Damien  s’élève 
contre  cette  erreur , & foutient  que  ces  mariages  fbnc 
nuis  i parce  que  l’union  des  corps  n’cft  pas  efTcntielle 
au  mariage , qui  confïfle  principalement  dans  le  con- 
femement  folemnel.  Il  remarque  que  les  canons  or- 
donnoient  quarante  jours  de  penitence  aux  perfonnes 
*•  4>  mariées  , qui  ne  gardoient  pas  la  continence  pendant 
le  Carême, 

Dirclplinc  mo-  Dans  un  autre  ouvrage  il  fe  plaint , que  la  corrup- 
Mftiqne.  jçj  mœurs  n’a  pas  feulement  infeélé  les  feculiers , 

opoft.  XII  mais  les  moines  mêmes.  Nous , dit-il , qui  nous  glo- 
»*  rifions  d’avoir  renoncé  au  monde , pour<^uoi  retour- 
nons-nous aux  biens  que  nous  avons  meprifez  pour 
' l’amour  de  Dieu  ? pourquoi  recherefaons-nous  contre 
- toutes  les  loix  divines  8ç  humaines  ce  qu’elles  nous 
permettoient  de  pofTeder  quand  nous  l’avons  quitté  ? 
Mais  , dira  quelqu'un  de  ces  moines  proprietaires , je 
garde  tres-peu  d’argent  & feulement  pour  la  neceffi- 
lé  ^ je  ne  reçois  rien  des  biens  du  monaflere , fi  je  me 


Digitized  by  Googif 


Livre  soiXANte-unie’me.  m 

défais  du  peu  que  j’ai  , comment  vivrai-je  ? Pierre  A n-  1071; 
Damien  répond  : Le  monaftere  vous  doit  fournir  vos 
befoins  en  eipece , non  pas  en  argent  : un  habit , par 
exemple  , |)our  les  vêtir  aufli-tôt.  Que  n’en  ufez-vous 
de  même  a l’égard  de  ce  que  vous  recevez  du  dehors  ? 

3ue  ne  l’emploicz-vous  à vos  befoins  au  lieu  de  le  gar- 
er en  argent  ? 

Après  le  vice  de  propriété  , il  attaque  l’inquietude  » pi 
des  moines  & leurs  frequens  voïages.  Quelques-uns , 
dit -il  , quittent  le  monde  pour  en  éviter  l’agitation 
& trouver  du  repos  dans  un  monaftere  : mais  quand 
ils  y font  l’inquietude  les  prend , & ils  s’imaginent 
être  en  prilbn.  Les  feculiers  en  font  fcandalifez  , & 19» 

détournez  d’embraffer  la  vie  monaftique.  Car  , di- 
fènt-ils , qui  étoit  plus  fervent  qu’un  tel  lorfqu’il  eft 
entré  dans  le  monaftere  ? Il  a déjà  oublié  ce  qu’il  a 
promis , & ne  refpire  que  l’elprit  du  ftecle  ; il  eft  plus 
du  monde  que  moi  fous  un  autre  habit.  Cette  inquie- 
cude  attire  toutes  fortes  de  relâchemens.  Un  moine 
en  voïage  ne  peut  jeûner,  les  honnêtetez  prenantes  de 
fes  hôtes  ne  le  permettent  pas  : fouvent  même  il  ne 
garde  pas  la  mefiire  de  la  lobrieté  , de  peur  de  pafler 
pour  incivil  ou  pour  hypocrite.  Les  dilcours  de  ceux 
qui  l’accompagnent  l’empêchent  de  pfalmodier  avec 
attention.  Il  ne  peut  chanter  la  nuit , parce  qu’il  n’eft 
pas  feul  J ni  faire  des  génuflexions , parce  qu’il  eft  fa- 
tigué -,  ni  garder  le  filence  , parce  qu’il  fe  trouve  fou-  • 
vent  en  necelfité  de  le  rompre.  Il  eft  trop  dilfipé  pour 
s’appliquer  à la  leélure  ou  à l’oraifon  : il  voit  fouvent  . ^ 

des  objets  dangereux  pour  la  chafteté , du  moins  de 
i’efprit  : les  contre -tems  frequens  l’expofent  à des 
mouvemens  d’impatience , ^ à des  paroles  qu’il  faut 
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enfuice  expier  par  des  larmes.  S’il  prêche  ceux  au  mi- 
lieu defquels  il  fe  trouve , la  vaine  gloire  l’attaque  : 
s’il  garde  le  filcnce  , il  s’accufe  d’être  inutile  au  pro- 
chain.  Mais  quand  il  rentre  dans  fa  cellule , tout  ce 
qu’il  a vû  & tout  ce  qu’il  a oüi  le  prefente  en  foule  à 
ion  imagination  , principalement  quand  il  veut  s’^- 
pliquer  à la  priere  ; & plus  il  fait  d’effort  pour  cliaüer 
ces  images  importunes  , plus  il  en  eft  inquiète.  Enfin 
le  moine  qui  fort , ne  peut  guere  éviter  de  commu- 
niquer avec  des  pécheurs  excommuniez  , ou  dignes  de 
l’être  : ce  qui  elh  prefque  le  même.  Car  l’auteur  tc- 
noit  pour  excommuniez  , tous  ceux  qui  avoient  en- 
couru l’excommunication  portée  par  les  decrets  des 
conciles  anciens  ou  modernes. 

Le  moine  qui  fort  ne  peut  entièrement  éviter  le 
vice  de  propriété  , fous  pretexte  des  neceflitez  du 
voïage.  il  veut  auflà  être  plus  proprement  vêtu  pour 
paroître  en  public  , & ne  s’aperçoit  pas  qu’il  fe  rend 
par  là  plus  méprilable  aux  feculiers.  D’autres  au  con- 
traire affeétent  de  porter  des  habits  extraordinaire- 
ment pauvres  & difformes , pour  attirer  les  yeux  du 
peuple  & le  faire  montrer  au  doigt  comme  des  prodi- 
ges de  mortification.  Les  vrais  parfaits  n’affedfent 
rien,  & ne  refufent  pas  des  habits  précieux  fi  l’occafion 
le  demande. 

Le  relâchement  le  plus  déplorable  eft  celui  des  er- 
mites , dont  quelques  uns  ne  demeurent  dans  leurs 
cellules  qu’en  Carême , & fc  promènent  tout  le  refte 
de  l’année.  L’habitude  de  garder  fa  cellule  la  fait 
trouver  agréable  , les  courfes  la  rendent  horrible.  La 
vie  eremitique  ell  douce  fi  elle  eft  continuelle  , mais 
fi  elle  eft  interrompue  , c’eft  un  tourment.  L’autorité 
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d’un  moine  abfcnt  eft  grande  -,  mais  elle  s’évanoüic  A n.  107t. 
par  fa  prefcnce.  Le  monde  ccoucoic  aucrefois.les  pré-  ‘f- 
dications  des  moines , aujourd’hui  perfonne  n’en  eft 
touché.  C’eft  inutilement  qu’on  donne  des  avis  aux 
princes  & aux  papes  ; les  évêques  trouvent  mauvais 
que  nous  parlions  dans  les  conciles  contre  leurs  defor- 
dres , je  le  fai  par  expérience.  Il  ne  refte  aux  moines 
de  bon  parti , que  de  conferver  le  repos  de  leur  foli-  ' w 
tude. 

Pierre  Damien  blâme  un  ermite  , qui  étant  fbrti 
du  monaftere  peu  après  fa  converfion  , & avant  que 
d’être  fufEfamraent  éprouvé  , avoir  choifl  fa  demeu-  p^«/î.  i ;.  r.' j! 
re  dans  une  grande  ville  , & lui  dit  ; Ceux  qui  cher- 
chent la  folitude  dans  les  villes , comme  fi  on  man. 
quoit  de  forêts , donnent  lieu  de  croire  qu’ils  ne  défi- 
rent pas  la  perfeéHon  de  la  vie  folitaire , mais  la  gloire 
qui  en  revient.  Là  entouré  du  peuple  qui  vouseflime, 
vous  ne  dites  rien  qui  ne  foit  reçu  comme  un  oracle  j 
& vous  ne  vous  mefurez  pas  fur  le  témoignage  de  vô- 
tre confcience  , mais  fur  l’opinion  de  cette  multitude 
qui  vous  flate.  Elle  fe  paie  de  la  pâleur  de  vôtre  vi- 
fage  , & s’étonne  du  feul  nom  de  jeûne.  Car  c’eft  un 
prodige  dans  une  ville  de  s’abftenir  de  vin  , & dans  le 
defert  c’eft  une  honte  d’en  boire.  L’huile  eft  comptée 
dans  le  defert  pour  de  grandes  délices , le  peuple  re- 
garde comme  une  grande  abftinence  de  ne  point 
manger  de  graiffe.  Aller  nuds  pieds  eft  la  règle  du 
defert , dans  la  ville  c’eft  une  aufterité  excelîivc.  La 
rareté  rend  ici  merveilleux  ce  qui  n’cft  ailleurs  que  la 
vie  ordinaire  des  ermites. 

Dans  un  autre  opulcule  Pierre  Damien  combat  o)«/c.  xn. 
l’opinion  d'un  évêque  , qui  foutenoic  que  ceux  qui 
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avoient  pris  l’habit  monaftique  étant  malades  à I ex- 
trémité , pouvoient  le  quitter  s’ils  revenoient  en  fan^ 
té , & reprendre  k vie  feculiere.  J’ai  rapporté  plufieurs 
exemples  de  cet  aïkge  depuis  la  fin  du  leptiéme  fic- 
elé. C’étoit  une  des  maniérés  de  profèfler  à l’article 
de  la  mort  la  penitence  publique  , & de  s’engager 
dans  l’état  monaftique  (ans  probation  precedente. 
Car  anciennement  la  prilc  d’habit  & la  profelfion  n’é- 
toient  point  feparées  , fuivant  la  réglé  de  faint  Be- 
noift  , & on  n’y  étoit  reçu  régulièrement  qu’aprés 
l’année  de  probation.  C’eft  fur  quoi  fe  fondoit  cet 
évêque  que  Pierre  Damien  combat,  & il  foutenoit 
que  ceux  qui  avoient  pris  l’habit  monaftique  kns  no- 
viciat precedent , n’étoient  point  engagez. 

Pierre  Damien  en  avertit  le  pape  , qui  écrivit  à 
Gifler  évêque  d’Oftimo , de  réprimer  cette  erreur  , & 
de  fraper  d’ anathème  ceux  qui  la  foutiendroient  opi- 
niâtrement. C’eft  à cet  évêque  Gifler  à qui  Pierre 
adrefle  fon  traité  pour  la  réfuter.  Il  foutient  que  la 
probation  n’a  été  ordonnée  que  comme  une  précau- 
tion contre  la  legereté  ou  la  diflimulation  cle  ceux 
qui  fe  prelèntent  pour  embrafter  la  vie  monaftique , 
non  comme  une  condition  neceflàire  , & que  le  fij- 
perieur  peut  en  difpenler  quand  il  cft  fuffifamment 
perluadé  de  la  fermeté  du  poftulant,  & de  la  finccrité 
de  la  converfion.  Enfin  que  la  profelfion  eft  irrévo- 
cable de  quelque  maniéré  qu’elle  fe  falïè,  pourvu  que 
ce  foit  avec  une  pleine  volonté.  Il  apporte  l’exemple 
du  baptême , qui  n’eft  pas  moins  valable  quand  il  eft 
donné  d’abord  , qu’aprés  de  longues  épreuves  , & des 
enfans  offerts  au  monaftere  par  leurs  parens  lûivant  la 
réglé  de  faine  Benoift.  Nous  avons  toutefois  une  let- 
tre 
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tre  du  pape  Alexandre  II.  où  il  déclaré  , qu’un  prê-  a n.  1071,. 
tre  qui  étant  malade  a promis  verbalement  de  fe  raiïe  jtUx.f.u. 
moine,  fans  s’être  livre  à un  monaftere  ou  à un  abbé  , 
n’a  point  perdu  Ion  henefice.  Parce  , dit  le  pape,  que 
laint  Benoift  & faint  Grégoire  ont  défendu  qu’on  fe 
fît  moine  avant  une  année  de  brobation. 

Dans  un  autre  ouvrage  Pierre  Damien  Ce  plaint  de  xxvi. 
l’ignorance  des  prêtres,  qui  étoit  telle,  qu’il  s’en  trou- 
voit  qui  favoient  à peine  lire  deux  fyllabes  de  fuite. 

Comment  pcuventils  , dit -il , prier  pour  le  peuple  , 

& offrir  à Dieu , félon  l’apôtre , un  lervice  raifonnable,  *'"■  *' 

puifqu’ils  n’entendent  pas  ce  qu’ils  difcnt  > Ainfî  le 
peuple  demeurant  fans  inftruélion , s’abandonne  à 
toutes  fortes  de  vices.  Les  prêtres  mêmes  vivent  com-  *• 
me  le  peuple  ; ils  plaident  & fe  querellent  comme 
les  autres , & vont  offrir  le  faint  facrifice  pleins  de 
leurs  paffions.  Leur  négligence  pour  le  fervice  du  faint 
autel  eft  fi  grande , que  leurs  calices  font  d’étain  ou 
d’autre  vil  metail , craffeux  & enrouillez , ils  enve- 
loppent le  corps  de  Nôtre- Seigneur  dans  un  linge  fa- 
le  : les  napes  font  ufees  & déchirées , les  ornemens  & 
les  livres  à proportion.  Les  hommes  légers  s’en  mo- 
quent , les  lages  en  gemiffent.  L’auteur  rejette  tous 
ces  maux  fur  la  négligence  des  évêques.  C’eft  ce  qui 
m’a  paru  de  plus  remarquable  dans  les  écrits  de  faint 
Pierre  Damien. 

Adalbert  archevêque  de  Brême  avoir  repris  le  pre-  . xtvi. 
mier  rang  à la  cour  du  roi  Henri  ^ & triomphant  de  cheyfque 
les  concurrens  , qui  l’avoient  chaffé  quelques  années  , 

^ rr  t ■ r t * • lMxitrt.49.taii. 

auparavant , il  pofledoit  icul  ce  jeune  prince  , & re- 
gnoit  prefque  avec  lui  , tant  il  avoir  fû  le  gagner 
adroitement.  Se  fentant  épuifé  de  vieilkffe  & de  ma- 
TomeXJJI.  F f 
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ladic  , il  cmploïa  tout  l'art  des  médecins  à cotubatre 
lofig.tems  la  mort  ; & mourut  enfin  vers  la  mi-carê- 
. me  le  vendredi  feiziéme  de  Mars  1071.  Il  avoit  de 
grandes  *qualitez  ; beaucoup  de  zele  pour  l’accroifle- 
ment  de  la  religion  , une  libéralité'  fans  bornes , une 
dévotion  tendre,  jufquesà  fondre  en  larmes  en  offrant 
le  faint  ficrifice  : on  tenoit  qu’il  avoit  gardé  la  virgi- 
nité, Mais  ces  vertus  étoient  obfcurcies  par  fon  ambi- 
tion , fa  paflîon  de  gouverner  fous  pretexte  du  bien  de 
l'églife  & de  l’état , fa  dureté  envers  fes  fujets , fa  va- 
nité & la  creance  qu’il  donnoit  à fes  flateurs  : car  ces 
defauts  deshonorerent  principalement  la  fin  de  là  vie. 
Il  mourut  à Goflar  où  étoit  la  cour , & fut  rapporté  à 
fon  églife  de  Brême, 

Il  eut  toujours  un  grand  foin  de  fa  miffion  du  Nord, 
comme  j’ai  déjà  marqué  , & y voiant  un  nombre  luf- 
. filant  d’évêques  , il  refolut  de  tenir  pour  la  première 
fois  un  concile  en  Danemarc  , parce  qu’il  en  trouva 
la  commodité , & qu’il  y avoit  plufieurs  abus  à corri- 
ger dans  ces  nouvelles  églifes.  Les  évêques  vendoient 
l’ordination  , les  peuples  ne  vouloient  point  donner 
les  dîmes  , & s’abandonnoient  aux  excès  de  bouche  & 
aux  femmes.  Il  convoqua  donc  ce  concile  à Slcfvic 
par  l’autorité  du  pape  dont  il  étoit  légat , & avec  le 
lécours  du  roi  de  Danemarc  : mais  les  évêques  d’ou- 
tre-mer fe  firent  long-tems  attendre.  On  voit  fur  ce 
fujet  une  lettre  du  pape  Alexandre  II.  à tous  les  évê- 
ques de  Danemarc* 

Adalbert  ordonna  en  ce  roïaume  neuf  évêques  , à 
Slelvic,  à Ripen,  à Arhus,  à Viborg  , à Vendila  ou 
Venzuzel , à Pari  , àPinnen  , en  Zeeland  &c  en  Sclio- 
nen.  En  Suède  il  en  ordonna  fix  , & deux  en  Norve- 
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ge  : on  rapporte  les  noms  de  ces  huit , fans  marquer  A 1071. 
leurs  fiegcs  , apparemment  parce  qu’ils  n’en  avoienc 
point  encore  de  fixes.  Il  en  ordonna  vingt  en  tout , 
dont  il  y en  eut  trois  qui  demeurèrent  inutiles  , ne 
cherchant  que  leurs  intérêts.  L’archevêque  en  avoir 
toujours  quelques-uns  auprès  de  lui , quelquefois  juf- 
c]ues  à'fept , & au  moins  trois  de  fes  fiifrragans  ou 
d’autres  -,  car  il  ne  pouvoir  être  fans  évêques.  Il  crai- 
toit  avec  grand  honneur  les  légats  dû  pape , & difoic 
qu’il  ne  reconnoifioit  que  deux  maîtres , le  pape  & le 
roi.  Le  pape  lui  avoir  accordé  le  privilège  d’être  (on 
vicaire  en  les  quartiers  là , lui  & fes  fucceffeurs  > d’éta- 
blir des  évêchez  par  tout  le  Nord , même  malgré  les 
rois  , dans  tous  les  lieux  où  il  jugeroit  à propos , Sc  de 
clîoifir  de  fa  chapelle  ceux  qu’il  voudroit  pour  les  or- 
donner évêques. 

. Le  fuccefleur  d’Adalbcrt  fut  Liemar  jeune  homme 
de  grande  efperance  & très-bien  inftruit  de  tous 
arts  liberaux.  Il  étoit  Bavarois , & venu  d’officiers  du 
roi  Henri , qui  lui  donna  l’archevêché  de  Brême  à la 
Pentecôte  de  la  même  année  1071.  Il  fut  ordonné  par 
fes  fufi'ragans,  reçut  le  pallium  du  pape  Alexandre  & 
tint  le  fiege  trente  ans. 

C’eftàlui  qu’Adara  chanoine  de  Brême  dédia  fbn  xtvrr. 
hiftoire  ecclehaftiquc , qui  comprend  les  origines,  des 
églifes  du  Nord  , & la  fuite  des  évêques  de  Brême  & s«^.  w. 
de  Hambourg,  depuis  l'entrée  de  laint  Villchade  en 
Saxe  jufques  à la  mort  de  l’archevêque  Adalbert , 
pendant  prés  de  trois  cens  ans.  Adam  vint  à Brême  la 
vingtième  année  de  ce  prélat  ; qui  étoit  l'an  1067.  & 
rechercha  curieufement  ces  antiqiiitez  dans  ce  qu’il 
trouva  de  mémoires  écrits , dans  les  lettres  des  priit- 
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An.  loyi.  ces  & des  papes,  & dans  la  tradition  vivante  des  an- 
ciens. Celui  qui  l’inftruifit  le  plus  de  vive  voix  fut 
ijf.  r/.t.is.f.  Suein  ou  Sucnon  roi  de  Danemarc.  Il  étoit  zélé  pour 
la  propagation  de  la  foi , & envoïa  de  lès  clercs  prê- 
cher en  Suède , en  Normandie  , c’eft-à-dirc  en  Nor- 
vège , & dans  les  ifles.  Il  étoit  homme  de  lettres  & 
liberal  envers  les  étrangers.  Adam  étant  venu  à Brê- 
me , & aïant  oüi  parler  du  mérité  de  ce  prince  , l’alla 
trouver  & en  fut  très- bien  reçu  ; & ce  uit  de  fes  dif. 
cours  qu’il  recueillit  toute  la  partie  de  Ion  hiAoire 
qui  regarde  les  barbares.  Ce  roi  lui  nomma  quelques 
(aints  qui  avoient  été  martyrifez  de  fon  tems  en  Suè- 
de & en  Norvège.  Un  étranger  nommé  Heric,  qui 
prêchant  chez  les  Suédois  les  plus  reculez  eut  la  tête 
' tranchée.  Un  autre  nommé  Alfard,  qui  apres  avoir 

mené  long-tems  une  faintc  vie  en  Norvège,  fiit  tué 
par  les  propres'  amis.  Il  fe  faifoit  beaucoup  de  mira- 
cles à leur  tombeau.  Cette  hiftoire  d’Adam  de  Brê- 
me paroît  d’une  grande  fincerité. 
îtat^ck'NoVd  termine  par  une  defeription  curieulè  du  Da- 

nemac  , de  la  Suede  , de  la  Norvège  & des  ifles  qui 
en  dépendent , où  il  décrit  ainfi  l’idolâtrie  des  Sué- 
dois. Leur  temple  le  plus  fameux  efl  à Uplàl.  Il  efl 
tout  revêtu  d’or  , & on  y revere  les  flatucs  de  trois 
dieux  : au  milieu  efl  le  trône  du  plus  puiflant  qu’ils 
nomment  Thor  , des  deux  cotez  font  les  deux  autres, 
Vodan  & Friccon.  Ils  difenc  que  Thor  gouverne  l’air 
le  tonnerre , la  foudre , les  vents,  les  pluies , les  faiibns, 
les  fruits.  Ils  lui  donnent  un  feptre , & c’efl  comme 
le  Jupiter  des  anciens  Romains.  Vcnlan  efl  le  dieu  de 
la  guerre  , armé  comme  Mars.  Friccon  donne  la  paix 
& les  plaiflrs , & efl  reprefenté  fous  la  figure  infâme 
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de  Priape.  Ils  adorent aufll des  hommes,  qu’ils  croient  A N.  loyi. 
être  devenus  dieux  par  leurs  belles  adhons,  lis  celebrenc 
tous  les  neuf  ans  une  fête  folemnelle  , ou  tous  font 
obligez  d’envoier  leurs  offrandes  à Upfal  : perfbnne 
n’en  eft  exempt  ; les  Chrétiens  même  font  contraints 
à Ce  racheter  de  cette  fuperftition.  En  cette  fête  on  im- 
mole neufranimaux  mâles  de  toute  efpece,  & on  en 
pend  les  corps  dans  un  bois  proche  du  temple , dont 
tous  les  arbres  paffent  pour  facrez.  Un  Chrétien  m’a 
dit  y avoir  vu  jufqucs  a foixante  corps  humains  mêlez 
avec  ceux  des  bêtes. 

Adaluard  , que  l’archevêque  Adaibert  avoir  fait 
évêque  de  Siélone  , aïant  en  peu  de  tems  converti 
tous  les  habitans  de  cette  ville  & des  environs , en- 
treprit avec  Eginon  évêque  de  Scone  en  Danemarc 
d’aller  à Upfal , ôc  s’expofer  à toutes  fortes  de  tour- 
mens , pour  faire  abatre  ou  plutôt  brûler  ce  temple  , 
qui  eft  comme  la  capitale  de  l’idolâtrie  du  pais  , ef- 
perant  que  fa  ruine  feroit  fuivie  de  la  converfion  de 
toute  la  nation.  Le  roi  de  Suède  Stenquil  qui  étoit 
trés-pieux  , aïant  appris  ce  deffein  des  deux  évêques, 
les  en  détourna  prudemment , les  afturant  qu’ils  fc- 
roient  aulTutôt  condamnez  à mort , qu’on  le  chaflè- 
roit  lui  - même  du  roïaume  , comme  y aïant  intro- 
duit des  malfaiéfeurs  , &c  que  ceux  qui  étoient  alors 
Chrétiens  retourneroient  au  paganifme  , comme  il 
venoit  d’arriver  chez  les  Sclaves.  Les  deux  évêques 
Ce  rendirent  à la  remontrance  du  roi  ; mais  ils  parcou- 
rurent toutes  les  villes  de  Gothie , brifant  les  idoles 
& convertifTant  plufieurs  milliers  de  païens.  xux. 

Le  roi  de  Danemarc , dont  Adam  avoit  appris  tant  nemarc. 
de  faits  importans,  étoit  Suenon  furnommé  d’Eftri  '-i- 
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che  , à caufe  de  (à  mere  {ccur  de  Canut  le  grand.  Il 
• commença  à regner  vers  l’an  1048.  & peu  de  tems 
aprc's , le  fiege  de  Rofehild  aïant  vaqué , on  y mit  Guil- 
laume.Anglois  de  naiflànce , qui  avoit  été  fccretaire  & 
chapelain  du  même  Canur,  & qui  avoit  la  capacité  & 
la  vertu  neceflaire  ^our  l’éfîifcopat.  Le  pais  de  Scho- 
nen , qui  julques-la  avoit  été  du  diocefe^Rolchild, 
commença  du  tems  de  ce  prélat  à avoir  des  évêchez  , 
£c  on  en  établit  deux  en  deux  villes  fort  proches,  Lun- 
don  & Oalbi.  Mais  Henri  évêque  de  Dalbi  étant  mort 
à force  de  boire  , Egin  évêque  de  Lundon  réünit  en 
lui  toute  l’autorité  , & la  morthonteulè  du  prélat  caula 
la  iupreflion  du  fiege. 

Sous  ce  régné  furent  aufli  érigez  deux  évêchez 
dans  le  Nord-Jutland  , favoir  Vibourg  & Burglave 
depuis  transféré  à Albor.  Suenon  aiFermit  beaucoup 
la  religion  dans  fon  roïaume , par  fa  libéralité  à or- 
ner & à bâtir  les  églifes  , & Ibn  affection  pour  les  cc- 
clehaff iques , (àvans  & vertueux  ; mais  il  deshonora 
les  vertus  par  fon  incontinence.  On  compte  jufques 
à onze  fils  & une  fille  qu’il  eut  de  diverfes  concubi- 
nes , & pas  un  enfant  légitimé.  Car  aiant  voulu  enfin 
fc  marier , il  époufa  Guthe  (à  parente , fille  du  roi  de 
Suede.  Les  deux  évêques  Egin  & Guillaume  l’en  re- 
prirent avec  fermeté , & firent  tous  leurs  efforts  pour 
l’obliger  à rompre  ce  mariage  : mais  voïant  qu’ils 
n’y  gagnoient  rien  , ils  portèrent  leurs  plaintes  à l’ar- 
chevêque de  Brême  , qui  preffa  le  roi  de  Ce  feparer 
de  la  princeffe.  Le  roi  irrité  menaça  l’archevêque  de 
lui  faire  la  guerre , en  forte  que  le  prélat  ne  fe  croïant 
pas  en  feureté  à Hambourg  fe  retira  à Brême.  Enfin 
l’évêque  Guillaume  fit  comprendre  au  roi  l’injultice 
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• âe  foh  reflemimenc , & lui  perfuada  d’obéïr  aux  loix  An.  1071. 
de  leglife.  Il  renvoïa  donc  Guihe , qui  e'cant  rerour- 
ne'e  chez  Ion  pere  , prit  l'habic  de  veuve  ôc  paflTa  le 
relie  de  la  vie  dans  la  continence , s’occupant  à faire 
des  ornemens  pour  les  eglifes. 

L’autorité  de  1 évêque  Guillaume  fur  Iq  roi , parut 
principalement  en  cette  occafion.  Dans  un  fellin  que 
le  roi  donna  aux  grands , il  découvrit  que  quelques- 
uns  d’entre  eux'  avoienc  mal  parlé  de  lui  en  lecrec , & 
en  fut  tellement  irrité  , qu’il  les  fit  tuer  le  lendemain 
matin  jour  de  la  Circoncifion , dans  l’églilè  cathé- 
drale dédiée  à la  Trinité.  L’éveque  Guillaume  ne  té- 
moigna à perfonne  la  douleur  qu’il  fentoit  de  ce  facri- 
lege , & fe  prépara  à oflScier  pontificalement.  Mais 
quand  on  l’avertit  que  le  roi  venoit  à l’églife  , il 
n’alla  point  le  recevoir  ; & quand  il  voulut  entrer, 

^ il  l’arrêta  avec  fa  crolTe,  donc  il  lui  appuia  la  pointe 
contre  l’ellomac,  le  traitant  de  bourreau  , qui  venoit 
de  répandre  du  fang  humain.  Enfin  il  le  déclara  ex- 
communié. 

Les  gardes  du  roi  environnèrent  le  prélat  l’épée  à 
la  main  , le  voulant  tuer  , mais  le  roi  les  en  empê- 
cha ; & reconnoiflant  fa  faute  retourna  à fon  palais, 
où  il  ôta  fes  ornemens  roïaux  & prit  un  habit  de  pé- 
nitent. Cependant  l’évêque  fit  commencer  la  mtfle, 

& comme  il  alloit  chznter  Gloria  in  exce/fis  ^ on  lui  dit 
que  le  roi  étoit  à la  porte  en  pollure  de  (uppliant.  Il 
fit  celTer  le  chant , & s’étant  avancé , il  demanda  au 
roi  pourquoi  il  s’étoit  mis  en  cet  état.  Le  roi  proller- 
né  confelfâ  fon  crime  & en' demanda  pardon  , pro- 
mettant de  reparer  le  Icandale  qu’il  avoit  donné  ; & 
l’évêque  leva  aufli-tôc  l’excommunication  , releva  le 
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roi  en  l’embralTant , cflu'ia  fes  larmes , & lui  ordonna 
d’aller  reprendre  fon  habit  roïal.  Apres  lui  avoir  im- 
pofé  fa  penitence , il  fît  avancer  le  clergé  pour  le  re- 
cevoir en  chantant  & l’amena  jufques  à l’autel , où  il 
continua  la  mefle.  Le  peuple  témoigna  fa  joie  par  de 
grands  applaudilTemens. 

Le  troifiéme  jour  après  le  roi  vint  encore  à l’é- 
glife  en  habit  roïal , ôc  pendant  la  melTe  il  monta  à la 
tribune , & aïant  fait  faire  filence  par  un  héraut , il 
confeifa  publiquement  la  grandeur  de  la  faute  & du 
fcandale  qu’il  avoit  donné.  Il  loüa  l’indulgence  de  l’é- 
vêque ; & déclara  que  pour  réparation  du  crime  com- 
mis par  Ibn  ordre , il  donnoit  à l’églife  moitié  de  la 
province  de  StefFen.  Depuis  ce  tems , le  roi  honora 
& aima  l’évêque  de  plus  en  plus , & ils  vécurent  tou- 
jours dans  une  parfaite  union. 

Après  la  mort  d’Adalbert  archevêque  de  Brême  , 
laint  Annon  archevêque  de  Cologne , reprit  en  Alle- 
magne la  principale  autorité.  Car  le  roi  Henri  étant 
venu  à Utreél  celebrer  la  Pâque,  qui  étoit  le  huitiè- 
me d’Avril  en  1071.  y reçût  de  grandes  plaintes  des 
injullices  qui  fe  commettoient  par  tout  fon  roïaume  , 
de  l’oppreluon  des  innocens  & des  foiblcs,  & du  pil- 
lage des  églifes  & des  monafteres.  Touché  de  ces 
delordres  , ou  fatigué  des  clameurs  du  peuple  , il  pria 
l’archevêque  de  Cologne  de  prendre  lous  lui  le  loin 
de  l’état.  Tous  les  leigneurs  joignirent  leurs  inftan- 
ces  à celle  du  roi  : mais  1 archevêque  relIfta  long- 
tems.  Il  fe  fouvenoit  des  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  reçus  j & d’ailleurs  étant  tout  occupé  de  Dieu , 
il  avoit  peine  à s’embaralTer  d’affaires  temporelles  : il 
céda  toutefois  au  bien  public  , & au  deiir  unanime 
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dix  roi  & des  feigneurs.  On  s’aperçût  bien-tôt  de  ce  ^ 
changement  : la  violence  fut  réprimée , la  juftice  re- 
prit le  deiTus  , Ôc  le  (aint  archevêque  parut  n’être  pas  * 
moins  digne  de  la  rdiaucé  que  du  iâcerdocc.  . 

- Le  pape  Alexandre  avoir  renvoie  au  concile  d’An- 
gleterre la  connoiilànce  du  différend  entre  les  deux 
archevêques  de  Cantorberi  & d’Yorc  ; ce  qui  fut  ainfi  » ?<• 
exécuté.  A Pâques  de  cette  année  1071.  le  roi  Guil- 
Jaume  tint  fà  cour  à Vincheftre  où  fe  trouvèrent  quin- 
ze  évêques , plufleurs  abbez  ôc  plufîeurs  feigneurs 
avec  Hubert  leéleur  de  l’églifè  Romaine  ôc  légat  du 
pape.  Ils  s’affemblerent  en  concile  dans  la  chapellë 
du  roi , qui  étoit  prefènt , ôc  qui  les  conjura  par  la 
fol  qu’ils  lui  avoient  jurée  , d’écouter  cette  affaire 
avec  une  grande  application  , & de  la  juger  fans  fa- 
vorifer  les  parties.  Ils  promirent  l’un  & l’autre.  On 
apporta  I hilioire  ecclefiaftique  de  Bede  , & on  en  lût 
des  pafTages  par.  lefquels  il  parût, 'que  depuis  faint 
Auguftin  premier  évêque  de  Cantorberi  juiques  à la  s«f.w.rmT.  •. 
fin  de  la  vie  de  Bede,.  qui  eft  un  efpace  d’environ  cent 
quarante  ans,  les  archevêques  de  Cantorberi  avoient  eu 
la  primatie  fur  toute  la  grand’ Bretagne  & l’Irlande; 
qu’ils  avoient  fbuvent  célébré  des  ordinations  d’évê- 
ques & des  conciles  dans  la  ville  même  d’Yorc  ôc 
dans  les  lieux  voifins  où  il  leur  avoir  plû  ; qu’ils 
avoient  appellé  les  archevêques  d’Yorc  à ces  conciles, 

& quand  il  avoir  été  befoin  , les  avoient  obligez  a 
rendre  compte  de  leurs  aélions.  Quant  aux  évêques 
de  Dunelme  & de  Licefeld , que  l’archevêque  d’Yorc 
pretendoit  n’être  point  fournis  à celui  de  Cantorberi , 
il  fut  prouvé  que  pendant  ces  cent  quarante  ans , ils 
avoient  été  facrez  ôc  appeliez  aux  conciles  par  les  ar- 
Tome  XI II.  G g 
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chevêqucs  de  Cantorbcri , qui  en  avoicni:  même  dé- 
pofé  quelques-uns  , par  l’aucorité  du  faine  fiege.  • 
On  lût  plufieurs  conciles  célébrez  en  divers  tems 
par  les  archerêques  de  Cantorberi , qui  tous  conte, 
noient  des  preuves  de  leur  primatie.  On  lut  les  élec- 
tions & les  ordinations  des  évêques  dont  il  étoit 
quefHon  , contenant  les  proteftations  par  écrit  de 
leur  obeïflance  à l’églife  de  Cantorberi.  'Tous les af- 
(lilans  rendirent  témoignage , qu’ils  avoienc  vû  & 
oiii  dire  de  leur  tems  les  mêmes  chofe^  que  conte- 
noicnü  ces  écrits.  On  lût  dans  l'hiftoire  , que  lorfque 
l’Angleterre  étoit  divilee  en  pludeurs  petits  roiau- 
mes  , un  roi  de  Northumbre  , oû  eft  lituée  la  ville 
d’Yorc,-en  aïant  vendu  l’évêché  ^ fut  cité  au  concile 
pour  cette  fimonie  par  l’archevêque  de  Cantorberi  ; 
que  n’y  voulant  point  coraparoître  il  fut  excommu- 
nié } & que  toutes  les  égliiès  de  ces  quartiers  s’abdin- 
renc  de  fa  communion,  jufques  à ce  qu’il  fc  fût  pre- 
fenté  au  concile , qu’il  eût  avoüé  & réparé  fà  faute. 
Enfin  on  lût  les  privilèges  & les  autres  lettres  des  pa- 
pes fcint  Grégoire  , Boniface  , Honorius  , Vitalien, 
Sergius  , Grégoire  , Leon  IX.  écrites  en  divers  tems 
aux  archevêques  de  Cantorberi  & aux  rois  d’Angle- 
terre. .Car  les  lettres  des  autres  papes  avoient  péri 
dans  une  incendie  de  l’églifè  de  Cantorberi  arrivée 
quatre  ans  auparavant  ce  concile. 

! Thomas  archevêque  d’Yorc  allégua  pour  lui  la 
lettue  de  fàint  Grégoire  , oû  il  déclaré  que  l’églifè  de 
Londres  & celle  d’Yocc  font  égales  , & que  Tune  ne 
doit  point  être  foûraifè  à l’autre.  Mais  tout  le  con- 
cile reconnut  que  cette  lettre  ne  faifbit  rien  au  fujet , 
parce  que  Lanrranc  n’étoit  point  évêque  de  Londres, 
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& qiiil  n’c'toit  point  queftion  de  eette  eglife.  Tho-  An.  1071. 
mas  fit  quelques  autres  objedlions  que  Lan  franc  dé- 
truidt  facilement  ; en  forte  que  le  roi  fit  à Thomas 
des  reproches  , mais  doux  & paternels  , de  ce  qu’il 
e'toit  venu  avec  de  fî  faibles  araiions  attaquer  des  preu- 
ves fi  fortes  j&  fi nombreufes;:  Il  répondit,  qu’ifne 
favoit  pas  que  la  prétention  dé  l’églile  de  Cantorberi 
fut  fi  bien  appuïéej  & il  fopplia  le  roi  de  prier  Lan-  - i 

franc  , qu’il  oubliât  Ion  roflentiment , qu’ils  vécufi 
fent  en  paix,  ât  qu’il' lui. rclâcliât  même , en  vûë  de  la 
charité  , quelque  partie  de  lés  droits.  CequeLanfranc 
lui  accorda  volontiers  & avec  aéHon  de  grâces. 

Cette  affaire  qui  avoit  été  commencée  à Vincheftre 
à Pâques  ,.fut  terminée  à la  Pentecôte  à Oüindfor  j & 

J’on  forma  le  decret'da  concile , portant  que  la  caufe  **'*'*' 
des  deux  archevêques  .aïant  été  examinée  par  l’ordre 
du  pape  & du  conlcntement  du  roi , il  avoir  été  prou^ 
vé  que  l'églilè  d’.Yorc  devoit  être  foumilé  a celle  de 
dantorberi , & obéir  à fon  archevêque  commet  pri- 
mat de  toute  la  grand-Bretagne  en  tout  ce  qui  regai^ 

:de  la  religion.  Mais , ajoute  le  dea-ct , l’archevêque 
de  Cantorberi  a accordé  à l’archevêque  d’Yorc 
fies  fuccclTeurs  à perpétuité  la  jurifdiéliôn  fur  d’evê- 
-que.de  Dunelme  , c’efi-à'-dire  de.  Lindisfarme  , & de 
tous  les  pais  depuis  les  confins  de  l'évêche  de  Lice- 
feld  & du  grand  fleuve  d’Humbre  jufques  à l’cxtre- 
jnité  de  l’Ëcoce  , & tout  ce  qui  appartient  de  droit  a« 
diocefe  d’Yorc  de  ce  côté  là  du  fleuve.  Enfin  l’arcbe- 
-vêque  de  Cantorberi  peut  affembler  un  concile  par 
tout  où  il  lui  plaira , & l’archevêque  d Y orc  fera  te- 
nu de  s’y  trouver  avec  tous  les  evêques  qui  lui  font 
fournis , & d’obeir.à  lés  ordonnances  canoniques. 
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A n.  107a.  - Lànfranc  a prouvé  par  l’aocicnne  coucumc',  que 
l’archevêque  d’Yorc  doit  faire  la  .(oumiflîon  avec 
ferment  à l’archevêque  de’  Gantorberi  : mais  pour  l’a- 
mour du.  roi , il  .a  remis  le  ferment ^ à rarchevêque 
-Thomas,  & s’eft  contenté  de  recevoir  la  foumiffion 
par  écrit  ; (ans  porter  préjudice  à fes  fuccelTeurs  , s’ils 
veulent  exiger  le  (èrment  des  fucceffeurs  de  Thomas. 
•Si  l’archevêque  de  Gantorberi  vient  à mourir  , l’ar- 
chevêque d’Yorc  viendra  à Gantorberi  & avec  les 
autres  évêques  de  cette. églilc  ilTacrefa  comme  Ibn 
primat  celui  qui  (èra  élu.  ' Mais  fi  l’archevêque  d’Yorc 
décédé , celui  qui  léra  élu  pour  lui  fucceder  , aïanc 
reçu  du  roi  le  don  de  l’archevêché , viendra  à Gantor- 
beri , ou  en  tel  lieu  qu’il  plaira  à l’archevêque  , & re- 
cevra de  lui  l’ordination  canonique.  Ge  decret  fuc 
fouferit  par  lo  roi  Guillaume , la  rêine  Matilde  fon 
époufe  , Hubert  légat  du  pape  , l’archevêque  Lan- 
franc  , Guillaume  évêque  de  Londres , (àint  Vulftan 
der  R.ocheftre  ,1  neuf  autres  évêques  d’Angleterre  ôc 
deîix  de  Normandie  qui  avoient  fuivi  le  roi , favoir 
Odon  de  Bayeux  fon  frere  utérin  comte  de  Gant,  Sc 
Geofroi  de  Goutances  en  qualité  de  (èigneur  en  An- 
gleterre.. G’étoit  quinze  évêques  en  tout.  Enfiiire 
iouferivirent  onze  abbez.  L’archevêque  Thomas  don- 
na fa  déclaration  (eparément  conforme  au  decret  du 
concile.  On  envoïa  des  copies  de  ce  decret  aux  prin- 
cipales cglilcs  d’Angleterre  ^ & Lanfranc  en  envoïa 
une  au  pape , avec  une  lettre  contenant  la  relation  de 
ce  qui  s’étoit  paÛe  au  concile , le  priant  de  lui  envo’ier 
un  privilège , c'eft-à-dire  une  bulle , pour  la  confîrma- 
.cion  de  fon  droit.  Il  envo’ia  en  même  tems  fon  écrit 
contre  Berenger  que  le  pape  lui  avoic  demandé. 
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Lanfranc  écrivit  auffi  à l’archidiacre  Hildebrand  , A K.  1071; 
qui  avoir  à Rome  la  plus  grande  autorité  après  le  nu  u»fr.  ».  i*,' 
pape , le  priant  de  lire  la  lettre  qu’il  envoïoit  au  pa- 
pe  , afin  de  voir  ce  que  le  pape  lui  devoir  accorder.  ,p.  <. 
Hildebrand  lui  répondit  ; Nous  avons  été  affligez  de 
ne  pouvoir  fatisfaire  vos  députez  , en  vous  envoiant  , 
quoiqu’abfènt  , un  privilège  comme  ils  le  deman- 
doient  ^ & vous  ne  devez  pas  le  trouver  mauvais , car 
ü nous  avions  vû  que  de  nôtre  tems  on  l’eût  accordé 
à quelque  archevêque  abfent , nous  vous  aurions  vo- 
lontiers rendu  cet  honneur,  fans  vous  fatiguer.  C’eft 
pourquoi  il  nous  paroît  neceflaire  que  vous  veniez  à 
Rome , tant  pour  ce  fiijet , que  pour  délibérer  avec  nous 
plus  efficacement  fur  tout  le  refte. 

Nous  avons  deux  autres  lettres  de  Lanfranc  au  pa- 
pe  Alexandre.  Dans  la  première  il  lui  reprefènte  la  franc  w pape, 
maniéré  dont  il  a été  élevé  malgré  lui  fur  le  fiege  de  ,, 
Cantorberi;  puis  il  ajoute  : J’y  fouffre  tous  les  jours 
en  moi-même  tant  de  peines , d’ennuis  & de  déchet 
du  bien  de  mon  ame  : je  voi , j’entends , je  fèns  con- 
tinuellement dans  les  autres  tant  de  troubles , d’afflic- 
tions , de  pertes , d’endurciflement , de  paffion , d’im-  ' 
pureté  ; une  telle  décadence  de  l’églifè  , que  la  vie 
m’eft  à charge  , & je  gémis  d’être  venu  jufques  à ce 
tems.  Car  ce  que  l’on  voit  à prefènt  eft  mauvais , mais 
on  en  prévoit  des  fuites  bien  plus  mauvaifes  pour  l’a- 
venir. Je  vous  conjure  donc  au  nom  de  Dieu , que 
comme  vous  m’avez  impofé  ce  fardeau  par  vôtre  au- 
torité , à laquelle  il  ne  m’a  pas  été  permis  de  refifter, 
vous  m’en  déchargiez  par  la  même  autorité , & me 
permettiez  de  retourner  à la  vie  monaftique , que  j’ai- 
me fur  toutes  chofès.  Vous  ne  devez  pas  refufer  une 

G g iij 


Digitized  by  Google 


13^  Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  loyz.  demande  fi  jufte  & fi  necefTairc.  Et  enfuite  : Si  vous 
croïez  la  devoir  refufer  pour  l’utilité  des  autres , vous 
. devez  craindre  qu’en  pcnfant  mériter  devant  Dieu, 

vous  ne  vous  rendiez  coupable.  Car  je  ne  fais  en  ce 
pais  aucun  profit  aux  amcs , ou  il  eft  fi  petit , qu’il 
n’eft  pas  comparable  à la  perte  que  je  fouffre.  Il  con. 
dut  en  priant  le  pape  de  prier  pous  la  longue  vie  du 
roi  d’Angleterre.  Car , ajoute- 1 il , de  fon  vivant  nous 
avons  quelque  forte  de  paix  : mais  après  fà  mort  nous 
n’efperons  ni  paix  ni  aucun  bien.  Lanfranc  n’obtint 
pas  la  liberté  qu’il  defiroit , & il  demeura  archevêque 
toute  fa  vie. 

,fifi  1.  Dans  l’autre  il  confulte  le  pape  au  fujet  de  deux 

évêques  d’Angleterre.  Herman  de  Vincheftre  avoir 
déjà  ■ quitté  autrefois  l’épifcopat  pour  embraffer  la 
vie  monaftique , & le  vouloir  quitter  encore,  parce 
.1  qu’étant  accablé  de  vieillefTe  & de  maladie , il  ne  cher- 
. choit  qu’a  fe  préparer  à la  mort  , ce  que  Lanfranc 
jugeoit  raifbnnable.  L’autre  étoit  l’évêque  de  Lich- 
feld  qu’il  ne  nomme  pas  , qui  étant  accule  devant  les 
légats  du  pape  de  concubinage  public  & d’autres  cri- 
mes  ne  vint  point  au  concile  où  il  étoit  appelié  & fut 
excommunié.  Enfuite  il  vint  trouver  le  roi  tenant 
fa  cour  à la  fête  de  Pâques , &:  dans,  l’afTemblée  des 
évêques  & des  feigneurs  lui  remit  l’évêché  , & fe  re. 
tira  dans  un  monaftere  où  il  avoit  été  élevé -dés  l’en- 
fance. Lanfranc  déclaré  qu’étant  encore  peu  inftruit 
des  affaires  d’An^eterre , il  n’ofe  facrer  un  évêque 
à la  place  de  celui-ci,  jufques  à ce  qu’il  ait  reçu  l’or- 
dre du  pape. 

‘ Enfin  Lanfranc  obtint  du  pape  Alexandre  II.  la 
gufeAe'  confervation  des  moines  dans  les  cathédrales  d’An- 
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gleterre.  Ils  y étoient,  comme  nous  avons  vu  , dés  la 
fondation  de  ces  églifcs  j mais  les  clercs  feculiers  en  ^ 
étoient  jaloux , & ils  voulurent  profiter  du  change- 
ment,de  domination , pour  entrer  en  leur  place , par  l au- 
torité du  nouveau  roi.  Car  il  avoit  tiré  d’entre  le 
""clergé  prefque  tous  les  évêques  qu’il  avoit  mis  en 
Angleterre.  Les  clercs  le  tenoient  fi  aflurcz  de  réufi- 
fir , que  Vauquelnie  évêque  de  Vincheftre  avoit  déjà 
raflemblé  prés  de  quarante  clercs  qu’il  tenoit  tout  prêts  . . 
avec  la  tonlure  6c  l’habit  de  chanoines.  Il  ne  relloic 
qu’à  obtenir  le  confentement  de  Lanfranc  qu’il  croïoit 
facile  : mais  il  y fut  bien  trompé.  Car  Lanfranc  aïanc 
appris  le  deflcin  de  l’évêque  en  eut  horreur , & déclara 

3ue  de  fon  vivant  on  ne  l’executeroit  jamais.  On  fit 
e plus  grands  efforts  pour  chalTer  les  moines  de  faint 
Sauveur  de  Cantorberi , qui  étoit  l’é^lile  primatiale  : 
car  on  allegudit  la  dignité  de  cette  eglife  , qui  avoit 
l’infpeéfion  fur  toutes  les  autres  , & plufieurs  fonc- 
tions plus  convenables. à des  clercs  qu’à  des  moines. 

Lanfranc  s’y  oppofa  vigoureufement  , nonobftant 
l’autorité  du  roi  6c  le  conicntement  des  feigneurs  -,  6c 
craignant  qu’aprés  fa  mort  on  ne  fît  ce  changement  • 
qu’il  efpcroit  taen  empêcher  pendant  fa  vie  , il  fie 
confirmer  l’aacieAne  poffeifion  des  moines  par  l’au- 
torité du  pape. 

Nous  avons  la  conftitution  du  pape  Alexandre  »f- 

fur  ce  fujet  -,  elle  eft  adreffée  à Lanfranc  , mais  le  pa-  ‘‘‘  , 
pe  ne  marque  point  quelle  foit  donnée  à fa  priere. 

Il  dit  feulement  avoir  appris  que  qifelques  clercs  avec  * 
le  fecours  de  la  puifTance  feculiere  , veulent  chaflcr  les' 
moines  de  faint  Sauveur  de  Cantorberi  pour  y met- 
tre . des  clercs , 6c  faire  le  même  changement  dans 
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toutes  les*  cathédrales  d’Angleterre.  Il  rapporte  en- 
fuite  l’extrait  de  la  lettre  de  fàint  Grégoire  , par  la- 
quelle il  ordonne  à faint  Auguftin  d’e'tablir  des  moi- 
nes en  la  cathédrale,  & de  la  lettre  de  Boniface  V, qui 
confirmoit  cette  conftitution.  Le  pape  Alexandre  la 
confirme  auffi  fous  peine  d’anathême  , & les  moines 
font  demeurez  dans  les  cathédrales  d’Angleterre  juf- 
ques  au  fchifme  d’Henri  VIII. 

La  même  année  du  concile  d’Angleterre,  c’eft-à- 
dirc  en  1071.  Jean  archevêque  de  Roiien  tint  un  con- 
cile dans  fon  eglife  métropolitaine  de  Notre-Dame 
avec  fes  fuffragans  Odon  de  Bayeux  , Hugues  de  Li- 
fieux , Robert  de  Sées , Michel  d’Avranches  & Gil- 
lebert  d’Evreux.  On  y fit  vingt-quatre  canons , où  je 
remarque  ce  qui  fuit.  La  conlecration  des  làinies 
huiles  & des  fonds  baptifmaux  fe  fera  à l’heure  com- 
petente , c’eft-à-dire  après  None.  On  condamne  l’a- 
bus de  quelques  archidiacres , qui  n’aïant  point  d’é- 
vêque recevoient  d’un  autre  évêque  quelque  peu  des 
fàintes  huiles,  & le  mêloient  avec  de  l’huile  com- 
mune , au  lieu  quelles  doivent  être  entièrement  con- 
facrées.  Le  prêtre  doit  baptilèr  à jeun  revêtu  d’aube 
& d’étole  , hors  le  cas  de  neceflîté.  Le  baptême  ge- 
neral ne  fe  fera  que  le  famedi  de  Pâques  &:  celui  de  la 
Pentecôte  : on  ne  baptifera  perfonne  la  veille  ou  le 
jour  de  l’Epiphanie  s’il  n’eft  malade.  Mais  on  donnera 
le  baptême  aux  enfans  quand  ils  le  demanderont , en 
quelque  jour  que  ce  foie.  Cette  difiinétion  fait  croire 
que  l’on  baptilbit  encore  beaucoup  d’adultes  en  Nor- 
mandie. 


Celui  qui  donne  la  confirmation  & ceux  qui  la 
reçoivent  feront  à jeun  j ôc  on  ne  la  donnera  point 
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On  ne  gardera  point  le  viatique  ou  l’eau  - benite  plus 
de  huit  jours  j & il  eft  trés-expreffément  défendu  de 
eonfacrer  de  nouveau  une  hoftie  déjà  conlacrée , com- 
me quelques-uns  faifbient  faute  d’hofties.  Saint  Fier- 
re  Damien  marquoit  auHi  comme  un  abus  de  gar^ 
der  l’euchariiUe  plus  de  huit  jours.  Le  concile  de 
Roüen  continué  : On  donnera  les  ordres  au  commen-  *' 
cernent  de  la  nuit  du  famedi  au  dimanche , ou  le  di- 
manche  matin  , pourvu  que  l’on  ait  continué  le  jeûne 
du  famedi , pendant  lequel  en  cette  occahon  on  ne 
mangeoit  point.  Les  ordinans  fe  prefenteront  à l’é- 
vêque le  jeudi  precedent.  Les  prêtres , les  diacres  & 
les  foudiacres  qui  ont  des  femmes  ne  pouront  gou- 
verner des  églifes  par  eux  ni  par  d’autres , ni  rien  re- 
cevoir des  benehees..  Les  clercs  tombez  dansuncri- 


tr. 


me  public  ne  feront  pas  rétablis  trop  promptement 
dans  les  ordres  facrez  ^ mais  feulement  après  une  lon- 
gue penitence , linon  en  cas  d’extrême  neceflité.  Pour  in. 
remplir  le  nombre  d'évêques  neceiïàire  à la  dépod- 
cion  d’un  clerc , il  fuf&ra  que  les  ablèns  envoient  leur»  ^ 
vicaires. 

Les  moines  vagabons  ou  chalTez  de  leurs  monafte- 
res  pour  leurs  crimes  , feront  contraints  p^ar  l’autorité 
des  évêques  de  retourner  à leurs  monafteres.  Si  les  • 
abbez  ne  veulént  pas  les  recevoir , ils  leur  donnerons 
par  aumône  de  quoi  vivre  ^ & de  plus  ces  moine» 
travailleront  de  leurs, mains  ^ jufqucs  ^ ce  qu’on  voie' 
en  leur  vie  de  l’amendement.  Il  en  . ell  de  même  *4* 
des  religieufes. . , Les  mariages  ne  fe  feront  ni  en  fe- 
cret  ni  après  dîner  : mais  l’époux  & l’époufe  étant  a 
jeun  recevront  à l’églife  la  benediélion.du  prêtre  au^ 
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à jeun.  Celui  donc  la  femme  a pris  le  voile  ne  pour- 
ra fe  marier  elle  vivante.  On  ne  dînera  point  en  ca- 
rême avant  que  l’heure  de  none  foie  paflee  & que  celle 
de  vêpres  commence  : autrement  ce  n’eft  pas  jeûner. 
Le  lamedi  faine  on  ne  commencera  point  l’office  avant 
none  : car  il  regarde  la  nuit  de  la  refurrechon  ; & en 
ces  deux  jours,  le  vendredi  & le  làmedi,onnecclcbre 

Point  le  faine  facrifice.  Ces  reglemens  font  croire  que 
on  commençoic  à avancer  le  repas  les  jours  de  jeûne, 
& par  confequenc  l’office. 

En  effet , le  meme  archevêque  Jean  dans  fon  livre 
des  offices  ecclehaffiques,  dit  que  le  fàmedi  laine  apres 
dîner  on  revenoic  à l’églilè  dire  compiles  : au  lieu  que 
dans  les  premiers  (îecles  on  paffoit  ce  laine  jour  en- 
tier làns  manger.*  Jean  compola  cet  ouvrage  étant 
encore  évêque  d'Avr^ches  , & le  dédia  à Maurille 
Ion  prédecefleur  dans  le  lîege  de  Roüen.  Il  eft  alTcz 
conforme  au  traité  de  Pierre  Damien  des  heures  ca- 
noniales : mais  il  cil  beaucoup  plus  ample  & contient 
en  détail  les  offices  pendant  tout  le  cours  de  l’année. 
On  y voit  plulîeurs  anriquitez  remarquables.  Nous 
avons  cinq  lettres  de  Lanfranc  à l’archevêque  Jean , 
qui  montrent  la  grande  union  qui  regnoit  entr’eux , 
éc  le  foin  que  prenoit  Lanfranc  de  la  conferver , mal- 
gré les  artifices  de  quelques  mauvais  elprits  , qui  s’ef- 
forçoient  de  les  diviier  par  de  faux  rapports.  Dans  une 
de  ces  lettres  Lanfranc  propolè  fes  difficultez  , fur  ce 
que  Jean  avoit.  écrit  touchant  quelques  ceremonies 
ecclelîalliques. 

Du  même  tems  vivoit  Jean  abbé  de  Felcam  , dont 
il  nous  relie  quelques  écrits.  Il  étoit  Italien  né  à Ra- 
venne  & fut  dilciple  de  Guillaume  abbé  de  Dijon  , 
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decine  , & fut  le  plus  fidelle  imitateur  de  toutes  fes  «^  w-ivn.n. 
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vertus.  La  petitefle  de  la  taille  le  ht  nommer  Jean- 
nelin.  Il  fut  chéri  de  l’empereur  Henri  le  noir,  qui  lui 
donna  l’abbaïe  d’Erbrellein  en  Saxe  : car  il  en  gou- 
vernoit  pluliears  outre  Felcam.  A la  priere  de  Pim- 
- peratrice  Agnes  veuve  de  cet  empereur , Jean  de  Fel^  a>uU.  i.f.  ,j,. 
cam  compofa  un  recueil  de  prières  tirees  de  l’ecriture 
& des  pères  de  l’églife , qui  depuis  , par  la  négligence 
ou  l’erreur  des  copiées , ont  été  attribuées  à laint  Am- 
broife  , à Paint  Anfelrae  & à d’autres  auteurs. 

L’imperatrice  Agnès  voïant  qu’on  lui  avoir  ôté  la 
conduite  du  roi  fon  fils,  le  retira  chez  elle  dés  l’année 
io6i.  refoluë  de  palTer  le  relie  de  fes  jours  en  perlonne 
privée  ^ & quelque  tems  après  elle  renonça  au  monde  . 

& vint  à Rome , où  elle  le  mit  Ibus  la  conduite  de 
Pierre  Damien , comme  il  paroîc  par  plufieurs  let- 
tres de  ce  Paint  évêque,  entr’autres  par  un  de  lèsopuf- 
cules.  Il  y raconte  qu’étant  venue  à Paint  pierre , elle 
le  fit  alTeoir  devant  l’autel  & lui  fit  fa  confellion  gene-  ^ 
raie  depuis  l’âge  de  cinq  ans  , s’acculant  exaélement 
de  tous  les  mouvemens  de  fenlualiié , de  toutes  les  peiv- 
lecs  les  paroles  fuperflucs  dont  elle  put  le  Ibuvenir, 
S’accompagnant  fa  confclfion  de  gemiflemens  & de 
larmes.  A quoi  il  ajoute  qu’il  ne  lui  impofa  autre  pé- 
nitence que  de  continuer  la  vie  humble  , aullere  & - 
mortifiée  qu’elle  avoir  embralTéc , & qui  édifioit  toute' 
l’églilè.  JEn  effet , fes  jeûnes  & lès.  veilles  lèmbloient 
exceder  les  forces  ordinaires  de  la  nature  : fes  habits 
étoient  très-pauvres , les  aumônes  imqaenlès,  lès  priè- 
res continuelles. 

Après  avoir  palTé  plus  de  lîx  ans  en  Italie  elle 
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revint  en  Allemagne  dix  ans  apré  fa  retraite  3 c’eft- 
à-dire  en  1071.  Sc  le  roi  fon  fils  venant  au-devant  d'elle, 
fe  trouva  à Vormes  à la  fête  de  faint  Jacques  vingt- 
cinquième  de  Juillet.  Le  fùjet  du  voïage  de  l'impera- 
trice , e'toit  de  reconcilier  Rodolfe  duc  de  Suabeavec 
le  roi  fon  fils  , & de  prévenir  par  ce  moïen  une  guerre 
civile.  Elle  vint  donc  à Vprmes  accompagne'e  d’un 
grand  nombre  d’abbez  & de  moines  ; & aïant  heureu- 
lement  termine'  l’affaire  de  Rodolfe , elle  s’en  retourna 
auffi-tôt , pour  montrer  que  la  charité  avoit  été  l'uni- 
que motif  de  fon  voïage.  Elle  vécut  encore  cinq  ans, 
& mourut  à Rome  le  quatorzième  de  Décembre  1077. 
aïant  paffé  vingt-deux  ans  en  viduité,  & fans  avoir  ja- 
mais confenti  au  fcliifme  du  roi  fon  fils. 

Hugues  abbé  de  Clugni , qui  avoit  fuivi  l’impcra- 
trice,  rendit  à Robert  abbé  de  Richenou  des  lettres  du 
pape  , par  lefquelles  il  étoit  dépofe  & excommunié. 
Robert  étoit  auparavant  abbé  a Bamberg  , où  dés 
qu’il  étoit  fimple  moine,  il  avoit  amaffédes  fbmmes 
immenfès  , par  des  ufiires  & d’autres  gains  fordides  i 
en  forte  qu’on  le  nommoit  l’Argentier.  Il  fbupiroit 
après  la  mort  des  évêques  & des  abbez  -y  6c  comme  il 
n’en  mouroit  point  allez- tôt  à fon  grc , outre  les  pre- 
fèns  qu’il  failoit  Iccrctement  aux  favoris  , il  promît 
au  roi  cent. livres  d’or  pour  avoir  l’abbaye  de  Fulde, 
en  faifant  chafler  ■ l’abDé  Viderad.  Mais  quelques 
gens  de  bien  refifterent  en  face  au  roi , & empêchè- 
rent cette  injufticc.  Ce  fut  cet  abbé  Robert. qui  par 
fon  exemple  décria  le  plus  alors  la  profelfion  mo- 
nalHque , & qui  introduifit  l’abus  de  mettre  publi- 
quement à la  cour  les  abbaïes  à l’enchere  -,  mais  on 
ne  popvoit  les  mettre  fi  haut  qu’il  ne  fc  trouvât  des 


Digitized  by  Googlp 


Livre  so ixante-deuxie’me. 
moines  qui  en  donnoienc  davantage. 


HS 


L’abbaïc  de  Richenou  aïant  donc  vaqué  en  1071. 
Robert  l’obtint  en  comptant  au  trefor  du  roi  mille  li- 
vres pelant  d’argent  pur.  Mais  quand  il  voulut  pren- 
dre polTelfion  , l’avoüé  de  Richenou  lui  envoïa  dé- 
noncer , qu'il  ne  fût  pas  alTez  hardi  pour  entrer  dans 
les  terres  du  mônaftere,  autrement  qu’il  iroit  au  de^ 
vant  à main  armée.  Robert  confterné  pour  la  perte 
de  Ion  argent  & de  fa  dignité  (car  l’abbaïede  Bamberg 
étoit  donnée  à un  autre  ) vouloit  tenter  le  Ibrt  des  ar- 
mes y ôc  ajoûter  des  homicides  a la  limonie.  Mais  ceux 
qui  l’accompagnoient  l’aïant  alTuré  que  l’entreprilê 
étoit  au-deflus  de  fes  forces , il  le  retira  confus  dans 
les  terres  de  fon  frere  pour  attendre  l’évenement.  Ce-  ^ 
pendant  il  fut  aceufé.  à Rome  & cité  jufques  à trois 
rois , pour  venir  fe  défendre  en  concile  : mais  il  ne’ 
comparut  point  ; & c’efl:  pourquoi  le  pa|>e  prononça' 
contre  lui  la  condamnation  dont  l’abbe  Hugues  fuc 
le-  porteur.  Elle  contenoit  excommunication , inter- 
didion  de  tout  office  divin  hors  la  pfalmodie  } exclu- 
fion  perpétuelle  de  l'abbaie  de  Richenou  , & de  toute 
autre  dignité  eccleliaftique.  Robert  fut  donc  contraint 
par  le  roi  de  rendre  le  bâton  palloral , ce  qui  lui  fuc 
trés-amer. 

Sigefroi  archevêque-  de  Maïence  étant  parti  à la 
nativité  de  Notre-Dame  loyi.  fous  prétexté  d’aller 
en  pèlerinage  à lâint  Jacques  en  Galice,  s’arrêta  à Clu- 

fni , où  il  renvo'ia  toute  fa  lUite  & quitta  tous  lès’ 
iens , réfolu  d’y  embraflèr  la  profeffion  monaftique, 
& y palTer  le  relie  de  fes  jours.  Mais  il  ne  pcrfilla  pas  j 
il  céda  aux  prières  du  clergé  & du  peuple  de  Ma'ience, 
& y revint  à la  laine  André  de  la  mêmç  année. 
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Le  roi  Henri  paffa  la  fête  de  Noël  à Bamberg , ou 
Annon  archevêque  de  Cologne  ne  pouvant  plus  fouf- 
frir  les  injufhces  qui  le  commettoient  à la  cour  ,j>ria  le 
roi  de  le  décharger  des  affaires  d’état , alléguant  Ion  âge 
déjà  avancé.  Le  roi  n’eut  pas  de  peine  à y confentir , 
yoïant  depuis  long  tems  le  prélat  extrêmement  cho- 
qué de  Tes  pafHons  déréglées  & des  folies  de  là  jeuneffe, 
& qu’il  s’y  oppofoit  autant  que  le  refpeét  le  permettoit. 
L’archevêque  aïant  obtenu  fon  congé , le  retira  au 
jnonaftere  de  Sigeberg  qu’il  avoir  fondé,  & y palfa  les 
trois  années  qu  il  furvécut  en  veilles,  en  jeûnes  & en 
prières  , accompagnées  d’aumônes  , n’en  fortant  que 
par  quelque  necelhté  inévitable. 

Mais  le  roi , comme  délivré  d’un  fâcheux  gouver- 
neur , s’abandonna  aufli-tôt  fans  retenue  à toutes  for- 
tes de  crimes.  Il  commença  à bâtir  des  fortcrellès  fur 
toutes  les  montagnes  & les  collines  de  Saxe  &:  de  Tu- 
ringe  , & y mit  des  garnifons.  Pour  l^s  faire  fubfilfer 
il  leur  permit  de  piller  le  plat- pais  , & de  faire  tra- 
vailler les  habitans  par  corvées  aux  fortifications  de 
ces  châteaux.  Et  afin  de  donner  un  prétexte  à ces  vio- 
lences , il  excita  l’archevêque  de  Maïence  à exiger 
les  dîmes  de  Turinge  , comme  il  avoir  commencé  t 
depuis  plufieurs  années  , promettant  de  lui  prêter 
main  forte  pour  contraindre  ceux  qui  les  refuferoient; 
mais  à condition  qu’il  partageroit  ces  dîmes  avec  l’ar- 
chevêque. Le  prélat  le  laillà  lèduire  par  cette  elpc- 
rance  , & indiqua  un  concile  à Erford  pour  le  dixiéme 
de  Mars  1073. 

Au  jour  marqué , le  roi  & l’archevêque  s’y  trouvè- 
rent , accompagnez  l’un  & l’autre  d’une  grande  trou- 
pe de  favans , qu’ils  avoieht  affeéfé  de  taire  venir  de 
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divers  lieux  , pour  expliquer  les  canons  fuivant  l’in-  ^ 
temion  du  prélat  , & appuier  fa  caufe  par  des  fubti- 
litez  au  défaut  de  la  vérité.  A ce  concile  étoient  qua* 
tre  évêques  , Herman  de  Bamberg  , Hecel  d’Hildesl 
heim , Eppon  de  Ceits  & Bennon  d’Ofnabruc  , qui 
étoient  venus  déterminez  à appuïer  les  intentions 
du  roi  & de  l’archevêque , quoique  la  plupart  les  de- 
faprouvaflent  ,•  mais  la  crainte  du  roi  & l’amitié  qu’ils 
avoient  pour  l’archevêque,  ne  leur  laiflbient  pas  la  li- 
berté de  déclarer  leurs  fentimens.  Le  roi  avoir  autour 
de  lui  un  nombre  confidérable  de  troupes , pour  ar- 
rêter par  la  force  ceux  qui  voudroient  troubler  l’exe- 
cution de  fon  dedèin. 


N.  1073. 


La  principale  efperance  des  Turingiens , étoit  aux 
deux  abbez  de  Fulde  & d’Herfeld , parce  qu’ils  avoient 
quantité  d’églifes  levant  dîmes , & une  inh'nité  de  ter- 
res dans  la  Turinge.  Ces  abbez  étant  publiquement 
interpellez  de  païer  les  dîmes  , commencèrent  par 
prier  l'archevêque  au  nom  de  Dieu,  de  ne  point  don- 
ner d’atteintes  aux  anciens  droits  de  leurs  monafteres, 
que  les  papes  avoient  fouvent  confirmez  par  leurs  buK 
les  , & que  les  archevêques  fes  predecelleurs  jufques 
à Luipold  , n’avoient  jamais  attaquez.  L’archevêque 
répondit,  que  fes  predecefieurs  avoient  gouverné  î’é- 
glife  en  leur  tems  comme  il  leur  avoit  plu.  Que 
comme  leurs  diocefains  étoient  encore  prefque  n^- 
phytes  & foibles  dans  la  religion,  ils  leur  avoient  (buf- 
fert , par  un  fage  ménagement , bien  des  chofes , qu’ils 
pretendoient  que  leurs  fùccelTeurs  retrancheroient 
avec  le  tems.  Pour  moi , ajoûta-t-il , à prefent  que 
cette  églifè  eft  fuffifamment  affermie  , je* prétends  y 
faire  executer  les  loix  ecclefiaAiques  -,  & par  confe- 
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An.  1073.  quent  ou  vous  vous  y foumeccrez  de  bonne  grâce,  ou 
• vous  vous  feparerez  de  l’unicé  de  l’églilè.  Les  abbez 
recommencèrent  à le  conjurer  au  nom  de  Dieu  , que 
s’il  n avoir  point  d’égard  à l'autorité  du  pape  , aux  pri- 
vilèges de  Charlemagne  & des  autres  empereurs  , & à 
l’indulgence  de  (es  predecefleurs  , il  laiflat  au  moins 
partager  les  dîmes  luivant  les  canons  & la  pratique 
univerfelle  des  autres  églifes , & qu’il  fe  contentât  d’en 
prendre  le  quart.  L’archevêque  répondit , qu’il  n’a- 
voit  pas  pris  tant  de  peine , ni  remué  cette  affaire  de- 
puis environ  dix  ans , pour  rien  ceder  de  fon  droit. 
Les  deux  premiers  jours  du  concile  (è  pafferenten  cette 
conteffation,  fans  que  l’on  vît  encore  lequel  des  deux 
partis  l’emportcroit  ; & les  Turingiens  étoient  prêts  à 
reculer  le  concile  pour  appcller  au  faint  lîege.  Mais 
le  roi  prenant  Dieu  à témoin , protefta  que  fi  quel- 
qu’un étoit  allez  hardi  pour  le  faire , il  le  puniroit  de 
mort , & feroit  dans  fes  terres  une  telle  deftruélion  , 
que  l’on  s’en  fouvietrdroit  pendant  plufieurs  llécles. 
L’abbé  d’Herfeld  épouvanté  du  péril  de  lès  lujets , ne 
trouva  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  s’en  rap- 
porter au  roi , & le  prier  de  terminer  comme  il  lui 
plairoit  le  différend  entre  l’archevêque  & lui.  Après 

3ue  l’on  eut  long-tems  délibéré  , ils  convinrent  que 
ans  dix  paroilTcs  ouTabbé  prcnoitles  dîmes  , il  ea 
auroit  les  deux  tiers , & l’archevêque  le  tiers  : que 
dans  les  autres  ils  partageroient  par  moitié  ; que  dans 
celles  qui  appartenoient  à l’archevêque  il  auroit  toute 
la  dîme  , & que  tous  fes  domaines , en  quelques  dio- 
celès  qu’ils  fuflem , en  feroient  exempts. 

L’abbé  diHerfeld  étant  ainfi  fubjugé , les  Turin- 
giens  qui  fe  fioient  principalement  à fon  éloquence 

& 
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& à fon  habileté  , perdirent  toute  efperance  , & pro- 
mirent aulli-tôt  de  donner  les  dîmes.  L abbé  de  Fulde 
réfilla  pendant  quelques  jours  : mais  enfin  la  crainte 
du  roi  le  fit  convenir , que  dans  toutes  les  églifes  dé- 
cimales , l’archevêque  partageroit  avec  lui  les  dîmes 
par  moitié  ; mais  que  les  domaines  en  feroient 
exempts  comme  ceux  de  l’archevêque.  Alors  le  roi 
Tachant  bien  que  ce  qui  s’étoit  pafTé  en  ce  concile  ne 
feroit  pas  agréable  aupape  : défendit  aux  deux  abbez , 
fous  peine  de  perdre  les  Donnes  grâces  ^de  fe  pourvoir 
à Rome  pour  s’en  plaindre  en  quelque  maniéré  que 
ce  fût.  Aïant  ainn  obtenu  tout  ce  qu’il  vouloit , il 
marcha  en  diligence  à Ratilbonne,  où  il  célébra  la  Pâ- 
que , qui  cette  année  107}.  étoit  le  dernier  jour  de 
Mars. 

Le  pape  Alexandre  II.  mourut  peu  de  teins  apres  , 
favoir  le  vingtième  jour  cT Avril  107 j.  & fut  enterré  à 
iàint  Pierre.  Il  avoit  tenu  le  faint  fiege  onze  ans  fix 
mois  & vingt-deux  jours.  On  raconte  deux  miracles 
qu’il  fit  vers  la  fin  de  fa.  vie  ; l’un  d’un  démoniaque 
délivré  au  mom-Caflm , l’autre  d’une  femme  boiteu- 
fe  a Aquin , a qui  il  fit  donner  de  l’eau  dont  il  avoir 
lavé  fes  mains  après  la  meflè , & qui  fut  guerie  auflt- 
* tôt  apres  l’avoir  bue.  Il  nous  refte  quarante-cinq  let- 
tres de  lui , de  la  plupart  defquclles  j’ai  parlé  ;*  dans- 
les  autres  je  remarque  ce  qui  fuit. 

Un  mari  ne  peut  embralTer  la  vie  monaftique , fi  la 
femme  n’y  confent  librement , & ne  fait  de  Ion  côté 
profelfioa  de  continence.  Celui  qui  par  négligence  a 
omis  de  recevoir  le  Ibudiaconat  avant  le  diaconat  Sc 
la  prêtrife , doit  être  interdit  des  fondions  de  prêtre  ^ 
jufques  à ce  qu’il  ait  été  ordonné  Ibudiacre.  Le  prêtre 
Tome  X JJ  J,  li 
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attaqué  du  mal  caduc  , doit  être  interdit  de  dire  la 
raclTe  , jufqucs  à ce  qu’il  foit  guéri,  {i  les  accès  font 
frequens. 

On  voit  aufli  dans  ces  lettres  plufîeurs  exemples  de 
pénitences  canoniques.  Un  prêtre  aïant  tué  un  autre 

f>rêtre , devoir  faire  vingt-huit  ans  de  penitence  : mais 
e pape  la  réduit  à la  moitié  , marquant  que  les  trois 
premières  années  il  n’entrera  point  dans  l’églife  : qu’il 
eft  interdit  de  les  fondions  pour  toute  là  vie , qu’il 
doit  entrer  day  un  monallere  pour  y accomplir  fa  pé- 
nitence lôus  la  diredion  de  l’abbé.  Un  laïque  qui  a 
tué  un  prêtre  par  lequel  il  étoit  attaqué  à main  armée , 
fera  dix  ans  de  penitence  , dont  U fera  lèpt  ans  fans 
entrer  dans  l’églife.  Un  frere  , <jui  fans  le  vouloir  , 
avoir  été  caule  de  la  mort  de  fon  frere , & un  pere , qui 
avoir  de  même  tué  fon  fils  , contre  fon  ihtention  , ne 
lailTent  pas  d’être  condamnez  à lèpt  années  de  peni- 
tence , & privez  de  la  lainte  communion  pendant  les 
trois  premières.  Dans  tous  ces  cas  on  marque  les  jeû- 
nes & les  autres  aufieritez  que  le  penitent  doit  prati> 
querj  & on  permet  à l’évêque  de  lui  en  remettre  quel- 
que partie. 

• La  même  année  1073.  le  douzième  de  Juillet , mou- 
rut làint  Jean  Gualbert  fondateur  de  la  congrégation  * 
de  Vallombreufe , en  Ibn  monadere  de  Pafiignan  prés 
de  Florence  , où  l’on  garde  encore  fes  reliques.  Il  le  fit 
plufieurs  miracles  à Ion  tombeau  ; il  fut  canonife 
dans  le  fiecle  fiiivant  par  le  pape  Celedin  111.  ôc  l’é- 
glife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 
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Le  fuccefleur  d’Alexandre  II.  fut  l’archidiacre 
Hildebrand  , qui  depuis  long-tems  avoir  la  prin- 
cipale. autorité  dans  réglilè  Romaine.  Il  naquit  en 
Tofeanne,  & fon  pere  nommé  Bonizon  étoit , dit-on  , 
un  charpentier  ^ fa  mere  étoit  feeur  de  l’abbé  de  Nô. 
tre-Dame  au  mont  Aventin  à Rome , fous  la  conduite 
duquel  il  fut  mis  dés  l’enfance,  pour  être  inftruit  aux 
lettres  & à la  pieté.  Etant  plus  grand  il  vint  en  France 
continuer  fes  études  à Clugny , comme  l’on  croit  ; & 
il  ell  certain  que  dés  fà  jeunefle  il  embraflà  la  profef- 
fion  monaftique.  Quelques  années  après  revenant  à 
Rome , il  fit  quelque  fejour  à la  cour  de  l’emperéur 
Henri  le  noir , qui  difoit  n’avoir  jamais  oüi  perfonne 
prêcher  la  parole  de  Dieu  avec  tant  d’aflûrance.  Les 
meilleurs  évêques  admiroient  fès  difeours. 

Etant  revenu  à Rome  , le  zele  avec  lequel  il  pouf, 
foit  fes  parens  à la  perfeéhon  , lui  attira  leur  haine; 
& pour  y ceder  il  réfolut  de  repaffer  en  Allemagne  & 
en  France.  Mais  fàint  Pierre  lui  apparut  trois  fois  en 
fonge  avant  qu’il  fût  fbrti  d’Italie  , & l’obligea  à re- 
tourner. Le  pape  Leon  IX.  qui  monta  vers  ce  tems 
là  fur  le  faint  fîege  , avoir  une  haute  eflime  d’Hilde- 
brand  & fuivoit  en  tout  fes  confeils.  Il  l’ordonna  fou- 
diacre  & lui  donna  à gouverner  le  monaflere  de  faint 
Paul , qui  étoit  tombé  en  décadence  ; jufques-là  que 
les  beftiaux  entroient  dans  l’églife  une  des  patriarca- 
les , & que  le  peu  de  moines  qui  y refloicnt  fè  fai- 
fbient  fervir  par  des  femmes  dans  le  refeéloire.  Hilde- 
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brand  fie  revenir  les  biens  de  ce  monaftere  pillez  par 
les  leigneurs  de  Campagnie , & y xccablir  une  commu- 
nauté' nombreufe, gardant  robfervance  reguliere.  En- 
fuicc  il  fut  envoie  légat  en  France  , où  il  pre'fida  , 
comme  j’ai  dit  en  1055.  aux  conciles  de  Lion  & de 
Tours  : puis  Nicolas  *11.  le  fît  archidiacre  de  l’e'glife 
Romaine.  Enfin  le  jour  de  la  fcpulture  d’Alexandre 
IL  <jui  e'toit  le  lundi  vingt-deuxieme  d’Avril  indic- 
tiononziéme  l’an  1073.  les  cardinaux  & le  refte  du 
clergé  de  l’églife  Romaine , étant  aflemblez  à faine 
Pierre  aux  liens , avec  les  évêques  : l’archidiacre  Hil- 
debrand  fut  élu  pape  du  confentemcntdes  abbez  , des 
moines  & du  peuple  , qui  le  témoigna  par  de  fre- 
quentes acclamations  : comme  porte  le  decret  d’élec- 
tion rapporté  dans  fa  vie , & à la  tête  de  fes  lettres. 
Il  *prit  le  nom  de  Grégoire  VIL  pour  honorer  la  mé- 
moire de  Grégoire  VL  qui  l’avoit  élevé  dans  fa  jeu- 
nelfe.  Il  ne  rut  làcrc  que  le  trentième  de  Juin,  & 
tint  le  faint  fîege  onze  ans  dix  mois  & vingt-fix  jours. 

^ Dés  le  lendemain  de  Ion  éledion , il  en  donna  parc 
à Didier  abbé  du  mont-Cafîînen  ces  termes  : Le  pape 
Alexandre  eft  mort , $c  fa  mort  eft  retombée  lùr  moi 
& m’a  mis  dans  un  trouble  extrême.  Car  en  cette  oc- 
cafion  Ic’ peuple  Romain  eft  demeuré  fi  paifible , con- 
tre fa  coutume  , & s’eft  tellement  remis  à nôtre  con- 
duite , que  c’étoit  un  effet  manifefte  de  la  mifericorde 
de  Dieu.  Nous  avons  donc  ordonné  par  délibération, 
qu’aprés  un  jeûne  de  trois  jours,  apres  des  procclfions, 
des  prières  de  des  aumônes , nous  déciderions  ce  qui 
nous  paroîtroit  le  meilleur  touchant  l’éleétipn  du 
pape.  Mais  comme  on  enterroit  le  pape  Alexandre 
dans  l’églife  du  Sauveur , U s’eft  élevé  tout  d'un  coup 
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on  grand  tumulte  du  peuple  j & ils  fe  font  jettez  fur  1075. 
moi  comme  des  infenlez  : en  forte  que  je  puis  dire  • 
avec  le  prophète  : Je  fuis  venu  en  haute  mer  & ab^  tl- 
mé  dans  la  tempête.  Mais  comme  je  fuis  au  lit  fî  fa- 
tigue  que  je  ne  puis  diéler  long-tems  î je  ne  vous  par- 
lerai pas  ^davantage  de  mes  peines',  feulement  je  vous 
conjure  de  me  procurer  les  prières  de  vos  freres  , afin 
qu’elles  me  confervent  dans  le  péril  quelles  dévoient  s.  • • 
«le  faire  éviter.  Ne  manquez  pas  de  venir  au  plutôt 
nous  trouver  , puifque- v<ÿis  favez  combien  l’églifè 
Romaine  a befoin  de  vous , & la  confiance  quelle  a 
en  vôtre  prudence.  Saluez  de  nôtre  part  l’imperatricé 
Agnes  & le  venerable  Rainald  évêque  de  Corne , & 
les  priez  de  montrer  à prefent  l’affcdUon  qu’ils  nous  <■*,.  c»ff.  uh. 
portent.  L’imperatrice  Agnès  paflà  fîx  mois  au  monti  d«,. 
Caffin  , où  elle  fit  de  magnifiques  ofFrandés  j .&  le- 
vêque  Rainald  étoit  dans  Ion  intime  confiance. 

Grégoire  écrivit  de  même  fur  fon  élection  à Gui-  • 
bert  archevêque  de  Ravenne  : ajoutant , que  fans  lui 
laiflcr  la  liberté  de  parler  lii  de  délibérer  on  l’avoic 
enlevé  violemment  pour  le  mettre  fur  le  faint  fiege, 

II  demande  à Guibert  la  continuation  de  fon  affedtion 
pour  l’églife  Romaine' & poj^r  lui  cn'particulier.  Car^ 
dit- il , comme  je  Vous  aime  d’uhecharité  finccre  , j'en 
exige  de  vous  une  pareille  avec  Itous  fes  effets.  Faites 
que  nous  aïons  fouvent  des  nouvelles  l’un  de  l’autre 
pour  nôtre  .confolation  mutuelle.  On- verra  dans  la 
jGiite  comme  Guibert  répondit  mal  à ces  avances  du 
pape  ; qui  témoigne  encore  dans  une  autre  lettre  l’cf-  • 
time  qu’il  avoit  pour  lui.  • . • 

Le  lendemain  de  l’éleélion  , Grégoire  envoïa  des  jtsm.  »f.  bm. 
députez  au  roi  Henri,  qui  étoit  en Bayiere  : car  il 
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fentiflcnt  à mon#lc(3:ion.  C'eft  ce  qui  m’a  faic  difFe-  A N.  1073.' 
rer  mon  ordination  jufqucs  à prefenc,  & je  la  différerai 
fans  doute,  jufques  à ce  que  quelqu'un  vienne  delaparc 
du  roi^  m’alTufer  de  fa  volonté.  * * , 

Le  roi  aïant  reçu  cette  réponfe  en  fut  fatisfaic , & 
envoïa  aulli-tôt  à Rome  Grégoire  de  Verccil  , pour 
confirmer  l’éleélion  par  l’^utoritc  du*  roi , & aflifter 
au  facre  du  pape  : ce  qui  fut  exécuté  fans  delai,  Gré- 
goire fut  ordonné  prêtre  dans  l’oétave  de  la  Pentel 
côte , & facré  évêque  à la  fête  de  fàint  Pierre  j c’eft-à- 
dire , le  lendemain  dimanche  trentième  de  Juin  : com-  > 
me  il  parole  par  les  dates  de  fes  lettres.  On  yoit  bien 
par  ce  delai  de  deux  mois , que  l'on  attendit  la  réponle 
du  roi  pour  le  facrer  pape,  quand  même  il  n’y  en  auroic 
pas  d’autre  preuve. 

Pendant  cet  intervalle  , Grégoire  ne  laiflà  pas  de 
donner  plufieurs  ordres  importans.  • Ebles  Comte  de 
Rouci  en  Champagne  , aïant  deffein  de  paflèr  en  Ef. 
pagne  pour  faire  la  guerre  aux  infidèles , avoir  traité 
avec  le  pape  Alexandre  , pour  jouir  de  lès  conquêtes 
au  nom  de  làiat  Pierre , moïennant  certaines  condi- 
tions dont  ils  étoient  convenus  par  écrit,  & l’archi- 
diacre Hildebrand  étoit  intervenu  en  ce  traité.  Car  , 

on  fuppolbit  à Rome,  comme  un  fait  certain  , que  le 
roïaume  d’Efpagne  avoit  anciennement  appartenu  en 
propre  à fafnt  Pierre  *,  c*eft-à-dire , à l’églile  Romaine, 
quoiqu’il  ne  s’en  trouve  pas  le  moindre  vertige  dans 
aucun  auteur  .,  avant  les  lettres  de  Grégoire  VII.  Il  z/i.  i 7. 
donna  donc  au  comte  de  Rouci  une  lettre'adrelfée  à 
touÿ  les  feigneurs  qui  fe  voudroient  joindre  à lut  pour  ^ 
ce  voïage  d’Efpagne , où  il  les  exhorte  à conferver  les  . • 
droits  de  faint  Pierre.  Puis  il  ajoute*:  Si  quelques- 
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religion  & la  juftice  de  Dieu  , & enfuite  : Quant  au  A N.  1073. 
roi , c’eft  Henri  roi  d’Allemagne,  vous  pouvez  comp- 
teiyque  perfonne  ne  lui  defire  plus  que  nous  la  gloire 
temporelle  & l'e'cernclle.  Car  nous  avons  rélblu , fi- 
tôt  que  nous  en  aurons  la  commodité , de  lui  envoïer 
des  nonces , pour  l’avertir  paternellement  de  ce  qui 
regarde  l’utilité  de  l’églilc  & l’honneur  de  la  courone. 

-S’il  nous  écoute , nous  aurons  autant  de  joie  de  Ibn  là- 
lut  que  du  nôtre  : s’il  nous  rend  la  haine  pour  l’ami- 
tié , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , nous  ne  voulons  pas  nous 
attirer  cette  menace  : Maudit  celui  qui  n’enlenglante 
pas  fon  épée.  Car  il  ne  nous  eft  pas  libre  de  préférer  • 
à la  loi  de  Dieu  la  faveur  de  qui  que  ce  fbit.  Il  parle  /"«*• 
de  même  au  lujet  du  roi  Henri  dans  une  lettre  écrite 
•quelques  jours  après  à Beatrix  comtefle  de  Tolcane , 

, belle  mere  du  duc  Godefroi  : déclarant  qu’il  eft  rélblu  » 

• de  répandre  Ibn  lang , s’il  eft  befoin  pour  la  défenlè 
.de  la  vérité. 

L’églife  de  Milan  étoit  alors  en  trouble  à l’occafion  1 1 1; 
de  Godefroi  de  Caftillon , qui  du  vivant  de  l’arche- 
vêaue  Gui , & par  Ion  crédit , avoit  acheté  du  roi  cet  ^ 
archevêché  , & avoit  été  làcré  par  les  évêques  de  f».  4.  f.  tfi. 
Lombardie.  La  nouvelle  en  étant  venue  à Rome  , 

Godefroi  y fut  excommunié  en  plein  concile  j & cette 
année  même  1073.  il  fut  obligé  à s’enfuir  de  Milan , 

& s’enfermer  dans  fon  château  de  Caftillon  : oii  il  fiu 
alGegé  par  un  chevalier  de  Milan  nommé  Herlam- 
baud  Cotta  , qui  le  déclara  chef  du  parti  catholique, 
contre  les  fimoniaques.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les  let- 
tres du  pape  Grégoire.  Il  écrit  à tous  les  fidclles  de 
làint  Pierre  demeurant  en  Lombardie  , c’eft-à-dire  à tf- 
-tous  ceux  en  qui  il  avoit  confiance,  de  ne  favorifer  en 
' Tome  XIII.  Kk 
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aucune  manière  l’ufùrpateur  Godefroi  , mais  de  lai 
refifter  de  tout  leur  pouvoir.  Il  écrit  à Guillaume  de 
Pavie  , comme  le  plus  diftinguc  des  évêques  de  la 
province  , de  s’oppofer  à Godefroi  & aux  évêques  ex- 
communiez à fon  fujet  ^ de  fecourir  ceux  qui 
combattent  contre  lui.  Il  écrit  pour  le  même  fujet  à 
Beatrix  comtefle  de  Tofeane  & à fa  fille  Mathilde; 
enfin  à Herlembaud  pour  l’encourager  dans  la  guerre 
qu’il  faifoit  à l’ufurpateur. 

Le  pape  Alexandre  II.  avoir  gardé  jufques  à la  fin 
de  fa  vie  l’évêché  de  Luques  en  Tofeane.  Apres  fa 
mort  on  élut  pour  remplir  ce  fiege  un  autre  Anfelmc 
qu’Alexandre  lui- même  avoir  jugé  digne  de  l’épifco- 
pat , & l’avoit  envoie  au  roi  Henri  pour  recevoir  l'in- 
veftiture.  Ce  qui  montre  que  le  pape  Alexandre  ne 
condamnoit  pas  cet  ufage.  Mais  Anfelme  perfuadé , 
que  les  puiffances  feculieres  ne  doivent  point  donner 
les  djgnitez  ecclefialHques  : fit  fi  bien  qu’il  revint, 
fians  avoir  reçu  l’inveftiture.  Après  qu’il  eût  été  clû 
évêque  de  Luques  , le  pape  Grégoire  en  écrivit  à la 
comtefle  Beatrix  , comme  d’un  homme  qui  avoir  une 
grande  fcience  ecclefiafiique  & un  grand  difeerne- 
ment  ; & enfuite  il  écrivit  à Anfelme  lui  même,  de 
fe  bien  garder  de  recevoir  de  la  main  du  roi  l’invefti- 
ture  de  ion  évêché  ; jufques  à ce  que  ce  prince  fut  ré- 
concilié avec  le  pape  ; à quoi  travailloient  l’impera- 
trice  Agnès  , la  comteffe  Beatrix  avec  Mathilde , & 
Rodolfe  duc  de  Suabe. 

Anfelme  fè  preicnta  pour  être  ordonné  par  le  pape 
au  mois  de  Décembre  de  cette  année  1073.  Mais  il  vint 
à Rome  des  envoïez  du  roi  Henri , priant  le  pape  de 
ne  facrer  ni  Anielme  ni  Hugues  évêque  de  Die,  qui 
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V. 
Hugues 


actendoic  avec  lui , puifqu’ils  n ’avoient  pas  reçu  l’in-  An.  1073. 
veftiture.  Le  pape  acquielça  à l’e'gard  d’Anlclnae , mais 
non  pas  à l’égard  de  Hugues.  Anfelme  fut  donc  làcré, 
après  avoir  reçu  Imveftiture  par  l’anlieau  & le  bâton 
paftoral.  Mais  il  en  eut  depuis  un  fi  grand  fcrupule  , 
que  fous  prétexte  d’un  pèlerinage , il  alla  fe  rendre  moi-  r/V*  ».  5. 44 
ne  à Clugni , & n’en  fortit  que  malgré  lui , par  ordre  du 
pape  Grégoire.  Il  remit  entre  fes  mains  l’anneau  & le 
bâton  qu’il  avoir  reçu  du  roi , & le  pape  le  rétablit  dans 
fes  fonéHons  épifcopales  , lui  permettant  toutefois  de 
garder  l’habit  monaftique. 

L’éleélion  de  Hugues  évêques  de  Die  eut  des  cir- 
conftances  fingulieres.  Le  pape  Alexandre  IL  avoit  * ôie. 
envo’ié  Giraud  évêque  d’Oftie  , en  qualité  de  Ion  le  - te.  10.  cenr- 
gat  en  France  & en  Bourgogne.  Il  tint  un  concile  à 
Châlon  fur  Saône  , dont  l’évêque  étoit  Roclen  très- 
favant  , principalement  dans  les  laintes  lettres.  Gi- 
raud retournant  à Rome  après  ce  concile  logea  à Die  , 
dont  il  apprit  que  l’évêque  Lancelin  étoit  un  fimonia- 
que.  Il  le  cita  pour  comparoître  devant  lui  : mais 
Lancelin  fe  tenoit  enfermé  dans  la  maifon  épilcopale 
& s’y  deffendoit  à main  armée.  Le  légat  affembla  les 
chanoines  & les  premiers  du  peuple  , pour  examiner 
ce  qu’il  y avoit  à faire.  Hugues  chambrier  de  Lion  , 
allant  à Rome  en  pèlerinage , entra  pour  faire  fa  priè- 
re dans  l’églife  où  ils  étoient  afièmolez.  Comme  ils 
cherchoient  un  fujet  digne  d’être  leur  évêque  : quel- 
qu’un parla  de  Hugues  : il  s’éleva  de  grands  cris  en 
fa  faveur , on  le  prit  tout  botté  & éperonné,  comme  il 
étoit , & on  l’amena  au  légat.  Hugues  fe  recrioit  ,• 
difant , qu'il  ne  pouvoit  être  élu  du  vivant  de  l’évê- 
que légitimé  , & qu’il  ne  vouloir  point  faire  un  fehifi' 
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A N.  1073-  peuple  infifta  fi  fortement , que  le  Ic- 

ga  crut  que  la  volonté  de  Dieu  fc  déclaroit  en  faveur 
de  Hugues  ; & le  contraignit  par  l'autorité  du  faint 
fiege , a acquiefctr.  Ainfi  il  fut  élu  évêque  de  Die  le 
dix-ncuviéme  d’Oétobre  1073. 

Lancelin  l’aïant  appris  fut  conftcrné  ; & craignant 
que  dans  la  joie  & le  mouvement  de  cette  éleétion  / 
le  peuple  ne  vînt  l’attaquer  en  foule  , il  abandonna  la 
maifon  épifcopale  , & le  retira  prelTé  du  trouble  de 
là  conlcience.  Hugues  fut  donc  intronifé , fans  oppo- 
fition  & avec  une  joie  univerfelle.  Mais  il  trouva  fon 
églife  dans  un  defordre  extrême  ; & les  biens  de  l’é- 
vêché tellement  dillîpez  , qu’il  n’y  avoit  pas  dequoi 
faire  lubfifier  fa  maifon  un  leul  jour.  Il  publia  un  de- 
cret , portant  défenfe  à aucun  laïque  de  garder  une 
églilè  , ou  de  prendre  quelque  partie  des  revenus  ec- 
clefiaftiques.  Tous  lui  obéirent  avec  plaifir  , & il  ré- 
tablit ainfi  le  temporel  de  Ibn  églife , avant  même  que 
d’être  làcré.  Le  légat  Giraud  étant  de  retour  à Ro- 
me , rendit  compte  au  pape  Grégoire  de  l’éleéHon  de 
Hugues  , qui  arriva  lui-même  peu  de  tems  après.  Il 
n’avoit  encore  que  la  tonfurc  -,  car  il  n’avoit  point 
youlu  fe  faire  ordonner  par  des  évêques  fimoniaques: 
mais  le  pape  au  mois  de  Décembre,  lui  donna  tous  les 
ordres , jufqu’à  la  prêtrilè  ; le  relie  fut  enluite  dif- 
féré , comme  j’ai  dit , à caulè  de  l’oppofition  du  roi 
Henri  ; & la  première  lèmaine  du  Carême  fuivant 
1074.  il  fut  ordonné  prêtre  le  famedi  & le  Icnder 
• main  dimanche  làcré  evêque.  Par  où  l’on  voit  que 

dés -lors  on  difoit  deux  mefles  , l’une  le  làmedi  des 
quatre- tems,  l’autre  le  fécond  dimanche  de  Carême. 
Le  pape  renvoïa  Hugues , avec  une  lettre  adrclTée  a 
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Guillaume  comte  de  Die , ou  il  lui  ordonna  de  reparer  io-7i, 
le  tort  qu’il  avoit  fait  à cette  églilè  en  l’abfence  de  l’é- 
vêque. 

Plîilipe  roi  de  France  étoit  extrêmement  décrié  (ùr  i v. 
la  fimonic , & on  avoit  rapporté  au  pape  Grégoire, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  prince  qui  pouilat  plus  loin 
l'abus  de  vendre  les  églifes.  Toutefois  un  chevalier 
nommé  Alberic , chambellan  du  roi , étant  venu  à 
Rome  cette  année  107;.  avoit  promis  au  pape  de  la' 
part  de  (on  maître  qu’il  fe  corrigeroit  , & qu’il  diC 
poferoit  à l’avenir  des  églilès  , iuivant  le  confeil  du 
pape.  L’églife  de  Mâcon  a’iant  vaqué  long-temps , 
après  la  mort  de  Drogon , arrivée  l’année  precedente, 

Landri  archidiacre  d’Autun  fut  élu  d’un  conlènte- 
ment  unanime  du  clergé  & du  peuple.  Le  roi  même  ^ 
y avoit  confenti , mais  il  ne  vouloit  pas  lui  accorder 
gratuitement  l’inveftiture.  Le  pape  écrivit  pour  ce 
lujet  à Roclen  évêque  de  Châlon  , dont  il  connoif- 
foit  la  prudence  & la  familiarité  qu'il  avoit  avec  le 
roi.  Il  le  chargea  donc  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
|3erfuader  au  roi  de  laiffer  pourvoir  félon  les  canons 
a l’églife  de  Mâcon  & aux  autres.  En  cette  lettre 
CCS  paroles  font  remarquables  : ou  le  roi  renoncera  à 
la  umonie  , ou  les  François  frappez  d’un  anathème 
general  refuferont  de  lui  obéir , s’ils  n’aiment  mieux 
renoncer  au  Chriftianifme.  Nous  n’avons  point  en- 
core vu,  que  je  fâche,  de  telles  menaces  contre  un 
fbuverain.  Le  pape  écrivit  en  meme-tems  à Humbert 
archevêque  de  Lion  , de  facrer  Landri  pour  l’évêché 
de  Mâcon  : quand  même  le  roi  perfilferoit  à s’y  oppo- 
lèr  , & que  Landri  lui-même  le  refuferoit  : autrement 
que  s’il  vienLa  Rome , le  pape  l’ordonnera.  Cçs  deux 
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An.  io7J.‘. lettres  font  du  quatrième  de  Décembre  1075.  EnfTn 
Landri  fut  facré  e'vêque  de  Mâcon  par  le  pape. 

.T  ' J r ^ -C*  I 

VII.  Des  cette  première  annee  de  Ion  poniihcat , le  pa- 

pe  Grégoire  accorda  la  permillîon  de  fonder  un  mo- 
viu  4ÿ.  SM.  ».  naftere  à Eftiennc  auteur  d’une  célébré  congrégation, 
connue  depuis  fous  le  nom  d’ordre  de  Grammont. 
Eftiennc  fils  du  vicomte  de  Tiers  en  Auvergne  naquit 
l’an  1046.  Il  n’avoit  que  douze  ans,  quand  Ion  pere al- 
lant en  pèlerinage  en  Italie,  le  mena  avec  lui.  A Bene- 
vent  l’enfant  tomba  malade , & fon  pere  le  recomman- 
da  à l’archevêque  nommé  Milon  & natif  d’Auvergne, 
où  ils  s’étoient  connus  dés  la  jeunefle.  Le  vicomte  de 
Tiers  revint  chez  lui , & le  jeune  Eftiennc  étant  guéri, 
' demeura  auprès  de  l’archevêque  de  Benevent , qui  le 
fit  étudier , & le  tenoit  à les  pieds  , lorfqu’il  jugeoit 
les  affaires  de  Ibn  diocclè.  Au  bout.de  douze  ans , 
l'archevêque  mourut  ; & il  cft  compté  entre  les  fàints 
le  vingt-troifiéme  Février.  Eftienne  alors  âgé  de  vingt- 
quatre  ans  , alla  à Rome  , & demeura  quatre  ans 
avec  un  cardinal  : où  il  entendoit  parler  de  la  conduite 
de  divers  religieux  & du  gouvernement  de  toute  l’é- 
glife. 

Il  y avoit  en  Calabre  une  communauté  de  moines 
BenedidHns  d'une  obfèrvance  très- régulière  , donc 
Eftienne  avoir  fbuvent  oüi  parler  avec  grande  eftime 
à l’archevêque  Milon  ; & qu’il  avok  frequentez  lui- 
même.  Il  réfolut  de  les  imiter  ; & pour  cet  effet  de- 
manda au  pape  un  privilège.  C'étoic  Grégoire  VIL 
qui  le  connoiffoic  dés  le  cems  qu’il  écoic  archidiacre  de 
l'églilè  Romaine  ; & qui  différa  quelque  teras  de  lui 
i.  fie.  i.  ».  84.  accorder  ce  qu’il  defiroic , fe  défiant  de  la  délicaieffe 
de  fon  tempérament.  Enfin  preffé  par  fe^ontinuelles 
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inftances  , iL  lui  permit  d établir  un  ordre  monafti- 
que  fuivant  la  réglé  de  laint  Benoift  , qu’il  avoir  déjà 
long  tems  pratiquée  avec  les  moines  de  Calabre  : dé- 
fendant à toute  perfonne  laïque  ou  ecclefialHque  , de 
le  troubler  lui  & les  compagnons  dans  le  lieu  qu’il 
choifirôit  pour  faire' pénitence  , comme  étant  immé- 
diatement fournis  au  faint  fiege.  La  bulle  fut  donnée 
à Rome  en  prefence  de  l’imperatrice  Agnès  & de  fix 
cardinaux  le  premier  jour  de  Mai  la  première  année 
du  pontificat , de  Grégoire.,  c’eft-à-dire  l’an  1073. 

Avec  ce  privilège  Eftiene  revint  chez  lui  à Tiers 
en  Auvergne  : mais  il  y demeura  peu , ôc  quittant  les 
parens , qui  étoient  ravis  de  fon  retour  , il  iè  retira 
feul  & fecretement  fur  la  montagne  de  Muret  en  Li- 
moufin  : où  aïant  fait  une  cabane  de  branches  au  mi- 
lieu du  bois , il  fit  voeu  de  virginité  , fe  confacra  à 
Dieu  étant  âgé  de  trente  ans  en  1076.  & vécut  cin- 
quante ans  dans  ce  defert  appliqué  au  jeûne  & à la 
priere.  Pendant  ce  cems  il  lui  vint  plufieurs  difciples  3 
& telle  fut  l’origine  de  l’ordre  de  Grammont. 

Le  pape  Grégoire  temoignoit  toujours  une  grande 
afieélion  pour  Henri  roi  d’Allemagne  5 & un  grand 
defir  de  le  voir  revenu  de  fes  delordres  & bien  uni 
avec  l’églife  Romaine.  On  le  voit  par  fes  Let^s  à 
Rodolfe  duc  de  Suabe , à Rainald  évêque  de  C^e, 
direéVeur  de  l’imperatrice  Agnès , & à Brunon  évêque 
de  Verone.  Enfin  aïant  apris  que  toute  la  Saxe  étoit 
révoltée  contre  le  toi  -,  il  écrivit  à Vocelin  ou  Vezel 
archevêque  de  Magdebourg , à Bourchard  ou  Bucco 
c'vêque  d’Halberftat , au  Marquis  Dedi  & aux  autres 
feigrieurs  de  Saxe  : pour  les  exhorter  à une  lufpênfion 
d’armes , comme  il  y avoir  exhorte  le  roi  , julques  à 
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ce  qu'il  cnvoïâc  des  nonces  en  Allemagne  , pour 
prendre,  connoiflance  des  caufes  de  cette  divifion  & y 
rétablir  la  paix.  Le  pape  promet  dans  cette  lettre  , de 
■faire  juftice  à ceux  qui  le  trouveront  lelèz,  fans  crain- 
te ni  égard  pour  perionne. 

Mais  avant  que  d'envo'ier  en  Allemagne  , il  réfoluc 
‘de  tenir  un  concile  à Rome  la  première  femaine  de 
carême  ; & il  y invita  les  évêques  & les  abbez  de 
Lombardie  par  deux  lettres  , l’une  à Sicard  archevê- 
que d'Aquilée  , l’autre  aux  fuffra^ans  de  l’églile  de 
Milan  ; car  il  ne  pouvoir  écrire  a l’archevêque  Go- 
defroi  qui  étoit  excommunié.  Il  marque  dans  cette 
fécondé  lettre  , que  depuis  long-tems  il  étoit  établi 
dans  l’églife  Romaine  , d’y  tenir  un  concile  tous  les  ans. 

Le  concile  lè  tint  en  effet  la  première  femaine  de 
carême , comme  il  paroît  par  trois  lettres  du  quatorze 
de  Mars  1074.  ^1  Y ordonné , que  ceux  qui  fèroienc 
entrez  dans  les  ordres  facrez  par  fîmonie  y fèroient  à 
l’avenir  privez  de  toute  fonélion  : que  ceux  quiavoient 
donné  de  l’argent  pour  obtenir  des  églifes , les  per- 
droient  : que  ceux  qui  vivoient  dans  le  concubinage 
ne  pourroient  célébrer  la  mefle  ou  fèrvir  à l’autel  pour 
les  fonélions  inferieures  : autrement , que  le  peuple 
n’a(ftfleroit  point  à leurs  offices.  C’eft  ainfi  que  le  pa- 
pe lui-même  marque  le  précis  de  ce  qui  fut  réglé  en 
ce  concile  dans  une  lettre  à Otton  évêque  de  Conf. 
tance. 

En  ce  même  concile  le  pape  Grégoire  excommu- 
nia Robert  Guifehard  duc  de  Poiiille  ^ de  Calabre  & 
de  Sicile  , avec  tous  fes  adherans , parce  que  ce  prince 
etoit  entré  dans  la  Campanie , & avoit  pris  quelques 
terres  de  l’églife  : ce  qui  avoir  obligé  le  pape  d’y  aller 
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l’cftc  precedent  & faire  du  fejour  à Capouë , pour  1074.- 
divifer  les  princes  Normans  & s’oppofer  à leur  progrès,  m.  1. 1-  u.  i<. 

On  régla  aufli  en  ce  concile  plufieurs  affaires  par- ” 
ticulieres  de  France.  On  y lut  encre  autres  des  lettres 
de  Guillaume  évêque  de  Beauvais,  par  lerquelles  il 

frioit  le  pape  .d’abfoudre  Ion  clergé, & Ton  peuple  de 
excommunication  qu’ils  avoi'enc  encourue,  pour  les 
mauvais  craicemens  qu’ils  lui  avoienc  faits  : ce  qui  lut 
fut  accordé,  il  s’y  trouva  des  évêques  d’Efpagnc  , qui 
fuivanc  l’ordonnance  du  concile  , promirent  par  écriç 
de  recevoir  l’office  Romain  au  lieu  de  celui  de  Tolè- 
de , c’eft- à- dire  du  Mofàrabique.  On  confirma  aufîi 
l’excommunication  prononcée  l’année  precedente  par 
les  légats  Giraud  évêque  d’Oflie  & Raimbaud  con^ 
tre  Munion  fimoniaque  , qui  avoir  lUfiirpé  le'  fiege 
d’Huefea  fur  Simeon  évêque  légitimé  : comme  il  pa-  ,, 
roîc  par  la  lettre  du  pape  à Alfonfe  roi  de  CaAille  , 6c 
à Sanche  roi  d’Arragon  , en  date  du  dixiéme  de  Mars  »*• 

1074.  reçut  en  ce  concile  des  lettres  de  Geifà  duc 
de  Hongrie , à qui  le  pape  promit  fôn  amitié  & fà- 
proteéHon,  lui  indiquant  le  marquis  Azon  comme 
celui  qu’il  cherifToic  le  plus  entre  les  princes  d’Italie, 
afin  que  Geifà  s’adrelTàc  à lui , quand  il  auroic  quel- 
que affaire  à pourlhivre  devant  le  faint  fiege. 

On  trouve  auffi  quelques  lettres  du  pape  écrites  x. 
en  ce  même  rems  touchant  l’évêché  d’Olmuts  en  J^i^**°*“*” 
Moravie  ; ‘6c  cette  affaire  mérité  d’être  expliquée,  v-  » *>• 

/ * 1T\  Ni  VukfMV*  làh,  J- 

Severe  eveque  de  Prague , a la  pnere  de  Vratiflas  r (9- 
<lepuis  duc  de  Boheme  , confentic  a la  diffraélion  de' 
l’évêché  d’Olmuts  , qui  depuis  quatre-vingt-dix  ans 
étoic  uni  à celui^e  Prague  , & on  y mit  un  évêque 
particulier  nommé  Jean,  Vratiflas  devint  duc. de  Bo-' 
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heme  , & l’cvêque  Scvere  mourut.  Le  duc  avoir  trois 
freres  Conrad  , Otton  & Jaromir.  Conrad  & Otton 
aïanc  appris  la  mort  de  1 c'vêque  firent  venir  en  di- 
ligence Jaromir  , qui  étoit  en  Pologne  & pur  laïque. 
Si  tôt  qu’il  fut  arrive  , ils  lui  firent  ralèr  la  barbe  & 
faire  la  tonfiire  -,  & l’aianc  revêtu  d’un  habit  clérical , 
le  prelcnterent  au  duc  leur  frère,  le  priant  de  lui  don. 
ner  l’cvêchc  de  Prague.  Le  duc  Vratillas  , qui  con- 
jioiflbit  l'incapacité  de  fon  frere  Jaromir  & fon  c'ioi- 
gnement  de  la  vie  ecclefiaftique , ne  pouvoir  confen* 
tir  à le  voir  évêque  ; iur  tout  à la  place  d’un  prélat 
comme  Severe  , qui  avoir  etc  trcs-inftruit  & tres-zclc 
pour  la  difeiplinede  l’cglife.  Ainfi  il  nomma  pour  évê- 
que de  Prague  Lancs  noble  Saxon  , qui  avoir  été  (on 
chapelain  , & qu’il  avoir  fait  prévôt  de  Litomeric  en 
Boheme  pour  la  doéfrine  & Tes  bonnes  moeurs.  Mais 
les  Icigneurs  de  Boheme  excitez  par  les  deux  freres 
Conrad  & Otton , s’y  oppoferent , principalement 
en  haine  des  Allemans  ^ le  duc  fut  contraint  de 
conlèntir  à l’éleéhon  de  Jaromir.  Il  falloir  aulfi  qu’el- 
le fut  confirmée  par  Henri  roi  d’Allemagne  j & pour 
cet  effet  Jaromir  vint  le  trouver  à Màïence , ou  il  fut 
ordonné  par  l’archevêque  Ibn  métropolitain , qui  lui 
changea  Ion  nom  , lui  donnant  celui  de  Gérard.  Car 
les  noms  Sclavons  paroilToient  barbares  aux  Alle- 
mans. 

Jaromir  fe  vo’iant  en  poflelfion  de  l’évêchc  de 
Prague , ne  put  Ibuffrir  qu’on  en  eut  diminué  le  re- 
venu par  la  defunion  de  celui  d’Olmuts  -,  & prétendit 
que  Severe  n’avoic  pas  eu  le  pouvoir  de  faire  ce  pré- 
judice à lès  fucccflcurs.  Le  duc  Vrati* s,  quiavoit pro- 
curé cette  delùnion,  la.  vouloir  foutenir,  & prenoit le 
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parti  de  Jean  évêque  d’Olmuts.  Jaromir  en  vint  à la  ,07^, 
violence , & fit  maltraiter  de  coups  levcque  Jean  , 
qui  appuie  du  duc  , cnvoïa  > à Rome  un  prêtre  por- 
ter les  plaintes  au  pape  Alexandre  II.  mais  Jaromir 
fit  prendre  en  chemin  ce  députe  : on  lui  ôta  Tes  let- 
tres & fon  argent , & on  le  chargea  de  coups.  Le  duc 
Vracinas  envoïa  d’autres  députez  mieux  accompa- 
gnez , qui  étant  arrivez  à Rome  , le  pape  Alexan-  : > 
dre  informé  de  ce  qui  s’étoic  pafle  , envoïa:  à Prague 
Je  cardinal  Rodolfe  , pour  prendre  connoifiance  de 
l'afFaire. 

Le  cardinal  cita  l’évêque  Jaromir  , qui  n’aïanc 
point  comparu  après  trois  citations , il  l'interdit  de 
Jès  fonéhons.  Les  prêtres  qui  étoient  du  parti  de  Jaro- 
mir , firent  fermer  les  églifes  & cefler  les  méfies,  dé- 
clarant qu’ils  heilcveroient  point. cet  interdit  que  la 
cenfure  portée  contre  lui  ne  fut  levée.  Le  cardinal 
irrité  les  excommunia  tous  -,  & fit  enfin  pù-omettre  a 
Jaromir  de  venir  à Rome  fe  prefènter  au  pape.  Mai$ 
il  y fut  condamné  & confiné  dans  un  monafiere. 

Toutefois  il  fut  depuis  rétabli  à la  priere  de  la  com- 
tefic  Matilde  , dont  il  étoit  parent,  à la  charge  que  l’é- 
vêché d Olmuts  demeureroit-feparé.  C’eft  ceque  di- 
fent  les  hiftoriens  de  Bohême  & de  Poloene  : mais 
voici  ce  qui  paroit  par  les  lettres  de  Grégoire  VII.  ' 

Dés  le  commencement  de  Ibn  pontificat  , il-enr 
voïa  deux  légats  en  Bohême  Bernard  ,&  Grégoire  ^ 
qui  furent  tres-bien  reçûs  parle  duc  Vratifias  -,  mais 
l’évêque  Jaromir  ne  voulut  point  fe  foumettre  à eux, 

& ils  prononcèrent  une  fiifpenJ'e!  contre  lui.  Le  pape  ; . 

inenace  delà  confirmer  dans' là  lettre  au  duc  , dattéc  17. 
du  huitième  de  Juillet  107J.  & par  une  autre  du  mois  **' 
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de  Décembre  fiiivant  , il  promet  de  juger  lalTaire , 
que  fes  légats  n’avoient  pû  terminer  lur  les  lieux , 
confirmant  par  provifion  ce  qu’ils  avoient  ordonne. 
Dans  la  même  lettre  il  dit  que  le  pape  Alexandre 
avoit  envoie  au  duc  Vratifias  la  mitre  qu’il  lui  avoic 
^lemandée  : ce  qu’on  n’avoit  pas  accoutumé  d'accor- 
der à un  laïque. 

Toutefois  à la  fin  de  Janvier  1074.  1® 
lâcha  & rendit  à Jaromir  tout  ce  que  fes  légats  lui 
avoient  interdit , hormis  les  fonébions  épifcopales  : 
c'eft  à-dire  , la  joüifTance  des  dîmes  & des  autres  reve> 
nus  de  l’cvêché  de  Prague , afin  qu’il  n’eût  plus  de  pré- 
texte pour  différer  Ion  voiage  de  Rome.  Le  pape  lui 
ordonna  de  s’y  rendre  au  dimanche  des  Rameaux', 
lui  deffendant  de  toucher  aux  biens  de  l'évéché  d’Ol- 
muts , Sc  ordoniunt  à l’évêque  Jean^de  fe  trouver  à 
Rome  en  même  tems.  Cependant  SigefroL  archevê- 
que de  Maïence  prétendit , comme  métropolitain , 
prendre  connoifTance  du  different  entre  les  deux  évê- 
ques de  Prague  & d’Olmuts.  Mais  le  pape  le  lui  dé- 
fendit , attendu  qu’il  fle  s’étoit  point  mis  en  peine 
d’abord  défaire  juftice  au  dernier , qui  avoit  été  fi 
maltraité  ^ âc  que  la  eaufe  étoit  dévolue  au  fàint  fie- 
gepar  plufieurs  plaintes' de  cet  évêque.  Le  pape  lui 
deftend  même  de  penfèr.que  lui  ou  aucun  autre  cit 
puifTe  çonnoîire,  ni  de  s’élever  contre  l’églifè  Romai- 
pc , fans  la  grâce  de  laquelle , ajoure- t’il  , vous  ne 
pourriez  pas  même  garder  vôtre  place. 

Jaromir  évêque  de  Prague  vint  enfin  à Rome  , & 
le  purgea  en  partie  des  reproches  faits  contre  lui , car- 
il  nia  qu’il  eut  fr^pé  lui-même  l’évêque  d’Olmuts , 
^ qu’il  eût  fait  râler  la  barbe  ôc  les  cheveux  à lès  fervh 
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teurs  : ainfi  le  pape  le  rétablit  dans  Tes  fondions  & dans 
tous  lès  droits , remettant  le  jugement  définitif  de  l’af- 
faire au  prochain  concile,  àcaulè  de  l’abfcnce  de  l'é- 
vêque d’Olmuts  , à qui  cependant  il  dbnna  la  provi- 
(îon  des  terres  conteftées  entre  eux.  C’eft  ce  qui  pa- 
roît  par  une  lettre  du  feiziéme  d’Avril  1074.  P®*" 

trois  autres  du  vingt-deuxième  de  Septembre  fuivant , 
le  pape  fe  plaint  que  l’évêque  de  Prague  lui  avoit  man- 
qué de  parole  fur  ce  fujet , & qu’il  ne  gardoit  pas  la 
paix  avec  le  duc  (on  frere.  Il  remercie  ce  prince  de 
cent  marcs  d’argent  qu’il  avoit  envoïez  à Rome  à titre 
de  cens  pour  faint  Pierre. 

En  Allemagne  le  roi  Henri  célébra  à Bamberg  la 
fête  de  Pâque  , qui  cette  année  1074.  étoit  le  vingtiè- 
me d’Avril.  Enluiie  il  alla  à Nuremberg  au-devant 
des  légats  du  pape  , qui  venoient  avec  l’imperatrice 
Agnès  fa  mere.  C’étoit  les  évêques  d’Oftie  , de  Palef- 
trinc , de  Coire  & de  Corne , envoïez  pour  appailèr  les 
troubles  du  roïaume  , & reconcilier  le  roi  à l’églile. 
Car  il  avoit  été  accule  à Rome  & excommunie,  pour 
avoir  vendu  les  dignitez  ecclefialliques  ; c’eft  pour- 
quoi les  légats  ne  voulurent  point  lui  parler  , quoi- 
qu’on les  enjeût  priez  plufieurs  fois  , jufques  à ce  qu’il 
fe  fût  fournis  à la  penitençe  , fuivant  les  loix  de  l’c- 
glifè  , & qu’il  eût  reçu  d’eux  l’abfolution. 

Les  légats  demandèrent  de  la  part  du  pape  , la  li- 
berté de  tenir  un  concile  en  Allemagne:  mais  tous  les 
évêques  s’y  oppofcrent  fortement , prétendant  que 
c’étoic  une  chofe  fans  exemple  Ôt  contraire  à leurs 
droits  ; & ils  déclarèrent  qu’ils  n’accorderoient  jamais 
la  prérogative  de  fe  laifter  prefider  en  concile  qu’au 
pape  en  perfonne.  En  effet  le  droit  commun  étoit  que 
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dans  les  conciles  provinciaux  les  évêques  ne  fuiTenc 
preHdez  que  par  leurs  mécropolicains  ; 6c  la  prefence 
des  légats  du  pape  en  ces  conciles  écoit  une  nou> 
veaucé  , qui  (fommençoic  à s’introduire.  Mais  ce  qui 
animoit  en  cette  occafion  les  prélats  Allemans , c’eft 
que  pIuHeurs  le  fentoient  coupables  de  {îmoi^ie  ; Sc 
ils  favoienc  que  l'intention  du  pape  étoit  de  faire  le 
procès  à tous  les  évêques  6c  les  abbez  qui  avoient 
acheté  leurs  dignitez.  Il  avoit  déjà  fulpendu  de  toute 
fonction  l’évêque  de  Bamberg  6c  quelques  autres  : 
jufquesà  ce  qu'ils  vinfent  devant  lui  le  purger  de  l’ac- 
culation  de  umonie.  Le  roi  fouhaittoit  pafliqnnement 
la  tenue  d’un  concile , en  haine  de  l'évêque  de  Ver- 
nies & de  quelques  autres , qui  l'avoient  olfenle  dans 
la  guerre  de  Saxe  : car  il  fe  tenoit  alTuré  de  les  faire 
dépofer  comme  (imoniaques.  Mais  comme  on  defef- 
pera  de  venir  à bout  de  cette  affaire  par  1 es  légats , 
elle  fut  renvoïée  à la  connoiflance  du  pape. 

Encre  les  évêques  Allemans  celui  qui  s’oppofa  le 
plus  au  concile  fut  Licmar  archevêque  de  Brême  : fou- 
tenant  que  l'archevêque  de  Maïence  & lui  étoienc  lé- 
gats du  laint  fiege , fuivant  les  privilèges  accordez  à 
leurs  predecelTeurs  par  les  papes.  A quoi  les  légats  ré- 
pondirent, que  ces  privilèges  ne  s'etendoienc  point 
au-delà  de  la  vie  du  pape  qui  les  avoit  donnez.  Et 
comme  l'archevêque  de  Brême  perfiftoic  dans  fon 
oppoHtion  : les  légats  le  fufpendirent  des  fonéhons 
épifcopales  6c  le  citèrent  pour  comparoîcre  à Rome  , 
au  concile  qui  le  devoir  tenir  à la  faint  André.  En- 
fin les  légats  voïant  qu’ils  ne  pouvoient  tenir  de  con- 
cile en  Allemagne  , le  retirèrent  avec  les  bonnes  grâ- 
ces du  roi , qui  les  chargea  de  prefens  6c  d’une  réponfc 
favorable  pour  le  pape. 
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/ C’étoic  apparammenc  h lettre  que  nous  avons  , & 
où  il  te'moigne  une  entière  ibumilïion  & un  fenfiible 
repentir  de  Tes  fautes.  Il  avoue  qu’il  n’a  pas  emploie 
là  puiflance  , comme  il  devoit,  contre  les  coupables , 
-qu’il  a ufurpé  les  biens  ecclcfiaâiques  & vendu  les 
«glifes , c’eft-à-dire , les  prélaturcs  à des  perfonnes  in- 
dignes. Pour  réparer  ces  dcfordres , il  demande  aa 
pape  fbn  conlèil  & fon  fecours  v particulicrcmc^ 
pou^  appaifcr  le  trouble  de  l’églife  de  Milan , dont  il 
iè  reconnoît  la  caufè.  Mais  ce  que  l’on  connoît  d’ail- 
leurs du  roi  Henri  fait  juger  qu’il  ne  pcfoit  pas  allez 
les  conlèquences  de  ce  qu’on  lui  faifoit  dire  en  cette 
lettre. 

Le  pape  aïant  fait  publier  par  toute  Mialie  les  de- 
crets du  concile  qu’il  avoit  tenu  à Rome  pendant  le 
Carême  contre  la  lîmonie  & l’incontinence  des  clercs  : 
écrivit  plufîeurs  lettres  aux  évêques  d’Allemagne  , 
pour  recevoir  aulfi  ces  decrers'dans  leurs  églilcs  : leur 
enjoignant  de  leparer*  abfolument  toutes  les  femmes 
de  la  compagnie  des  prêtres  , fous  peine  d’anathême 
perpétuel.  Aufli-tôt  tout  lit  clergé  murmura  violen»- 
ment  contre  ce  decret  : diGint , que  c’étoit  une  herelîe 
manifefte  6c  une  doârrine  infcnlée , de  vouloir  con- 
traindre les  hommes  à vivre  comme  des  anges  : quoi- 
que Nôtre-Seigneur  parlant  de  la  continence  ait  dit  ; 
Tous  ne  comprennent  pas  cette  parole,  &:  Qui  lapeut 
comprendre  la  comprenne.  Et  laint  Paul  : Quine  peut 
fe  contenir  qu’il  Ce  marie  , parce  qu’il  vaut  mieux 
fe  marier  que  brûler.  Que  le  pape  voulant  arrêter  le 
cours  ordinaire  de  la  nature  , lâchoit  la  bride  à la  dé- 
bauché & à l’impureté.  C^ie  s’il  continuoit  à preiler 
l’execution  de  ce  decret , ils  aimoienc  mieux  quitter 
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le  facerdoce  que  le  mariage  j & qu’alors  il  verroic  ou 
il  pourroit  trouver  des  anges  pour  gouverner  les  cgli- 
lès , à la  place  des  hommes  qu’il  dedaignoit. 

Mais  le  pape  ne  le  relâchoic  point  & ne  ceflbic 
d’envoïer  des  légations,  pour  accufer  les  évêques  de 
foiblefle  & de  négligence  j & les  menacer  de  cenfure 
s’ils  n’executoient  proprement  fcs  ordres.  Sigefroi 
^chevêque  de  Maïcnce  , làvoit  que  ce  n’étoit  pas  une 
petite  entreprilc  , de  déraciner  une  coûtume  h ‘invé- 
térée & de  ramener  le  monde  (î  corrompu  à la  pureté 
.de  la  primitive  églife.  C’eft  pourquoi  il  agiflbit  plus 
modérément  avec  le  clergé , 6c  leur  donna  d’abord  fix 
mois  pour  délibérer  : les  exhortant  à faire  volontaire- 
ment ce  dont  ils  ne  pouvoient  fe  difpénfer  -,  6c  ne  les 
pas  réduire  le  pape  6c  lui  à la  necellité  de  décerner 
contre  eux  des  chofes  fâcheufes. 

Enfin  il  aflembla  un  concile  à Erford  au  mois  d'Oc- 
tobre  de  cette  année  1074.  prefla  plus  forte- 

ment de  ne  plus  ufer  de  remifé;  6c  de  renoncer  fur  le 
champ  au  mariage , ou  au  fervice  de  l’autel,  lis  lui 
alleguoient  plufieurs  raifbhs  , pour  éluder  fes  inllan- 
ces  & anéantir  ce  decret , s’il  étoit  poffible  : mais  d 
leur  oppofoit  l’autorité  du  faint  fiége  , qui  le  contrai- 
gnoit  à exiger  d’eux  malgré  lui  ce  qu’il  leur  deman- 
doit.  Voïant  donc  qu’ils  ne  gagnoient  rien , ni  par 
leurs  raifons  ni  par  leurs  prières  : ils  fortirent  comnoc 

{)our  délibérer  , & refolurent  de  ne  plus  rentrer  dans 
e concile  , mais  de  fe  retirer.fans  congé  chacun  chez 
eux.  Quelques  uns  même  crièrent  en  tumulte  , qu’il 
valoir  mieux  rentrer  dans  le  concile , & avant  que  l’ar- 
chevêque prononçât  contre  eux  cette  déteftaole  fen- 
tcncc  , l’arracher  de  fà  chaire  6c  le  mettre  à mort , 
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comme  il  mericoit  : pour  donner  à la  poftericé  un  1074. 
exemple  fameux  , & empêcher  qu’aucun  de  fes  fuc- 
ceflèurs  ne  s’avifâc  d'intenter  contre  le  clergé  une  pa- 
reille acculation.  L’archevêque  étant  averti  de  ce  com- 
plot , les  envoïa  prier  de  s’appaifer  & de  rentrer  dans 
le  concile  , promettant  d’envoier  à Rome  fi-tôt  qu’il 
en  auroit  la  commodité  , & de  faire  (bn  poilible  pour 
fléchir  le  pape. 

Le  lendemain  l’archev^uc  de  Maïence  fît  entrer 
en  fon  auditoire  les  laïques  aufîi-bien  que  les  clercs  j 
êc  recommença  fes  vieilles  plaintifs  touchant  les  déci- 
més de  Turinge , nonobftant  le  traité  fait  à Gerfting 
peu  de  tems  auparavant.  Les  Turinpiens  qui  croïoienc  ' 

ne  plus  entendre  parler  de  cette  pretenfion,  en  furent 
extrêmement  indignez  ; & votant  que  l'archevêque 
n’écoutoit  point  leurs  remontrances  paifîbles , ils  (or-  , 
cirent  en  furie  , crièrent  aux  armes , & aïant  amafîc 


en  un  moment  une  grande  multitude  : ils  entrèrent 
dans  le  concile  & auroient  afîbmmé  l’archevêque  dan» 
fon  fîege , fî  fes  vaflaux  ne  les  eufîenc  retenus  par  leurs 
raifons  & leurs  carefîes , car  ils  n’étoienc  pas  les  plus 
forts.  Les  évêques  ôc  tous  les  clercs,  làifîs  de  fraïeur  , 
fè  cachoient  par  tous  les  coins  de  l’églilè  : Ainfî  fe  le- 
para  le  concile.  L’archevêque  fè  retira  d’Erford  à Hc- 
îengifat  où  il  pafîa  le  refle  de  l’année , & cous  les  )Ottr9 


de  Tête  à la  mefîe  il  faifoit  publier  un  ban  pour  appeL 
ier  à penitence  ceux  qui  avoient  troublé  le  concile. 

Alcman  évêque  de  Pafîau  aïant  auffi  reçu  le  de- 
crée  du  pape  Grégoire  , pour  la  continence  des  clercs 
afîembla  fon  clergé  & fît  lire  les  lettres,  qui  lui  étoienc 
adrefîees  ^ les  apuïanc  des  meilleures  raifons  qu’il 
lui  fut  polfîble.  Mais  le,clergé  fe  défèodoic  par  Tao- 
Tome  X JJ L Mm 
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cienne  coutume  , & par  l’autorité  des  évêques  precc* 
dens , donc  aucun  n’avoit  ufé  envers  eux  d’une  telle 
feverité.  Alcman  répondit  , que  lui-même  nelesin- 
quieteroit  pas , s’il  n’étoit  prefle  par  l’ordre  du  pape  : 
mais  qu’il  craignoic  de  fe  rendre  coupable  ^ en  con- 
fencanc  à cedefordre.  Voïanc  donc  qu’il  ne  gagnoic 
rien , il  congédia  l’affcmblée.  Enfuice  aïant  pris  con- 
feil  de  perfonnes  fages  , & leur  aïant  recommandé  le 
iccret , il  attendit  le  jour  de  faine  EfUenne  patron  de 
fôn  églife  , où  plufleurs  fèigneurs  s'y  trouvèrent  à 
caufe  de  la  fête.  Alors  il  monta  au  jubé  & publia  har- 
diment le  decret  du  pape,  en  prefènee  du  clergé  & du. 
peuple  : menaçant  d’uler  d'autorité  contre  ceux  qui 
n’obéïroient  pas.  Auflî-tôt  s’élevèrent  de  tous  cotez 
des  cris  furieux  ; & peut-être  le  prélat  auroit-il  été 
mis  en  pièces  fur  le  champ , fî  les  feigneurs  qui  écoienc 
prefens  n’euflènt  arrêté  l’emportement  de  la  multi- 
tude. 

• Le  pape  aïant  appris  le  peu  de  fuccés  de 
cion  en  Allemagne , écrivit  a l’archevêque  de 
ce  en  ces  termes  : Nous  croïons  que  vous  vous  fouve- 
nez  combien  vous  nous  avez  aimé  fincerement  avant 
que  nous  fùflions  chargez  de  cette  adminiftration  & 
avec  quelle  confiance  vous  preniez  nôtre  confèil  fur 
vos  affaires  les  plus  fccrettes  -,  Nous  avions  encore  plus 
d’efperance  en  vôtre  pieté , depuis  que  vous  avez  vou- 
lu vous  retirer  à Clugni.  Mais  nous  avons  apris  que 
vous  n’avez  pas  rempli  nos  efperances , & nous  man- 
querions à 1 amitié , fi  nous  négligions  de  vous  en 
avertir.  C’eft  pourquoi  nous  vous  admonefions , de 
venj^  , fî  vous  pouvez , au  concile  que  nous  célébre- 
rons, Dieu  aidant,  la  première  femaine  de  Carême , & 


fa  léga^ 
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tance  , Garnier  de  Straibourg,  Henri  de  Spire,  Her- 
man de  Bamberg,  Imbric  d Augibourg,  Adelbert  de 
Virfbourg.  Que  fi  vous  ne  pouver  venir , vous  nous 
envoierez  des  de'pucez  fuffilans.  Au  sefle  ne  cedez  ni 
aux  prières  , ni  à la  faveur,  pour  ne  pas  vous  infor^ 
mer  cres-exa<Stemenc  de  l’entrée  des  évêques  dans  l'é- 
pilcopac  & de  leur  conduite,  & nous  en  inflruire  par 
vos  députez.  £c  ne  vous  étonnez  pas  que  nous  en  pu- 
niffions  un  plus  grand  nombre  de  vôtre  province  que 
<ies  autres  : elle  eft  plus  grande , & il  y a quelques 
évêques  dont  la  réputation  n’eft  pas  loüable. 

. 11  écrivit  plus  fortement  à Liemar  archevêque  de 
Brême.  Il  l’accufà  d’ingratitude  & d’avoir  trompé  la 
confiance  qu’il  avoir  ^ lui , comme  devant  être*  un 
ferme  défenfeur  de  l’cglifc  Romaine.  Au  contraire  , 
dit  il , vous  vous  êtes  oppofé  à nos  Icgats  Albert  de 
Prenefte  & Giraud  d’Oftie , vous  avez  empêché  que 
l’on  ne  tint  un  concile  ^ Oc  n’êtes  point  venu  à 
Rome  au  jour  où  ils  vous  avoient  cité  , c’eft-a-dire  à 
la  faint  André.  Nous  vous  ordonnons  donc  de  venir 
au  prochain  concile , & cependant  nous  vous  fufpeiu 
dons  de  toute  fonélion  épifcopale.  Ces  deux  lettres 
font  du  quatrie'me  de  Décembre  1074. 

• Le  pape  écrivit  du  même  ftilc  à Otton  évêque  de 
Confiance.  Après  avoir  fait , dit-il,  un  decret  contre 
la  fimonie  & contre  l’incontinence  des  clercs  , nou» 
favems  envoie  à l’archevêque  de  Maïence  , qui  a ntt 
grand  nombre  de  fuffragans  & fort  difperfcz 
qu’il  le  propofat  pour  être  inviolablemcnt  obfèrvd, 

_ Par  la  même  raifon  de  la  gfinde  étendue  de  vôtre 
diocefe  ,nous  vous  avons  adrcflc  ce  decret  par  des  lesr 
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très  particulières.  Le  pape  prouve  enfuite , que  les 
clercs  font  obligez  à la  continence,  infldanc  principa- 
lement lut  l’autorité  de  faim  Leon  & de  faint  Grégoi- 
re , qui  défendeur  le  mariage  même  aux  foudiacres. 
Puis  il  ajoûte  : Nous  avons  apris , que  contre  ce  de- 
cret vous  avez  permis  aux  clercs  qui  font  dans  les  or-- 
dres  facrez  , de  garder  leurs  concubines , ou  d'en^pren- 
dre  s’ils  n’en  ont  pas  encore,  C’eft  pourquoi  nous  vous 
ordonnons  de  vous  prefcnter  au  concile,  que  nous  tien- 
drons la  première  lemaine  de  Carême.  Il  écrivit  en' 
même  tems  au  clergé  & au  peuple  de  Confiance , pour 
leur  défendre  de  plus  rendre  aucune  obéiffance  à leur 
évêque , s’il  perfiftoit  dans  fon  opiniâtreté  & fa  defo- 
béïflànce  au  faint  fiege. 

Il  écrivit  de  meme  en  génial  à tous  les  clercs  6c 
les  laïques  d’Allemagne  , de  ne  plus  reconnoître  les 
évêques , qui  permettoient  à leur  clergé  d’avoir  des 
concubines  i 6c  en  particulier  à Rodolfe  duc  de  Suabe, 
6c  à Berthold  duc  de  Carinthie.  Etant  perfuadé  du 
zele  de  ces  deux  fèigneurs  pour  l’églifè  , il  leur  repre- 
fente,  que  les  évêques  ne  cherchent  que  la  gloire  & 
les  pkifirs  du  fiecle , & entraînent  le  peuple  dans  le 
péché  , par  leur  mauvais  exemple.  Et  ils  ne  pèchent 
pas,  ajoûte  t-il , par  ignorance,  mais  par  obflination. 
Ils  lavent  que  ceux  qui  font  entrez  dans  les  ordres  par' 
iîmonie  , n’en  doivent  exercer  aucune  fonélion  ; 6c 
que  ceux  qui  vivent  dans  l’incontinence  ne  doivent  ni 
célébrer  la  meffe  , ni  fervir  à l’autel.  Et  bien  que  de- 
puis le  tems  du  pape  Leon,  c’ell  Leon  IX.  l’églife  Ro- 
maine les  ait  fouvent  avertis  dans  les  conciles  par  fes 
Ifgats  & par  les  lettres  ^’obferver  ces  anciennes  re- 
^|e$  ; ils  demeurent  encore  defobéiflàns , excepté  un 
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trcs-pecic  nombre  : fans  fc  mettre  en  peine  d’arrêter 
ni  de  punir  cette  déteftable  coutume. 

Puis  donc  qu’ils  mépriiènt  les  ordres  du  iaint  He- 
ge  , nous  fommes  obligez  d’emploïer  contre  eux  tou- 
tes fortes  d’autres  moïens.  Car  il  nous  paroît  beau- 
coup meilleur  de  ramener  la  juftice  de  Dieu  , même 
par  de  nouvelles  voies , que  de  laiflèr  périr  les  âmes 
avec  les  loix.  C’eft  pourquoi  nous  nous  adrelTons 
maintenant  à vous  &c  à tous  ceux  en  qui  nous  avons 
confiance  , comme  nous  étant  fidelles  & dévoilez  : 
vous  priant  & vous  admoneftant  par  l’autorité  apof. 
tolique , que  quoique  puilTent  dire  les  évêques  , vous  . . 

ne  receviez  point  l’office  de  ceux  que  vous  faurez 
avoir  été  promus  par  fimonie  ou  vivre  dans  l’inconti-, 
nence  ; & que  vous  les  empêchiez  , autant  qu’il  vous, 
fera  poflible  , de  fervir  aux  faints  mylleres , tant  à la. 
cour  que  dans  les  dietes  du  roïaume  & dans  l9s  autres 
lieux  ; ulànt  pour  cet  effet  de  perfuafion  & même  de 
force , s’il  eft  befbin.  Que  fi  quelques-uns  en  murmu- 
rent comme  fi  vous  excediez  vôtre  pouvoir  : répondez 
leur  que  c’eft -par  notre  ordre  & les  renvpïez  en  dif. 
putcV  avec  nous.  Cette  lettre  eft  de  l’onzième  de  Jan- 
vier loyy.  & ce  quelle  a de  plus,  remarquable  , c’eft 
que  le  pape  reconnoîc  la  nouveauté  de  ce  moïen , de 
faire  obferver  les  canons , par  la  force  du  bras  feculicr; 
mais  il  le  croïoit  neceflàire  en  ces  tems  malheureux,- 
. Dés  le  feptiéme  de  Décembre  1074.  il  avoit. écrit 
deux  lettres  au  roi  Henri.  Dans  la  première  il  Ici oüe. 
du  bon  acueil  qu’il  a fait  à les  légats,  &.de  la; ferme- 
refolution  qu’il  a témoignée  d’extirper  de  fon  roïau- 
me  la  fimonie  & l’incontinence  des  clercs.iNbus  avons 
fenti  une  grande  joie , ajoûie  c il,  de  ce  que  la  com- 
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rcfïc  Beacrix  & fa  fille  Mathilde  nous  ont  écrit  de  v6- 
tre  fincere  amitié  j & c’eft  par  leur  conièil  & par  la 
perfuafion  de  lïmperatrice  vôtre  mere  que  nous  vous 
écrivons  cette  lettre.  C’eft  pourquoi  nous  faifons  me- 
moite  de  vous  à la  mefte  fur  les  corps  des  apôtres^ 
priant  Dieu  de  vous  affermir  dans  ces  bonnes  rcfolu- 
tions.  H l’exhorte  enfiiite  à prendre  confeil  des  per- 
iônnes  defintereflees  & qui  ne  cherchent  que  fon  £a- 
lut.  Enfin  il  le  prie  de  faire  venir  au  concile  de  Ro. 
me  les  évêques  de  la  province  de  Maïence , qu’il  y 
avoir  appeliez. 

L’autre  lettre  du  même  jour  fcptiéme  de  Décembre, 
eft  fur  un  fujet  different , &c  femble  écrite  pour  être 
rendue  publique.  Le  pape  y témoigne  une  grande 
affeébion  pour  l’empereur  : & le  prie  de  ne  point 
écouter  ceux  qui  veulent  {ètnér  de  la  divifion  entre 
eux.  PÎis  il  ajoute  : Je  vous  donne  avis , que  les 
chrétiens  d’outre-mer , perlècutez  par  les  païens  & 
preffez  de  la  miftre  qui  les  accable  , ont  envo'ïé  me 
prier  humblement  de  les  fecourir  de  la  maniéré  que 
je  pourrors , & d’empêcher  que  de  nôtre  tems  la  reli- 
gioii  Chrétienne  ne  periflè  chezedx  cnrierement.  Ven 
mis  pénétré  de  douleur  ^ jufques  à defirer  la  mort , Sc 
expoièr  ma  vie  pour  eux  plutôt  que  de  commander  x 
toute  la  terre  , en  négligeant  de  les  ^courir.  C’eft 
pourquoi  j'ai  travaillé  a y exciter  tous  les  Chrétiens  , 
& à-leur  perfuader  de  donner  leur  vie  pour  leurs  frè- 
res ,i  en  défendant  la  loi  de  Jefus-Chrift  , & montrer 
par  cèttc  preuve  éclatante  la  nobleffe  des  enfans  de 
Dieu. 

' Les  Icâlréns  & les  Ultramontains  mlpkez  de  Dtea 
jfe  n’en  doute  point , ont  reçû  de  bon  cœur  cette  exhor- 
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fe  préparent  à cette  expédition  , s’ils  peuvent  m’y 
avoir  pour  chef  : refolus  de  marcher  à main  armée 
contre  les  e^inemis  de  Dieu,  & d'aller  jufques  au  fe- 
pulcre  de  Nôtre  Seigneur.  Ce  qui  m’excite  encore  ' 
puilTamment  à cette  entreprife  , c’eft  que  l’églife  de 
C.  P.  divilée  d’avec  nous  au  fujet  du  faint  Elprit,  de- 
mande à fe  réunir  au  iaint  hege.  Preique  tous  les  Ar- 
méniens font  écartez  de  la  foi  catholique  , &c  prefque 
tous  les  Orientaux  attendent  que  la  foi  de  faint  Pierre 
décidé  entre  leurs  diverfes  opinions.  Et  parce  que  nos  : . i 
peres , dont  nous  délirons  îùivre  les  traces , ont  fou- 
vent  pallie  en  ces  païs-là  , pour  confirmer  la  foi  : nous 
fommes  auffi  obligez  d’y  pafler,  fi  Dieu  ribus  en  ou- 
vre le  chemin.  Mais  comme  un  fi  grand  ddfein  a be- 
Ibin  d’un  lage  confcil  & d’un  puiflant  fecoors  : je  vous 
demande  l’un  & l’autre.  Car  fi  je  fais  ce  voïage  , je 
vous  laifle  après  Dieu  l’églife  Romaine  , pour  la  dé- 
fendre comme  vôtre  làinte  mere.  Faites  moi  lavoir 
au  plûtôt  vôtre  refblution  (ùr  ce  fiijet.  Voilà  le  pro- 
jet de  la  croifade,  qui  ne  s'exécuta  que  vingt  ans 
apres. 

Dés  l’année  precedente , le  pape  Grégoire , au  com- 
■mencement  de  Ion  pontificat , avoit  reçu  une  lettre  de  ^ 
l’empereur  Michel , par  deux  moines  nommez  Tho- 
mas & Nicolas,  portant  creance  lur  ce  qu’ils  diroienc 
au  pape  de  vive  voix.  C’étoitde  grandes  choies  A:  ap- 
paremment la  propofition  de  la  guerre  contre  les  iiu 
ndeiles.  C’eft  pourquoi  le  pape  croïant  ne  devoir  ..  ^ 
confier  làréponlequ’à  une  perlonne  plus  confiderable: 
envoïaà  C.  P.  Dominique  patriarche  de  Venile,  qu'il 
dit  être  tres-fidellc  à l’empereur  Grec  , pour  s’in- 
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former  plus  furemenc  de  (es  intentions , & lui  déclarer 
celles  du  pape.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  de  Gré- 
goire du  neuvième  de  Juillet  107J. 

Par  une  autre  du  quatrie'me  de  Fe'vrJ^r  de  l’année 
fuivante  , Je  pape  prie  Guillaume  comte  de  Bourgo- 
gne , de  lui  envoier  des  troupes  pour  fecourir  l’églife 
Romaine  contre  les  Normansv  Car  nous  efperons, 
ajoûte-t-il , qu’aprés  avoir  fait  la  paix  avec  eux , nous 
paiTerons  à C.  P.  pour  donner  aux  Chrétiens  le  fecours 
iqu’ils  nous  demandent  inUamment  contre  les  frequen- 
tes infultes  des  Sarrafins.  Le  pape  écrivit  vers  le  mê- 
me téms  une  lettre  generale  a tous  ceux  qui  vou- 
droient  défendre  la  foi  Chrétienne,  où  il  dit  : Le  por- 
teur de  cefte  lettre  revenant  d’outre  mer , s’eft  prefen- 
té  devant  nous  ; & nous  avons,  apris  de  lui , comme 
de  pluheurs  autres , que  les  païens  ont  prévalu  contre 
l’empire  des  Chrétiens  , qu’ils  ont  tout  ravagé  prefque 
jufques  aux  murs  de  C.  P.  & tué  comme  des  bêtes 
plufieurs  milliers  de  Chrétiens.  C’eft  pourquoi  ft  nous 
aimons  Dieu  & fi  nous  fommes  Chrétiens  , nous  de- 
vons être  tres-fcnfiblement  affligez  du  trifte  état  de 
ce  grand  empire  j & donner  nôtre  vie  pour  nos  frè- 
res , à l’exemple  du  Sauveur.  Sachez  donc  que  leur 
préparant  du  fecours  , par  tous  les  moïens  poflîbles: 
nous  vous  exhortons  par  la  foi  qui  vous  rend  enfans 
de  Dieu  , & par  l’autorité  de  làint  Pierre  , d’y  concou- 
rir de  vôtre  pouvoir , & de  nous  faire  favoir  incef- 
iàmment  vôtre  réfolution.  La  lettre  eft  du  premier 
de  Mars  1074.  Il . en  écrivit  encore  une  lèmb.îable  le 
iciziéme  Décembre  de  la  même  année , adreftee  à tous 
les  fidelles  de..faint  Pierre , principalement  aux  Ultra- 
montains , ce  qu’il  faut  toujours  entendre  par  raport 
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1 l’Italie  : & il  les  exhorte  à envoïer  quelques-uns 
d’entre  eux  avec  lefquels  il  puifTe  préparer  l’execution 
du  voiage  d outre  mer. 

A la  fin  de  la4même  année  , le  pape  Grégoire  écri- 
vit au  duc  &au  peuple  de  Venifeune  lettre , où  il  dit  ; 
Vous  (avez  que  la  divine  providence  a honoré  vôtre 
pa:s  d’un  patriarcat  , dignité  fi  rare , qu’il  ne  s’en 
trouve  que  quatre  dans  tout  le  monde.  Cependant 
cette  dignité  eft  tellement  avilie  chez  vous  par  le  dé- 
faut des  biens  temporels  & la  diminution  de  fa  puifi 
fànce , que  cette  pauvreté  ne  conviendroit  pas  meme 
à un  fimple  évêché.  Nous  nous  fouvenons  que  le  pa- 
triarche Dominique,  predecefleur  de  celui-ci , a vou- 
lu quitter  la  place,  à caufe  de  Ton  indigence  excefii- 
ve  i & celui  ci  dit  , que  la  fienne  n’eft  pas  moindre. 
C’ell  pourquoi  nous  vous  exhortons  à ne  pas  négli- 
ger plus  long-tems  vôtre  gloire  & la  grâce  que  vous 
avez  reçue  du  faint  fiege  : mais  à vous  alTembler  pour 
délibérer  en  commun  des  moiens  de  relever  chez 
vous  la  dignité  patriarcale  , & nous  en  donner  avis. 
La  lettre  eft  du  trentième  de  Décembre  1074. 

Cependant  le  pape  Grégoire  -,  de  plus  en  plus  mal 
fàtisfait  de  Philippe  roi  de  France  , écrivit  une  lettre 
fulminante  aux  évêques  de  fon  roïaume.  Elle  eft 
adrcflee  en  particulier  aux  trois  archevêques  Manaf. 
(es  de  Reims  , Richer  de  Sens  & Richard  de  Bour- 
ges , & à Adralde  évêque  de  Chartres.  Le  pape  y dé- 
plore la  décadence  du  roïaume  de  France,  autrefois 
ii  puiftànt  & fi  glorieux  , & la  confufion  où  il  eft 

f)longé  par  le  mépris  des  loix  & de  la  juftice.  Tous 
es  crimes  , dit-il , y (ont  impunis , les  parjures  , les 
iàcrileges , les  inceftes  les  trahifons  font  comptées 
Tome  XI JJ,  N n 
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prennent  l’un  l’autre  ; on  prend  les  pèlerins  qui  vont 
a Rome  ou  qui  en  reviennent , on  les  empriibnne  & 

' on  les  tourmente  plus  cruellement  que  ne  feroient  des 
païens , pour  en  exiger  des  rançons  au  delTus  de  leurs 
forces. 

C’eft  vôtre  roi  qui  eft  la  caufe  de  ces  maux  : lui  qui 
ne  mérité  pas  le  nom  de  roi  , mais  de  tyran  , qui 
païTe  fà  vie  dans  le  crime  & l’infamie  ; qui  portant 
inutilement  le  feeptre  dont  il  s’efl:  chargé  , non  feule- 
ment donne  occafion  aux  crimes  de  fes  fujets , par  la 
foiblefle  de  fon  gouvernement , mais  les  y excite  par 
fon  exemple.  Non  content  d’avoir  mente  la  colère 
de  Dieu  par  les  pillages  des  églifes  , les  rapines , les 
adultérés  , les  parjures,  les  fraudes , dont  nous  l’avons 
fôuvcnt  repris  ; il  vient  encore  d’extorquer  une  fom- 
me  immenfe  aux  marchands , qui  étoient  venus  de 
divers  pais  à une  foire  de  France  : ce  qu’on  ne  racon- 
te point  meme  dans  les  fables  qu’aucun  roi  ait  jamais 
fait.  Vous  , mes  freres  , vous  êtes  aufli  en  faute,  puif- 
que  c’efl:  fomenter  fés  crimes  que  de  n’y  pas  rehfter 
avec  la  vigueur  épilcopale.  Car  vous  vous  trompez 
fort  , fl  vous  croïez  , en  l’empêchant  de  mal  faire , 
manquer  au  refpeét  & à la  fidelité  que  vous  lui  de- 
vez. C’eft  lui  être  bien  plus  fidellc  de  le  retirer  mê- 
me du  naufrage  où  fon  ame  periroit.  Vous  n’avez 
d’ailleurs  rien  à craindre  , fi  vous  vous  unillèz  pour 
la  défenfe  de  la  juftice  , vous  aurez  une  force  capa- 
ble de  le  reprimer  fans  aucun  péril  “pour  vous  ; & 
quand  même  il  faudroit  expofer  vôtre  vie  , vous  ne 
devriez  pas  manquer  à faire  vôtre  devoir  avec  une  ^ 
liberté  épiftopale, 
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C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  & vous  admoneC  An.  1074. 
tons  par  l'autorité  apoftolique  , de  vous  alTembler  & 
de  parler  au  roi  par  délibération  commune  : pour  l’a- 
vertir du  defordre  & du  péril  de  Hbn  roïaume , lui 
montrer  en  face  combien  fes  aétions  font  criminelles  , 

& vous  efforcer  de  le  fléchir  par  vos  exhortations  : 
afin  qu’il  réparé  le  tore  qui  a été  fait  aux  marchands  , 
autrement , comme  vous  favez  vous- meme,  ce  fera 
la  fource  de  grandes  inimitiez.  Exhortez-le  au  relie  à 
fe  corriger  , à quitter  les  habitudes  de  fa  jeunelTe  , à 
rétablir  la  jullice  & relever  la  gloire  de  Ibn  roïaume; 
enfin  à le  reformer  le  premier  pour  reformer  les 
autres. 

Que  s’il  demeure  endurci , fans  vouloir  vous  écou- 
ter : s’il  n’ell  touché  ni  de  la  crainte  de  Dieu  ^ ni  de 
fa  propre  gloire  , ni  du  falut  de  fon  peuple  ; déclarez 
lui  de  nôtre  part , qu’il  ne  peut  éviter  plus  long-tems 
la  vigueur  des  cenfures  apofloliques.  Imitez  aulü 
l’églile  Romaine  vôtre  mere  : feparez-vous  entière- 
ment du  fervice  & de  la  communion  de  ce  prince  , 

& interdites  par  toute  la  France  la  célébration  publi- 
que de  l’office  divin.  Que  fi  cette  cenfure  ne  l’oblige 
pas  à fe  rcconnoître  : nous  voulons  que  perfonne  n’i- 
gnore , qu’avec  l’aide  de  Dieu  , nous  ferons  tous  nos 
efforts  pour  délivrer  le  roïaume  de  France  de  fon 
oppreflîon.  Et  fi  nous  votons  que  vous  agiffiez  foi- 
blement  en  cette  occafion  fi  neceffaire , nous  ne  dou- 
terons plus  que  vous  ne  le  rendiez  incorrigible  par  la. 
confiance  qu’il  a en  vous , fie  nous  vous  priverons  de 
toute  fonction  épifcopale  , comme  complices  de  fis 
crimes.  Car  Dieu  nous  eft:  témoin  , que  perfonne  ne 
(tous  a fait  prendre  cette  refolutiûn  , ni  par  prières, 

Nnij 
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An.  1074.  : nous  n’y  fommes  portez  que  par  la 

vive  douleur  de  voir  périr  , par  la  faute  d’un  mal- 
heureux homme  , un  fi  noble  roïaume  & un  peuple 
fi  nombreux.  Cette  lettre  eft  du  dixiéme  de  Sep- 
tembre  1074. 

Le  pape  écrivit  du  même  ftile  , deux  mois  après , à 
Guillaume  comte  de  Poitiers.  Il  fe  plaint  encore  de 
n.  €f.  i«.  violence  exercée  par  le  roi  contre  ces  marchands 
Italiens  ; & il  exhorte  le  comte  à fe  joindre  avec  les 
e'vêques  & les  feigneurs  de  France  , pour  prelTer  le 
roi  de  fe  corriger  & d’épargner  les  pèlerins  qui  al- 
loient  à Rome  : car  on  voit  tien  que  les  deux  articles 
qu’il  avoir  le  plus  à coeur  étoient  ces  pèlerins  Sc 
ces  marchands.  Puis  il  ajoute  ; S’il  perfevere  dans  fa 
mauvaile  conduite  , nous  le  feparerons  de  la  commu- 
nion de  l’églife  dans  le  concile  de  Rome  , lui  & qui- 
conque lui  rendra  l’honeur  & l’obéiflance  comme  à 
un  roi  : & cette  excommunication  fera  confirmée 
tous  les  jours  fur  l’autel  de  faint  Pierre.  Car  il  y a 
long-tems  que  nous  diflimulons  fes  crimes  : mais  il 
s’efi  rendu  maintenant  fi  odieux  ; que  quand  il  au- 
roit  la  puifTance’que  les  empereurs  païens  exerçoienc 
contre  les  martyrs  , aucune  crainte  ne  pourroit  nous 
obliger  à laifTer  fes  iniquitez  impunies.  Grégoire  fait 
encore  les  mêmes  menaces  contre  le  roi  Philippe, 
a.  tf.  ji.  écrivant  à ManalTes  archevêque  de  Reims  au  mois  de 
Décembre  fuivant  ; mais  nous  ne  voions  en  France 
aucun  effet  de  ces  lettres. 


cooriicLVllkn.  Cette  meme  année  1074.  Jean  archevêque  de 
mf.  u»fr.  im  Roüen  tint  un  concile  à l’occafion  du  tumulte  arri- 
»d n.  p.  j».  l’année  precedente  dans  l’églife  de  faint  Oüen  , le 
jour  de  la  fête  du  faint  vingt- quatriépiç  d’Aouft, 
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Le  roi  d’Angleterre  Guillaume  étoic  au  Mans , & A N.  1074»  - 
avec  lui  l'archevêque  & l’abbe'  de  faine  Oüen  , com- 
me plufieurs  autres  feigneurs.  Le  jour  de  la  fête  l’ar- 
chevêque devoit , félon  la  coutume , célébrer  la  meffe 
dans  l'e'glife  du  monaftere.  Il  partit  du  Mans  & en- 
voia  devant  Rouen  avertir  de  fon  arrive'e  : mais 


comme  il  tardoic  à venir  , on  commença  la  melfe  ; 
& quand  il  arriva  on  avoit  déjà  pliante  le  ClorU  in~ 
excelfis.  Il  en  fut  extrêmement  indigné  : il  excommu- 
nia les  moiries  & leur  fit  cclfer  l’office  , chalfa  de 


l’autel  Richard  abbé  de  Sécs  , qui  avoit  commencé 
la  meffie  ; &:  tandis  qu’il  fe  préparoit  pour  la  cclcbrer, 
ii  fît  continuer  par  Ibn  clergé  ce  que  l’on  avoit  com- 


mence. 


- Les  moines  obéirent  à l’interdit  , quittèrent  les  or- 
nemens  & fortirent  de  l’églife  : mais  en  tumulte  & en 
murmurant.  Un  d’entre  eux  courut  à la  tour&fbn- 


na  la  groflè  cloche,  puis  il  fortit  & cria  par  les  ruës; 
que  l’archevêque  vouloir  emporter  le  corps  de  faine 
Oiien  à la  cathédrale.  Le  peuple  fortit  des  maifons, 
l’un  prit  une  épée , l’autre  une  hache  , l’autre  ce  qu’il 
trouva  fous  fa  main.  L’archevêque  voiant  venir  con- 
tre lui  ces  furieux , & craignant  principalement  ceux 
qui  étoient  aux  galeries  hautes , quitta  l’autel  & fè 
retira  à la  porte  de  l’églife  où  il  fe  fit  un  rampart  de 
fîeges  & de  formés;* quelques-uns  des  fiens  armez  de 
chandeliers , de  cierges , de  perches , fe  jetterent  fur 
les  moines , qui  les  reçurent  vigoureufement.  Le  vi- 
comte de  Roüen  aïant  apris  le  péril  où  fe  trouvoit 
l’archevêque  , & craignant  que  s’il  lui  arrivoit  du 
mal  on  ne  s’en  prît  à lui-même  , aflembla  fes  gens  en 
armes  & criant  de  par  le  roi  que  l’on  s’arrêtât , vint 
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au  fccours  du  prélac , qui  ne  pouvoir  plus  feCfter , & 
le  délivra. 

Le  lendemain  les  moines  envoïerenc  au  Mans 
quelques-uns  des  leurs  , pour  raconter  à leur  abbé  ce 
qui  s’écoit  pafle , afin  qu'il  en  inftruific  le  roi  : mais  le 
courrier  de  l’archevcque  le  prévint , & on  donna  tout 
le  tort  aux  moines.  Le  roi  toute  fois  ordonna  à l’ar- 
cheveque  , de  rccoijcilier  l'églife  de  fàinc  Oüen  , & 
comme  il  le  refufa  , le  roi  la  fit  réconcilier  par  Michel 
évéque  d’Avranches.  On  ordonna  la  tenuë  d’un  con- 
cile pour  juger  cccie  affaire  ; & il  fut  tenu  l’année 
fpivance  1074.  à Notre-Dame  de  Roüen.  Le  roi  Guil- 
leume  y afliila  & l’archevêque  Jean  y prefida  aflifté 
de  cinq  de  fes  fuffragans , lavoir  Odon  de  Baïeux  , 
Hugues  de  Lifieux  , Michel  d’Avranches  , Giflebert 
de  Lifieux , & Robert  de  Secs.  Il  y avoir  auilî  plu- 
fieurs  abbez.  On  y condamna  la  rébellion  des  moi- 
nes de  faine  Oiien  contre  l’archevêque  ; & quatre  des 
plus  mutins  furent  mis  en  prifon  en  divers  mo- 
nafteres. 

■ En  ce  meme  concile  on  traita  de  la  foi  de  la  fainte 
Trinité  , qui  fut  confirmée  fuivanc  les  quatre  pre- 
miers conciles  generaux  : puis  on  fit  quatorze  canons 
de  dilcipline , dont  voici  ceux  qui  me  lèmblent  les 
plus  remarquables.  On  n’ordonnera  point  d’abbé  qui 
n’ait  long-tems  pratiqué  la  vie  moriaftiquej  & le  moi- 
ne qui  fera  tombé  publiquement  dans  un  crime  d’im- 
pureté ne  pourra  être  aboé.  Il  en  fera  de  même  des 
religieules.  Les  moines  & les  religieufcs  garderont 
cxaâemcnc  la  réglé  de  laine  Benoift.  On  ne  donnera 
point  tous  les  ordres  en  même  jour.  Les  clercs  dépo- 
fcz  nç  porteront  point  les  armes , comme  s’ils  étoient 
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redevenus  laïques.  Celui , qui  pour  le  faire  depolcr  An.  107;. 
dira  qu’il  n'a  pas  reçu  cous  les  ordres  , fera  tenu  de  le  ,1. 
prouver  juridiquement.  De  même  celui  qui  pour  ^ , 

rompre  fon  mariage  s’aceufera  d’avoir  auparavant 
pechc'  avec  la  parente  de  fa  femme  , n’en  fera  pas  cru 
lur  la  parole. 

Au  commencement  de  l’anne'e  fuivante  loyy.  c’ell-  x v 1 1 r. 
à-dirc  le  treiziéme  Janvier , Gerauld  cardinal  évêque  monTcol'r/Bc 
d’Oftie  légat  du  pape,  tint  un  concile  à Poitiers,  où  '“S"- 
l’on  agita  la  matière  de  l’euchariftie , avec  tant  decha-  "“W.  » 

leur , que  Berenger  qui  écoir  prelènc  penla  y être  tué. 

C’ell:  à peu  prés  le  tems  où  Guimond  écrivit  contre 
lui.  Guimond  écoic  moine  de  la  croix  laine  Leufroi 


dans  le  diocefe  d’Evreux  & difciple  de  Lanfranc.  Le 
roi  Guillaume  le  fit  palTer  en  Angleterre  & lui  voulue  . 
donner  un  évêché  , qu’il  refulâ  conllamment , & re- 
vint en  Normandie  dans  fon  monaftere  : mais  long- 
tems  après  le  pape  Urbain  II.  le  fit  archevêque  d’A- 
verlè  en  Italie.  Ce  fut  donc  pendant  qu’il  écoic  dans 
fon  monaftere  qu’il  écrivit  contre  Berenger  à la  priere 
d’un  moine  nommé  Roger  , qu’il  fait  parler  avec  lui 
en  forme  de  dialogue. 

Il  commence  par  le  portrait  de  Berenger,  qu’il 
fait  ainfi  : Etant  encore  jeune  dans  les  écoles , à ce 
que  dilenc  ceux  qui  l’ont  connu  en  ce  tems-là  , il  fai- 
loit  peu  de  cas  des  lèntimens  de  fon  maître , comptoir 

f)our  rien  ceux  de  fes  compagnons , & méprifoit  les 
ivres  des  arts  liberaux  : qui  véritablement  étoient 
alors  peu  connus  en  France.  Berenger  ne  pouvant 
donc  atteindre  par  lui  même  à ceque  la  philolbphie 
a de  plus  profond  , car  il  n’étoit  pas  fort  pénétrant , 
chcrchoit  à fc  donner  la  réputation  de  favant , par 
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An.  1075.  tle  nouvelles  définitions  de  mots,  qu’il  affe été  encore, 
par  une  démarche  pompeufe  , par  une  chair  plus  éle- 
vée  que  les  autres  ; feignant  de  méditer  long-tems-, 
& tenant  la  tête  enfoncée  dans  fon  capuce , d’où  for- 
coient  enfin  des  paroles  lentes  d’un  ton  plaintif.  C’eft 
ainfi  qu'il  paflbit  chez  les  ignorans  pour  un  grand 
dodleur  dans  les  arts , quoiqu’il  en  eût  peu  de  con- 
noifidnee. 

Mais  aïant  été  confondu  par  Lanfranc  fur  une 
afTez  petite  queftion  de  dialeélique , & fe  voïant 
abandonné  de  les  difciples  , après  que  ce  lavant  hom- 
me eût  fait  revivre  les  arts  liberaux , il  le  mit  à expli- 
quer les  faintes  écritures  qu’il  avoit  julques-là  peu 
étudiées  ; & cherchant  les  dogmes  qui  le  pouvoient 
faire  admirer  par  leur  nouveauté  , il  combatit  les 
mariages  légitimés  , loutenant  que  l’on  pouvoit  ufer 
de  toute  fortes  de  femmes  ; & le  baptême  des  enfans 
comme  nul.  En  même  tems  il  attaqua  la  vérité  du 
corps  de  Nôtre-Seigneur  dans  l’eucharillie  : afin  que 
ceux  qui  veulent  pecher  ne  fulTcnt  point  retenus  par 
le  relpeét  de  la  lainte  communion.  Et  voïant  que 
les  deux  autres  erreurs  étoient  infoutenablcs  , même 
devant  les  méchants  : il  s’appliqua  tout  entier  à fou- 
renir  celle-ci,  qui  paroilToit  en  quelque  façon  appuïéc 
fur  le.  témoignage  des  fens  j & qui  n’avoit  pas  été  fi 
amplement  refutée  par  les  peres , parce  qu’il  n’en  avoit 
pas  été  befoin  de  leur  tems. 

Guimond  remarque  enfuite  la  diverfité  de  Icnti- 
mens  qui  fe  trouvoit  entre  les  Berengariens.  Tous , 
dit-il , s’accordent  à dire  , que  le  pain  & le  vin  ne  font 

f>as  changez  cflentiellement  : mais  ils  different  en  ce  que 
es  uns  difent , qu’il  n’y  a rien  abfolument  du  corps 
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& du  (ang  de  Nôtre  Seigneur  dans  le  facremcnt , & A N.  107;. 
que  ce  n’eft  qu  une  ombre  & une  figure.  D’autres  ce- 
dant aux  railons  de  l’cglile  fans  quitter  leur  erreur  , 
difent  que  le  corps  & le  fang  de  Nôtre  Seigneur 
font  en  effet  contenus , mais  cachez  par  une  clpecc 
‘dimpanation  , afin  que  nous  les  puiflîons  prendre  j 
& ils  difent  que  c'eft  l'opinion  la  plus  fubtile  de  Be^ 
renger  même.  D’autres  oppofez  à Berenger  , mais 
touchez  de  Tes  raifons  difoient , que  le  pain  &:  le  vin 
•font  changez  en  partie.  D’autres  croïoient  que  le 
pain  & le  vin  font  entièrement  changez  , mais  que 
quand  des  indignes  viennent  pour  communier  , la 
chair  & le  fang  de  Nôtre  Seigneur  redeviennent  pain 
& vin. 

Enfùite  Guimond  commence  à réfuter  les  opinions 
des  vrais  Berengariens  : c’eft-à-dire  de  ceux  qui  ne 
crbioient  pas  que  le  pain  & le  vin  fuffent  changez 
effentiellement.  La  nature  , difoient-ils  , né  fouffre 

{>as  un  tel  changement.  C’eft,  répond  Guimond , niée 
a toute-puiffance  de  Dieu  : car  il  n’efi  pas  tout-puif^ 
fant  , c’eft-à-dire  qu’il  n’eft  pas  Dieu,  s'il  ne  fait  pas 
tout  ce  qu’il  veut  ^ & il  a fait  la  nature  telle  qu’il  lui 
a plu»  11  faut  donc  feulement  chercher  s’il  a voulu, 
faire  ce  changement.  Non  , difoient-ils  , parce  qu’il 
eft  indigne  de  Jefus  Chrift  d’être  froiffé  par  les  dents. 

Mais  il  peut  auffi-bien  être  touché  par  les  dents  que 
par  les  mains  , comme  il  le  fut  de  fâinc  'Thomas  : que 
s’ils  craignent  de  le  bleffer  & le  mettre  en  pièces  , ils 
ne  coi^fiiderent  pas  qu’il  eft  ii^morrel  & impaffible. 

Nous  croions  auffi  <j|ue  le  corps  de  Jefus-Chrift  ne. 
peut  plus  être  divife  en  lui-même,  quoique  dans  le 
facremenc  il  femble  être  divife  & diftribué  par  p^-  . 

TomtXJJJ,  O O 
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tîes,  pour  s’unir  à chacun  des  fîdeiles  en  paniculier. 
Nous  pouvons  encore  dire , qu’ii  y en  a autant  dans 
la  moindre  particule  que  dans  l’hollie  toute  entière  : 
cnforte  que  chaque  particule  (èpare'e  eft  tout  le  corps 
de  Jefus-Chrill.  Il  le  donne  tout  entier  à chacun  des 
fidclles  , un  & pluheurs  le  reçoivent  également , &* 
quand  on  celebreroit  mille  méfiés  à la  rois  , c’eft  un 
Icul  corps  de  Jerus-Chrifl;  indivifible.  Ce  n’eft  que 

{>ar  les  fcns  qu’une  particule  paroît  moindre  que 
’hoAie  entière  , mais  les  fens  nous  trompent  fou-* 
vent.  Au  refte  il  n’cft  pas  merveilleux  , que  nous  ne 
puifltons  comprendre  l'état  du  corps  glorieux  de  le- 
iùs-Chrifl , puifque  nous  ne  pouvons  comprendre  l’é- 
tat du  corps  glorieux  du  moindre  des  hommes. 

On  prétend  encore  montrer  l'impoflibilité  de  ce 
changement , en  ce  que  ce  qui  efl  changé  fubftantiel- 
lement  efl  changé  en  quelque  chofe  qui  n’exifloit  pas 
auparavant  : or  le  corps  Jefus  - Chrifl  exifloit  avant 
que  le  pain  fut  changé.  Nous  ne  nions  pas  ^ répond 
Guimond  , que  nous  n’aïons  peine  en  cette  vie  a en- 
tendre ce  changement  : mais  nous  n’avons  pas  peine 
à le  croire.  Nous  croïons  la  providence  de  le  libre 
arbitre , quoique  nôtre  raifon  ait  peine  à les  accor- 
der, & quantité  d’autres  véritez  également  certaines 
& incomprehenfïbles.  Il  n’efl  queflion  que  de  favoir 
il  Dieu  a voulu  faire  ce  changement. 

Berenger  difbit  ; La  chair  de  jefus  - Chrift  efl  in- 
corruptible , & le  facrement  de  l’autel  fè  peut  cor- 
rompre , fi  on  le  garde  long  - tems.  Ici  Guÿnond 
femblc  nier  le  fait , & dire  , que  le  corps  de  Jefùs- 
Chrifl  ne  paroît  fè  corrompre  que  pour  punir  les  pc- 
che*z  des  hommes , comme  leur  incrédulité  ou  leur 
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négligence.  Et  en  effet  ce  n’eft  point  fon  corps  qui  fe 
corrompt  mais  les  aparences  lenfibles  : comme  il  dit 
enfuite  expreflcment.  Berengcr.  Quand  le  corps  de 
Jefus-Chrift  feroit  auffi  grand  que  la  plus  haute  mon- 
tagne , il  feroit  cpnfumé  depuis  qu’on  le  mange.  Guu 
mond.  Cela  feroit  bon  , fi  nous  concevions  qu’il  fôr 
mis  en  pièces  ôc  mangé  par  parties  : mais  nous  avons 
montré  que  c’eft  comme  la  voix  d’un  feul  homme  „ 
que  chacun  des  auditeurs  entend  toute. en cicre. 

Bcrenger.  Saint  Auguftin  dans  le  livre  de  la  doc- 
trine chrétienne , dit  que  le  facrement  de  l’autel  eft  un 
figne  : qu’il  faut  reverer,  non  par  une  fervitude  char- 
nelle , mais  avec  une  liberté  fpirituelle.  Et  enfuite ,, 
que  quand  l’écriture  fèmhle  commander  un  crime, 
ç’eft  une  locution  figurée.  Comme  en  ces  paroles  : Si 
vous  ne  mangez  la  chair  du  fils  de  l’homme.  Gui- 
mond.  Saint  Auguftin  dit  en  cet  endroit,  que  la  célé- 
bration du  corps,  de  Nôtre  Seigneur  eft  un  ligne  : par- 
ce qu’en  cette  a<ftion  nous  ne  le  failbns  pas  mourir  de 
nouveau  , nous  faiüons  feulement  la  mémoire  de  ùa. 
mort  V & ce  qu’il  dit  de  la  lèrvkudç  charnelle , regar- 
de les  Juifs  Ôc  les  fignes  de  l’ancienne  loi.  Quant  am 
crime  que  Jefus-Chrift  femble  ordonner  y en  com- 
mandant de  manger  là  chair  ^ ftmt  Auguftin  s’expli- 
que nettement  ailleurs  , en  mofttrant  que  ce  crime 
n’étoit  que  dans  l imaginacion  groffiere  des  Caphav- 
naïtes  v qui  croïoienc  qu'il  faudrok  mettre  Ibn  corps- 
en  pièces  pour  le  manger  ,,  comme  la  chair  des  anu- 
maux  ; ôc  c’eft  en  ce  lèns  qu’il  eft  dit  , que  là  chair 
ne  profite  de  rien.  Au  refte  nous  ne  craignons  pointe 
de  dire  , que  l’euchariftie  eft  un  figne  ôc  une  figure: 
Jefiu-Chrift  luUmêœc  eft  nommé  figne  dans  réccÊ. 
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turc  , & la  figure  n’exclut  pas  la  réalité.  Les  autres  re- 
ponfes  aux  objeélions  de  Bercnger  font  à peu  prés  les 
mêmes  que  celles  de  Lanfranc  que  j’ai  raportées. 

Il  emploie  aulfi  les  mêmes  preuves  , pour  mon- 
trer que  nous  recevons  le  vrai  corps  de  Jcfus-Chrift 
en  fa  fubftance.  Premièrement  l’autorité  de  l’égkfc 
catholique  , puis  en  particulier  celle  de  (àint  Auguf- 
tin  , qui  fiir  le  pfeaume  trente- troifiéme  dit  , que  Jc- 
fus  Cnrift  Ce  portoit  en  fes  mains.  Celles  de  faim  Ara- 
broiic , de  faint  Leon  , de  faint  Cyrille  d’Alexandrie , 
de  (aine  Grégoire  , de  faint  Hilaire.  Il  raporce  quel- 
ques  miracles  à l’occafion  defquels  il  remarque  , que 
Bcrenger  nioit,  contre  la  foi  de  l’évangile,  que  jefus- 
Chrift  fût  entré  chez  fes  difciples  les  portes  fermées. 

Guimond  combat  enfuite  ceux  qui  foûcenoient 
l’impanation:  c’eft- à-dire , que  le  pain  & le  vin  dc- 
meuroient  dans  l’euchariflie  avec  le  corps  de  Jcfus- 
Chrift.  Il  les  réfuté  par  l’autorité  des  peres  , princi- 
palement de  faint  Ambroife' ; par  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  même,  qui  n’a  pas  dit  : Mon  corps  eft:  ici  ca- 
ché  \ mais  : Ceci  eft  mon  corps.  Enfin  par  le  canon 
de  la  mefte  , où  nous  demandons  à Dieu , que  nôtre 
oblation  devienne  le  corps  & le  fang  de  fbn  Fils, 
non  pas  qu’il  vienne  s’y  cacher. 

Il  remarque  le  petit  nombre  des Berengariens,  qui 
n’ocçupoient  pas  la  moindre  ville,  ni  le  moindre  vil- 
lage , d’où  il  conclut  qu’ils  ne  font  pas  l’églife  de 
Dieu.  Elle  a condamné,  ajoute- 1 il,  par  le  pape  Leon 
ces  inventions  de  Berenger  dés  leur  naiftànce  ; enfiiitc 
le  pape  Grégoire  qui  gouverne  à préfent  l églifè  Ro- 
maine & qui  en  étoit  alors  archidiacre  , en  montra  la 
fauffeté  dans  Iç  concile  de  Tours  , & reçût  avec  de- 
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mence  Berenger  qui  paroiflbit  corrigé.  Il  marque  Fa  X n.  1075. 
condamnacion  fous  le  pape  Nicolas , & infifte  rortc- 
ment  fur  l’autorifé  de  l'éelife  univerfolle.  Puis  il  ajou- 
te : Si  ceux-ci  font  l’égUïe,  ou  elle  n‘a  pas  commence 
par  Jefos  Chrift , ou  elle  a cefle  d’ctre  quelque  tems 
après  : car  il  eft  très  manifefte  qu’en  ce  tems  ci,  ces 
folies  n’ètoienc  point  avant  que  Berenger  les  eût  avan- 
cées. Or  il  eft  certain  par  l'écriture , que  l'cglifo  ne 

f>eut  cefter  d’être.  Il  montre  l utilité  de  la  creance  de 
’églife  catholique  , pour  nous  exciter  à recevoir  l’eu- 
chariftie , avec  un  fouverain  refpeâ:  & une  ardente  dé- 
votion ^ & il  exhorte  les  heretiques  à fo  rendre  à la  vé- 
rité, puifqu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  l'honneur  de  la  viftoi. 
re , comme  dans  les  écoles , ou  de  quelque  intérêt  tem- 
porel , comme  dans  les  tribunaux  foculiers.  En  cette 
difpute  il  n’y  va  pas  moins  que  de  la  vie  éternelle. 

Enfin  il  réfuté  l’opinion  de  ceux  qui  difoient , que  ^ 
le  corps  de  Jefus-Chrift  cefle  d’être  dans  l’euchariftie 
à l’égard  des  indignes.  Il  montre  qu’elle  eft  fans  fon- 
dement -,  & il  ajoute  : Ce  feroit  donc  au  bazard  que 
le  peuple  répondroit  Amen  à la  communion , puifqu’il 
ne  Içauroit  fi  ceux  qui  s’en  aprochent  (croient  dignes; 

& quand  un  prêtre  indigne  cclcbre  la  meflè  & com- 
munie (êul , comme  il  arrive  fouvent,  il  ne  (e  fcroic 
point  de  changenfent,  les  paroles  de  Jefus  Chrift  fo- 
roient  fans  effet  & la  foi  de  l'églifo  foroit  vaine. 

Après  Guimond  , Durand  abbé  de  Troarn  dans  la 
même  province  de  Normandie  , écrivit  auflî  contre 
Berenger  un  affez  long  traite  divile  en  neuf  parties , 
mais  d’un  ftile  diffus , avec  peu  d’ordre  & de  juftefle 
dans  fes  raifonnemens.  Je  n’y  voi  rien  de  confidera- 
ble  qui  n’ait  été  dit  par  Lanfranc  & par  Guimond. 

O O iij 
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An.  107/.  11  marque  auc  quelques-uns  ne communioienc  qu’une 
/.»4.  fois  en  neur  ans  , & s’élève  contre  cet  abus. 
rindesJiLixoi  , premiers  mois  de  Vanne'e  1075.  îe  pape 

lettres  2 Suenon  roi  de  Danemarc  y lapre- 
* ' xniere  du  vingt-cinquicme  de  Janvier  où  il  dit  ; Quand 
BOUS  étions  encore  dans  l’ordre  de  diacre  , nous  rece- 
vions fouvent  de  vôtre  part  des  lettres  pleines  d af- 
feélion  ; mais  il  femble  qu’elle  foit  refroidie , puifque 
nous  n’en  avons  point  reçu  depuis  que  nous  lommes 
en  une  place  plus  élevée.  Et  comme  aprefent  le  foin 
de  toute  l’églife  nous  regarde  , nous  vous  écrivons 
d’autant  plus  volontiers  , que  nous  favons  combien 
vous  êtes  diftingué  entre  les  princes  par  la  connoif- 
iànce  des  lettres  & l’amour  des  inftruélions  ecclefialti- 
ques.  Et  enfuite  : Nous  vous  avons  envoie  des  légats, 
pour  traiter  avec  vous  fur  ce  que  vous  avez  demandé 
au  faint  Hege  du  tems  du  pape  Alexandre , tatat  pour 
l’établiffement  d'une  métropole  , que  pour  les  autres 
avantages  de  vôtre  roïaume  : mais  les  troubles  de 
l’Allemagne  rendant  le  paflàge  dangereux , ont  obli- 
gé nos  légats  à revenir.  C'eft  pourquoi  ü vous  defi- 
rea  quelque  cbolè  de  nous  , faites  le  nous  lavoir  par 
des  envolez  fidelles,  & ce  que  l’églilc  Romaine  peut 
efperer  de  vous , fi  elle  a beloin  de  vos  troupes  contre 
ks  ennemis  de  Dieu.  Au  relie  H y a prés  de  nous 
une  proviiKC  trés-riche  occupée  par  de  lâches  héréti- 
ques , où  nous  délirerions  qu’un  de  vos  fils  vint  s’éta- 
blir, pour  en  être  le  jurincc  & le  défenfeur  de  la  reli- 
gion : s’il  eft  vrai  , comme  nous  a dit  un  évêque  de 
vôtre  pais  , que  vous  avez  dclkin  de  l’cnvoier  avec 
quelques  troupes  choifies  au  krvice  de  la  cour  apof- 
lolique. 
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L’autre  lettre  au  roi  Suenon  eft  du  dix  - fcptiéme 
d’ Avril , & contient  en  termes  generaux  les  mêmes 
offres  de  la  part  du  pape  , qui  apparemment  ne  (avoir 
pas  encore  la  mort  de  ce  roi  arrivc'e  l’annde  preceden- 
te 1074.  apre's  un  régné  de  vingt- fix  ans.  Il  fut  enter- 
ré à Rofchild  dans  l'églifc  cathédrale , & levêque 
Guillaume  allant  audevanc  du  corps  , ht  porter  deux 
cercueils , un  pour  le  roi,  un  pour  lui-même  : au(fi 
mourut-il  dans  le  tems  des  funérailles  & fut  enterré 
avec  lui.  Après  la  mort  de  Suenon  il  y eut  quelque 
tems  d’interregne , parce  que  les  uns  vouloient  recon- 
noîcre  pour  roi  Harald  (bn  fils  aîné  , les  autres  Canut, 
qui  avoit  beaucoup  plus  de  mérité.  Harald  l’emporta 
& Canut  fe  retira  en  Suède. 

Le  pape  avoit  indiqué  un  concile  à Rome  pour  la 
première  (emaine  de  Carême  de  l’année  1075.  & il  y 
avoit  apellé  pluficurs  évêques  en  particulier.  De 
Lombardie  Guibert  de  Ravenne , Cunibert  de  Turin, 
Guillaume  de  Pavie.  De  France  les  évêques  de  Breta- 
gne , Ifembert  évêque  de  Poitiers , qui  avoit  diflîpé  à 
main  armée  un  concile  où  préfidoit  les  légats  du  pa- 
pe , & où  l’on  dévoie  examiner  la  validité  du  maria- 
ge du  comte  de  Poitiers.  L’évêque  Ifembert  avoir 
été  cité  à Rome  pour  ta  (aine  André  1074.  & n’y 
avoit  point  comparu  : c’eft  pourquoi  il  fut  fulpendu 
de  (es  fonéUons  & cité  au  concile  du  Carême  fuivant. 
Le  pape  .y  apella  aufiî  plufieurs  évêques  d’Allema- 
gne , lavoir  Liemat  archevêque  de  Brême , & Sige- 
Froi  archevêque  de  Maïence  avec  fes  fuifragans  , 
comme  j’ai  dit  : Bennon  évêque  d’Ofnabruc  & l’abbé 
de  Corbie  en  Saxe,  fi  l’archevêque  de  Cologne  ne  les 
accordoit  auparavant.  Enfin  il  y apella  Hugues  évê- 
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que  de  Die  avec  quelques  uns  de  fès  diocefains , qu'il 
avoic  excommuniez  , pour  avoir  ufurpé  les  biens  de 
fon  e'glife. 

Le  concile  de  Rome  (è  tint  en  effet  depuis  le  vingt- 
quatrième  de  Fe'vrier  1075.  mardi  de  la 

première  femaine  de  Carême , jufques  au  dernier  du 
même  mois.  Il  y aflîfta  grand  nombre  d’archevê- 
ques , d’évêques , d’abbez  , de  clercs  & de  laïques. 
Entre  autres  decrets  qui  y furent  faits,  le  pape  excom- 
munia cinq  domelHques  du  roi  d’Allemagne  , par  le 
confeil  defquels  il  vendoit  les  églifes  : à moins  qu’ils 
ne  vinfTcnt  à Rome  fe  juif  ifier  dans  le  premier  jour  de 
Juin.  Le  roi  de  France  Philippe  fut  auflî  menacé  d’ex- 
communication , s’il  ne  donnoit  alTurance  de  fa  cor- 
reélion  aux  nonces  du  pape  qui  dévoient  aller  en 
France.  Liemar  archevêque  de  Brême  fut  fufpendu 
de  fes  fonétions  , pour  fa  defobéïfTance , & interdit  de 
la  communion  du  corps  & du  fang  de  Nôtre  Sei- 
gneur. Garnier  évêque  de  Stralbourg  & Henri  de  Spi- 
re furent  fufpendus  } & Herman  de  Bamberg  , s’il  ne 
venoit  fe  juffifîer  avant  Pâques , qui  cette  année  fut 
le  cinquième  d’Avril.  En  Lombardie  , Guillaume 
évêque  de  Pavie  & Cunibert  de  Turin  furent  fulpen- 
dus  , & Denis  de  Plaifance  dépofe.  On  confirma  l’ex- 
communication déjà  prononcée  contre  Robert  Guif- 
chard  duc  de  Poüille. 

A ce  concile  fe  trouvèrent  Jaromir,  autrement  Ge- 
board  , ou  plutôt  Gérard  évêque  de  Prague  , & Jean 
évêque  d’OÎmuts  j & on  y examina  leur  différend 
touchant  quelques  dîmes  & quelques  terres.  L’affaire 
fe  trouva  fi  ambroüillée , qu’il  ne  fut  pas  poffible  de 
la  terminer  par  un  jugement  définitif,  mais  pour  éta- 
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blir  la  paix  entre  eux  , en  ordonna  par  provifion  un  A N.  107;. 
parcage , en  vertu  duouel  chacun  joüiroit  de  la  moi- 
tié , en  attendant  que  les  droits  fulTent  mieux  éclair- 
cis ; ce  qu’ils  pourroient  faire  dans  le  terme  de  dix 
ans.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  fécond  jour 
de  Mars  1075.  remarquer  dans  le  decret  de 

ce  concile , que  le  pape  ne  menace  d’excommunica- 
tion que  les  miniftres  du  roi  Henri , comme  coupables 
de  fimonie.  Mais  le  pape  le  menageoic  encore  , efpe- 
rant  le  ramener  par  la  douceur  : car  ce  prince  témoi- 
gnoit  lui  être  fort  fournis  & vouloir  flncerement 
bannir  de  Ibn  roïaume  la  fimonie  & l incontinencc 


des  clercs.  C’eft  ce  que  l’on  voit  par  quelques  lettres,  ut.  m.  */. 
où  le  pape  le  loué  de  fes  bonnes  difpofitions.  Le  roi 
parut  les  conferver  , tant  qu’il  craignit  les  Saxons  ré- 
voltez contre  lui  : mais  quand  il  les  eut  vaincus  , il 
oublia  tout  ce  qu’il  avoit  promis  au  pape. 

L’affaire  d’Herman  évêque  de  Bamberg  mérité  d’ê-  Ae 

tre  rapportée  plus  au  long.  Il  fît  bâtir  à fes  dépens  une  diyoa. 

eVIife  à l’honneur  de  fâint  Jacques , où  il  mit  vingt- 

P I . J I * -,  , ® ItmttTt  HH.  IC7J. 

Cinq  chanoines  de  bonnes  mœurs  , oc  leur  donna  m. 
abondamment  dequoi  vivre.  Mais  enfuite  il  les  chaf- 
ia  fans  avoir  aucun  fujet  de  plainte  contre  eux , & dom 
na  cette  maifon  à des  moines.  Car  il  avoit  une  telle 


affeéhon  pour  les  moines  , que  s’il  eût  pû  il  les  eût 
mis  à la  place  des  clercs  par  tout  fon  diocefe.  Les  cha- 
noines chaflez  fe  joignirent  à ceux  de  la  cathédrale  j 
pour  reprefenter  à l’évêque  , que  fon  diocefe  avoit 
plus  befoin  de  clercs  que  de  moines  -,  & que  la  nou- 
velle églife  n’étant  qu’à  trente  pas  de  la  cathédrale, 
ne  convenoit  pas  à ceux  ci , dont  l’inftitut  ne  deman- 
de que  la  folitude.  Mais  l’évêque  demeurant  inexora- 
Tome  XllL  Pp 
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An.  loyr  clercs  allèrent  à Rome  , & portèrent  leur* 

plaintes  au  pape.  Ils  foutenoient  que  leur  evêque  étoit 
entré  dans  le  fiege  par  limonie,  & qu’en  aïantété  ac- 
cule devant  le  pape  Nicolas , il  ne  s’en  étoit  làuvé  que 
par  un  parjure  : qu’il  étoit  entièrement  ignorant , & 
qu’avant  Ion  ordination  il  avoit  Icandaliié  la  ville  de 
Maïence , où  il  avoit  été  nourri , en  s’abandonnant  à 
toutes  fortes  de  crimes.  Que  s’étant  exercé  dés  là  jeu- 
nefle  à amafler  de  l’argent  & prêter  à ufure  , il  s’y  étoit 
encore  plus  appliî^ué  depuis  fon  épifeopat , vendant 
les  abbaïes  ôc  les  églifes  de  fon  diocefe , & réduifant  à 
une  extrême  pauvreté  les  ferfs  de  l’églifo  de  Bamberg 
riches  auparavant.  Par  toutes  ces  raifons  ils  deman- 
doient  au  pape  la  dépofition  de  leur  évêque. 

Le  pape  l’avoit  déjà  fùfpendu , & fur  cette  relation 
il  l’excommunia  : parce  qu’aiant  été  aceufé  & appel- 
lé  pluheurs  fois  à Rome  pendant  deux  ans , il  n’avoit 
tenu  compte  d’y  venir.  Il  lui  ordonna  de  rendre  l’égli- 
fo  de  laint  Jaques  aux  chanoines , qu’il  en  a.voit  chalTez 
injuftement  ; & manda  au  clergé  de  Bamberg  de  s’ab- 
ftenir  de  la  Communion  de  l’évêque  , déclarant  que 
jamais  il  ne  le  rétabliroit.  Le  pape  envoïa  pour  l’cxc- 
cution  de  fes  ordres  des  légats , avec  les  députez  du 
clergé  de  Bamberg  ; Sc  quand  ils  furent  arrivez , le 
' clergé  envoïa  dire  à l’évêque  de  fe  retirer  incelTam- 

ment.  En  même  tems  un  jeune  clerc  infolent  lui  pre> 
fenta  un  verfot  d’un  pfeaume  ôc  lui  dit  : Si  vdus  pou- 
vez expliquer  ce  verlèt,  non  pas  dans  le  fons  miftique 
ou  allégorique  , mais  mot  à mot , je  vous  déclarerai 
innocent  & digne  de  l’épifcopat.  L’évêque  furpris  de- 
mandoit  en  colere  à fos  clercs , d’où  leur  venoit  cette 
nouvelle  préfomption , quand  les  légats  du  pape  fe 
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f>réfentercnc,&  outre  les  lettres  qu’ils avoient  cnmain  A: 
ui  de'noncerent  de  vive  voix  la  lulpenle  & l’excom- 
munication. 

Comme  fes  clercs  le  prellbient  de  le  retirer , Sc  pro- 
tefloient  qu’ils  ne  feroient  aucun  fervice  dans  l’églife 
tant  qu’il  y demeureroit  : ne  (achant  à quoi  le  réfou- 
dre , il  envoïa  à l’archevêque  de  Maïence  fon  plus  fi-  , 
delle  ami  qu’il  avoir  gagné  par  plufieurs  bienfaits  , 6c 
qui  avoit  eu  part  à ion  entrée  dans  l’épiicopat , & à la 
maniéré  dont  il  s’y  étoit  conduit.  L’archevêque 
n’aiantpû  rien  gagner  auprès  du  clergé  de  Bamberg, 
réfolut  d’aller  à Rome  , pour  eflaier  d’appaifer  le  pa- 
pe. Mais  il  penfa  être  depoie  lui-même  , pour  avoir 
ordonné  l’évêque  de  Bamberg  par  fimome  , & il  re- 
çût ordre  de  publier  l’excommunication  prononcée' 
contre  cet  évêque , & d’en  ordonner  un  autre  à fa  place, 
Herman  voïanr  alors  , qu’il  n’avoit  plus  rien  à eC- 
perer  que  dans  la  clemence  du  pape , alla  à Rome  avec 
des  gens  qu’il  paioit  bien  pour  plaider  fa  cauiè.  Mais 
le  pape  étoit  à la  preuve  des  beaux  difeours  auifi.bien 
que  des  prefens  ^ & tout  ce  que  Herman  put  obtenir, 
fut  d’être  abfous  de  l'excommunication  , à la  charge 
de  paiTer  le  refte  de  fes  jours  dans  un  monaftere. 
Etant  de  retour  en  Allemagne,  il  raporta  cet  ordre  du 
pape  à fes  vaifaux  , dont  il  avoit  gagné  l’afFeélion  par 
fes  largeifes  : mais  ils  protefterent  qu’ils  étoient  réfo- 
lus  de  s’expofer  à tout , plutôt  que  de  fouffrir  que  leur 
églife  fut  ainfi  deshonorée.  Herman  revint  donc  à 
Bamberg  , & pendant  un  mois  ou  cinq  fémaines  qu’il 
y demeura,  il  exerça  tous  les  droits  épifeopaux  hors 
les  foneVions  de  l’autel  : mais  fon  clergé  ne  fit  aucun 
office  public  dans  toute  la  ville,  6c  ni  le  roi , ni  aucun 
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évêque  ne  communiqua  avec  lui.  C’eft  ainiî  que  ThiC-- 
torien  Lambert  raconte  l’aftaire. 

Il  paroît  par  les  lettres  du  Pape  Grégoire  , qu’Her- 
man  ne  fe  prelenta  point  au  concile  de  Rome  de 
cette  année  loyy.  quoiqu’il  y eut  été  appelle'  : mais 
qu’étant  venu  prés  de  Rome  , il  s’arrêta  en  chemin  , 
& envoïa  devant  les  députez , avec  de  grands  prefens  , 
pour  corrompre  le  pape  & les  évêques.  Fruftré  de 
cette  efperance  & fçaehant  qu’il  avoit  été  condamné, 
il  s’en  retourna  promptement , & promit  aux  clercs 
qui  l’accompagnoient , qu’il  renonceroit  à l’épifco- 
pat , & embraflèroit  la  vie  monaftique  : ce  qu’il  n’exe- 
cuta  pas,  au  contraire  il  dépouilla  de  leurs  biens  quel- 
ques clercs  de  fon  églife  qui  lui  refiftoient.  Cepen- 
dant il  fut  dépofé  dans  le  concile  ; & le  pape  aïanc 
apris  enfuite  comment  il  avoit  trompé  (es  clercs , écri- 
vit à l’archevêque  de  Maïence  & au  Roi  Henri , de 
mettre  à fa  place  un  autre  évêque  à Bamberg.  Ces  let- 
tres font  du  vingtième  de  Juillet  loyy. 

Le  pape  de  fon  côté  & le  clergé  de  Bamberg  du 
fien  , ne  cefTerent  point  de  prelTer  le  roi  de  remplir  ce 
fiege.  Herman  fe  tenoit  cependant  dans  les  terres  de 
l’églife  , où  les  vafTaux  le  loutcnoient  : mais  il  n’ofoit 
faire  aucune  fonélion  épifcopale  j & quoiqu’il  eût 
toujours  été  tres-fîdele  au  roi , ce  prince  , loin  de 
prendre  fa  delFcnfe  , réfolut  d’executer  fa  condamna- 
tion. Il  vint  donc  à Bamberg  , & le  jour  de  faint  An- 
dré loyy.  il  en  fit  ordonner  évêque  Rupert  prévôt  de 
Goflar.  C étoit  un  homme  d’une  tres-mauvaife  répu- 
tation : parce  qü’il  étoit  intime  confident  du  roi , & 
pafToit  pour  le  principal  auteur  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  de  mauvais  çontre  l’çtîit.  Herman  perdant  ainfi 
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toute  efperance  de  fe  rétablir  , fe  retira  dans  le  mo-  1075. 
naftere  de  Soüarz  , & y prit  l’habit  fous  l’abbe'  Egbert 
'homme  de  fainte  vie.  Incontinent  apres  il  alla  à Ro- 
me avec  Ion  abbe  -,  & s’étant  fournis  humblement  aa 
pape  & fait  penitencé  delà,  defbbéiflance,  il  fut  abfous 
de  l'excommunication  & réubli  dans  les  fonélions  de 
prêtre  , mais  non  pas  d’évêque. 

Au  mois  d’Oélobre  de  cette  année  107;.  l’archevê- 
que  Sigefroi  tint  un  concile  dans  fa  ville  deMaïence,  «l'Aiiemagnc, 
où  fè  trouva  l’évêque  de  Coire  légat  du  pape , chargé 
de  fes  lettres  , par  îefquelles  il  étoit  enjoint  à l’arche- 
vêque  , fous  peine  de  dépofition  , d’obliger  tous  les 
prêtres  de  fa  province  , de  renoncer  fur  le  champ  à 
leurs  femmes  ou  au  miniftere  de  l’autel.  îylais  quand 
l’archevêque  voulut  executer  cet  ordre  du  pape , tout 
les  clercs  qui  affiftoient  au  concile  fe  levèrent , de 
s’emportèrent  tellement  contre  lui  par  leurs  difeours 
& par  les  mouvemens  de  leurs  mains  & de  tout  le  ' « 

corps , qu’il  defefperoit  de  fortir  en  vie  du  concile.  Il 
céda  donc  à la  difficulté , & réfolut  de  ne  plus  fe  mêler 
de  cette  réforme  qu’il  avoir  tant  de  fois  propofée  inu- 
rilement  : mais  de  laiffer  au  pape  le  foin  de  l’executer 
par  lui-même  , quand  & comme  il  lui  plairoit. 

L’abbaïe  de  Fulde  étant  vacante , le  roi  Henri  vou-  ismiM.  f.  xi,. 
lut  procéder  à l’éleéfion , avec  les  feigneurs  le  lende- 
main de  la  faine  André.  Il  y eut  de  fortes  brigues  de 
la  part  des  abbez  & des  moines  qui  étoient  venus  de 
divers  endroits  ; l’un  offroit  de  grandes  fommes  d’ar-  . • , - 
gent  : l’autre  de  grandes  terres  de  l’abbaïc  : l’autrç 
À augmenter  le  fervice  qu’elle  rendoit  à l’état.  Ils  ne 
gardoient  aucune  mefure , ni  dans  les  promeffes , ni  dans 
la  manière  de  les  faire , quoique  la  veille  ils  cufTenç 
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vu  l’évêquc  de  Bamberg  depofd  pour  fimonie.  Le  roi  • 
indigne  de  leur  imprudence  & fatigue  de  leurs  im- 
portunicez  -,  appclla  un  moine  d’Herfeld  nommé  Ru- 
zelin , qui  étoit  venu  à la  cour  par  ordre  de  fon  abbé 
pour  une  affaire  de  fon  monaftere.  Le  roi  lelût  abbé 
de  Fulde  le  premier , lui  prefentant  le  bâton  paftoral , 
& pria  inllamment  les  moines  & les  vaflaux  de  l'ab- 
baie  de  lui  donner  leurs  fufFrages.  Ruzelin  qui  ne 
s’atrendoit  à rien  moins  penfa  tomber  en  défaillance  ; 
& voïant  que  tous  concouroient  à fon  cleéHon  avec 
de  grands  cris  de  joie  : il  reprefenta  fon  incapacité , 
fa  mauvaife  fanté  ; l’abfence  de  fon  abbé  ; mais  les 
évêques  prefens  lui  firent  tant  d’inllances  , qu’il  con- 
fentic  enfin  à fon  élcéhon. 

La  meme  année  mourut  faine  Annon  archevêque 
de  Cologne  , l’une  des  grandes  lumières  de  réglifc 
d’Allemagne,  Depuis  fa  retraite  Dieu  l’éprouva  par 
plufieurs  affliéHons.  Son  frere  Vecel  archevêque  de 
Magdebourg  & fon  coufin  Buccon  évêque  d’Hal- 
brcllat  fe  trouvèrent  envelopez  dans  la  guerre  de 
Saxe  , & par  confequent  expofez  à l’indignation  du 
roi.  Et  comme  Annon  retenu  par  l’affeélion  natu- 
relle ne  donnoit  pas  au  roi  des  lecours  afièz  puiflàns 
à fon  gré  : il  lui  devint  lui- meme  lufpeét , & ce  prin- 
ce l accufa  d'infidélité  & de  parjure  , jufques-là  qu’il 
folücita  les  citoïens  de  Cologne  pour  le  tuer  , & deux 
de  fes  domeftiques  en  formèrent  le  deficin.  L’année 
precedente  1074.*  incontinent  après  Pâques  -,  l’impru- 
dence de  fes  gens  excita  contre  lui  à Cologne  une  fe- 
dition  fl  furieufe , que  fà  vie  fut  en  danger.  Il  avoit 
pour  ce  fiijet  excommunié  & bani  plufieurs  cjtoiens 
de  Cologne.  Mais  à Pâques  de  l’année  107;.  il 
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leur  rendit  la  communion  & leurs  biens  qui  avoicnc  An.  1075. 

e'té  pillez.  Enfin  il  lui  vint  des  ulcères  aux  pieds  qui 

firent  tomber  la  chair  , jufqucs  à de'couvrir  les  os  : 

puis  montant  aux  jambes  6c  aux  cuifies  gagnèrent  le 

corps  & les  parties  nobles , & ainfi  apres  une  longue  M^riyr.  *.  4: 

maladie  il  mourut  le  quatrième  de  Décembre  1075.  •p- sor. 

jour  auquel  1 eglife  honore  fa  mémoire.  Il  avoir  te- 

nu  le  fiege  de  Cologne  vingt-ans  & dix  mois.  Il  fut 

enterré  au  monafterc  de  Sigeberg , & il  fè  fit  plufieurs 

miracles  à fon  tombeau. 

La  même  année  loyj.  neuvième  du  roi  Guillau-  coM^Jdl'ion. 
me  , on  tint  à Londres  dans  l’égliiè  de  laint  Paul  un  ^ ^ ^ 
concile  national  de  toute  l’Angleterre  , où  préfida 
Lanfranc  archevêque  de  Cantomeri  6c  primat  de  la 
grand’Bretagne  , accompagne  de  Thomas  archevê- 
que d’Yorc  , Guillaume  évêque  de  Londres  , Geoffroi 
de  Coutances  en  Normandie  , Vauquelin  de  Vin- 
cheftre  , Herman*  de  Schirburne  , faint  Vulftan  de 
Vorcheftre  : les  évêques  d’Herford  , de  veli  , de  Lin- 
colne  , de  Norvic  , de  Chicheftre  , d'Oxford  , de 
Cheftre  : c’étoit  quatorze  évêques  en  tout.  L’églile  de 
Rocheftre  étoit  vacante  , l’évêque  de  Lindisfarne  au- 
trement de  Dunelme  avoir  une  exeufe  légitimé.  L’c- 
vêque  de  Coutances , quoi  qu’étranger  , affifta  à ce 
concile  , parce  qu’il  avoir  quantité  de  terres  en  Angle- 
terre. 

Comme  l’ufi^e  des  conciles  avoir  été  long-tems 
interrompu  dans  ce  roiaume,  on  renouvella  les  an- 
ciens canons  : fuivant  lefquels on  ordonna,  que  les  évê- 
ques feroient  aflis  félon  le  rang  de  leur  ordination, 
excepté  ceux  qui  avoient  quelque  privilège  autorifé 
par  la  coutume.  Sur  quoi  l’on  confulia  les  anciens , & 
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de  la  fermeté  de  l’archevêque  Annon  , vouloit  lui 
donner  un  fucceflêur  dont  il  pût  dilpolèr  «blolument. 
Comme  il  vit  que  Tes  efforts  pour  faire  élire  Hidulfc 
étoient  inutiles , il  renvoia  les  députez  de  Cologne  Sc 
leur  ordonna  de  venir  à la  mi-Carême  mieux  confeil- 
lez , leur  proteftant  que  de  fon  vivant  ils  n’auroient  ja- 
mais d’autre  archevêque  qu’Hidulfe. 

A Goflar  fe  trouvèrent  aufll  des  légats  du  pape  , 

3ui  dénoncèrent  au  roi  de  fe  trouver  à Rome  le  lun- 
i de  la  fécondé  fèmaioe  de  Carême  , pour  fe  dé- 
fendre fur  les  aceufations  formées  contre  lui  : autre- 
ment , que  ce  jour  là  , fans  autre  delai , il  feroit  ex- 
communié par  le  pape  & retranché  du  corps  de  l’é- 
glife.  Le  roi  extrêmement  offenfé  de  cette  dénoncia- 
tion , chaffa  aufh-tôt  les  légats  honteufement  -,  & or- 
donna à tous  les  évêques  & les  abbez  de  fon  roïaume 
de  fè  trouver  à Vormes  le  dimanche  de  la  Septuagé- 
fime , qui  l’année  fuivante  1076.  devoir  être  le  vingt- 
troifiéme  de  Janvier.  Son  deflein  étoit  de  chercher 
avec  eux  le  moïen  de  dépofer  la  pape,  étant  perfua- 
dé  que  de  ce  point  dépendoit  fon  falut  & l’affermif 
fement  de  fa  puiflànce. 

Cependant  à Rome  on.conjuroit  auffi  contre  le  pa- 
pe Grégoire.  Après  le  concile  de  cette  année  1075. 
les  autres  évêques  retournèrent  chez  eux , mais  Gui- 
bert  archevêque  de  Ravenne  demeura  avec  le  pape. 
Il  fongeoit  à le  faire  pape  lui-même  , & travailloit  à 
gagner  par  prefèns  & par  promeffes  tous  ceux  qu’il 
trouvoit  à Rome  mal  difpolcz  contre  Grégoire.  Il 
fe  lia  entre  autres  intimement  avec  le  prefet  Cencius 
fils  d'Eftienne  aufTî  prefet  de  Rome , & en  fit  fon  prin- 
cipal confident.  Celui  - ci  étoit  un  débauché  & un 
Tome  XIJJ.  Q-q 


4 


A N.  107|. 


xxvr. 

Coojnracion  1 
Rome  contre  le 
pape. 
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fcelerac , fourbe , artificieux  , accoutumé  aux  parju- 
res  &c  aux  meurtres#  Il  avoit  loûtenu  le  parti  de  Cada- 
loüs  contre  Alexandre  II.  & aïant  fait  bâtir  une  hau- 
te tour  fur  le  pont  faint  Pierre,  il  exigeoit  des  paflàns 
un  nouveau  péage  ; & comme  il  étoit  fort  puiflant  par 
toute  l’Italie , il  exerçoit  de  grandes  vexations  dans  les 
terres  de  1 eglife  Romaine.  Le  pape  l’en  aïant  plufieurs 
fois  repris  en  particulier , en  vint  enfin  à l’excommu- 
nication. 

Cencius  outré  de  depit  allj  en  Poüille  trouver  Ro- 
bert  Guichard  & les  autres  , que  le  pape  avoit  ex- 
communiez , pour  concerter  avec  eux  la  maniéré  de 
prendre  le  pape  & le  faire  mourir.  Il  envoïa  fon  fils 
a Guibert  archevêque  de  Ravenne;  & il  écrivit  au  roi 
Henri , promettant  de  lui  mener  le  pape.  Enfuitc  il 
attendit  le  tems  propre  à executer  fon  delTein , & il  ne 
le  trouva  qu’environ  au  bout  d’un  an.  Ce  fut  à Noël 
1075.  Le  pape  alla,  félon  fa  coutume , célébrer  l’offi- 
ce de  la  nuit  à lâinte  Marie-Majeure  , mais  le  clergé 
& le  peuple  y vint  en  petit  nombre.  Car  il  tomba 
cette  nuit  une  pluie  û excelfivc  , qu’à  peine  chacun 
ofoit-il  fbrtit  de  fa  maifon  & entrer  chez  fon  voifin , 
pour  quelque  neccllité  de  la  vie.  Cencius  averti  par 
les  efpions,  vint  à l’églife  avec  une  troupe  de  gens  ar- 
mez éc  revêtus  de  cuiralTes  , aïant  des  chevaux  prêts 
pour  s’enfuir  avec  fes  complices , en  cas  de  beipin. 

• Le  pape  celebroit  la  première  mefle  dans  la  cha- 
pelle de  la  crèche.  Il  avoit  déjà  communié  & le  cler- 
gé  auin  , & il  en  étoit  à la  communion  du  peuple , 
quand  tout  d’un  coup  on  entendit  de  grand  cris.  Les 
conjurez  parcoururent  toute  l’églile  l’épée  à la  main, 
frapant  ceux  qu’ils  pouvoient , & Ce  raflemblerent  à 
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la  chapelle  de  la  crèche,  dont  ils  rompirent  les  petites 
portes.  Là  ils  prirent  le  pape , & un  d'eux  voulant  lui 
couper  la  tête,  lui  fit  une  aflez  grande  blefliire  au  front. 
Ils  l'arracherent  du  làint  lieu,  le  tirant  par  les  cheveux 
& le  frapant,  (ans  qu’il  leur  refiftât  ou  leur  dit  une  pa- 
role i il  levoit  feulement  les  yeux  au  ciel  ; il  lui  ôte- 
rent  le  pallium  , la  chafube , la  dalmatiqne  & la  tuni- 
que, lui  laiflant  feulement  l'aube  & l’ctole,  & un  d’en- 
tre eux  le  traînoit  derrière  lui. 

Le  bruit  de  cette  violence  s’étant  répandu  dans  la 
ville  , on  cefTa  l’office  par  toutes  les  églifes,  & on  dé- 
poüilla  les  autels  , on  fbnna  les  cloches  & les  trom- 
pettes , on  mit  des  gardes  à toutes  les  portes , pour 
empêcher  qu’on  n’enlevât  le  pape  hors  de  Rome  r car 
on  ne  fçavoit  ce  qu’il  étoit  devenu.  Enfin  le  peuple 
étant  aflemblé  au  Capitole , quelques-uns  rapportè- 
rent qu’on  le  tenoit  prifonnier  dans  ta  tour  de  Cen- 
cius;  Si-tôt  que  le  jour  parut , ils  coururent  en  foule 
à fa  maifon  : on  commença  à combattre , mais  au  pre- 
mier choc  les  conjurez  s’enfuirent  Sc  s'enfermèrent 
dans  la  tour.  On  l’affiégea  , on  amena  des  machines 
Sc  des  beliers  , on  alluma  du  feu  à l'entour.  Cepen- 
dant  un  homme  qui  avoir  fiiivi  le  pape  avec  une 
£emme  noble  , travailloient  dam  la  tour  a le  réchauf- 
fer avec  des  fourrures  & à pcnfcr  fa  plaie  : mais  la 
fôeur  de  Cencius  difoit  des  injures  au  pape  ^ & un  de 
iès  ferviteurs  tenant  l’épée  nue , difoit  en  blasfeœam, 
que  le  jour  même  il  lui  couperoit  la  tête.  Celui  ci 
fut  tué  incontinent  après  d’un  coup  de  lance  dans  la 
gorge. 

Cencius  voïant  que  là  tour  alloit  être  prife  , fe  jet- 
u aux  pieds  du  pape,  Sc  lui  demanda  pardon , pro- 
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A N,  107 J.  mettant  de  faire  telle  penirence  cju'il  lui  prefcriroic. 

Le  pape  lui  ordonna  de  faire  le  voïage  de  Jerulàlem, 
& il  le  promit.  Alors  le  pape  fe  mit  à une  fenêtre , où 
étendant  les  mains , il  ht  Hgne  au  peuple  de  s’apai- 
1er , & demanda  que  quelques-uns  des  principaux 
montaffent  à la  tour.  Les  autres  croïant  qu’il  les  ex- 
hortoit  à achever  de  la  prendre , l’efcaladerent  & ti- 
rèrent le  pape  dehors.  Le  peuple  fut  extrêmement 
touché  de  le  voir  couvert  de  fang.  On  le  remena  à 
iàinte  Marie-Majeure , où  il  acheva  la  MeHe  & don- 
na la  benediétion  au  peuple  : puis  il  retourna  au  pa- 
lais de  Latran  & donna  le  fellin  folemnel  félon  la 
coutume. 

Cependant  Cencius  s’enfuit  avec  fà  femme,  fès 
enfans  & fès  freres.  Le  refte  des  conjurez  prit  aufîi 
la  fuite  : on  pilla  tous  leurs  biens , car  le  pape  leur 
fauva  la  vie.  Mais  le  lendemain  de  la  fête  , le  peuple 
condamna  Cencius  à être  banni  de  Rome  pour  tou- 
jours , & ruina  par  le  fer  & le  feu  fa  tour  & tout  ce 
qu’il  avoit  dans  la  ville  & dehors.  Cencius  aufh  de 
Ion  côté  , détruifit  tout  ce  qu’il  put  des  terres  de  l’é- 
glife.  Ainfi  les  effets  de  cette  fedition  continuèrent 
quelque  tems. 

Enfuite  l’archevêque  Guibert  demanda  au  pape  la 
permiflion  de  retourner  à Ravenne , & y étant  arrivé 
il  confpira  fecrettement  contre  le  pape  avec  Thedalde 
archevêque  de  Milan  , & les  autres  évêques  révoltez 
de  Lombardie  : ce  qui  fît  manquer  l’entreprifc  que 
le  pape  avoit  formée  contre  les  Normans.  Au  con- 
traire Guibert  fe  fervit  du  Cardinal  Hugues  le  blanc, 
pour  exciter  contre  le  pape  Robert  Guifchard  & le 
roi  Henri , qui  n’y  étoient  déjà  que  trop  difpofez. 
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Cependant  ic  pape  , avant  que  d'avoir  la  reponfe  loj^. 
de  les  légats  aupre's  du  roi , lui  écrivit  une  lettre , où 


XXVII. 


il  difoit  en  lùbftance  : on  dit  que  vous  communi-  *u  «7 
quez  avec  ceux  que  le  faint  (îege  a excommuniez.  Si  III.  tf.  IO>, 
cela  eft  vrai , vous  ne  pouvez  recevoir  nôtre  bénédic- 
tion , que  vous  ne  les  aiez  feparez  de  vous  & con- 
traints à faire  penitence  , &c  que  vous  ne  l’aïez  faite 
vous-même.  Adreflez  - vous  donc  à quelque  pieux 
cvêque , qui  vous  abfolve  de  nôtre  part  & nous  ren- 
de compte  de  vôtre  fatisfaélion.  Au  relie  nous  fom- 
mes  fort  étonnez  , qu'aprés  nous  avoir  écrit  tant  de 
lettres  pleines  d’amitié  & de  foumilfion  , vous  agif. 
fiez  d’une  maniéré  fî’dure  ôc  fl  contraire  aux  faints 
decrets.  Car  pour  ne  |)oint  parler  du  refte  , on  voit 
par  les  elFets  quelles  etoient  les  promefles  que  vous 
nous  aviés  faites  touchant  l’affaire  de  Milan  ^ & 
vous  venez  encore  de  donner  l’églife  de  Fermo  & 
celle  de  Spolette  à des  perfonnes  qui  nous  (ont  in- 
connues. Et  enfuite  : 

Nous  avons  alTemblé  cette  année  un  concile  où  ont 
alTifté  quelques  - uns  de  vos  lûjets  ; & pour  relever  la. 
dilcipline  de  l’églilè  , nous  y avons  fait  un  decret  qui 
ne  contient  rien  de  nouveau  ni  de  nôtre  invention  , 
mais  feulement  les  anciennes  réglés  : c’efl  le  decret 
contre  les  clercs  concubinaires  -,  & nous  avons  ordon- 
né qu’il  fût  reçu  & obfervé  dans  vôtre  roiaume  & 
chez  tous  les  autres  princes  Chrétiens.  Mais  comme 
ce  decret  paroifibit  impraticable  à quelques  - uns  , 
à caufe  de  la  mauvaife  coutume  , nous  vous  avons 
mandé  de  nous  en  voter  des  hommes  favans  ôc 
pieux  de  vôtre  roiaume  , pour  nous  montrer  ce 
que  nous  pouvions  faire  en  confcience  ,afin  de  mode. 

Ctq  iij 
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rer  ce  decret.  Ce  que  vous  avez  fait  depuis  montre 
combien  vous  avez  confideré  nos  avis.  Il  finit  en 
l'exhortant  à favorifer  h liberté  de  1 eglife  & recon- 
noître  la  grâce  que  Dieu  lui  a faite  en  lui  donnant  la 
viéloire  fur  fes  ennemis.  Ce  font  les  Saxons  qu’il 
avoit  défaits  l’automne  precedent.  Car  cette  lettre  eft 
du  huitième  de  Janvier  1076. 

Le  roi  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  à Vormes  au 
jour  nommé , qui  étoit  le  dimanche  de  la  Septuage- 
fime  vingt  troifiéme  du  meme  mois  de  Janvier  : les 
évêques  & les  abbez  s’y  rendirent  aulfi  en  tres-grand 
nombre  , & le  cardinal  Hugues  s’y  trouva  fort  à pro- 
pos pour  le  delTcin  du  Roi,  If  venoit  d’être  dépofé 
par  le  pape  pour  -fes  moeurs  déréglées  & comme  Fau- 
teur des  hmoniaques  j & il  étoit  apparemment  en- 
vdié  par  L’archevêque  de  Ravenne.  Il  apportoit  une 
hifloire  fabuleufè  de  la  vie  & de  l’éducation  du  pape , 
la  même,  comme  je  ctoi,  que  nous  avons  fous  le  nom 
du  cardinal  Bennon  : contenant  d’où  il  étoit  (brti , 
comment  il  s’étoit  conduit  depuis  fa  jeuneflè , par 
quelles  mauraifes  voâes  il  étoit  monté  fur  le  fâint  fie- 
ge  : les  crimes  qu’il  avoit  commis  devant  & après, 
qui  écoient  incroiables.  C’cfl  ainfi  qu’en  parle  l'hiflo- 
rien  Lambert.  Le  cardinal  Hugues  apportoit  aufh  des 
lettres  au  nom  des  cardinaux , du  fenac  âc  du  peuple  : 
portant  des  plaintes  au  roi  contre  le  pap>e , dont  ils 
demandoient  la  dépofition  & l’éleélion  d’un  autre.  Il 
ajouta  qu’Hildebrand  avoit  beaucoup  d’ennemis  : les 
Normans , les  comtes  voifins  & plufîeurs  Romains. 

Les  prélats  de  l’alTerablée  de  Vormes  reçurent  ce 
cardinal  comme  envoïé  du  ciel  ^ & fùivant  fbn  auto- 
rité ils  déclacetenc  qu’Hildebrand  ne  pouvoir  être  pa- 
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pc,  ni  avoir  en  cette  qualité'  aucune  puilTancc  de  lier  Aif.  107(5. 
ou  de  délier.  Tous  les  e'vêques  loufa  ivircnt  à la  con-  Brunt  itü.S4»% 
damnation,  quoique  malgré  eux  pour  la  plûpart.  il 
n’y  eût  qu’Adalberon  évêque  de  Virfljourg  âc  Her- 
man de  Mets , qui  rélîllerent  quelque  tcms  4 difant 
qu'il  étoit  contre  les  canons  qu’un  évêque  fut  con- 
damné abfcnt  ; à plus  forte  railon  le  pape  , contre  le- 
quel on  ne  devoir  pas  même  recevoir  l'acculàtion 
d’un  évêque.  Mais  Guillaume  évêque  d’Utreél  les 
prelToit  de  foulcrire  avec  les  autres  à la  condamnation 
du  pape  , ou  de  renoncer  à la  fidelité  qu’ils  avoient 
jurée  au  roi.  Cet  évêque  étoit  alors  en  grande  faveur 
auprès  du  prince  & comme  fon  premier  miniftre.  Il 
étoit  fort  inftruit  des  lettres  humaines , mais  fi  vain  , 
qu’à  peine  fe  pouvoit-il  fouffrir  lui-même. 

Le  roi  envoïa  des  lettres  dans  toute  la  Lonabardie  »• 


Sc  la  Marche  d’ Ancône  , pour  faire  lôufcrire  k con- 
damnation du  pape.  Un  Alleman  nommé  Eberard  fut 
chargé  de  cette  commilfion  ; & les  évêques  de  ces  pro- 
vinces déjà  mal  intentionnez , s’aflemblerent  à Pavic , 


où  ils  jurèrent  fur  les  évangiles , qu’ils  ne  reconnoî- 
troient  plus  Grégoire  pour  pape  , & enyoïerent  des 
députez  qui  firent  jurer  de  même  les  autres.  Le  roi  I 
Henri  écrivit  aulTi  au  clergé  ôc  au  peuple  de  Rome  en 
ces  termes  : la  vraie  fidelité  eft  celle  qu’on  garde  aux 
abfens  comme  aux  prefens.  Nous  fçavons  que  la  vôtre  nnm,i,a.s*x. 
cft  telle i nous  vous  prions  d’y  perfeverer  , & d’être  eh.ux[M.M.s. 
amis  de  nos  amis,  & ennemis  de  nos  ennemis  ; entre 


lefquels  nous  marquons  le  moine  Hildebrand , parce 


que  nous  avons  reconnu  qu’il  a envahi  & opprimé 
l’églife,  ôc  conjuré  contre  l’état,  comme  vous  verrez 
par  la  lettre  fuivante.  Là  étoit  inlèrée  une  lettre  à 


Digitized  by  Google 


jir  Histoire  Ecclesiastique. 

A N.  1076.  où  le  roi  lui  diloic  ; Lorlque  j’atcendois 

de  vous  un  traiteraem  de  pere  & vous  obéiflbis  en 
tout , au  grand  déplaifir  de  mes  fujecs  , j’ai  apris  que 
, vous  agiflicz  comme  mon  plus  grand  ennemi.  Vous 
m’avez  privé  du  refpe’61  qui  m’étoit  dû  par  vôtre  fie- 
ge , vous  avez  tenté  par  de  mauvais  artinces  d’aliener 
de  moi  le  roïaume  d’Italie  ; vous  n’avez  pas  craint  de 
mettre  la  main  lur  les  évêques  & les  avez  traitez  indi- 
gnement. Comme  je  diflîmulois  ces  excès , vous  avez 
pris  ma  patience  pour  foiblefle , & avez  bien  oie  me 
mander  , que  vous  mourrcriez,  ou  que  vous  m’ôteriez 
la  vie  & le  roïaume.  Pour  reprimer  une  telle  infolen- 
ce , non  par  des  paroles , mais  par  des  effets , j’ai  affem- 
blé  tous  les  feigneurs  de  mon  roïaume  , comme  ils 
m’en  ont  prié.  Là  on  a découvert  ce  que  la  crainte 
failbit  taire  auparavant  j & on  a prouvé , comme  vous 
verrez  par  leurs  lettres  , que  vous  ne  pouvez  demeu- 
rer fur  le  faint  fiege.  J’ai  fuivi  leur  avis  qui  m’a  fem- 
blé  jufte.  Je  vous  renonce  pour  pape  & vous  com- 
mande , en  qualité  de  patrice  de  Rome , d’en  quitter 
le  fiege.  Le  roi  continuant  enfuite  d’adreflèr  la  paro- 
le à l’églifè  Romaine  difoit  : Elevez-vous  donc  con- 
tre lui , & que  celui  qui  m’eft  le  plus  fidelle  Ibit  le 
premier  à le  condamner , je  ne  demande  pas  Ion  fi«ng, 
la  vie  après  fa.  dépofition  lui  fera  plus  dure  que  la 
mort  : je  veux  feulement  que  vous  le  falliez  defeen- 
dre  du  faint  fiege , pour  y en  mettre  un  autre  que 
nous  eboifirons  par  vôtre  confeil  & par  celui  de  tous 
les  évêques. 

Il  y avoit  une  fécondé  lettre  du  roi  au  pape  , qui 
n’ajoûtoit  guere  à la  première  que  des  injures.  Il  lui 
reproche  principalement  d’avoir  traité  les  évêques 

avec 
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avec  mépris  ; il  foutienc  que  ce  n'eft  point  du  pape  An  1076 
qu’il  tient  fon  roïaume , mais  de  Dieu  feul , & que  ' 

luivant  la  tradition  des  peres  , un  fouverain  n’a  que 
Dieu  pour  juge  , & ne  peut  être  de'pofê  pour  aucun 
crime  , fl  ce  nell  qu’il  abandonne  la  foi.  D’où  il  s’en- 
fuit , félon  le  roi  Henri , ou  plutôt  félon  les  e'vê- 
ques  qui  lui  compofbient  cette  lettre  , qu’un  prince 
qui  renonce  à la  religion  peut  être  légitimement  dé- 
pôle.  Nous  n’avons  pas  les  lettres  du  concile  de  Vor- 
mes  ; mais  elles  contenoient  à peu  prés  les  mêmes 
chofes.  On  y dénonçoit  au  pape  , qu’il  eût  à ceder  le 
pontificat,  qu’il avoit  envahi  contre  les  loix  de  l’églife; 

& qu’il  (ût  qu’on  tiendroit  pour  nul  tout  ce  qu’il  or- 
donneroit  depuis  ce  jour.  Un  clerc  de  Parme  nommé 
Roland  fut  chargé  de  ces  lettres  , & il  prit  fi  bien  fès 
mefures  qu’il  arriva  à Rome  la  veille  de  l’ouverture 
du  concile , que  le  pape  avoit  indiqué  pour  la  première  % 
femaine  de  Carême. 

Le  concile  donc  étant  commencé  Roland  de  Par- 
me y entra  , & prefènta  au  pape  les  lettres  du  roi  Ôc 
du  concile  de  Vormes , en  dilant  : Le  roi  mon  maî- 
tre & tout  les  évêques  Ultramontains  & Italiens  , 
vous  ordonnent  de  quitter  prefentement  le  làint  fie- 
ge  que  vous  avez  ulurpé  ; & fe  retournant  vers  le  cler- 
gé de  Rome,  il  ajouta  : Vous  êtes  avertis,  mes  freres, 
de  vous  trouver  à la  Pentecôte  en  la  prefence  du  roi , 
pour  recevoir  un  pape  de  fa  main  , puifque  celui-ci 
n’eft  pas  un  pape  , mais  un  loup  raviffant.  Alors  Jean 
évêque  de  Porto  fe  leva  & s’écria  : C^’on  le  prenne. 

Le  préfet  de  Rome  , avec  la  milice  , fe  jetterent  fiir 
Roland  l’é^ée  à la  main  ,levpulanttuer  dans  l'églife  du 
Sauveur  ou  fe  lenoit  le  concile  ; mais  le  pape  fe  mit 
TomeXJlI.  Rr 
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An.  1076.  devant  & le  couvrant  de  Ton  corps  lui  fauva  la  vie. 

. Aïant  à grand  peine  fait  faire  fiîence  il  dit  : Mes 

cnfans  , ne  troublez  pas  la  paix  de  l eglife  par  une  fe- 
i.Tiw.  UL  I.  dicion.  Voici  les  tems dangereux  dont  parle  lecriture, 
où  il  y aura  des  hommes  amateurs  d’eux-mêmes  , 
avares , fyperbes  & défobéiiTans  à leurs  parens.  Il  faut 
qu'il  arrive  des  fcandales , & le  Seigneur  a dit  qu’il 
nous  cnvoioit  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups. 
Nous  devons  donc  avoir  la  douceur  de  la  colombe 
avec  la  prudence  du  ferpent , & fans  haïr  perfonne 
• fùporter  les  infenfez  qui  veulent  violer  la  loi  de  Dieu. 

Nous  avons  aflez  long  rems  vécu  en  paix  , Dieu  veut 
recommencer  à arrolêr  fa  moiflbn  du  fang  des  faims.' 
Préparons  nous  au  martyre  , s’il  eft  beloin , pour  la 
loi  de  Dieu , & que  rien  ne  nous  fepare  de  la  charité 
de  Jefus-Chrift. 

^ Nous avonsentte les  mainsun  figne,  que  Dieu  nous 

a donné  de  la  Viéloire  de  fon  églife.  C’étoit  un  oeuf 
de  poule  trouvé  prés  de  l’églife  de  laint  Pierre  , autour 
duquel  on  voioit  en  relief  un  ferpent  armé  d’une 
épée  & d’un  écu  , qui  voulant  s’élever  au  haut  de 
l’œuf,  étoit  forcé  de  fe  replier  en  bas.  Le  papeavoit 
d’abord  montré  cet  œuf  dans  le  concile  , & il  en  fît 
dans  fon  difeours  une  explication,  mifterieufe  , puis 
il  conclut  ainfi  : Il  faut  donc  maintenant  emploïer  le 
glaive  de  Ja  parole  pour  fraper  le  ferpent  à la  tête  & 
venger  l’églife  : nous  n’avons  que  trop  patience.  Tout 
le  concile  approuva  cet  avis  du  pape , déclarant  qu’ils 
ctoient  prêts  à fouffrir  la  mort  pour  une  f^  bonne 
caufe  i & il  fut  conclu , que  Henri  feroit  privé  de  la  di- 
te R.  Kenti  dé-  gnité  roïale  & anathematife  avec  tous  lès  complices, 

• Le  lendemain  donc  le  pape  fit  lire  dans  le  concile 
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les  lettres  apportées  de  la  part  du  roi , puis  il  pronon-  A N.  1076. 
ça  contre  lui  l’excommunication  en  ces  termes  : Saint  Vira  Gre£.  C. 
Pierre  prince  des  apôtres  écoutez  vôtre  ferviteur  j"’*’ 
que  vous  avez  nourri  dés  l’enfance  & délivré  jufques 
à ce  jour  de  la  main  des  méchans  qui  me  haïlTent  , 
parce  que  je  vous  luis  fidelle.  Vous  m’étes  témoin, 
vous  & la  fainte  mcre  de  Dieu  , laint  Paul  vôtre  fre- 
re  & tous  les  laints , que  l’églife  Romaine  m’a  obligé 
malgré  moi  à la  gouverner  ; & que  j’eulTe  mieux  aimé 
finir  ma  vie  en  exil  , que  d’ulurper  vôtre  place  par 
des  moicns  humains.  Mais  m’y  trouvant  par  vôtre 
grâce  & fans  l’avoir  mérité  , je  croi  que  vôtre  inten- 
tion eft  , que  le  peuple  Chrétien  m’obéïfle  , fuivant 
le  pouvoir  que  Dieu  m’a  donné  à vôtre  place  , de 
lier  & délier  au  ciel  & fur  la  terre. 

. C’eft  en  cette  confiance  que  pour  l’honeur  & la  dé- 
fenfe  de  l’églife  de  la  part  de  Dieu  tout-puiflant  Pere 
ôc  Fils  & Saint-Efprit  , & par  vôtre  autorité  , je  dé- 
pens à Henri  fils  de  l’empereur  Henri  j qui  par  un  or- 
gueil inoüi  s’elt  élevé  contre  vôtre  églife  , de  gouver- 
ner le  roïaume  Teutonique  & l’Italie  : j’abfous  tous 
les  Chrétiens  du  lèrment  qu’ils  lui  ont  fait  ou  feront , 

& fe  défcns  à perfonne  de  le  fervir  coitime  roi.  Car 
celui  qui  veut  donner  atteinte  à l’autorité  de  vôtre  égli- 
ie  , mérité  de  perdre  la  dignité  dont  il  eft  revêtu.  Ec 
parce  qu’il  a refiifé  d’obéir  comme  Chrétien  & n’eft 
point  revenu  au  Seigneur,  qu’il  a quitté  en  commu- 
niquant avec  des  excommuniez  , méprifant  les  avis 
que  je  lui  avois  donnez  pour  fon  falut , vous  le  favez; 
âc  le  féparant  de  vôtre  églife  qu’il  a voulu  diviler  : je 
le  charge  d’anathême  en  vôtre  nom  , afin  que  les  peu- 
ples fâchent , même  par  expérience  , que  vous  êtes 

Rr  ij  - 
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1.  G»yf.  Triil. 

*•  I. 

ri  Chr.  c.  jf. 


XXX. 
Autr:s  ncom- 
amniczàRoinc. 


)i6  Histoire  Ecclesiastique. 

Pierre  , que  fur  cette  Pierre  le  Fils  du  Dieu  vivant  a 
édifié  fon  églife  , & que  les  portes  de  l’enfer  ne  pré- 
vaudront point  contre  elle.  C’eft  la  première  fois 
qu'une  telle  fentencc  a été  prononçée  contre  un  fou- 
verain.  Otton  évêque  de  Frinfingue  hiftorien  très-ca- 
tholique & très-attaché  aux  papes  , écrivant  dans  le 
ficelé  fuivant  , en  parle  ainfi.  L’empire  fut  d’autanc 
plus  indigné  de  cette  nouveauté  , que  jamais  aupara- 
vant , il  n’avoit  vu  de  pareille  (cntence  publiée  contre 
un  empereur  Romain.  Et  ailleurs , jc  lis  & relis  les 
hiftoires  des  empereurs  Romains,  & je  ne  trouve  nulle 
part  qu'aucun  d eux  ait  été  excommunié  par  un  pape 
pu  privé  du  roïaume. 

Le  pape  prononça  dans  ce  concile  plufieurs  autres 
excommunications.  Premièrement  contre  les  évêques 
d’Allemagne  , & nommément  Sigefroi  de  Maience  , 
Guillaume  d’Utrcél  & Robert  de  Bamberg.  Sigefroi 
eft  excommunié  & dépofé  , comme  auteur  du  fehifi 
me  entre  le  roïaume  ’Teutonique  & l’églilè  Romai-  , 
ne  : les  autres  qui  y ont  confenti  & (ouferit  volontai- 
rement , font  iufpcndus  des  fonéiions  épilcopales  ; 
quant  à ceux  qui  y ont  confenti  malgré  eux  , on  leur 
aonne  terme  ^ufqu’à  la  faint  Pierre  , pour  fe  juftifier 
devant  le  pape  , en  perfonne  ou  par  députez.  Les  évê- 
ques de  Lombardie  font  fufpendus  & excommuniez, 
pour  avoir  conjuré  par  ferment  contre  Iç  faint  fiege. 

Il  y avoir  long-tems  que  le  pape  avoir  excommunié 
Qtton  évêque  de  Ratiibone  , Otton  de  Confiance  , 
Bouchard  de  Laufane  , le  comte  Eberard  , Ulric  ôc 
quelques  autres  , dont  le  roi  fuivoit  les  confeils. 

En  ce  même  concile  de  Rome , le  pape  excommunia 
quelques  évêques  de  deçà  Içs  naonts  j favoir  ^erçngeç 
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(évêque  d’Agde  , pour  avoir  communiqué  avec  l’ar-  1076* 
chevêque  de  Narbonne  excommunié , & avoir  exercé 
quelques  fonéliorts  pour  cet  archevêque.  Herman  ar- 
chevêque de  Vienne  fur  aufli  excommunie  , parce 
qu’aïant  été  juftement  dépofé  pour  fimonie,  parjure, 
iacrilege  & apoftafie  , il  ne  laiÂbit  pas  d’inquieter  1 c- 
glile  de  Vienne  -,  & on  interdit  les  églifès  de  Romans 
& de  (aint  Ircnée  de  Lion , tant  qu’Herman  les  occupe- 
roit.  On  excommunia  Didier  & les  clercs  de  leglifc 
de  Romans;  l'abbé  de  faint  Gilles  &:  le  Comte  de  (aint 
Gilles  à caufe  de  fa  parente-,  Umbertde  Beaujeu  pour 
fes  vexations  contre  l’églife  de  Lion.  On  excommu- 
nia Lftienne  évêque  de  Pui  fimoniaque  & homicide  , 

& Ponce  évêque  de  Grenoble  ; &c  on  confirma  ce  que 
Vévêque  de  Die  avoir  fait  & ordonné  dans  fa  léga- 
tion. 

C’étoit  Hugues  que  le  pape  avoir,  comme  j’ai  dit,  s»/. 
ordonné  évêque  de  Die  en  107}.  & fiit  fon  légat.  Il 
tint  en  cette  qualité  plufieurs  conciles  : le  premier  à 
Anfe  prés  de  Lion  : le  fécond  à Clermont  en  Auver- 
gne , où  Eftienne  évêque  de  Clermont  fut  dépofé  pour 
avoir  quitté  fon  fîege  & ufurpé  celui  du  Pui  ou  Ve-  • 
lai.  C'étoit  Etienne  de  Polignac  furnommé  Taillefer 
fils  du  Vicomte  Armand  : il  avoir  été  prévôt  du  Pui,  - „ 
êc  trouvoit  cette  eglile  plus  a la  bienleance.  Dans  le  ^ p-  p-*-. 
même  concile  de  Clermont  on  dépofa  Guillaume 
fimoniaque  & ufurpateur  du  fiege  de  Clermont  ; & 
on  en  ordonna  évêque  Durand  fécond  abbé  de  la 
Chaile  Dieu.  Eflienne  alla  à Rome,  & promit  au  pa- 
pe , par  ferment , de  quitter  l'églife  du  Pui  : mais  comme 
if  ne  laifToit  pas  de  s’y  maintenir  par  force  , il  fut  en- 
core cjccomrouniç  par  le  légat  Huguçs  , ,&.le,pap$- 

R r iij 
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An.  1076.  confirma  cette  excommunication.  Ceft  ce  qui  paroîc 
par  deux  lettres  du  vingt- troifiéme  de  Mars. 

Incontinent  apres  le  concile  de  Rome  , le  pape  en- 
• Voïa  à tous  les  hdelles  le  decret  contre  le  roi  Henri , 

6 ^vec  une  lettre  où  il  dit  : Vous  avez  apris,  mes  freres, 
l’entreprilè  inoüic  & l’audace  criminelle  des  fehifma- 
tiques  , qui  blasfêment  le  nom  du  Seigneur  en  là  per- 
lonne  de  laint  Pierre  : l’injure  faite  au  faint  fiege  telle 
que  vos  peres  n’ont  rien  vû  , ni  rien  oiii  dire  de  lem- 
blable  , & qu’aucun  e'erit  ne  nous  apprend  qu’il  foie 
jamais  rien  venu  de  tel  de  la  part  des  païens  ou  des 
heretiques.  C’eft  pourquoi  fi  vous  croïez  que  laine 
Pierre  ait  reçu  de  Jefus-Chrift  les  clefs  du  roïaumedes 
eieux , penfez  combien  vous  devez  être  maintenanc 
affligez  de  l’injure  qui  lui  eft  faite  , & que  vous  n’êtes 
pas  dignes  de  participer  à fa  gloire  dans  le  ciel , fi  vous 
ne  prenez  part  ici  bas  à lès  fouffrances.  Nous  vous 
. ' prions  donc  d’implorer  inftamment  la  milèricorde 

. de  Dieu,  afin  qu  il  tourne  les  coeurs  de  ces  impies  à la 
pénitence  : ou  qu’arrêtant  leurs  mauvais  delTeins  , il 
montre  combien  ils  font  infenfez  de  vouloir  renverfer 
•la  pierre  fondée  par  Jefus-Chrift  ; vous  verrez  par  ce 
papier  inclus , comment  & pour  quelles  caufes  faine 
> Pierre  a frappé  le  roi  d’anathême. 

Le  roi  Henri  célébra  à Utred:  la  fête  de  Pâques , 
qui  cette  anné  1076.  fut  le  vingt-lèptiéme  de  Mars. 
Guillaume  évêque  d’Urred  , pour  faire  fa  cour  au 
prince  , déclambit  furièufement  contre  le  pape  -,  & il 
n’y  avoit  pt'èfqué  poifit  de  fête  , où  prêchant  pendant 
la  melfe  iPnen  parlât  indignement  : l’appellant  par- 
jure , adultéré  & faux  apôtre  ; & déclarant  que  lui  & 
les  autres  ^ évêques  *favoient  excommunie  plufieurs* 

i ‘ A • 


XXXI. 
Mort  de  Guillau- 
me éverque  d'U- 
trea 

Lifukfrf.  p,  135. 
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fois.  Peu  de  tems  apre'sque  les  fêtes  de  Pâques  furent 
palTées  , & que  le  roi  fe  fut  retiré  d’Utreâ: , l’évêque 
fut  faifi  tout  d’un  coup  d’une  griéve  maladie  5 & (en- 
tant des  douleurs  trés-aiguës,  il  crioit  d’une  voix  la- 
mentable devant  tous  les  afliftans  , que  par  un  jufte 
jugement  de  Dieu  il  avoit  perdu  la  vie  prefente  & la 
vie  éternelle , pour  avoir  leçondé  en  tout  avec  em- 
preflement  les  mauvaifes  intentions  du  roi  ; & que 
pour  gagner  fes  bonnes  grâces  , il  avoit , contre  (à 
confcience  , chargé  d’opprobres  le  pape  : quoiqu’il  fût 
bien  que  c’étoit  un  faint  homme  & d’une  vertu  apof- 
tolique.  On  dit  qu’il  mourut  de  la  forte  fans  facre- 
mcns.  Son  fuccefleur  fut  Conrard  camerier  de  l’ar- 
chevcque  de  Maïence. 

Cependant  Guibert  archevêque  de  Ravenne  , fît 
aflcmbler  à Pavie  après  Pâques  les  évêques  de  Lom- 
bardie ; & là  ils  excommunièrent  de  nouveau  le  pape. 
Lesfeigneursdu  roiaume  embaraffez  s’ils  dévoient  dé- 
férer à cette  excommunication  , confulterent  quel- 
ques évêques  : qui  leur  dirent,  que  perfbnne  ne  pou- 
voit  juger  ni  excommunier  le  pape.  Ainfi  les  efprits 
furent  partagez  en  Allemagne  & en  Italie  , entre  le 
pape  ic  le  roi  : car  ceux  de  fon  parti  difoient  auffi , 
qu’il  ne  pouvoir  être  excommunié.  C’eft  le  füjet  d’u- 
ne grande  lettre  du  pape  à Herman  évêque  de  Mets , 
qui  ctoit  revenu  à Ion  obéiffance , après  ayoir  fuivi 
le  parti  du  roi.  Il  parle  ainfî. 

Quant  à ceux  qui  difent  qu’un  roi  ne  doit  pas  être 
excommunié  , quoique  leur  impertinence  mérite 
qu’on  ne  leur  réponde  point , nous  les  renvoïons  aux 
paroles  & aux  exemples  des  peres.  Qu’ils  lifent  ce  que 
laine  Pierre  ordonna  au  peuple  dans  l’ordination  dQ 


An.  1076» 


jtchl.  af.  Bell, 
c.  i.  f 


lib.  4,ef.  il 
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I,  C«r.  r.  II. 


X.  tf.  xo. 


Jnm.XXL  17. 


D Ctr.  ri.  J. 


jio  Histoire  Ecclesiastique. 

(àint  Clemenc  couchanc  celui  que  l’on  fait  n’étre  pas 
bien  avec  l’evêque.  Qu’ils  apprennent  que  l’apôtrc 
dit  : Etant  prêts  à punir  toute  défobéiflancc.  Et  de  qui 
il  dit  : Il  ne  faut  pas  même  manger  avec  eux.  Qu’ils 
confiderent  pourquoi  le  pape  Zacarie  dépofa  le  roi 
de  France , & déchargea  tous  les  François  du  ferment 
qu’ils  lui  avoient  fait.  Qu’ils  apprennent  dans  le  re- 
giftre  de  faint  Grégoire , qu’en  des  privilèges  donnez 
à quelques  eglifes,  il  n’excommunie  pas  feulement 
les  rois  & les  feigneurs  qui  pourroient  y contrevenir, 
niais  il  les  prive  de  leur  dignité.  Qu’ils  n’oublient 
pas  que  (aint  Ambroile,  non  content  d’excommunier 
Theodofe , lui  défendit  encore  de  demeurer  à la  pla- 
ce des  prêtres  dans  l’églife:  quoique  ce  prince  fût  non 
feulement  roi , mais  véritablement  empereur  , par 
fes  moeurs  & par  fa  puiffance.  Peut  être  veulent- ils 
dire  , que  quand  Dieu  dit  à faint  Pierre  : Paiffez  mes 
brebis  , il  en  excepta  les  rois  : mais  ne  vo’ient-ils  pas 
qu’en  lui  donnant  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  , il 
n’en  excepta  perfbnne  ? Que  fi  le  faint  fiege  a reçu 
de  Dieu  le  pouvoir  de  Juger  les  chofès  fpirituelles  j 
pourquoi  ne  jugera-t-il  pas  aulfi  les  temporelles  ? 
"Vous  n'ignorez  pas  de  qui  font  membres  les  rois 
& les  princes , qui  preferent  leur  honneur  & leur 
profit  temporel  à l'honneur  & à la  juftice  de  Dieu.  Car 
comme  ceux  qui  mettent  la  volonté  de  Dieu  avant  la 
leur,  & lui  obé’iffent  plutôt  qu'aux  hommes  , font 
membres  de  Jefus-Chrift  ; ainfi  Its  autres  font  mem- 
bres de  l'antrechrift.  Si  donc  on  juge  quand  il  le  faut 
les  hommes  fpirituels , pourquoi  les  feculiers  ne  fe- 
ront ils  pas  encore  plus  obligez  à rendre  compte  de 
leurs  raauvaifes  aéhons"» 

Mais 
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Mais  ils  croient  peut-être  que  la  dignité  roïale  A N.  1076. 
eft  au  defTus  de  I epilcopale.  On  en  peut  voir  la  diffé- 
rence par  l’origine  de  l’une  & de  l’autre.  Celle-là  a ' 
e'ré  inventée  par  l’orgiieil  humain  , celle-ci  inftituée 
par  la  bonté  divine  : celle-là  recherche  inceffamment 
la  vaine  gloire  , celle-ci  afpire  toujours  à la  vie  celefte. 

AufTi  fàint  Ambroife  dit  il  dans  fon  paftoral,  que  l'é- 
pilcopat  eft  autant  ou  defTus  de  la  roïauté  , que  Tor 
au  defTus  du  plomb  , & l’empereur  Conftantin  prit  la 
derniere  place  entre  les  évêques. 

. Le  pape  dit  enfuite  , qu’il  a donné  à quelques  évê- 
ques le  pouvoir  d’abfoudre  les  feigneurs  , qui  ont'  eu 
le  courage  de  s’abftcnir  de  la  communion  du  roi  : mais  ■ ' 

pour  le  roi  lui  même  , il  s’en  referve  Tablolution  , en 
connoifTance  de  cauic  Cette  lettre  eft  du  vingt-cin- 
quième d’Août  1076.  On  y voit  les  fondemens  de 
cette  doélrine  inoüie  juTques  alors , que  le  pape  eût 
droit  de’dépofer  les  fouverains.  Je  laifTe  aux  favans  à 
juger  combien  les  fondemens  font  folides  : j’obferve 
feulement  ce  qui  fuit , en  faveur  de" ceux  qui  font  moins 
inflruits.  La  première  autorité  eft  tirée  d’une  lettre 
apocryphe  de  fàint  Clement  à fàint  Jaques , & ne  par- 
le que  de  l’excommunication  , non  plus  que  les  deux 
pafTages  de  fàint  Paul.  Or  la  queftion  n’étoit  pas  fi  les  ^ 
rois  pouvoient  être  excommuniez  , mais  fi  Texcom-; 
munication  les  privoit  de  leur  puifTance  temporelle. 

Quant  aux  exemples  : le  pape  Zacarie  ne  dépofà  point 
le  roi  Childeric  , mais  il  fut  feulement  confulté  par  /«v.  xim. 
les  François  , qui  vouloient  le  dépofer  ; & ce  prince  " ' ' 

n’étoit  ni  excommunié  ni  criminel  j mais  feulement  • 
méprifé  pour  fon  incapacité.  Le  privilège  de  faint' 

Grégoire  eft  celui  de-Thôpital  d’ Aucun  i où  quelques- 
Tome  XJ  JJ»  S f 
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An.  1076.  uns  croient  aue  cecre  claufc  de  privation  des  digni> 
tez  temporelles  a été  ajoutée  ; d’autres  la  regardent 
s»f.  liv.  xix.  ».  comme  une  malediiftion  & une  menace.  Quant  à 
l’empereur  Theodofe  , faint  Ambroife  ne  prétendit 
jamais  lui  rien  ôter  de  la  puiiTancc  temporelle.  Le 
refte  de  ce  qu’avance  Grégoire  VII.  prouveroit  trop 
s’il  écoit  vrai  ; car  fi  ceux  qui  ont  droit  de  juger  le 
fpirituel , avoient  droit  à plus  forte  raifon  de  juger  le 
temporel , il  ne  faudroit  plus  d’autres  juges , ni  d’au- 
tres princes  que  les  évêques  ^ & fi  les  puillànces  tem- 

fiorelles  n’étoient  établies  que  par  l’orgüeil  humain  , 
a religion  devroit  les  détruire  : mais  l'écriture  nous  • 
&»m.  xni.  I.  apprend  , que  toute  puiflàncc  vient  de  Dieu  , même 
celle  des  princes  infidèles. 

XXXIII.  ir  I A 1 / . . 

Lettre  aux  Aile-  Vers  le  meme  tems  le  pape  écrivit  une  autre  gran- 

crtf.  c.  «.  lettre  à tous  les  évêques,  les  feigneurs  & les  fideles 
».  du  roïaume  Teutonique  ; où  fuppofant  le  droit  , il 

entreprend  de  juftifier  cette  excommunication  , par 
l’expofition  des  faits  &:  de  la  conduite  qu'il  a tenue  à 
l’égard  du  roi.  Lors , dit-il , que  nous  étions  encore 
dans  l’ordre  de  diacre  , aiant  été  informez  des  aétions 
honteules  du  roi , & defirant  fa  correétion  , nous  l'a- 
vons fouvent  averti  par  nos  lettres  & par  fes  envoiez , 

• de  mener  une  vie  digne  de  la  naillance  & de  là  di- 
gnité ; mais  étant  arrivez  au  pontificat , nous  avons 
compris  que  Dieu  nous  demanderoit  compte  de  (on 
ame  , avec  d’autant  plus  de  (everité , que  nous  avions 
plus  d’autorité  pour  le  reprendre.  C’eft  pourquoi 
voiant  (on  iniquité  croître  avec  l’âge  , nous  avons  re- 
doublé nos  exhortations  & nos  inilances.  Il  nous  a 
(buvent  envoié  des  lettres  foumilès  , s’exeufant  fur  (à 
jetmelTc  ôc  fur  les  mauvais  confcils  de  fes  minlibres , ac 
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prometrant  de  (îiivre  nos  avis  : mais  il  les  a méprifez  An.  1076»  • 
en  effet , fe  plongeant  de  plus  en  plus  dans  les  crimes. 

Alors  nous  avons  invite'  à penitence  quelques-uns  de 
fes  confidcns  , par  le  conteil  defquels  il  avoir  vendu 
des  evêchez  & des  abbaïes  à des  perfonnes  indignes  ; 

& voïant  qu’aprés  les  delais  que  nous  leur  avions 
donnez  , ils  demeuroienc  opiniâtres  dans  leur  malice: 
nous  les  avons  excommuniez  , comme  il  croit  jufte  , 

6c  averti  le  roi  de  les  c'ioigner  de  fa  maifon  6c  de  Tes 
confeils. 

Cependant  les  Saxons  le  fortifiant  , 6c  le  roi  fe 
voiant  abandonné  de  la  plus  grande  partie  de  fbn 
roïaume,  nous  écrivit  encore  une  lettre  tres-foumife  : 
nous  priant  de  réparer  les  maux  qu’il  avoir  faits  à l’é- 
glifé  , & nous  promettant  pour  cet  eflèt  toute  forte 
d’obéiffance  & de  fecours.  Et  depuis  il  confirma  ces  . 
promefics  à nos  légats  Humbert  évêque  de  Prenefte 
& Geraud  évêque  d’Oftiç  : qui  le  reçurent  à peni- 
tence J 6c  entre  les  mains  defquels  il  fit  ferment  par  les 
étoles  qu’ils  portoienr.  Mais  quand  il  eut  remporté 
la  viéloire  contre  les  Saxons , les  aérions  de  grâces 
qu’il  en  fendit  à Dieu  furent  d’oublier  toutes  fes  pro- 
mefles  , de  recevoir  en  fa  familiarité  les  excommu- 
niez , & remettre  les  églifes  dans  la  première  confü- 
fîon.  Touchez  d’une  vive  douleur  nous  lui  avons  en- 
core écrit  , pour  l’exhorter  à fe  reconnoître  , & lui 
avons  envoie  trois  hommes  pieux  de  fes  fujets , pour 
l’avertir  en  fecret  de  faire  penitence  de  tant  de  criiircs  r 
pour  lefquels  il  meritoit  , non  feulement  d’être  ex- 
communié , mais  d’être  privé  de  la  dignité  rbiale  fè-t 
Ion  les  loix  divines  & humaines.  Enfin  nous  lui  avorîs 
déclaré  , que  s’il  n’éloignoit  de  lui  les  excommunkzy 
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nous  ne  pouvions  donner  aurre  jugement , finon  qu’il 
demeurât  félon  fon  choix  excommunié  avec  eux. 

Mais  ce  prince  s’irritant  contre  la  correéfion  n’a 
point  celTé  qu’il  n’ait  obligé  prefque  tous  les  évêques - 
d’Italie  , & en  Allemagne  tous  ceux  qu’il  a pu  , a re- 
poncer à l’obéiflance  du  faint  fiége.  Voiant  donc  Ion 
impiété  montée  au  comble  , nous  l’avons  excommu- 
nié par  jugement  fynodal  ; pour  avoir  communiqué 
avec  des  excommuniez  pour  n’avoir  pas  voulu  faire 
penitence  de  fes  crimes  , & pour  avoir  déchiré  l’églile 
par  un  fchifme.  I^e  pape  exhorte  enfuite  les.  Aile  mans 
a demeurer  fermes  dans  le  bon  parti.  Dans  une  autre 
lettre  dattée  du  troifiéme  de  Septembre  1076.  il  les 
exhorte  à élire  un  autre  roi , fi  Henri  ne  (e  convertit 
pas , pourvu  qu’ils  le  faflent  de  l’autorité  du  faint  fie- 
ge  , & avec  le  confentcment  de  l’impetatrice  Agnès 
mere  du  roi  Henri. 

Il  y en  eut  en  effet  plufieurs  qui  abandonnèrent 
le  roi  , & plufieurs  de  ceux  qu’il  avoit  fait  (oufcrire 
à-  la  condamnation  du  pape  , envoïerent  au  pape  des 
députez  pour  lui  demander  penitence.  11  les  reçût 
à bras  ouverts , & leur  envoïa  des  lettres  de  confola- 
tion.  Il  y eut  meme  des  évêques  qui  vinrent  à Rome 
nuds  pieds  , & y attendirent  patiemment  jufqucs  à ce 
que  le  pape 'les  reçût  en  grâce.  Uton  archevêque  dq 
'Trêves  étant  revenu  de  Rome,  ne  vouloir  communi- 
quer , ni  avec  Sigefroi  archevêque  de  Maïence , ni 
avec  le  nouvel  Archevêque  de  Cologne  Hidulfe  , ni 
avec  plufieurs  autres  qui  e'toiçnc  les  plus  aflidus  au- 
près dû  roi , & dont  il  fuivoit  les  çonfeils.  Uton  s’en 
çloignoit , parce  que  le  pape  les  avoit  excommuniez  i 
^ difoit  que  toutefois  ,il  avoir  obtenu  du  pape  à 
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grande  peine,  de  pouvoir  parler  au  roi  feul  , fans  An.  1076. 
communicjuer  avec  lui  en  aucune  autre  maniéré.  A 
fon  exemple  plufîeurs  autres  fe  retirèrent  de  la  cour  , 
làns  avoir  e'gard  aux  ordres  rc'iterez  du  roi , qui  les  ra-  , 
pelloit.  Ceux  du  parti  du  roi  irritez  contre  eux  juf. 
ques  à la  fureur  , n'épargnoient  ni  les  injures  , ni  les 
menaces.  Ils  fbutenoient  que  la  fentence  du  pape 
croit  injufte  6c  nulle , puifqu’il  les  avoir  condamnez  , 
làns  les  avoir  citez  canoniquement  au  concile  , ni  exa- 
minez , ni  convaincus  : que  l’archevêque  de  Treves  & 
ceux  de  fon  parti  avoient  depuis  long-tems  confpiré 
contre  l’ctat  , 6c  n’emploïoient  le  pre'texte  de  la  re- 
ligion & de  l’autorité'  du  pape  , que  pour  ruiner  celle.  ' 
du  roi  : Qu’il  devoir  longer  à maintenir  fa  dignité  , 

& à tirer  de  bonne  heure  contre  fes  ennemis  l’épée,.  ' 
que  fuivant  l’apôtre  il  avoir  reçue  pour  la  punition 
des  méchans.  Il  n’étoit  pas  difficile  d’exciter  le  roi , 
qui  n’étoit  de  lui-même  que  trop  violent  : mais  voïanc 
que  les  feigneurs  l‘abandonnoientpeu-à-peu,  fous  pré- 
texte de  religion,  & que  les  menaces  fans  force  étoient 
inutiles  , il  s’accommodoic  au  tems  , 6c  tâchoit  de  ra- 
mener les  feigneurs  par  la  douceur.  Toutefois  il  ne 
pouvoir  renoncer  à la  haine  implacable  qu’il  avoic 
conçue  contre  les  Saxons  , & cherçhoit  toujours  à les 
réduire  en  lèrvitude. 

Il  reftoic  encore  en  Afrique  des  églifes  fous  la  xxxiy. 
domination  des  Mufulmans  , comme  on  voit  par 
quelques  lettres  de  Grégoire  VII.  Dés  la  première  , 

année  de  fon  pontificat,  il  écrivit  au  clergé  & au  peu-. 
pie  de  Carthage  , pour  les  reprendre  de  ce  que  quel- 
que uns  d’entre  eux  avoient  açcufé  leur  archevêque 
Çyriaqüc  devant  les.  Sarafins  ; enforte  qu’il  avoic  été 
. ■ Sfiij 
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traité  comme  un  voleur  , & frappé  de  verges  à nud. 
La  lettre  cft  du  quinziéme  de  Septembre  1073.  écri- 
vit en  même-teras  à l’archevcquc  , loiiant  là  fermeté  , 
de  ce  qu'étant  prefehté  à l'audience  du  roi , il  a mieux 
aimé  fouffrir  divers  tourraens  , que  de  violer  les  ca- 
nons , en  faifant  des  ordinations  par  l'ordre  de  ce  prin- 
ce  infidèle.  Il  le  confole  & prieD*cu  de  regarder  enfin 
l'églifc  d'Afrique  affligée  depuis  fi  long-tems. 

Il  lui  écrivit  encore  trois  ans  après,  c'efl-à-dire  au 
mois  de  Juin  1076.  déplorant  la  miferc  de  l églifc 
d'Afrique  , où  il  ne  fc  trouvoit  pas  trois  évêques  pour  ' 
en  ordonner  un  quatrième.  C’eft  pourquoi , ajoûte- 
t il  , nous  vous  confeülons  à vous  & à celui  à qui 
nous  venons  d'impoler  les  mains , de  choifir  une  per- 
fbnne  digne  de  nous  l'cnvoïer,  afin  qu’aprés  l’avoir  or- 
donné , nous  vous  le  renvoions  , & que  vous  puiffiez 
faire  des  ordinations  félon  les  canons.  Celui  à qui  le 
pape  venoit  .d’impofer  les  mains  , étoit  un  prêtre 
nommé  Servand , que  le  pape  avoit  ordonné  archevê- 
que d'Hippone  , ou  plutôt  d'Hippa  dans  la  Maurita- 
nie de  Sitin,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Hippo- 
ne  de  Numidie  , que  laint  Auguftin  a rendue  fi  célé- 
bré. Le  pape  avoit  ordonné  Servand  à la  priere  du 
clergé  & du  peuple  d'Hippone  , qui  l’avoit  élu,  & fur 
la  recommendation  d’Anzir  roi  de  Mauritanie  , qui 
bien  que  Mululman  le  lui  avoit  demandé  , lui  en- 
voïant  des  prefèns , avec  quelques  Chrétiens  , qui 
avoient  été  captifs  chez  lui.  Le  pape  lui  en  fit  les  re- 
mercimens  par  une  lettre  tres-honnête  , où  il  dit  : 
qu’ils  croient  & honorent  un  fèul  Dieu  , quoiqu'en 
differente  maniéré , & lui  fbuhaite  la  béatitude  éter- 
nelle dans  le  icin  d’ Abraham.  Il  écrivit  auffi  à l’égli- 


Digitized  by  Google 


Livre  s oixant e-d eüx ie’m b. 

(è  d’Hippone  recommandant  leur  nouvel  arche vêquej  An.  1076.- 
& les  exhortant  à mener  une  vie  ü édifiante  , qu’ils 
convcrtiflent  les  Sarafins  qui  les  environnent. 

En  ce  tcms  vivoit  Samuel  de  Marroc  Juif  converti. 

• • f t r « ’ Samuel  de  Mar- 

donc  nous  avons  un  traite  de  controverle  contre  les 


Juifs.  Il  l’adrelTc  à un  autre  Juif  nomme'  Ifiiac  dont  il 


B>M.  PP.  ruif.t». 

^ tji. 


loue  extrêmement  le  lavoir  , & lui  propole  fes  objec- 
tions par  maniéré  de  doutes  & de  dimcultez  , qui  le 
rempliflent  de  crainte  & d’inquietude.  D’où  vient , «.  r; 

dit-il , que  nous  autres  Juifs  lommes  generalement 
frapez  de  Dieu,  dans  cette  captivité' , qui  dure  depuis 
plus  de  mille  ans  ; au  lieu  que  nos  peres,  qui  avoienc 
adoré  les  idoles  , tué  les  prophètes  & rejetté  la  loi  de 
Dieu  , ne  furent  punis  que  pendant  foixante  & dix 
ans  dans  la  captivité  de  Babylonc  ? toutefois  l’écriture 


marque  cette  punition  comme  le  plus  grand  effet  de 


la  colere  de  Dieu;  & nous  ne  voions  aucun  terme  pref. 
crit  à celle-ci  , ni  dans  la  loi  ni  dans  les  prophètes.  Il 


faut  donc  que  nous  aïons  commis  depuis  quelque 
péché  plus  grand  , que  n’etoit  l’idolâtrie  de  nos  peres  : 

Car  c’ell  fans  doute  cette  defolation  qui , fuivant  le 
prophète  Daniel , doit  durer  jufques  à la  fin.  t\  c 

Je  crains  , ajoute- 1 il , que  ce  péché  ne  foit  d’avoir 
vendu  & mis  à mort  ce  Jelus  que  les  Chrétiens  ado- 
rent. Sur  quoi  il  apporte  plufieurs  palTages  d’ifaïe  & 
des  autres  prophètes  touchant  la  paflion  de  Jefus- 
Chrill  ; & marque  , que  ce  qui  en  cft  raconté  dans  nô- 
tre évangile  s’y  accorde  parfaitement.  Il  infifte  fur  la 
prophétie  de  Daniel  touchant  les  foixante  & deux  lè- 
maines  après  lefquelles  il  dit , que  le  Chrift  lera  tué  , 
la  ville  détruite  & le  facrifice  aboli.  Je  ne  voi  point, 
dit- il , d’évaüon  contre  cette  prophétie  accomplie , Û 
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y a plus  de  mille  ans  , par  les  mains  de  Titus  & des 
Romains.  Il  diftingue  les  deux  avenemens  du  Meflîe  : 
l’un  dans  l’humilité,  l’autre  dans  la  gloire  : & les  prou- 
ve par  les  prophètes.  Il  prouve  auflida  réprobation  des 
Juifs  & l’e'leéhon  des  Gentils. 

A la  fin  deccte'crit,  Samuel  emplo'ie  contre  les  Juifs 
ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chrifidansl’Alcoran&fes  com- 
mentaires. Les  Sarafins , dit-il  , reconnoiflent  qu’il 
e'toit  le  Meflic  pre'dit  , & qu’il  avoit  reçu  de  Dieu  le 
pouvoir  de  faire  des  miracles  , de  guérir  toutes  les  ma- 
ladies , chafTer  les  démons , & relTulciter  les  morts  : qu’il 
favoit  tout  & connoifToit  le  fecret  des  coeurs  : qu’il  a mé- 
prifë  les  richellcs  & les  plaifirs  lenluels  : enfin  qu’il  ell 
le  Verbe  de  Dieu.  Or , dit-il  , quoique  les  Chre'tiens 
ne  nous  allèguent  pas  ce  témoignage  , qui  n’a  pas  plus 
d’autorité  chez  eux  que  chez  nous  , il  ne  laifle  pas 
d’être  embaraflant  pour  nous  & avantageux  pour 
eux. 

Rodolfe  duc  de  Suabe  , Guelfe  duc  de  Bavière, 
Berthold  duc  de  Carinthie  , Adalbcron  évêque  de 
Virlbourg , Adalbert  évêque  de  Vomies  & quelques 
autres  feigneurs , s’alTemblerent  à Ulme , & réfolurenc 
que  tous  ceux»qui  vouloient  le  bien  de  l’état,  s’aflem- 
bleroient  à Tribur  prés  de  Maïence  le  feiziéme  d'Oc- 
tobre  , pour  remedier  aux  maux  dont  la  paix  de  l’é- 
glife  étoit  troublée  depuis  tant  d’années  ; & ils  le  dé- 
noncèrent aux  feigneurs  de  Suabe  , de  Bavière  , de 
Saxe , de  Lorraine  & de  Franconie  , les  conjurant  au 
nom  de  Dieu  de  quitter  toutes  leurs  affaires  particu- 
lières , afin  de  faire  cette  derniere  tentative  pour  le 
bien  public.  Les  efprits  furent  tellement  frappez  de 
d’attente  de  cette  affcrablée  , que  l’archevêque  de 
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Maïence  & grand  nombre  d’autres  , qui  jufqucs  là  An.  1076** 
avoienc  été'  fort  attachez  au  parti  du  roi , le  quittèrent 
pour  le  joindre  aux  leigneurs. 

Au  jour  nomme  , les  feigneurs  de  Suabe  & de  ^ 

Saxe  fe  trouvèrent  à Tribur  en  très-grand  nombre  , 
reTolus  abfolument  à dépofer  le  roi  Henri  , Sc  en  élire 
un  autre.  Il  y avoir  auffi  deux  légats  du  faint-  fiege , 

Sigehard  patriarche  d’Aquilée  & Altraan  évêque  de 

Paflau  , homme  d’une  vie  apoftolique  & d’une  vertu 

finguliere.  Le  roi  Henri  l’aiant  chafle  de  fa  ville  à 

main  armée  , il  fe  retira  en  Saxe  la  patrie  } enlùite  il 

alla  à Rome  & expofa  au  pape  Grégoire  le  fujet  de 

fon  voïage  & la  maniéré  dont  il  avoir  été  traité.  U 

renonça  même  à l’évéche  entre  les  mains  du  pape , 

faifant  fcrupule  d’en  avoir  reç4  l’inveRiture  de  la 

main  d’un  laïque.  Un  jour  comme  le  pape  délibe- 

roit  avec  les  cardinaux  fur  la  reftirucion  d’Altmanÿ 

qui  s'y  opofoit  , une  colombe  volant  par  l’églilè  , 

vint  s’arrêter  fur  la  tête  de  l’humble  évêque.  Alors  . ‘ 

le  pape , fans  plus  héfîter,  bta  fa  mitre  & la  mit  fur 

la  tête  d’Altman,  le  déclarant.cn  même-tems  évêque 

& légat  du  faim.fiége  , &.lc  renvoia  jai  Allemagne  > 

avec  fa  benediétion.  - . ! . ‘ . 

A l’affemblée  dé  Tribur  les  légats  étoient  accom- 
pagnez de  quelques  laïqucs^^^.qui' aiant  quitté  * 
grands  biens,  s’étoient  réduits  pour  l’amour,  de  Diea 
à une  vie  privée  & pauvre.  Le  pape  les  avoir  envoie* 
pour  déclarer  à tout  le  monde  que  le  roi  Henjji  avoir 
été  excommunié  pour  de  juftes  caufes  prometere 
le  conlèntemenc  & l’aucorité  du  pape  ^our  i'élcéHofli 
d’un  autre  roi.  Ces  bons  laïques.ne  voulbient  commu- 
niquer avec  perlonne  qui  eût.  communiqué  en  qaeB- 
To/m  Xlll,  T t 
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que  maniéré  que  ce  fût , avec  le  roi  Henri  depuis  fdn 
excommunication,  jufques  à ce  que  celui-là  eût  été 
abfous  par  l’évêque  Altman.  Ils  évitoient  de  même 
ceux  qui  avoient  communiqué  dans  la  priere  , avec  les 
prêtres  mariez  ou  les  fimoniaques. 

On  délibéra  fept  jours  de  fuite  fur  les*moïens  de 
prévenir  la  ruine  de  l'état.  On  reprefèntoit  toute  la 
vie  du  roi  Henri , les  crimes  infâmes  dont  il  s’étoic 
deshonoré  dés  fa  première  jeuneffe  : les  in jufticcs  qu’il 
avoir  faites  à chacun  en  particulier  Sc  à tous  en  com- 
mun. Qu’aiant  éloigné  d'auprès  de  lui  les  feigneurs  , 
' il  avoir  élevé  aux  premières  dignitez  des  hommes 
fans  naiifance , avec  lefquels  il  déliberoit  jour  &c  nuit 
fur  les  moïens  d’exterminer  la  nobleffe.  Que  lailTant 
en  paix  les  nations  barbares,  il  avoir  armé  contre  fès 
propres -fujets , rempli  de  fang  &dc  divi/ionslc  ro'iau- 
me  que  fes  peres  lui  avoient  lailTé  très-floriffant , rui- 
né les  églifes  & les  monafteres,  & emplo'ié  la  fubfif- 
tance  des  perfonnes  confacrées  à Dieu,  à pa'ier  les 
croupes  & à bâtir  des  fortereflcs  -,  non  pour  arrêter  les 
courfes  des  étrangers,  mais  pour  troubler  la  tranquilU 
té  du  pais,  & Induire  une  nation  libre  à une  dure  fer- 
virude.  Qu’il  n’y  avoir  plus  nulle  part  ni  confblation 
pour  les  vCuves  & les  orfelins , ni  refuge  contre  l’op- 
‘ predlon  & la  calomnie , ni  refpeéb  pour  les  loix, ni dif. 
cipline  dans  les  maurs  , ni  autorité  dans  l’églife  , ni 
dignité  dans  l’état , tant  l'imprudence  d’un  feui  hom- 
me av^it  aporté  de  confufîon.  Ils  concluoient  , que 
l’unique  remede  à tant  de  maux  étoit  de  mettre  au 
plûtôc  à fa  place  un  autre  roi  capable  d’arrêter  la  licen- 
ce , & de  rafermir  l’état  chancelant. 

Pendant  que  l’on  déliberoit  ainû  à Tribur , le  roi 
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Henri  avec  ceux  de  fon  parti,  ^toientàOppenhcitn  en  A N.  1076. 
deçà  du  Rein,  un  peu  plus  haut , d’où  il  leur  envoioic 
foQvent  des  députez  pour  leur  faire  de  belles  promef* 
fes.  il  en  vint  julques  à leur  offrir  d’abandonner  le 
gouvernement  de  l’état , pourvu  qu’ils  lui  laifTaflenc 
feulement  le  nom  & les  marques  de  la  roïauté.  Ils  ré, 
pondirent , qu'aprés  les  avoir  tant  de  fois  trompez 
par  fes  promeiTcs  & par  fes  fermens , il  ne  pouvoir 
plus  leur  donner  aucune  affurance.  Qu’il  ne  leur  étoit 
pas  même  permis  en  conicience  de  communiquer 
avec  lui , depuis  qu’il  étoit  excommunié  j & que  le 
pape  les  aïant  abi^s  des  fermens  qu’ils  lui  avoienc' 
faits , ils  dévoient  profiter  d’une  fi  belle  occafion  pour 
fe  donner  un  digne  chef. 

Enfin  comme  ils  étoient  prêts  à palier  le  Rein  6c 
aller  attaquer  le  roi , ils  lui  envoïerent  dire  pour  U 
derniere  fois , qu’ils  vouloient  bien  s’en  ra^orter  au 
jugement  du  pape  : qu’ils  l’engageroient  a venir  à 
Aufbourg  à la  Purification  de  la  Vierge  : que  l’on  y 
tiendroit  une  alfemblée  deaous  les  fèigneurs  du  roïaui 
me , où  le  pape  aïant  oüi  les  raifons  des  deux  parties  ,> 
condamneroit  Henri , ou  le  renvo'ieroic  abfous.  Que 
fi  par  fa  faute  il  n’obtenoit  pas  fon  abfolution  , avant 
l’an  & jour  de  fon  excommunication , il  feroit  à 
mais  déchu  du  roïaume,  fans. aucune  efperanceide 
retour.  Si  le  roi  acceptoit  cette  propofition  , itf  de- 
raandoient  pour  preuve  de  là  bonne  volonté , qu’il 
renvoiât  aulu-tôt  d’auprès  de  lui  tous  les  cxcommu-  - r-  *, 
niez  , qu'il  retirât  fa  garnifbn  de  Vormes  & y rétablit 
l’évêque. 

Le  roi  trtm  heureux  de  fortir  même  à des  condi- 
tions honceufes  du  péril  où  il  fè  trouvoit  , promit 
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tout  ce  qu’on  voulut;  & fit  auflï-tôt  fortir  de  fbn  camp 
l’archevêque  de  Cologne,  les  évêques  de  Bamberg, 
de  Stralbourg , de  Bâle  , de  Spire  , de  Laufane  , de 
Ceitz , d’Olhabruc  & les  autres  excommuniez.  Il  ren- 
dit Vormes  à l’évêque  , fe  retira  à Spire  & y vécut 
comme  les  feigneurs  lui  avoient'  prelcrit.  Les  Sueves 
ôcles  Saxons  s’enretournerent  triomphâns  chez  eux  ,& 
cnvoïerent.'dcs  députez  à Rome  pour  inliruirc  le  pape 
de  ce  qui  s’étoit  pafle , & le  prier  inftamment  de  vou- 
loir bien  lè  rendre  à Aulbourg  au  jour  nommé. 

Mais  le  roi  comprit  que  Ion  làlut  dépendpit  d'être 
abfous  de  l'excommunication  avant  l’an  & jour;  & ne 
crut  pas  fur  d’attendre  que  le  pape  vint  en  Allema- 
gne , où  il  auroit  à foûtenir  la  prefence  , non  feule- 
ment à ce  juge  irrité , mais  encore  de  fes  aceufateurs 
obftinez  à (a  perte,  C’eft  pourquoi  il  jugea  que  le 
meilleur  parti  pour  lui , étoit  d’aller  au  devant  du  pape 
jüfqucs  en  Italie,  & de  fiiire  tous  lès  efforts  pour  ob- 
tenir à quelques  prix  que  ce  fût  Ton  ablolution , apres 
laquelle  tout  lui  deviendroit  facile , puifque  la  reli- 
gion ne  lcroit  plus  un  prétexte  pour  empêcher  les  fei- 
gneurs de  lui  parler  & lès  amis  de  le  fecourir.  Il  par- 
tit donc  de  Spire  peu  de  jours  avant  Noël , avec  la 
ceine  là  femme  & Ion  fils  encore  enfant , fans  être  ac- 
compagné que  d’un  feul  noble  Allcman,  & làns  pref- 
que  trouver  perlbnne  qui  l’aidât  pour  les  frais  d’un  fî 
grand  vo’iage. 

Il  fut  bien  averti  que  les  ducs  Rodolfc , Guelfe  & 
Betthoid  avoiene  mis  des  Gardes  à tous  les  paffages 
des  montagnes  pour  l’empêcher  d’entrer  d’Allemagne 
en  Italie  : c’eft  pourquoi  il  laillà  le  droit  chemin '& 
vint  par  la  Bourgogne  , où  il  fut  reçu  par  le  comte 
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Guillaume  oncle  de  fa,  mere,  & célébra  la  fête  de  Noël 
à Belànçon.  Delà  il  entra  en  Savoie.,  dont  le  comte 
Amcdee  , bien  que  (on  bcau-frcre  , ne  lui  permitde 
paflage  que  moiennant  la  ccflion  d'une  bonne  pro- 
vince. Il  trouva  d’extremes  difSculrez  à palTer  les  Al- 
pes , à caufe  de  la  rigueur  de  l'hiver , qui  fut  telle 
cette  anne'c , que  le  Rein  demeura  glace  à le  traverfer 
à pied  depuis  la  laine  Martin  prefque  julques  au  mois 
d'Avril.  Le  roi  Henri  ne  fut  arrête  ni  par  les  neiges , 
ni  par  les  glaces  , qui  rendoient  les  chemins  gliifans 
dans  les  précipices,  parce  qu'il  étoit  preflé  par  le  ter- 
me que  les  lèigneurs  lui  avoient  preferit , lavoir  le 
bout  de  l'an  de  fon  excommunication.  • - . •' 

Quand  le  bruit  fc  fut  répandu  que  le  roi  étoit  arri- 
vé en  Italie , tous  les  évêques  & les  comtes  de.  Lom- 
bardie , -vinrent  à l’envi  le  trouver , lui  rendant  l'hon- 
neur qui  droit  dû  à fa  dignité  -,  &c  en  peu  de  jours  une 
armée  innombrable  s’alTembla  auprc's  de  lui  : car  il 
n croit  point  encore  venu  en  Italie  , où  dés  le  com- 
mencement de  Ibn  régné  on  defiroit  fa  prcfcnce, 
pour  réprimer  les  feditions , les  brigandages  & les  au- 
tres d«lordrcs  dont  ce  roïaume  étoit  affligé.  D'ailleurs 
on  difoit  que  le  roi  irrite  contre  le  pape  , venoit  à 
delTein  de  le  dépolcr  : ce  qui  rcjoüilToit  extrêmement 
les  Lombards , croiant  avoir  trouvé  l'occaCon  de  fe 
vanger  du  pape  qui  les  avoir  excommuniez. 

Cependant  Grégoire  s’étoit  mis  en  chemin  pôur  le 
rendre  à Aulbourg  à la  Chandeleur , fuivant  la  priè- 
re des  lèigncurs  Allemans  qui  lui  en  avoient  écrit.  U 
fortit  de  Rome  maigre  les  feigneurs  Romains,  qui  le 
détournoient  de  ce  vq'iage , à caulé  de  l'incertitude  de 
levenementj  & il  fut  conduit  par  Mathilde  comtellè 
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de  Tofcane.  Cette  princeflc  ctoic  fille  du  marquis 
Boniface  & de  la  comtcflc  Beatrix , qui  en  fécondés 
noces  epoula  Godefroi  duc  de  Lorraine,  & Godefroi 
le  boffu  fils  de  ce  prince  du  premier  lit , cpoufa  Ma- 
thilde , mais  ils  vécurent  prefquc  toûjours  feparcz  j 
car  Mathilde  ne  vouloit  point  quitter  l’Italie  pour  fui- 
vre  fon  mari  en  Lorraine  ; & il  y étoit  retenu  par  le 
gouvernement  de  Ion  état , & le  lervice  du  roi  Henri, 
auquel  il  fut  toûjours  très-fidelle  & très-utile  : ainfi 
à peine  venoit  il  en  Italie  une  fois  en  trois  ou  quatre 
ans.  Ce  duc  qui  fc  trouve  auffi  nommé  Gozelon  par 
diminutif,  fut  tué  à Anvers  le  vingt- feptiéme  de  Fé- 
vrier 1076.  ainfi  Mathilde  fe  trouva  veuve  à 1 âge  de 
trente  ans  ; car  elle  étoit  née  en  1046.  & elle  perdit  là 
mere  Beatrix  environ  fix  fèmaines  après  fon  mari.  La 
mere  & la  fille  avoient  un  grand  attachement  pour  le 
pape  Grégoire  , comme  il  paroît  par  fes  lettres  : mais 
depuis  que  Mathilde  fut  veuve , elle  étoit  prefque  toû« 
jours  auprès  de  lui  , & le  fervoit  avec  une  alFeélion 
merveilleufe.  Et  comme  elle  étoit  maîtrellè  d'ujje 
grande  partie  de  l’Italie  & plus  puillànte  que  les  au- 
tres lèigneurs  du  Pais  : par  tout  ou  le  pape  avoit>be(oin 
d’elle  , elle  y accouroit  aulfi-tôt,  & lui  rendoit  ks  me- 
mes devoirs  qu’à  un  pere  ou  à . un  lèigncur. 

C’efi;  ce  qui  donna  pretexte  aux  partilàns  du  roi 
Henri , & particulièrement  aux  clercs  dont  le  pape 
condamnoit  les  mariages  facrileges , de  l'accufer  lui- 
même  d’un  commerce  criminel  avec  Mathilde.  Mais, 
ajoute  l’hiftorien  Lambert,  toutes  les  perfonnes  fenlees 
voïoient  plus  clair,  que  le  jour , que  c’étoit  un  faux 
bruit  : car  la  princefîè  n’auroit  pu  câcher  fa  mauvailê 
conduite  dans  une  aufli  grande  ville  que  Rome  & au 
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milieu  d’une  fi  grofle  cour  j 6c  le  pape  de  fon  côte  1077. 

menoic  une  vie  fi  pure  & fi  exemplaire , qu’il  ne  don- 

noit  pas  lieu  au  moindre  mauvais  fbupçon  : outre  que 

les  miracles  qui  le  faifoienc  Ibuvent  par  fes  prières  , 

joint  à Ton  zele  ardent  pour  la  difcipline  de  l’églife  , 

le  juftifioient  aflèz.  Ceft  ainfi  que  parle  cet  niftb- 

rien , homme  très-fenfe'  lui-même  & qui  finit  Ibn  hifi 

toire  cette  année. 

Le  pape  étant  donc  en  chemin  pour  aller  en  Aile-  Lep^l^Mofe 
magne  , fut  bien  furpris  quand  on  lui  dit , que  le  roi 
étoit  déjà  en  Italie.  Il  ne  favoie  à quel  defTein  ce 
prince  étoit  venu,  fi  c’étoit  pour  demander  pardon 
ou  pour  le  vanger  d’avoir  é^é  excommunié.  Le  pape 
en  attendant  qu’il  fût  mieux  informé  des  intentions 
du  roi , fe  retira  par  le  confeil  de  Mathilde  dans  une 
fortereflè  quelle  avoit  en  Lombardie.  C'étoit  le  châ- 
teau de  Canufium  ou  CanolTe  près  de  Rege  , qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l’ancienne  ville  de  Canofle 
vers  Bari  à l’autre  extrémité  de  l’Italie.  Plufieurs 
évêques  Allemans  & plufieurs  laïques , que  le  pape 
avoir  excommuniez  , & que  le  roi , par  cette  raifon, 
avoir  été  obligé  d’éloigner  de  fa  perfonne , aïant  écha- 
pé  à ceux  qui  gardoient  les  paflàges  , arrivèrent  en 
Italie , 6c  vinrent  à CanofTe  nuds  pieds  6c  vêtus  de 
laine  fur  la  chair , pour  demander  au  pape  l’abfolu- 
tion.  Il  répondit,  qu’il  ne  falloir  pas  refufer  le  par- 
don à ceux  qui  reconnoîtroient  fincerement  leur  péché  : 
mais  qu’une  fi  longue  defobéifTance  demandoit  une, 
longue  pcnitence.  Comme  ils  déclarèrent  qu’ils 
étoient  prêts  à fouffrir  tout  ce  qu’il  leur  preferiroir, 
il  fit  feparer  les  évêques  dans  des  cellules  chacun  à 
part , leur  défendant  de  parler  à perfonne , & de  pren- 
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A N.  1077.  autre  nourriture  qu’un  repas  me'diocre  le  loir.  Il 
impofâ  aufll  aux  laïques  des  pénitences  convenables  , 
félon  lage  & les  forces  de  chacun.  Après  les  avoir 
ainfl  éprouvez  pendant  quelques  jours  , il  les  fitvenir^ 
leur  fit  une  douce  réprimende  ôc  leur  donna  l’abfolu- 
tion  : mais  en  les  congédiant  il  leur  recommanda  très- 
cKprefiement  de  ne  point  communiquer  avec  le  roi 
Henri , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fatisfait  au  faint  fîege  : 
.1  leur  permettant  feulement  de  lui  parler  pour  l’exciter 

à penitence. 

Cependant  le  roi  Henri  fit  venir  la  comtefle  Ma- 
thilde à une  conférence , d’où  il  la  renvoïa  au  pape 
chargée  de  prières  & de  promefTes  , ôc  avec  elle  fa 
belle-merc  la  comtefTc  de  Savoie  , avec  le  comte  fon 
fils , le  marquis  Azon  & quelqu’autres  Seigneurs  d’I- 
talie & Hugues  abbé  de  Clugnij  car  il  fàvoit  que  ce& 
perfonnesavoient  beaucoup  de  crédit  auprès  du  pape.^ 
Le  roi  le  prioit  de  l’abfoudre  de  l’excommunication^. 
& ne  pas  legerement  ajouter  foi  aux  feigneurs  Alle- 
mans,  qui  ne  l’accufoient  que  par  paflîon.  Le  pape 
répondit , qu’il  étoit  contre  les  loix  de  l’églife  d’exa- 
miner un  aceufé  en  l’ablènce  de  fes  aceufateurs  ; 6c 
que  fi  le  roi  fe  .confioit  en  fon  innocence,  il  ne  de- 
voir point  craindre  de  fc  prefenter  à Aufbourg  au 
jour  nommé,  où  il  lui  feroit  juftice  fans  fê  laiflèr  pré- 
venir par  fes  parties.  Les  députez  dirent , que  le  roi 
ne  craignoit  point  de  fubir  le  jugement  du  pape  en- 
quelque  lieu  que  ce  fût  : mais  qu’il  étoit  prefle  par 
l’année  de  fon  excommunication  prête  à expirer  -,  & 
que  les  feigneurs  attendoient  ce  jour , après  lequel 
I ils  ne  iécouteroient  plus  & le  déclareroient  privé  fans, 

retour  de  la  dignité  roiale.  C’efl  pourquoi  il  prioit 
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inftammenc  le  pape  de  l’abfoudrc  feulement  de  l’ex- 
communication : le  fbûmettant  pour  cet  effet  à relie 
condition  qu'il  lui  plairoit , & promettant  enfuite  de 
répondre  à fes  aceufateurs  en  tel  lieu  & à tel  jour  que 
le  pape  ordonneroit , & de  renoncer  à la  couronne , 
s’il  ne  pouvoir  le  jullificr. 

Le  pape  réfifta  long-tems  , craignant  la  Icgeretd 
du  roi  : mais  enfin  cedant  à l’importunite'  des  députez 
& à leurs  raifbns , il  dit  ; S’il  cil:  véritablement  repen- 
tant, qu’il  nous  remette  la  couronne  & les  autres  mar- 

3ues  de  la  roïautc , & qu’il  s’en  déclaré  déformais  in- 
igné.  Les  de'putez  trouvèrent  cette  condition  trop  du- 
re, & prefTerent  le  pape  de  ne  pas  pouffer  ce  prince  à 
l’extremité.  Il  fc  laiffa  donc  fléchir  avec  bien  de  la  pei- 
ne & dit } Qu’il  vienne,  & qu'il  répare  par  fà  fbûmif- 
fîon  l’injure  qu’il  a faite  au  faint  fîege.  Le  roi  vint  en 
effet  àCanofie,  &’laiffant  dehors  toute  fa  fuite,  il 
entra  dans  la  fortereffe , qui  avoir  trois  enceintes  de 
murailles  : on  le  Ht  demeurer  dans  la  fécondé  fans  au- 
cune marque  de  fà  dignité , au  contraire  il  étoit  niids 
pieds , & vêtu  de  laine  fur  la  chair  } & paffa  tout  le 
jour  fans  manger  jufques  au  fortir  , attendant  l’ordre 
du  pape.  Il  paffa  de  même  le  fécond  ôc  le  troiftéme 
jour. 

Enfin  le  quatrième  jour  fè  pape  permit  qu’il  vint 
en  fà  préfence  -,  & après  plufieurs  difeours  de  part  Sc 
d’autre  , il  convint  de  lui  donner  l’abfolution  aux 
conditions  fuivantes.  Que  Henri  fe  préfenteroit  à la 
dicte  generale  des  Seigneurs  Allemans , au  jour  & lieu 
qui  feroient  marquez  par  le  pape  ^ & y répondroic 
aux  accufàtions  propoiees  contre  lui , dont  le  pape 
feroit  juge  s’il  vouloir.  Que  fuivant  fon  jugement  il 
Tome  XJ  JL  V » 
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A N.  1077.  garderoic  le  roïaume  ou  y renonceroic  , félon  qu’il 
paroîtroic  innocent  ou  coupable  ; fans  que  jamais  il 
tirât  aucune  vengeance  de  cette  pourfuite  faite  contre 
lui.  Que  jufques  au  jugement  de  la  caufe , il  ne  porte- 
roit  aucune  marque  de  la  dignité  roïale  , & ne  pren- 
droit  aucune  part  au  gouvernement  de  l’état , feule- 
ment qu’il  pourroit  exiger  les  fervices,  c'ell-à-dire,  les 
redevances  neceffaires  pour  l’entretien  de  (à  mailbn. 
Que  ceux  qui  lui  avoient  prêté  ferment , en  demeu- 
rcroient  quittes  devant  Dieu  & devant  les  hommes. 
Qu’il  éloigneroit  pour  toujours  de  fa  perfonne  Robert 
évêque  de  Bamberg , & les  autres  dont  les  confeils  lui 
avoient  été  préjudiciables.  Que  s’il  fe  juftifioit  & de- 
meuroit  roi,  il  feroit  toujours  foûmis  & obéilTant  au 

f>ape  i & lui  aideroit , félon  fon  pouvoir  , à corriger 
es  abus  de  fon  roïaume  contraires  aux  loix  de  l’é- 
glife.  Enfin  que  s’il  manquoit  à quelqu’une  de  ces 
conditions , l'abfolution  feroit  nulle , il  feroit  tenu 
pour  convaincu  , fans  jamais  être  reçu  à fe  juflifier  ; 
& les  feigneurs  auroient  la  liberté  d’élire  un  autre 
roi. 

Lib.  17.  (,ji.  tfifi.  Henri  accepta  toutes  ces  conditions  ; & on  dreflà 
un  aéle  fommaire , par  lequel  il  promettoit  de  ra- 

f)orter  au  Jugement  ou  à l’arbitrage  du  pape,  touchant 
es  plaintes  formées  contre  lui  par  les  feigneurs  Al- 
lemans  -,  & de  donner  entière  feureté  au  pape  , pour 
aller  de-là  les  monts  ou  ailleurs.  Cet  aéle  étoit  daté 
du  vingt  huitième  de  Janvier  1077.  & toutefois  Dom- 
nizon  auteur  du  tems  dit , que  le  roi  reçût  ablblu- 
. tion  le  vingt-cinquième  de  Janvier,  qui  cft  le  jour  de 
la  converfion  de  faint  Paul.  Le  roi  confirma  ces  pro- 
meffes  par  les  fermens  les  plus  folemnels  : mais  le  pa- 
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pe  voulut  aufli  que  les  me'diateurs  du  traité  fullènt  fcs  An.  1077. 
cautions  . Hugues  abbé  de  Clugni  prétendant  que  là 
profellion  ne  lui  permettoit  pas  de  jurer  , donna  là 
foi  en  la  prefence  de  Dieu.  Eppon  évêque  de  Ceitz 
en  Saxe,  Grégoire  évêque  de  Verceil , le  «larquis 
Azon  ôc  les  autres  feigneurs  de  la  conférence  , jurè- 
rent fur  des  reliques  , que  le  roi  oblcrveroit  inviola- 
blcment  tout  ce  qu’il  avoir  promis. 

Ainli  le  pape  l'aïant  abfous  de  l’excommunica- 
tion célébra  la  melTe  , & après  la  confecration  il  le  fît 
aprocher  de  l’autel  avec  les  allîl^ans  qui  étoient  en 
grand  nombre  : puis  tenant  à fa  main  le  corps  de  Nô- 
tre Seigneur  , il  dit  : J’ai  reçû  depuis  long-tems  de»  . 
lettres  de  vous  & de  ceux  de  vôtre  parti , où  vous 
m’accuUez  d’avoir  uliirpé  le  faint  fîege  par  lîmonie, 

& d’avoir  commis  , tant  avant  mon  épifeopat  que 
depuis  , des  crimes  , qui  félon  les  canons  me  rer- 
moient  l’entrée  aux  ordres  làcrez.  Et  quoique  je  pulïc 
me  juftilîer  par  le  témoignage 'de  ceux  qui  favent 
comment  j’ai  vécu  depuis  mon  enfance  , & de  ceux 
qui  ont  été  les  auteurs  de  ma  promotion  à l’épi feo- 
pat  : toutefois  pour  ôter  tout  ombre  de  fcandale , je 
veux  que  le  corps  de  Nôtre  Seigneur  que  je  vais  pren- 
dre foit  aujourd’hui  une  preuve  de  mon  innocence  , 

& que  Dieu  me  falïè  mourir  fubitement  fi  je  fuis  cou- 
pable. Aïant  ainfi  parlé  il  prit  une  partie  de  l’hoftie  ,,,, 

& la  confuma. 

Le  peuple  fit  des  acclamations  de  joie , loiiant 
Dieu  & félicitant  le  pape  de  cette  preuve  de  fon  in- 
nocence -,  & le  pape  aïant  fait  faire  filcnce  s’adreflà 
au  roi  & lui  dit  ; Faites  s’il  vous  plaît , mon  fils , ce 
que  vous  m’avez  vu  faire.  Les  feigneurs  Allemans 
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A N.  1077.  vous’  chargent  de  quantité  de  crimes , pour  lefquels 
ils  prétendent  que  vous  devez  être  interdit  pendant 
toute  vôtre  vie,  non-feulement  de  toute  fonélion  pu- 
blique & de  la  communion  ecclefiaftiquc , mais  de 
tout  coinmercc  de  la  vie  civile.  Ils  demandent  in- 
•ftamment  que  vous  foïez  jugé,  & vous  favez  l'incer- 
titude des  jugemens  humains.  Faites  donc  ce  que  je 
vous  confeille  , & h vous  vous  fentez  innocent,  déli- 
' vrez  l’églilè  de  ce  Icandale  & vous  même  de  cet  em- 
baras  : prenez  cette  autre  partie  de  l’hoftie , afin  que 
cette  preuve  de  vôtre  innocence  ferme  la  bouche  à 
. tous  vos  ennemis , & m’engage  à être  vôtre  défen- 
. ièur  le  plus  ardent , pour  vous  réconcilier  avec  les  fei- 
gneurs  & finir  à jamais  la  guerre  civile. 

Le  roi  qui  ne  s'attendoit  à rien  moins , furpris  & 
cmbaralTé  , commença  à reculer  ; & s’étant  retiré  à 
part  avec  fes  oonfidens , il  délibéra  en  tremblant  fur 
ce  qu’il  devoit  faire  pour  éviter  une  épreuve  fi  terri- 
ble. Enfin  aïant  uif  peu  repris  les  efprits , il  dit  au 
pape  , que  les  lèigneurs  qui  lui  étoient  demeurez  fi- 
dèles étoient  abfens  pour  la  plupart , aulTi-bien  que 
fes  accufatcurs  j & qu’ils  n’ajoûtcroient  pas  grande 
foi  à ce  qu’il  auroit  fait  làns  eux  pour  fa  juflification. 
Ç’cft  pourquoi  il  prioit  le  pape  de  referver  l’affaire 
en  fon  entier  à un  concile  general.  Le  pape  Ce  rerrdit 
fans  peine  à la  priere  du  roi  : il  nê  laiffa  pas  de  lui 
donner  le  corps  de  Nôtre  Seigneur  ; & aïant  achevé 
la  meffe,  il  l’invita  à dîner,  où  il  le  traita  avec  beaucoup 
d’honneur  ; & après  l’avoir  inftruit  foigneulcment  de 
tout  ce  qu'il  devoit  obferver , il  le  renvo'ia  aux  fiens 
qui  étoient  demeurez  affez  loin  hors  du  château. 

Incontinent  après  l’abfofution  du  roi , le  pape  en 
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donna  avis  aux  (eigneurs  Allemans,par  une  lettre  où 
il  dit  : Suivant  la  réfolution  prife  avec  vos  députez 
nous  Tommes  venus  en  Lombardie,  environ  vingt  jours 
avant  le  terme  auquel  quelqu’un  des  ducs  devoir  ve- 
nir au  devant  de  nous  au  pallages  des  montagnes.  Mais 
après  ce  terme  expiré , on  nous  manda  qu’on  ne  pou- 
voir nous  envoïer  d'efeorte  : ce  qui  nous  mit  en  gran- 
de peine  , parce  que  nous  n’avions  pas  d’ailleurs  de 
moïen  de  pafler  chez  vous.  Cependant  nous  apprîmes 
certainement  que  le  roi  venoit  j & avant  que  d’entrer 
en  Italie , il  nous  offrit  par  des  envoiez  de  Tatisfaire 
en  tout  à Dieu  & à faint  Pierre,  & nous  promit  toute 
obéïflànce  pour  la  correéHon  de  les  mœurs , pourvû 
qu’il  obtint  Ton  abfolution.  Nous  confultâmes  & diffé- 
râmes long-tems , le  reprenant  fortement  de  Tes  excès 
par  les  envoiez  de  part  & d’autre  -,  & enfin  il  vint  (ans 
marques  d’hoftilité  & peu  accompagné  à la  ville  de 
Canoffe  où  nous  demeurions. 

Il  fut  trois  jours  à la  porte  fans  aucune  marque  de 
dignité  roiale , nuds  pieds  & vêtu  de  laine  , deman- 
dant mifericorde  avec  beaucoup  de  larmes  : en  forte 
que  tous  les  affiflans  ne  pouvoient  retenir  les  leurs , & 
nous  prioient  inftamment  pour  lui,  admirant  nôtre 
dureté  -,  & quelques-uns  crioient  , que  ce  n’étoit  pas 
une  feverité  apoftolique , mais  une  cruauté  tyranni- 
que. Enfin  nous  laiflant  vaincre , nous  lui  donnâmes 
l’abfblution  & le  reçûmes  dans  lefein  de  l’églifé  : après 
avoir  pris  de  lui  les  furetez  tranferites  ci-defîbus  , qui 
furent  auffi  confirmées  par  l’abbé  de  Cliigni , par  les 
comteffes  Mathilde  & Adélaïde  , & plulieurs  autres 
fèigncurs  évêques  & laïques  : ce  qui  s’étant  ainfi  paffé, 
nous  défirons  paffer  chez  vous,  u-tôt  que  nous  en  au>. 
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rons  la  commodité,  pour  travailler  plus  efficacement 
à la  paix  de  l’églife  & de  1 état:  car  vous  devez  être  pcr- 
fuadez , que  nous  avons  laifle  toute  l’affaire  en  fùfpens 
jufquà  ce  que  nous  la  puiffions  terminer  par  vôtre 
confeil. 

Avant  que  le  roi  fortîc  de  Canofle,  le  pape  envoïa 
' Eppon  evêque  de  Ceitz  , pour  abroudrC  ceux  q^ui 
avoient  communiqué  avec  ce  prince  avant  fon  ablo- 
lution  , de  peur  qu’il  ne  retombât  dans  l’excommuni- 
cation , .en  communiquant  avec  eux..  Mais  quant  l’é- 
vêque eut  expofé  aux  Lombards  le  fujet  de  la  venue; 
ils  s’emportèrent  furieufement  contre  lui  de  paroles  & 
de  geftes , empêchant  par  des  cris  moqueurs  , qu’on 
n’écoûtât  ce  qu’il  difoit  de  la  part  du  pape  , & le  char- 
geant des  injures  les  plus  infâmes.  Us  déclarèrent 

3u’ils  ne  comptoient  pour  rien  l’excommunication 
’un  homme  que  tous  les  évêques  d’Italie  avoient 
excommunié  lui-même  , qui  avoir  ufurpé  le  faint 
fiege  par  lîmonie , & l’avoit  deshonoré  par  des  homi- 
cides , des  adultérés  & d’autres  crimes  capitaux.  Que 
le  roi  s’étoit  couvert  d’une  honte  irréparable , fe  fbu- 
mettant  à un  heretique  chargé  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes , trahiffant  indignement  l’églifè  & l’état , donc 
ils  avoient  cru  qu’il  feroit  le  proteélcur  >,  & les  aban- 
donnant honteufement , après  que  pour  le  venger,  ils 
s’étoient  fi  hautement  déclarez  contre  le  pape.  Les 
difeours  des  leigneurs  de  Lombafdie  répandus  parmi 
le  peuple  , exciterent  bien-tôt  une  grande  haine  cqn- 
tre  le  roi;  & elle  vint  à tel  point  qu’ils  réfolurent una- 
nimement de  le  rejetter , & de  reconnoître  pour  leur 
roi  fon  fils  encore  enfant,  de  le  mener  à Rome  , & d’y 
élire  un  autre  pape , qui  le  couronneroit  empereur  & 
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caflcroit  tout  ce  qu’avoit  fait  Hildebrand. 

Le  roi  aïant  apris  cette  conipiration  , envoïa  tout 
ce  qu’il  avoit  auprès  de  lui  de  feigneurs , pour  apai- 
fer  les  Lombards  à quelque  prix  que  ce  fût  , en  leur 
reprefentant , qu’ils  ne  dévoient  pas  prendre  à injure 
ce  qu’il  n’avoit  fait  que  dans  une  extreme  necelTité,  ne 
pouvant  fatisfaire  autrement  les  feigneurs  Allemans , 
qu’en  fe  faifant  abfoudre  avant  le  jour  défigné.  Il  ar4 
rêta  ainfi  le  premier  mouvement  de  la  révolte  ; mais 
la  plupart  des  feigneurs  Lombards  fe  retirèrent  de 
fon  armée  fans  congé  : les  autres  le  reçurent , mais 
avec  peu  de  refpeét , témoignant  ouvertement  leur 
mépris  de  fa  legereté  , & leur  indignation  de  ce  qu’il 
avoit  trompé  leurs  efperances.  Il  éprouvoit  le  meme 
mépris  des  peuples  dans  toutes  les  villes  où  il  pafToit  ; 
& il  crut  enfin  que  le  feul  moien  d’apaifèr  les  Loni* 
bards  & de  regagner  leur  affeétion  , étoit  de  rompre 
le  traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  le  pape  , comme  il 
fit  au  bout  d’environ  quinze  jours.  Il  commença  donc 
à rappeller  auprès  de  lui  Ulric  de  Cosheim  & fès  aul 
très  confidens  que  le  pape  avoit  excommuniez  -,  & 
dans  l’afTemblée  des  feigneurs  il  déclamoit  continuel- 
lement contre  le  pape , l’accufant  d’être  auteur  de  tous 
les  troubles  dans  l’églifc  & dans  l’état  ; 6c  exhortant 
les  Lombards  à fe  venger  fous  fa  conduite  , des  inju- 
res qu’ils  en  avoient  reçues , il  les  apaifa  ainfi , &:  fes 
troupes  croifToient  tous  les  jours.’ 

En  Allemagne  l’Archevêque  de  Maïcnce,  les  évê- 
ques de  Virfbourg  6c  de  Mets , les  ducs  Rodolfe , GueK 
fe  & Berthold  avec  plufieurs  autres  feigneurs  ,'réfb- 
lurent  que  les  feigneurs  Saxons  & les  autres  qui 
s’interefToient  au  bien  de  l’état,  s’aflcmbleroicnt  le 
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treizième  de  Mars  à Forcheim  en  Franconie  ; & ils 
écrivirent  au  pape  , que  puifque  le  roi , par  Tes  artifi- 
ces , l’avoic  empêché  de  le  trouver  à Auglbourg  à la 
Chandeleur  , il  ne  manquât  pas  au  moins  de  venir  à 
Forcheim.  Le  pape  étoit  encore  à.  Canofie  & dans  les 
forterelTes  voiunes , rélblu  de  ne  retourner  à Rome 
qu'après  fon  voïage  d’Allemagne.  Aïant  donc  reçu 
les  lettres  des  lèigneurs  Allemans , quoiqu’il  fut  déjà 
bien  averti  du  changement  du  roi,  il  ne  laillâ  pas  de 
lui  envoïer  un  cardinal  nommé  Grégoire  avec  d’au- 
tres légats  : pour  lui  dire,  qu’il  étoit  tems  d’accomplir 
fes  promelTes  , & qu’il  fe  trouvât  â Forcheim  afin  que 
là  caulè  y fut  jugée  définitivement  par  le  pape.  Le  roi 
dilfimulant  de  Ibn  côté,  répondit  ; que  comme  c’étoit 
Ibn  premier  voïage  d’Italie  il  y avoit  trouvé  tant 
d’affaires , qu’il  ne  pouvoir  en  lortir  li  promptement 
làns  offenlêr  les  Italiens  ^ & que  d’ailleurs  le  terme  de 
l’aflcmblée  étoit  trop  court.  Il  pria  même  le  pape  de 
lui  permettre  de  recevoir  la  couronne  à Modoëce  ou 
Monza  lùivant  l’ulàge  des  rois  de  Lombardie , par 
les  mains  de  l’évêque  de  Pavie  & de  l’archevêque  de 
Milan  : ou  parce  que  ces  deux  prélats  étoient  excom- 
muniez , qu’il  en  donnât  la  commilfion  à quelqu’au- 
tre  évêque.  Mais  le  pape  refiifa:  car  il  ne  prétendoit 
lui  avoir  rendu  que  la  communion  de  l’églifè  & non 
pas  la  roiauté , ce  qu’il  dilbit  ne  pouvoir  fore  làns  le 
conlèntement  des  leigneurs. 

Le  pape  envola  donc  en  Allemagne  Bernard  abbe 
de  làint  Vidor  de  Marlèille,  homme  d’une  haute 
vertu  , & un  cardinal  diacre  nommé  aulfi  Bernard  , 
pour  le  trouver  à l’alTemblée  de  Forcheim , raconter 
aux  feigneurs  Allemans  ce  qui  s’étoit  palTé  , & leur 
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dire , que  l’intention  du  pape  e'toit  de  s’y  trouver  lui-  Ak.  1077. 
même  : mais  que  Henri  lui  avoit  fi  bien  ferme'  tous  les 
paflages  , qu'il  ne  pouvoir  ni  pafler  en  Allemagne, ni 
retourner  à Rome  : ainfi  , qu’il  les  exhortoit  à donner 
cependant  le  meilleur  ordre  qu'ils  pourroient  à leurs 
aflâires.  C'eft  là  que  finit  l’exellente  hilloire  de  Lam- 
bert de  Schafnabourg  : mais  l’auteur  de  la  vie  de  Gré- 
goire VII.  nous  apprend  ce  qui  fepafia  à raflèrable'e 
de  Forcheim. 

Les  légats  y prefentercntles  lettres  du  pape  & di- 
rent , qu’il  avoit  peu  de  fatisfatfHon  du  roi,  qui  contre 
fes  promefles  n’avoit  fait  par  là  prefencc  qu’encou- 
rager les  ennemis  de  l’cglife  j & que  toutefois  il  les 
prioit  de  différer  jufqu’à  Ion  arrive'e  l’éleélion  d’un 
nouveau  roi.  Apres  que  les  légats  eurent  parle , les 
évêques  & les  feigneurs  fe  levèrent  l’un  après  l’autre 
pour  leur  faire  honneur.  Puis  ils  commencèrent  à lè 
plaindre  aux  légats  des  maux  que  le  roi  Henri  leur 
avoit  faits,  & qu’ils  avoient  encore  fujet  d’en  crain- 
dre , ajoutant  qu’il  les  avoit  tant  de  fois  voulu  fur- 
prendre , qu’ils  ne  pouvoient  fe  fier  à fes  fermens  j & 
que  s’ils  l’avoient  fouffert  fi  long-tems  depuis  qu’il 
e'toit  dépofé  , ce  n’étoit  pas  qu’ils  efperaflent  fà  cor- 
rection , mais  pour  ôter  a leurs  ennemis  tout  prétexte 
de  calomnie.  Ce  jour  là  fe  pafla  en  ces  plaintes.  xtm 

Le  lendemain  ils  allèrent  trouver  les  légats  à leur 
logis , & leur  reprefenterent  qu’ils  expoloient  le  royau- 
me à une  divifion  làns  remede  , s’ils  n’élifoient  un  roi 
dans  cette  même  afiemblée.  Les  légats  répondirent  : 

Il  nous  femble  que  ce  feroit  le  meilleur , fi  vous  le  poa- 
viez  fans  péril , de  différer  l’éleCtion  jufqu’à  l'arrivée 
du  pape  : mais  vous  avez  l’autorité  entre  les  mains  , de 
Tome  XJJJ.  X x 
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vous  connoiflez  mieux  que  nous  l'interéc  de  1 état* 

Les  feigneurs  donc  incertains  de  l’arrive'e  du  pape  Sc  ' 
aflurez  du  péril  qu’il  ÿ 'avoir  à différer  , s’aflemble- 
rent  chez  l’archevcque  de  Maïence  ; & confidererent 
que  le  pape  avoic  laiffe'  le  délai  à leur  choix  : qu’il  leur 
avoir  défendu  de  rcconnoître  Henri  pour  roi  ; & que 
depuis  il  ne  lui  avoir  rendu  que  la  communion  &:  non 
pas  la  couronne.  Ainfi  fe  trouvant  entièrement  libres , 
ils  élurent  pour  roi  Rodolfe  duc  deSuaube  , quoiqu’il 
y réfiftât  & demandât  au  moins  une  heure  pour  déli- 
bérer , & ils  lui  firent  ferment  de  fidelité.  Il  ne  vou- 
lut point  afTurer  la  fucceflîon  à fon  fils  , mais  il  décla- 
ra qu’aprés  fa  mort, les  feigneurs  éliroient  celui  qu’ils 
juçeroient  le  plus  digne.  Il  fut  élu  à Forcheim  le  quin- 
zième de  Mars  1077.  ^ douze  jours  après , lavoir  le 
dimanche  vingt- feptiéme  du  même  mois,  qui  étoic 
la  mi-Carême  , il  fut  facrc  à Maïence  par  les  arche- 
vêques de  Maïence  & de  Magdebourg  , avec  leurs  • 
fuffragans  en  prefence  des  légats. 

Le  jour  même  du  facre  , le  roi  Rodolfe,  pour  mon 
trer  la  foumiflîon  aux  ordres  du  pape  , voïant  un 
foudiacre  qu’il  favoit  être  limoniaque , fe  prefenta  re- 
vêtu des  ornemens  pour  chanter  l’êpître  à la  mclle  , 
refufa  de  l’entendre  ; en  forte  que  l’archevêque  Sige- 
froi  fut  obligé  de  le  faire  retirer  &:  d’en  mettre  un 
autre  à fa  place.  Cette  aélion  rendit  le  roi  Rodolfe 
fort  odieux  aux  clercs  llmoniaques  , & incontmens  ; 

& dés  le  jour  même  le  clergé  de  Maïence  excita  une 
fedition  contre  l’archevêque,  le  roi  & les  feigneurs  ; 
en  forte  que  quand  le  roi  dclcendit  du  palais  après  le 
dîner  pour  aller  à vêpres  , le  peuple  en  furie  voulut  le 
fialîrde  l'églife  2c  du  palais , mais  il  fut  rcpoulle  par 
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les  chevaliers , qui  accompagnoient  le  roi , quoiqu’ils 
fuiTenc  (ans  armes  ; car  c’étoic  la  coûtumc  de  n’en 
point  porter  en  Carême,  Il  eft  vrai  qu’après  vêpres  les 
Icditieux  étant  revenus  à la  charge , il  y en  eut  plus 
de  cent  tant  tuez  que  noiez  , & les  légats  impoferent 
pour  penitence  à ceux  qui  les  avoient  tuez  , de  jeûner 
quarante  jours,  ou  de  nourrir  quarante  pauvres.  Le  roi 
Rodolfe  envoïa  auffi-tôt  une  ambalTade  au  pape  , 
pour  lui  donner  part  de  fon  éledlion  , & lui  promet- 
tre obéïflance. 

Ce  récit  eft  tiré  des  auteurs  les  plus  attachez  au  pa- 
pe Grégoire,  Toutefois  dans  une  lettre  adreflee  à 
tous  les  fîdeles , il  parle  ainfl  de  cette  éleéhon  , pre- 
nant Dieu  à témoin  de  ce  qu’il  dit  ; Nous  voulons 
bien  vous  déclarer  que  Rodolfe  qui  a été  ordonné 
roi  par  les  Ultramontains , n’a  pas  reçû  alors  le  roïau- 
me  par  nôtre  ordre  , ou  par  nôtre  confeil  j & que  nous 
avons  même  ftatué  dans  un  concile , que  fi  les  arche- 
vêques & les  évêques  qui  l’avoient  ordonné  ne  ren- 
doient  bonne  railon  de  cette  aélion , ils  feroient  dé- 
pofez  de  leur  dignité  , & Rodolfe  du  roïaume. 

Il  paroît  encore  que  le  pape  ne  tenoit  pas  le  droit  de 
Rodolfe  pour  inconteftable  , par  deux  lettres  écrites 
peu  de  tems  apres  qu’il  put  avoir  connoilTance  de 
cette  éleéUon  j c’eft- à-dire  , le  dernier  jour  de  Mai 
1077.  La  première , eft  adreffée  au  Cardinal  Bernard  & 
à l’abbé  Bernard  fes  légats  , à qui  il  dit  : Vousfavez 
que  nous  fommes  fortis  de  Rome  pour  aller  en  Alle- 
magne procurer  la  paix  : mais  faute  de  l’efcorte  qui 
nous  avoit  été  promilè  , nous  fommes  demeurez  en 
Lombardie  en  grand  péril.  C’ell;  pourquoi  nous  vous 
enjoignons  d’exhorter  l’un  & l’autre  roi  Henri  & Ro- 
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dolfe  à nous  donner  furecé  pour  pa(Ter  en  Allemagne  : 
car  nous  defirons  terminer  leur  différend  avec  le  con- 
Icil  des  Clercs  & des  laïques  du  roïaume  , & montrer 
auquel  des  deux  la  couronne  appartient  le  plus  juge- 
ment. Si  donc  l’un  des  deux  rois  refufe  de  nous  obe'ir 
en  ce  point , refiftez  lui  en  toute  maniéré  & jufquesà 
la  mort,  s’il  eft  befoin  ; empêchez  qu’il  ne  gouverne 
le  roïaume  , & l'excommuniez  avec  tous  Tes  adherens. 
Soutenez  au  contraire  celui  qui  nous  obéira,  &le  con- 
firmez dans  la  dignité  roïale.  Il  parle  de  même'  dans 
l’autre  lettre  qui  eft  adeffée  aux  Allemans.  Il  dit  que 
l'un  & l’autre  roi  demande  le  fecours  du  fàint  fiege  ; 
il  ordonne  de  rejetter  comme  membre  de  l'Antechrift 
celui  qui  ne  lui  obéira  pas  , & de  rendre  toute  forte 
(î’obéiflance  à celui  qui  fe  foumettra  aux  ordres  des  lé- 
gats. En  ces  deux  lettres  il  rcleve  l’autorité  de  fàinc 
Grégoire  , comme  s’étant  attribué  le  pouvoir  de  dé- 
pofer  les  fouverains  : mais  il  n’en  allégué  que  laclaufè 
Cifpeéle  du  privilège  accordé  à l’Hôpital  d’Autun. 

Quand  les  Allemans  du  parti  de  Rodolfc  eurent 
connoilTance  de  ces  lettres  , ils  perdirent  l’efperance 
qu’ils  avoient  dans  la  fermeté  du  Pape  , & lui  écrivi- 
rent une  lettre  oùj  ils  difoient  ; vous  lavez , & vos  let- 
tres que  nous  avons  en  rendent  témoignagne  5 que  ce 
n’eft  ni  par  nôtre  confëil , ni  pour  nôtre  intérêt,  mais 
pour  les  injures  faites  au  faint  fiege  , que  vous  avez 
depofé  nôtre  roi  ; & nous  avez  deffendu  fous  de  terri- 
bles menaces  de  le  reconnoître  pour  tel.  Nous  vous 
avons  obéi  avec  un  grand  péril , & ce  prince  a exercé 
une  telle  cruauté , que  plulîeurs  après  leurs  biens  y 
ont  encore  perdu  la  vie  & laiffé  leur  enfans  réduits  à 
la  pauvreté.  Le  fruit  que  nous  en  avons  reçu  eft , que 
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celui  qui  a ere'  contraint  de  fe  jettera  vos  pieds,ae'té 
abfous  iàns  nôtre  confèil , & a reçu  la  liberté'  de  nous 
nuire.  Dans  la  lettre  d’abfolution  , nous  n’avons  rien 
vu  qui  révoquât  la  fentence  de  privation  du  roïaume, 
& nous  ne  voïons  pas  encore  à prelent  qu’elle  puifle 
être  révoquée.  Apres  donc  avoir  été  plus  d’un  an  fans 
roi , nous  en  avons  élu  un  autre  ; & comme  il  com- 
mençoit  à relever  nos  efperances , nous  avons  été  fur- 
pris  de  voir  dans  vos  lettres , que  vous  nommez  deu* 
rois,  & adreflez  vos  légats  à tous  les  deux. 

Cette  efpece  de  divilion  que  vous  avez  faite  du 
roïaume,  a divifé  auffi  les  efprits  , parce  qu’on  a vû 
dans  vos  lettres,  que  le  nom  du  prévaricateur  eft  tou- 
jours le  premier  , & que  vous  lui  demandez  lauf-con- 
duit , comme  s’il  lui  ■ reftoit  de  la  puifTance.  Ce  qui 
nous  trouble  encore,  c’eft  que  comme  vous  nous  ex- 
hortez a demeurer  fermes  dans  nôtre  entreprife  , vous 
donnez  aulTi  de  l’efperance  au  parti  contraire  ; car  les 
confidens  du  roi  Henri  , bien  qu’excommuniez  avec 
lui , font  reçus  favorablement  quand  ils  vont  à Ro- 
me ; & nous  paifons  pour  ridicules , quand  nous  vou- 
lons éviter  ceux  avec  qui  vous  communiquez.  Au 
contraire  on  nous  impute  leurs  fautes  , & on  attribue 
à nôtre  négligence  de  n’envoier  pas  plus  fouvent  à 
Rome  ; quoique  ce  (bit  eux  qui  nous  en  empêchent 
contre  leur  ferment.  Nous  croions  que  vôtre  inten- 
tion eft  bonne , & que  vous  agiffez  par  ^es  vues  fub- 
tiles  : mais  comme  nous  fommes  trop  grofTiers  pour 
les  penetrer , nous  nous  contentons  de  vous  expofer 
les  effets  fenfîbles  de  ce  ménagement  des  deux  partis: 
favoir  les  guerres  civiles  , les  homicides  innombra- 
bles , les  pillages  , les  incendies , la  difhpation  des 
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biens  ccclefiaftiques  & du  domaine  des  rois  , enforte 
qu’à  l’avenir  ils  ne  pourront  vivre  que  de  rapines  : 
Enfin  l’abolition  des  loix  divines  & humaines.  Ces 
maux  ne  feroient  point , ou  feroient  moindres , fi  vous 
ne  vous  étiez  détourné  ni  à droit  ni  à gauche  de  vôtre 
refolution.  Vôtre  zele  vous  a engagé  dans  une  route 
difficile  , où  il  eft  pénible  d’avancer  ôc  honteux  de  rer 
culer.  Si  vous  ne  croïez  pas  prudent  de  refifter  en  fa- 
ce aux  ennemis  de  l’églife  , au  moins  ne  détruilèz  pas 
ce  que  vous  avez  déjà  fait  : Car  s’il  faut  compter  fur 
rien  ce  qui  a été  défini  dans  un  concile'  de  Rome , Sc 
depuis  confirmé  par  un  légat  : nous  ne  favons  plus 
ce  que  nous  devons  tenir  pour  autentique.  C’eft  l'ex- 
cès de  nôtre  douleur  qui  nous  fait  parler  ainfi  : car 
nous  trouvant  expofez  à la  gueule  des  loups  pour 
avoir  obéi  au  pafteur , s’il  faut  nous  prendre  garde 
même  du  pafteur  , nous  fommes  les  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes. 

Cependant  Gérard  élu  évêque  de.  Cambrai , alla  à 
Rome  , âc  avoüa  franchement  au  pape  , qu’aprés  l’é- 
leéhondu  clergé  & du  peuple  , il  avoit  reçu  du  roi 
Henri  le  don  de  l’évêché  : aftùrant  qu’il  ignoroit  & le 
decret  par  lequel  le  pape  avoir  défendu  de  recevoir 
ces  inveftitures  & l'excommunication  du  roi  HenrL 
Il  fe  fournit  entièrement  au  jugement  du  pape  : qui 
fut  touché  de  compaffion , fachant  d’ailleurs  que  l’é> 
leélion  de  Gérard  étoit  canonique , & que  fà  vie  pre- 
cedente étoit  loüable.  C’eft  pourquoi  il  écrivit  à Hu- 
gues évêque  de  Die  , qu’il  croïoit  devoir  confentir  à 
la  promotion.  Toutefois , ajoûte-t-il , afin  que  d’au- 
tres n’en  prennent  pas  avantage  , nous  voulons  qu’il 
le  purge  par  ferment  devant  vous  & devant  l’arche- 
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vèque  de  Reims , avec  les  autres  e'vêques  de  la  pro-  A N.  1077. 
vince  , de  n’avoir  eu  aucune  connoiflance  ni  de  î’cx- 
communication  du  roi , ni  de  nôtre  decret  contre  les 
inveftitures. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  d’aflembler 
un  concile  en  ces  quartiers  là  , avec  le  confentcmenc 
du  roi  de  France  , s’il  (e  peut;  mais  s'îl  ne  veut  pas  y 
confeiHir,  vous  aflemblerez  le  concile  à Langres  , de 
concert  avec  l’évêque , en  qui  nous  avons  une  grande 
confiance  ; 6c  qui  nous  a promis  de  nous  aider  en  tout, 
nous  & nos  légats.  Le  comte  Tibautnous  a fait  auiC 
la  même  promelTe  , que  fi  le  roi  ne  vouloir  pas  rece- 
voir nos  légats  , il  les  recevroit  avec  une  grande  affec- 
tion ; & leur  donneroit  toute  forte  de  commodité  & 
de  fecours , pour  célébrer  un  concile  & regler  les  af- 
faires ecclefiaftiques.  Ce  Comte  étoit  fans  doute  Ti-  ‘ 
haut  III.  comte  de  Champagne  ; & quant  à l’évêque 
de  Langres , c’étoit  Rainard  lurnommé  Hugues,  frere 
de  Milon  comte  de  Tonerre  & de  Bar.  Cet  évêque 
avoir  un  bel  efprit , beaucoup  de  fcience  & d’éloquen- 
ce , car  il  avoir  particulièrement  étudié  la  retorique  j 
6c  il  étoit  de  bon  confeil. 

Le  pape  continue  : Voïez  donc  avec  l’évêque  de 
Langres  où  il  fera  plus  à propos  de  tenir  le  concile  : 
appcllez-y  l’archevêque  de  Reims  6c  le  plus  que  vous 
pourrez  d’archevêques  6c  d’évêques  de  France  ; & y 
terminez  premièrement  lacaufe  de  l'évêque  de  Cam- 
brai , puis  les  affaires  des  évêques  de  Chaalons , de 
Chartres  , du  Pui  6c  de  Clermont , 6c  du  monafterc 
de  faint  Denis,  enforte  que  nous  n’en  foïons  plus  fa- 
tiguez. Nous  voulons  aulfi  que  vous  faffîez  aflifter  au 
concile  nôtre  vénérable  frere  Hugues  abbé  de  Ciugni, 
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étant  aflurez  de  fa  vertu  & de  fon  intégrité.  Au  reftc 
vous  aurez  foin  de  dénoncer  exprefiement  dans  ce 
concile  au'aucun  métropolitain , ni  aucun  évêque 
n’impofe  les  mains  à celui  qui  aura  reçu  le  don  de  l’é- 
vêché d’une  perfonne  laïque  : & qu’aucune  perfonne 
puiifante , ni  autre , ne  s’ingère  à faire  de  pareils  dons, 
îbus  peine  d’entourir  les  cenlures  portées  par  le  pape 
Adrien  dans  le  huitième  concile.  Vous  ferez  econhr- 
mer  ce  decret  par  tout  le  concile  ; & fi  quelqu’un  re- 
çoit  enfuite  l'inveftiture  , vous  lui  ordonnerez  de  nous 
en  venir  rendre  raifon.  Cette  lettre  eft  du  douzième 
de  Mai  1077. 

Quant  aux  évêques  qui  y font  nommez  , celui  de 
Chaalons  étoit  Roger  III.  fils  de  Herman  deTuringe 
comte  de  Hainaut.  Dés  le  premier  concile  que  le  pa- 
pe Grégoire  VII.  tint  à Rome  en  1074.  l’avoit  cite 
pour  venir  répondre  à la  plainte  que  fon  églife  avoir 
déjà  plufieurs  fois  réitérée  contre  lui  j & l’avoit  me- 
nacé de  dépofition:  toutefois  il  tint  ce  fiege  jufi^ues 
en  l’an  1095.  mourut.  L’évêque  de  Chartres  etoit 
Robert,  qui  étant  moine  avoit  envahi  cette  églife  par 
ambition  ; & apres  avoir  juré  fur  le  corps  de  fàint 
Pierre  au  mois  d’ Avril  1076.  qu’il  la  quitteroît , s’é- 
toit  parjuré, en  refufant  de  le  faire,  lorfqu’il  en  futad- 
monefté  par  le  légat.  C’eft-pourquoi  le  pape  écrivit  au 
clergé  & au  peuple  de  Chartres , de  ne  le  pas  recon- 
noîtr^e  pour  évêque , ni  pour  feigneur , & d’en  élire  un 
autre.  Il  en  écrivit  auffi  à Richer  archevêque  de  Sens, 
lui  ordonnant  de  facrer  celui  qui  feroit  élu  canoni- 
quement-, & d’obliger  par  cenfures  Robert  & fon  fré- 
té Hugues,  à refiituer  dans  trois  femaines  au  clergé 
de  Chartres  ce  qu’ils  lui  avoient  ôté.  Ces  deux  lettres 
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de  Polignac  évêque  de  Clermont , qui  avoir  ufurpé  ^ 
l’évêque  du  Pui.  Enfin  l’abbé  de  lain  Denis  étoit  Ives , 
contre  lequel  il  y avoir  déjà  eu  des  plaintes  portées  à t»fi-  <4.' 
Rome  deux  ans  auparavant.  . , . v 

Manaflès  avoir  fuccedé  à Cervais  dans  le  fiege  de 
Reims  dés  l’année  1068.  & s’étoit  rendu  odieux  par 
fon  entrée  fimoniaque  , la  diflipation  du  trefor  de  l’é- 
glilê  , les  vexations  contre  fes  clercs , qu’il  dépoüilloit 
de  leurs  biens , l’ufiirpation  des  abbaks , les  excom- 
munications injuftes.  Il  étoit  noble  , mais  fans  poli- 
teflè  ; plein  dé  fafte,  violent  & emporté;  affeélant  la 
compagnie  de  la  noblellè  & méprifiint  le  clergé.  Il  dit 
un  jour  que  l’archevêché  de  Reims  feroit  un  beau  be- . 
ncfices’il  n’obligeoit  à chanter  des  Mefles.  Dés  l’année 
1075.  le  pape  Grégoire  VIL  l’aïant  repris  de  ce  qu’il  * 
ulùrpoit  les  biens  de  l’abbaïe  de  faint  Remi , il  la  don- 
na à Guillaume  abbé  de  faint  Arnoul  de  Mets  homme  J* 

de  mérité  , mais  il  la  lui  ôta  enfijite  : ce  qui  donna  oc-  &t.  * * ^ 
cafion  à l’abbé  Guillaume,  de  lui  dire  fes  veritezaveo. 
une  grande  liberté.  En  1076.  fur  les  plaintes  de  plu- 
fieurs  perfonnes , qui  fe  prétendoient  injuftement  ex- 
communiez par  l’archevêqpc  , le  pape  donna,  com- 
miflion  à Jolfroi  évêque  de  Parisi,  d’éxaminer  leurs  nr. 
cailles  fur  les  lieux  ^ & s’il  les  trouvoit  juftes  les  ablbu-- 
dre  par  l’autorité  du  faint  fiege. 

En  execution  des  ordres  du  pape  le  légat  Hugues  xLvir. 
évêque  de  DiealTembla  un  concile  à Autun  la  même 
année  1077.  confentement  de  Hugues  I.  duc  de 
Bourgogne.  Il  s’y  trouva  plufieurs  évêques  & plu-  *»• 
fieurs  abbez  de  France  & de  Bourgogne  accompagnez 
de  clercs  & de  moines  on  y.  traita  plufieurs  affai. 

Tome  XilJ.  Y y 
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An.  1077.  ecclefiaftiques.  Manaflès  y fut  accufë  par  le  clergé  ■ 
de  Reims  , comme  (imoniaque  & uiurpateur  de  cectc 
églife  -,  & il  fut  (ufpendu  de  Tes  fonélions , parce 
■ qu'aïant  été  appelle  au  concile  pour  fe  juftifier , il  n’y 
comparut  point.  Quand  les  chanoines  de  Reims  qut 
l’avoicnc  accule  retournèrent  du.  concile , il  leur  tendit 
des  embûches , & enfin  brilà  leurs  maifonsl,  pilla  leurs 
biens  6c  vendit  leurs  prebendes.  Enluite  aianc  reçu 
des  lettres  du  pape  pour  aller  fe  purger  dans  un  con- 
cile avec  fix  évêques  , il  prit  le  chemin  de  Rome. 

L’églilè  de  Lion  étoit  vacante  par  la  retraite  de  l’ar- 
chevêque Humbert , qui  aïant  été  chafle  comme  fi- 
moniaque  , s’étoit  fait  moine  à làint  Claude  dans  le 
^ont-Jura.  C’eft  pourquoi  à la  cinquième  journée  du 
concile  d’Autun  , Geboüin  archidiacre  de  Langres  , 
qui  accompagnoit  Ibn  évêque  , fut  élu  archevêque  de 
Lion , fuivant  le  defir  des  clercs  Ôc  des  laïques  de  la  - 
même  églilc , qiM  étoient  prelèns  & du  conîcntement 
de  tout  le  concile.  C’étoit  un  homme  de  grande  pro- 
bité & de  mœurs  exemplaires:  on  le  tira  de  l’autel  ou 
il  s’étoit  réfugié , & on  le  garda  pouç  être  làcré  le  di- 
manche fiiivant.  L’êvéque  de  Langres.  & ceux  de  fon 
clergé , qui  étoient  prelens , furent  affligez  de  ce  qu’on 
..  . leur  enlevoit  un  fi  bon  fijjet  ; & le  lendemain  fixiéme 

jour  du  concile , l’évêque  fe  leva  au  milieu  del’aflèm- 
blée  , & fit  un  dilcours  éloquent  , où  il  fe  plaignit 
' qu’on  lui  avoit  arraché  Ibn  œil  droit  j fiiivant  le  ftile 
des  canons , qui  nomment  l’archidiacre  l'œil  & la  main- 
de  l’évêque.  . 

Enfiiiteilparla  du  monafterc  de  fainte  Ben  igné  de 
Dijon , dont  l'abbé  Adalberon  étoit  mort  la  même 
année.  Ce  monafiere  étoit  fort  déchu  depuis  la  mort 
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de  rilfliftre  abbé  Guillaume.  H avoic  perdu  uâe  gran.  A n.  1077. 
de  partie  de  Ion  temporel,  par  la  négligence  des  ab-  sup.  uv.  lix 
bez  & la  violence  de  Robert  premier  Duc  de  BourgO*  *' 
gne  aïeul  de  Huguesalors  régnant  ^ & la  diminution 
du  temporel  avoit  attiré  le  relâchement  de  robfervan- 
ce.  L evéque  de  Langres  reprelènta  donc  le  triRe  état 
de  ce  monaRere  , d’où  autrefois  on  avoit  tiré  des  pre« 
lats  pour  pluheurs  églilès , & où  il  ne  fè  trouvoit  pas 
même  alors  unfujet  capable  de  le  gouverner.  Le  légat 
lut  aïanc  dit  de  nommer  celui  des  aflîftans  qu'il 
croïoic  digne  de  cette  place  : il  demanda  Jarenton 
prieur  de  la  Chefe-Dieu  , qui  étoit  venu  âu  concile  Cs 
plaindre  des  injuftices  que  l’on  faifoit  à fbn  monaf. 
lere  ; & l’évêquc  de  Langres  , qui  l’avoit  connu  fccu- 
lier , avoit  été  fort  édiné  de  la  converlion.  Apres  que 
l'évêque  l’eut  demandé  , il  s’eâbrça  de  s’enfuir  fecreu 
tementà  la  faveur  du  tumulte  que  faifoient  les  moi. 
nés  de  fa  fuite  pour  s’oppolèr  à cette  cleéfion  : mais 
comme  il  s’échapoit  il  mt  pris  pleurant  & fenhble.. 
ment  affligé  , & ramené  dans  le  concile  , où  on  le  re. 
mit  à l’évêque  de  Langres  , qui  le  fepara  des  liens  & le 
£t  garder  ibigneulèment.  Lés  moines  de  làint  Béni, 
gne  donnèrent  leur  confentement , & le  dimanche 
niivani  dix-leptiéme  de  Septembre  1077.  l^eboüin 
fût  facré  archevêque  de  Lion  par  le  légat , Sc  Jaren- 
lon  fut  béni  comme  abbé  de  làint  Benigne  par  l’évê. 
que  de  Langres,  puis  le  concile  le  lèpara. 

On  jugea  dans  ce  concile  d’Autun  plulîeurs  atKres 
évêques  de  France  , comme  il  paroît  par  une  lettre  da 
légat  Hugues  de  Die  , où  il  en  rend  compte  au  papo  * 
en  ces  termes:  Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  noua  t>.x.tnr  f 
écrire  vôtre  fentiment  couchant  h,  dilpoUtion  des 

Yyij 
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A N.  1077.  eglifes  de  Reims , de  Bourges  & de  Chartres,  ^cher 
aulïî  que  le  prétendu  evêque  de  Noion  étant  menacé 
d’un  examen  public  nous  a confefle  la  fimonie  en  pré- 
fènee  des  évêques, de  Laon , de  Langres  & de  quelques 
autres  : c’eft  pourquoi  il  nous  a promis  fur  les  évan- 
giles de  quitter  cette  églife  quand  vous  l’ordonnerez. 
L’évêque  de  Senlis  aïanr  reçu  l’inveftiture  de  la  main 
du  roi , a été  ordonné  par  cet  herefiarque  de  Reims 
contre  vôtre  défenfe.  L’évêque  d’Auxerre  ordonné 
avant  l’âge  , n’a  pas  pris  l’inveftiture  de  la  main  du 
roi  , quoiqu’il  ait  gagné  fes  bonnes  grâces.  C’étoic 
afi  tpif  I^obcrt  fils  dü  comte  de  Nevers  & proche  parent  du 
roi.  ' 

- La  lettre  continue  : Quant  à l’archevêque  de  Sens  , 
je  croi  que  vous  aurez  déjà  apris  l’injure  qu’il  a faite  à 
vôtre  autorité  en  nôtre . légation.  L’archevêque  de 
Bourdeaux  aïant  été  appelle'  l’année  pafiee  au  concile 
de  Clermont,  n'y  vint  point  & ne  s’en  exeufa  point 
canoniquement  : c’efi  pourquoi  il  y fut  fuipendu  ; 
mais  il  n’a  pas  laifTé  d’exercer  ies  fonéliops  au  mépris 
de  nôtre  cenfure.  Etant  encore  appelle  au  concile 
d’ Autun , nous  l’avons  fufpendu , parce  qu’il  ne  nous 
a point  envoie  d’exeufe.  Nous  vous  prions  donc  de 
nous  écrire  ce  que  vous  voulez  faire  mr  tous  ces  chefs. 

- Nous  vous  prions  infiamment  de  nous  envoïer  par 
l’évêque  de  Valence  le  pallium  pour  l’archevêque  de 
Lion , afin  d’autorifer  îbn  ordination  contre  les  héré- 
tiques qui  en  murmurent  & fe  prévalent  de  l’indi- 
gnation du  roi.  Il  iroit  lui-même  Ce  prelentcrà  vôtre 

• lainieté  , fi  fon  cgi i(è  abandonnée  depuis  l’ong-tems 
pouvoir  fouffrir  u>n  ablence.  Ordonnez  à l’évêque 
de  Valence  , & lui  faites  prpmettre  de  lè  trouver  dans 
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ïbn  eglife  à la  lâint  Jean  , comme  nous  en  fommes  1077. 
convenus  : parce  qu’il  parole  tres-propre  à combatre 
l’arrogance  des  gens  de  la  province.  Nous  vous  recom- 
mandons comme  un  défenfeur  fincere  de  la  foi  catho- 
lique Manafles  nôtre  amie  en  Jelus-Chrift,  qui  dans  le 
concile  de  Clermont  quitta  entre  nos  mains  la  prévô- 
té de  Reims  qu’il  avoir  mal  acquife  ; & Brunon  trés- 
digne  doéleur  de  la  même  églife.  Ils  méritent  que 
vous  les  Ibuteniez  par  vôtre  autorité  , parce  qu’ils  ont 
été  maltraitez  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  : ainfi  ils 
pourront  vous  donner  confeil  & vous  aider  en  France 
pour  la  caufe  de  Dieu.  Ce  Manafles  étoit  fils  d’un  lèi-, 
gneur  de  même  nom  , qui  étoit*vidame  de  Reims  , & 
il  en  fut  archevêque  vingt-ans  après.  Brunon  natif  de 
Cologne  étoit  recommandable  dés  lors  parla  doélrine 
& fa  vertu  , & devint  enfuite  bien  plus  illuftre  par 
l’ordre  des  Chartreux  dont  il  fut  le  fondateur.  Ces  deux 
croient  les  principaux  acculateurs  de  l’archevêque 
Manafles.  A la  fin  de  la  lettre  le  légat  Hugues  marque 
qu’il  devoir  tenir  un  concile  à Poitiers  le  quinziéme  de 
Janvier. 

Peu  de  tems  après  que  le  roi  Henri  eut  reçu  l’abfo-  L*Ma- 

lution  du  Pape  , il  voulut  le  prendre  avec  la  comtefle 
Mathilde  , fous  prétexté  d’une  conférence  : mais  la 

{irincefle  en  étant  avertie  , fe  retira  promptement  avec 
e pape  dans  des  montagnes  bien  fortifiées  ^ & depuis 
ce  tems- là  le  roi  ne  vit  plus  ni  le  pape  ni  Mathilde,  bile 
retint  le  pape  pendant  trois  mois , & ce  fut  alors  qu'el- 
le fit  à l’cglife  Romaine  une  donation  par  écrit  de  tous  chr.e^jpn.ut. 
fes  états  , qui  comprervoient  la  Tolêane  & une  grande  ***•  ' 

partie  de  la  Lombardie,  s’en  refervant  feulement l’u- 
fufruit  fà  vie  durant , mais  elle  emploïa  toujours  tou- 
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tes  fcs  forces  à foutenir  le  pape  Grégoire.  Il  la  quitta 
au  mois  de  Mai  pour  retourner  à Rome  , ne  voïant 
plus  d’apparence  de  pouvoir  palTer  en  Allemagne:, 
mais  il  lejourna  en  divers  lieux  à Ibn  retour  , comme 
il  paroît  par  les  dattes  de  Tes  lettres  , & il  n’arriva  à 
Rome  qu’au  mois  de  Septembre.  Le  peuple  vint  au 
devant  de  lui  & le  reçût  avec  grande  joie  , principa- 
lement à caufe  de  la  donation  de  Mathilde. 

11  e'erivit  depuis  Ton  retour  une  lettre  adrelTée  à Ri- 
cher  archevêque  de  Sens  , à Richard  de  Bourges  & à 
leurs  fulFragans , où  il  dit  : Vous  lavez  combien  Rai- 
nier  eveque  d’Orléans  s’eft  montré  dcfobéïflànt  con- 
tre le  lâint  fiege  , & vous  n’ignorez  pas  les  excès  donc 
on  l’accufe  : car  on  dit  qu’il  a envahi  cette  églile  fans 
éledlion  valable  du  clergé  & du  peuple , quoiqu’il 
n’eut  pas  l’âge  légitimé  , & qu’il  a vendu  les  archidia- 
conez  6c  les  abba'ies.  Nous  l’avons  appellé  jufques  à 
trois  fois  pour  s’en  juHifier , fans  qu’il  ait  lèulemenc 
daigné  envoier  perfonne  pour  propolèr  lès  exculès  ; 6c 
après  que  nous  l’avons  lulpendu  & excommunié , il 
n’a  pas  lailTé  de  faire  les  fondions  épilcopales.  Il  a 
même  permis  à lès  gens  de  tenir  long  tems  prilbnnier 
celui  qui  portoit  nos  lettres.  C’elf  pourquoi  nous  vous 
enjoignons  de  vous  alTembler  au  lieu  que  vous  jugerez 
le  plus  convenable,  ou  vous  l’appellerez  pour  répon- 
dre fur  ces  chefs.  Que  lî  dans  quarante  jours* il  n’y 
vient  pas , ou  ne  lè  purge  pas  canoniquement  ; nous 
le  déclarons  dépolé  lans  elperance  de  reftitution- 
Vous  publierez  cette  Sentence , & mettrez  à la  place  de 
Rainier  , Sanlon  dont  vous  m’avez  écrit.  C’étoit  un 
eccleliallique  que  le  clergé  & le  peuple  d’OrIcans  , au 
moins  une  partie  , avoir  élu  pour  évêque.  Le  pape  écrs- 
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vit  une  lettre  conforme  à Ramier  lui  même } & par  An.  1078. 
deux  lettres  de  l’année  precedente , il  paroît  qu’il  avoir 
déjà  été  accirfe  devant  Alexandre  II.  Toutefois  Té- i.i’!' 
leébon  de  Sanfon  n’eut  pas  d’effet.  & Rainier  étoit 

* ^ fo»  1.  P» 

encore  évêque  d’Orléans  en  io8i. 

Le  concile  de  Poitiers  indiqué  pour  le  quinziéme 
de  Janvier  1078.  fc  tint  en  effet , & le  légat  Hugues 
évêque  de  Die  en  rendit  aufli  compte  au  pape.  Nous  ^*  * ^ ’*^ 
avons  effuié  plulieurs  périls  en  allant  à ce  concile , 2c 
pludeurs  oppofftic^s  dans  le  concile  même.  Le  roi  de' 

France  m’avoit  d’abord  écrit  des  lettres , par  lefquelles 
il  témoignoic  un  grand  deffr  d’honorer  ôc  d’appuïer 
nôtre  légation  : mais  enfuite  il  écrivit  au  comte  de’ 

Poitiers  , lui  défendant  par  la  fidelité  qu’il  lui  devoir , 
de  fbaffrir  que  noustinfilons  un  concile  dans  fcs  états 
& aux  évêques  de  fâ  dépendance  de  s’y  trouver  : pré-- 
tendant  que  nous  voulions  tenir  le  luftre  de  fa  cou- 
ronne ôc.  des  fèigneutts  de  fbn  roïaume.  Cette  condui-- 
te  du  roi  encouragea  les  ennemis  de  la  vérité  à nous  in- 
fulter , 2s  décoarnâ>  de  nous  ceux  qui  étoient  bien  dif 
pofez.  Car  l’arcbevêque  de  Tours,  la  perte  & l’op- 
probre de  l’c^ife  , & l’évêque  de  Rennes  avec  lui , 
s’étoient  prcfque  rendus  maîtres  de  tout  le  concile.  Il 
marque  enluiie  les  reproches  qu’il  y avoir  contre  ces 
deux  prélats  , particulièrement  contre  l’archevêque' 
aceufé  de  (îmonie  , puis  il  ajoute  ; Ils  avoient  pref- 
que  attiré  l’archevêque  de  Lion  à leur  parti  ; & com- 
me il  parloir  pour  eux, leurs  ferviteurs  aïant  rompu’ 
à coups  de  haches  les  portes  de  l’églifè,  entrèrent  à 
main  armée  &:  troublèrent  le  concîle.  Nôtre  frcrc’  ^ 
Teuzon  penfa  être  tué  dans  ce  tumulte:  nousdemeu--  ‘ 
rames  en  petit  nombre  honteufemenc  abandonnez. 
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& l’archevêque  de  Tours  Ce  retira  infolemment  avec 
fes  fuffragans. 

Le  lendemain  le  concile  s’affcmbla  dans  l’e'glilc  de 
faine  Hilaire , & comme  l’archevêque  ne  nous  failbic 
aucune  fatisfadlion  de  cette  infulte  , nous  le  fufpendi- 
mes  de  fes  fondions , il  appella  au  faint  Hege  & nous 
vous  le  renvdiâmes.  L’abl^  de  Bergues  en  Flandre 
fut  accùfê  de  hmonie  Sc  de'pofé.  L’archevêque  de 
Befançon  ne  Ce  preTenta  ni  au  concile  d’Autun  , ni  à 
celui  de  Poitiers,  & n’y  envoïa  point  d’excule.  Nous 
vous  avons  envoie  l’évêque  de  Beauvais  aceufé  de  fi- 
monie , celui  de  Noion  & l’ufurpateur  du  fiege  d’A- 
miens , avec  ceux  qui  l’ont  ordonné.  A la  fin  de  la 
lettre  il  ajoûce  : Que  vôtre  fainteté  ne  nous  cxpole 
pas  plus  long-tems  à recevoir  des  affrons.  Car  les 
coupables  que  nous  avons  condamnez  courent  à Ro- 
me ; & au  lieu  d’être  traitez  plus  rigoureufement , 
comme  ils  le  mericeroient , on  leur  fait  grâce , & ils 
en  deviennent  plus  infolens. 

On  attribue  à ce  concile  de  Poitiers  dix  canon»  , 
dont  le  premier  défend  aux  évêques  & aux  autres  ec- 
clefiafiiques  de  recevoir  les  inveftitures  des  rois  ou 
des  autres  laïques , ni  aux  laïques  de  les  donner  , 
fous  peine  d'excommunication  & d’interdit  des  égli- 
(cs.  Défenfe  d’avoir  deux  prélatures  , deux  prében- 
des , & comme  nous  parlons  aujourd’hui  deux  béné- 
fices. Défenfe  aux  abbez  & aux  moines  d’impofer 
des  pénitences,  finon  par  commiflîon  de  l’évêque. 
Les  abbez  feront  prêtres  auffi-bien  que  les  archiprê- 
tres  , les  archidiacres  feront  diacres  ou  perdront  leur 
dignité. 

En  Normandie  le  yenerable  Hellouin  abbé  du  Bec  , 

mourut 
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mourut  (aincemenc  dans  une  heurcufe  vielleflc  , âgé  ^ g 
de  quatre-vingt- quatre  ans  J le  vingt-lixiéme  d’Aoûc  * 

1078.  Son  fucceflcur  fut  Anfelme  né  en  1033.  dans  la  s /4ri./.,Y4. 
ville  d'Aoufte  aux  confins  de  Bourgogne  & de  Lom~ 
bardie.  Etant  maltraité  par  fon  pere  , il  quitta  fon"  '**’^’*^ 
pais , où  il  avoit  commencé  fès  études  avec  luccès  ; ôc 
après  avoir  paiTé  environ  trois  ans  partie  en  Bourgo- 
gne , partie  en  France  , il  vint  en  Normandie , & attiré 
parla  réputation  de  Lanfranc  , il  fe rendit  fondifciple 
& gagna  bien-tôt  fon  amitié  Comme  il  étudioit  infa- 
tigablement, apprenant  & inftruifant  les  autres , abat- 
tant fon  corps  par  les  veilles  ,1a  faim  & le  froid  :il  lui 
vint  en  penlee  , qu’il  n’auroit  pas  plus  à fouffrir  dans 
les  aufleritez  de  la  vie  monaftique , & ne  perdroit  pas 
le  mérité  de  fes  foufFrances.  Il  reprit  donc  le  deflÇein 
qu’il  avoit  eu  dés  l’âge  de  quinze  ans  de  le  faire  moi- 
ne , & fongea  où  il  leroit  mieux  à Clugni  ou  au  Bec. 

Mais,  diÉbit-il,  en  l’un  & en  l’autre  le  tems  que  j’ai 
emploie  à mes  études  fera  perdu  • je  ne  pourrai  y 
être  utile  à perionne , à Clugni  a caufe  de  la  régularité 
de  l’obfervance  : au  Bec  à caufe  de  la  grande  capacité 
de  Lanfranc  , dont  je  ferai  ofFufqué.  Un  reftc  d’amour 
propre  le  faifoit  penlcr  ainfi.  Il  ,s’en  apperçût  & dit  : 

Eft-ce  donc  être  moine  que  de  vouloir  être  cllimé  5c 
préféré  aux  autres  ? Non  , il  faut  entrer  au  lieu  où  je 
ferai  le  plus  méprifé,  où  je  ferai  compté  pour  rien. 

Il  confulta  Lanfranc  & lui  dit  ; J’ai  inclination  pour 
trois  états , d’être  moine  ou  ermite,  ou  vivre  de  mon 
bien  & en  fervir  les  pauvres  j je  vous  prie  de  me  dé- 
terminer. Son  pere  étoit  mort  & tout  le  bien  le  rcgar- 
doit.  Lanfranc  ne  voulut  pas  décider  fèul , & le  mena 
à Rouen  pour  confulter  l’archevêque  Maurille,  qui  f 
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A N 1078  «Iccida  en  faveur  de  la  vie  monaftique.  Anfelme  fut 
donc  reçu  en  l’abbaïe  du  Bec  en  1060.  àl  âge  de  vingt- 
fepe  ans , Lanfranc  en  étant  prieur  fous  l’abbé  Hel- 
loüin.  Trois  ans  après  Anlelme  fut  établi  prieur  à la 
place  de  Lanfranc  devenu  abbé  de  làint  Eftienne  de 
Caën.  Anfelme  s’appliqua  alors  avec  plus  de  liberté 
a l’étude  de  la  théologie  , & y fit  un  tel  progrès,  qu’il 
refolut  des  queftions  trcs-oblcuresinconnuës  avant  fon 
teras  ; montrant  clairement  la  conformité  de  ces  dé- 
cifions  avec  l’autorité  de  l’écriture  fainte.  Il  n’étoic 
pas  moins  éclairé  dans  la  morale.  Il  connoifToit  fl 
bien  les  mœurs  de  toutes  fortes  de  perfonnes , qu’il  dé- 
couvroit  à chacun  les  fecrets  de  fon  cœur  : il  montroic 
les  fources  & les  progrès  des  vertus  & des  vices , avec 
les  raoïens  de  les  acquérir  ou  de  les  éviter.  De  là  il 
puifoit^n  abondance  de  (âges  confeils  & de  ferventes 
exhortations. 

■ Quand  il  fut  fait  prieur , quel<j[ues-uns  des  freres 
murmuroient  qu’il  leur  eût  été  préféré , étant  fi  jeune 
de  profelfion  : mais  il  ne  fo  défendit  Contre  eux  que 

{>ar  là  patience  & fa  charité , qui  enfin  les  gagna  , 
eur  faifant  connoître  la  pureté  de  fes  intentions.  Un 
jeune  moine  nommé  Giberne  avoit  beaucoup  d’ef- 
pfit  6c  d’induftrie  , mais  beaucoup  de  malice  & de 
naine  contre  Ahfelme.  Le  làint  homme  y voianc 
dans  le  fonds  un  beau  naturel  , avoit  pour  lui  une 
grande  indulgence  , & fouffroit  fes  puerilitez  autant 
qu’il  le  pouvoit , fans  préjudice  de  l’obforvance.  Ainfi 
peu  à peu  il  l’adoucit  & s’en  fit  aimer.  Le  jeune  hom- 
me commença  à l’écouter  & à fe  corriger  -,  & Anfel- 
me l’aïant  pris  en  affeéHon , lui  retrancha  les  petites 
libertez^  qu’il  lui  avoit  accordées , & l’acoûtuma  à une 
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vie  plus  ferieuiè.  Il  faifoic  de  grands  progrès  dans  la  An.  1078. 
vertu , & donnoic  de  grandes  efpcrances  des  fcrvices 
qu’il  rendroic  à l’èglife:  mais  Anlelme  eut  la  douleur 
de  le  voir  mourir  encore  jeune  entre  fes  bras. 

Fatigue  de  la  multitude  des  affaires , il  voulut  quit- 
ter la  charge  de  prieur , & alla  à Roücn  confulter  l’ar- 
chevêque Maurille  , qui  lui  dit  : Ne  cherchez  pas , mon 
fils  , à vous  décharger  du  foin  des  autres.  J’en  ai  vû 
plufieurs  y qui  aïant  renoncé  pour  leur  repos  à la  con- 
duite des  âmes , font  tombez  dans  laparefTe , allant  de 
pis  en  pis.  C’eft-pourquoi  je  vous  ordonne  par  la  fain- 
te  obéifTance  de  garder  vôtre  charge  , & ne  la  quitter 
que  par  l’ordre  de  vôtre  abbé.  Si  même  vous  êtes 
appelle  quelque  jour  à une  plus  grande  ne  la  refufez 
pas:  car  jefçai  que  vous  ne  demeurerez  pas  long-tems 
en  cette  place.  Anfelme  fc  retira  fort  affligé  j & conti- 
nua de  gouverner  avec  tant  de  douceur  & d’affeélion, 
que  tous  l’aimoient  comme  leur  pere. 

Cette  application  ne  l’empêchoit  pas  de  méditer 
les  veritez  de  la  religion,  dont  il  écrivit  quelques  trai- 
tez pendant  ce  tems  qu’il  étoit  prieur  du  Bec.  Le  pre- 
mier efl  celui  qu’il  nomma  depuis  Monologue  , parce 
qu’il  y parle  fèul,  cherchant  par  la  pure  méditation  6c 
les  forces  de  la  raifon  naturelle,  les  preuves métaphy- 
fîquesde  l’exiflence  de  Dieu,  d’oû  il  pafTe  à lacon- 
noiffance  de  fà  nature  & même  des  perîônnes  divines, 
autant  que  la  raifon  aidée  par  la  foi  y peut  atteindre. 

' Il  écrivit  cet  ouvrage  à la  priere  de  fès  moines , parti- 
culièrement de  Maurice  fon  cher  difciple  , pour  re- 
cueillir ce  qu’il  leur  en  avoit  dit  en  divers  entretiens. 

Mais  avant  que  de  le  publier,  il  l’envoïa  à l’archevê- 
que  Lanfranc  pour  le  corriger , & même  le  fu  primer  '^'^***’ 
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An.  1078  jugeoit  à propos.  Anfelme  écrivit  encore  trois 

traitez  étant  prieur  J fçavoir  de  la  vérité,  du  libre  arbi- 
tre & de  la  chute  du  démon , où  il  traite  de  l’origine 
du  mal.  Il  en  fit  un  quatrième  qu’il  intitula  le  Gram- 
mairien , parce  que  ce  nom  y lert  d’exemple  : mais 
c’eft  un  traité  de  dialeétique  touchant  la  fubllance  & 
la  qualité. 

Enfuite  il  lui  vint  en  penfée  d’examiner , fi  par  un 

vit4.  n.  U argument  fuivi , on  pouvoit  prouver  ce  que  dans 

le  Monologue  il  avoir  prouvé  par  plufieurs  argumens; 
c’eft  à-dire,  l’exiftence  de  Dieu  & les  attributs.  En 
y penfant  attentivement , tantôt  il  croïoit  l’avoir  trou- 
vé , tantôt  il  lui  échapoit  -,  & il  en  étoit  tellement 
occupé  qu’il  en  perdoit  la  nourriture  & le  fommeil , 
& n’ avoir  plus  d’attention  au  lèrvice  divin.  Il  crut 
donc  que  c’étoit  une  tentation  & voulut  fe  défaire 
de  fes  penfées  : mais  plus  il  failbit  d’effort  pour  les 
. chafler  , plus  elles  le  fatiguoient.  Enfin  aïant  trou- 
vé ce  qu’il  cherchoit,  il  l’écrivit  auffi-tôt  fiir  des  ta- 
bles cirées  , car  on  s’en  fervoit  encorê , puis  les  fit 
tranferire  fur  du  parchemin.  Il  nomma  depuis  cet  ou- 
vrage profloge,  parce  qu’il  y parle  à lui  même  ou  à 
Dieu  ; & le  légat  Hugues  archevêque  de  Lion  , l’o- 
bligea d’y  mettre  fon  nom.  Gaunilon  moine  de  Mar- 
moutier  aïant  lu  cet  ouvrage,  fut  choqué  de  ce  qui 
y eft  dit,  qu’on  ne  peut  concevoir  un  être  fbuverai- 
nement  parfait,  fans  le  concevoir  exiflant;  & fit  un 
petit  écrit  fur  ce  fujet.  Anfèlme  loin  de  le  trouver 
mauvais , le  remercia  de  fa  critique , mais  il  y ré|>on- 
dit  folidement , en  montrant  que  l’exiftence  étant 
une  perfedion , elle  entre  neceffairement  dans  l’idée 
de  l'ctrc  fouverainement  parfait.  Ces  ouvrages  ôc 
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les  autres  (emblables  qu’Anfclme  fît  depuis , mon- 
trent que  cetoit  le  plus  excellent  metaphyfîcien  , 
qu  ait  eut  l’cglife  Latine  depuis  faint  Auguftin.  Il  cft 
vrai  qu’il  avoit  profité  des  lumières  de  ce  faint  dodeur , 
dont  il  emploie  quelquefois  l’autorité  pour  fe  défen- 
dre. 


A N.  1078.' 


r.  tf.  *».  7*;, 


Un  abbé  qui  étoit  en  réputation  de  pieté , fe  plai-  «•  3<»i 
gnoit  un  jour  à lui  des  enfans  qu’on  élevoit  dans  fon 
monaftere,  & difoit:  Nous  les  foüettons continuelle- 
ment , & ils  n’en  deviennent  que  pires.  £t  quand  ils 
font  grands,  dit  Anfelme,  comment  font  ils?  des  ftu- 
pides  &des  bêtes,  répondit  labbé.  Voilà,  reprit  An- 
lelme  une  belle  éducation , qui  change  les  hommes 
en  bêtes.  Mais  dites- moi , feigneur  Abbé,  fi  après 
avoir  planté  un  arbre  dans  vôtre  jardin  vous  l’enfer- 
miez de  tous  cotez,  enforte  qu’il  ne  put  étendre  fes 
branches , qu’en  viendroit-il , finon  un  arbre  tortu  , 
replié  & inutile.  En  contraignant  ainfi  les  pauvres  en- 
fans  fans  leur  laifTer  aucune  liberté,  vous  faites  qu’ils 
nourrilTent  en  eux-mêmes  des  pcnfees  obliques , re- 
pliées, embaraflees  qui  fè  fortifient  tellement,  qu’ils 
s’obftinent  contre  toutes  vos  corredions.  D'où  il  ar- 


rive , que  ne  trouvant  de  vôtre  part  ni  amitié  ni  dou- 
ceur, ils  n’ont  point  de  confiance  en  vous,  & croient 
que  vous  n’agifîèz  que  par  haine  & par  envie.  Ces  fen- 
timens  croiffent  en  eux  avec  l’âge,  leur  ame  étant 
comme  courbée  & penchée  vers  le  vice  j & n'aiant 
point  été  nourris  dans  la  charité,  ils  regardent  tout  le 
monde  de  travers.  Mais  dites-moi , ne  confiderez-vous 


pas  que  ce  font  des  hommes  comme  vous,  & vou- 
driez-vous être  ainfi  traité  fi  vous  étiez  à leur  place  ? 
Pour  faire  une  belle  figure  d’une  lame  d’or  ou  d’ar- 
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An.  1078.  gcnt  l’ouvrier  fe  contente-t-il  de  frapper  delTus-ï 
grands  coups  de  marteau  > Donnez  du  pain  à un  en- 
^t  à la  mamelle,  vous  l’étoufcrez.  Une  ame  forte  fc 
plaît  dans  les  affligions  6c  les  humiliations , & prie 
pour  fes  ennemis  : une  ame  foible  a bcfoin  d'être  me- 
ne'e  par  la  douceur,  l’invitant  gaiement  à la  vertu, 
6c  fuportant  charitablement  fes  défauts.  L’abbé  aïanc 
oüi  ce  diicours,  fe  jetta  aux  pieds  d’Anfelme , recon- 
nut qu’il  avoit  manqué  de  dilcretion , 6c  promit  de  fe 
corriger. 

Anlèlme  pratiquoit  (es  maximes  le  premier , & (è 
rendoit  aimable  à tout  le  monde.  Sa  réputation  s’é. 
tendoit , non  (èulement  par  toute  la  Normandie , mais 
par  toute  la  France , toute  la  Flandre  & julques  en  An- 
gleterre. De  tous  côtez  d’habiles  clercs  & de  braves 
chevaliers  venoient  (è  (bumettre  à fa  conduite  6c  (è 
donner  à Dieu  avec  leurs  biens  : le  monaftere  croid 
foit  au  dedans  en  vertu,  & en  richelTe  au  dehors.  Le 
venerable  Helloüin  ne  pouvant  plus  agir  à caulè  de 
fon  grand  âge,  toute  lacha^e  du  gouvernement re- 
tomboit  fur  Anfelme^  6c  le  (aint  abbé  étant  mort,  il 
fut  élu  tout  d’une  voix  pour  lui  fucceder.  Il  fit  tout 
ce  qu'il  put  & par  raifbns  6c  par  prières  pour  s’en  ex- 
cu(er  ; mais  enfin  il  accepta,  étant  principalement  dé- 
terminé par  ce  que  lui  avoit  dit  Maurille  archevêque 
de  Roüen,  quand  il  vouloir  renoncer  à la  charge  de 
prieur.  Il  l’avoit  été  tpinze  ans  & étoit  âgé  de  qua- 
, quand  il  fut  élu  abbé  en  1078.  Il  reçut  la 
benediéhon  abbatiale  de  Giflebcrt  évêque  d’Evreux, 
le  jour  de  la  chaire  de  (àint  Pierre  l'année  fuivante 
1079.  6c  gouverna  l'abbaïe  du  Bec  quinze  ans. 

Les  biens  que  ce  monaftere  polTedoit  en  Angle- 
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terre , obligeoient  Anfelme  à y pafTer  quelquefois  j & 
il  y croit  encore  attire  par  l’amitié  de  fon  ancien  maî- 
tre Lanfranc.  Par  tout  où  üalloit  il  croit  parfaitement 
bien  reçu  dans  les  monafteres  de  moines , de  chanoi- 
nes , de  religieufes  , & aux  cours  des  feigneurs.  Lui  de 
Ibn  côté  le  faifoittoutà  tous&  s’accommodoiiàleurs 
maniérés  autant  qu’il  le  pouvoir  innocemment , afin 
d’avoir  occafion  de  leur  donner  à tous  des  inflrudions 
convenables.  Ce  qu’il  faifoit  fans  prendre , comme  les 
autres , le  ton  de  dodeur,  mais  d’un  ftilc  fimple  & fa- 
milier , emploïant  des  raifons  fblides  & des  exemples 
(ènfibles  ; toujours  prêt  à donner  confèil  à qui  le  de- 
mandoir.  Auffi  étoit-il  admiré  & cheti  de  tout  lé 
monde.  On  s’efiimoit  heureux  de  lui  parler  , les  plus 
grands  étoient  les  plus  empreilèz  à le  (èrvir.  Il  n’jr 
avoir  en  Angleterre  ni  comte , ni  comtelTe,  ni  perfonne 
puifiànte,  qui  ne  crut  avoir  perdu  Ion  mérité  devant 
Dieu  , s’il  n’avoit  rendu  quelque  bon  office  à l’abbé 
du  Bec.  Le  roi , lui-même , Guillaume  le  conque, 
rant  , formidable  à tout  le  refte  des  hommes , étoit  fi 
affable  pour  Anfelme , qu’il  fembloit  devenir  un  au- 
tre homme  en  fa  prefence. 

Le  pape  Grégoire  ne  put  tenir  le  concile  qu’il  avoir  ï- 
indiqué  pour  le  Carême  de  l’année  1077. 1^ 
pêché  par  fon  vôiage  de  Lombardie  : mais  il  en  tint 
un  cette  année  1078.  & on  le  compte  pour  le  quatriè- 
me concile  de  fon  pontificat.  Il  y appella  Guibert  ar- 
chevêque de  Ravenne  & les  évêques  de  la  Romagne 
& de  la  Lombardie  , par  une  lettre  du  vingt-huitième  m.  r.  y,  , 
de  Janvier,  leur  promettant  toute  fiireté  pour  le  voïa- 
ge  : mais  ni  Guioert , ni  plufieurs  autres  ne  vinrent; 

Le  pape  tint  ce  concile  à Rome , avec  environ  cent  évé-  "• 
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An.  1078.  ques  la  première  femaine de  Carême.  Tedald  arcKé- 
vêque  de  Milan  & Guibert  de  Ravenne  , furent  fut- 
pendus  de  leurs  fonctions  , & l'anatême  déjà  pro> 
nonce  contre  eux  renouvelle.  Arnoul  évêque  de  Cré- 
mone dépofe  comme  convaincu  de  fimonie  : Roland 
de  Trevile  dépofé  comme  auteur  du  fchifme  entre  le 
roïaume  & le  facerdoce.  On  confirma  la  depofition 
& l’anathêmc  contre  le  Cardinal  Hugues  le  blanc  , &c 
contre  Guifroi  archevêque  de  Narbonne  , le  même 
contre  lequel  le  vicomte  Berenger  fit  unt  de  plaio- 
ces  au  concile  de  Toulouze  de  l’an  1056. 
ffv.  tx.  Quant  à l’Allemagne  , il  fut  refolu  d’y  envo’ier  des 
légats  pour  tenir  une  aflemblée  generale  de  tout  le 
roïaume  & y rétablir  la  paix  , ou  juger  en  connoiflàn- 
ce  de  caufe, lequel  des  deux  partis  avoit  la  jufiiee  de 
fon  côté.  Ainfi  le  pape  fuppofoit  toujours  que  le  droit 
à cette  couronne  étoit  douteux  entre  Henri  & Kodol- 
fe.  Le  decret  du  concile  ajoûte  une  menace  d’excom- 
munication contre  toute  perfonne , roi , évêque  ou  au- 
tre , qui  s’oppofera  à cette  commillîon  de  légats  { Ôs 
dans  cette  claule  ces  paroles  font  remarquables  : Nous 
le  lions  par  l’autorité  apofiolique  , non  (eulement 
<juant  à l’cfprit , mais  quant  au  corps  j & lui  ôtons 
toute  la  prolperité  de  cette  vie  & la  vidoire  à fes  ar- 
mes. 

Le  pape  prononça  enfiiitc  excommunication  con- 
tre  tous  les  Normans  , qui  attaquoient  & pilloient  les 
terres  de  làint  Pierre  y âedépofition  contre  les  évêques 
£c  les  prêtres  , qui  leur  feroient  l’office  tant  qu’ils  de- 
meureroient  excommuniez.  Il  lùlpend  les  évêques 
<jui  n’étoient  point  venus  au  concile  y étant  appel- 
iez. Il  déclare  nulies  le»  ordinations  faites  par  les 

excommuniez. 
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excommuniez.  Il  renouvelle  l’excommunication  déjà  j^-g 
prononcée  contre  ceux  qui  pillent  les  débris  des  nau- 
frages. 

Mais  il  s’apperçût  lui-même  que  la  multitude  des 
excommunications  les  rendoit  impraticables  à la  ri- 
gueur, & qu’il  y avoit  plufieurs  perfonnes,  qui  partie 
par  ignorance , partie  par  crainte  ou  même  par  necef- 
fité,  ne  pouvoient  éviter  d’avoir  quelque  communi- 
cation avec  les  excommuniez.  Enfin,  que  les  excom- 
munications s’étendroient à l’infini,  fi  elles  étoient  en- 
courues par  la  feule  communication,  avec  ceux  qui 
avoient  communiqué  avec  les  premiers  excommu- 
niez. Le  pape  déclare  donc , qu’ulànt  d’indulgence  , 
il  excepte  de  l’excommunication  les  femmes  & les  en- 
fans  des  excommuniez,  leurs  ferfs  & leurs  autres  fèr- 
viteurs,  oufergens,  comme  on  les  nommoit  alors  : 

& ceux  qui  ne  font  pas  alTez  de  la  cour  d’un  prince  , 
pour  entrer  dans  fes  mauvais  conlèils.  De  plus , ceux 
qui  communiquent  par  ignorance  avec  les  excommu- 
niez , ou  qui  ne  communiquent  qu’avec  ceux  qui  ont 
communiqué  avec  les  excommuniez.  Les  pèlerins  & 
les  voïageurs  paflant  dans  un  païs  d’excommuniez  , 
peuvent  recevoir  d’eux,  n>éme  gratuitement,  les  cho- 
fes  necefTaires  à la  vie  ; & on  peut  donner  aux  excom- 
muniez les  choies  neceflaires,  pourvu  que  ce  fait  par 
motif  d’humanité , & non  pas  au  mépris  de  l’excom- 
munication. Ce  decret  efi  daté  du  troifiéme  de  Mars 
1078.  qui  étoit  le  famedi  de  la  première  lèmaine  de 
Carême. 

En  execution  du  decret  touchant  la  paix  d’Allema- 
gne , le  pape  écrivit  aux  évêques  & aux  feigneurs  de 
ce  roiaume , les  exhortant  à tenir  une  alTcmblée  où 
Tome  X 111,  Aaa 
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il  put  envoïer  fes  légats,  pour  terminer  ce  grand  dif- 
férend. Il  en  écrivit  en  particulier  à Udon  archevê- 
que de  Trcvcs  , en  qui  il  te'moigne  avoir  une  grande 
confiance',  quoiqu’il  fût  toujours  attaché  au  roiHenri. 
Ces  deux  lettres  font  du  neuvième  de  Mars  1078. 

L’archevêque  Udon  mourut  la  même  année,  étant 
à la  fuite  du  roi  Henri  au  fiege  du  château  de  Tung, 
dans  la  haute  Allemagne.  Son  fucceflcur  fut  Egilbert 
grand  fchifmatique.  Il  étoit  de  là  noblefle  de  Bavière, 
& prévôt  de  la  cathédrale  de  Palfau.  Un  |Our  comme 
J’evêque  publioit  le  decret  du  pape  Grégoire  , por- 
tant excommunication  contre  le  roi  Henri  IV.  & lès 
adhcrans , Egilbert  refifta  en  face  à l’évêque  , difant  , 
qu’il  étoit  permis  aii  roi  de  donner  à qui  il  voudroic 
gratis  ou  pour  de  l’argent  les  biens  temporels  de  l'c- 
glife  relevant  de  lui.  L’évêque  de  Palfau  vôiant  Egil- 
bert incorrigible,  le  déclara  excommunié  , jufqucs  à 
ce  qu’il  allât  le  faire  abfoudre  par  le  pape.  Egilbert 
après  avoir  long-tems  héfité  , rélolut  enfin  d'aller  à 
Rome  : mais  il  voulut  auparavant  demander  congé 

roi , qui  l’adrefla  à l’antipape  Guibert , & le  chargea 
de  fes  ordres.  Comme  il  revenoit  après  s’être  acquité 
de  fa  commiflion , il  apprit  que  l’archevêque  Udon 
étoit  mort , & que  le  roi  étoit  venu  à Trêves  pour  lui 
donner  un  fucceffeur.  Il  fe  hâta  donc  d’y  arriver , ef- 
perant  d’obtenir  cette  place  pour  récompenfc  de  fes 
fcrviçes. 

Le  roi  a’iant  ordonné  au  clergé  de  Trêves  de  lùi 
nommer  celui  qu’ils  defiroient  pour  archevêque  ; ils 
lui  en  prefentercntide  leurs  corps  plufieurs  très  dignes: 
mais  comme  pas  un  ne  lui  avoit  rien  offert , il  les  refufa 
tpus,  Trois  jours  fc  pjiflèrenc  ainfi,  & le  quatrième 
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Egilbert  arriva.  Après  qu’il  eue  rendu  compte  de  là  An.  1078. 
Commiffion , le  roi  dit,  que  puifque  on  n’avoit  enco- 
re pu  s’accorder  pour  le  choix  d’un  archevêque  de  ^ 

Trêves , il  falloir  convenir  de  celui-ci.  Thierri  évê- 
que de  Verdun  y confentit  : mais  Herman  de  Mets, 

Pibon  de  T oui  & la  plus  grande  partie  du  clergé  &- 
du  peuple  y répugnoient , quoiqu’ils  n’olàiTent  rénftcr 
ouvertement  au  roi.  Tout  ce  qu’ils  purent  obtenir  fut 
de  faire  différer  le  facre  : car  le  roi  donna  fur  le  champ 
l’inveftiture  à Egilbert  par  l’anneau  & la  croffe.  C’é- 
toit  le  fixiéme  de  Janvier  1078.  j’entends  1079.  avant 
Pâques.  Egilbert  demeura  ainfi,  fans  être  facré  envi- 
ron trois  ans. 

Le  pape  Grégoire  écrivit  auffi  en  France  , pour  dé-  „ . 

I ».|  1 ! ./  **^***^s  ocMâ#iC» 

dater  ce  qu  il  avoit  ordonne  au  quatrième  concile  de  lès  de_  Reims.  ' 
Rome , touchant  les  évêques  de  France  Sc  de  Bourgo-  17. 
gne  , que  le  légat  Hugue  de  Die  avoit  fufpendus  ou 
condamnez.  C^ant  à ManafTes  archevêque  de  Reims, 
nous  l’avons,  dit- il , rétabli  dans  fes  fonétions  , après 
qu’il  a fait  ferment  iur  le  corps  de  faint  Pierre , que  ce  . ... 
n’eft  pas  par  mépris  qu’il  a manqué  de  venir  au  con-' 

cile  d’Autun.  Que  toutes  les  fois  qu’il  fera  apellé  de  

nôtre  part , il  fe  foûmettra  à nôtre  jugement  ou  à celui 
de  nôtre  légat.  Enfin  qu’il  cohfervera  les  trelbrs  ; les.  » • ‘ ' ' 
ornemens  & les  terres  de  l’églife  de  Reims.  Le  papo 
levé  de  même  les  fufpenfcs  prononcées  contre  les  ar-' 
chevêques  de  Befançon  , de  Sens  , de  Bourges  & de. 

Tours , & contre  Godefroi  évêque  de  Chartres,  à la- 
charge  qu’ils  ie  juftifieront  devant  fon  légat  ; ce  qui' 
montre  le  lujct  qu’avoit  ce  prélat  de  fc  plaindre  de' 
la  facilité  avec  laquelle  on  levoit  à Rome  les  cenfiircs* 

qu’il  avoit  prononcées  en  France.  

A aa  ij 
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An  1078  L archevêque  Manafles  apre's  fon  retour  de  Rome  , 
' écrivit  au  pape  une  lettre,  où  entre-autres  choies , il 
fe  plaint  que  Garmond  archevêque  de  Vienne  fei- 

t0.io.emr.tffi-  * i./,  * • i • i t/  <i  I • 

«r.  ehr.  vtri.  f.  gnaut  d etre  légat  du  pape , avoit  dégradé  & rehabu 
lire  des  prêtres  dans  le  diocefe  de  Reims.  H fe  plaine 
aulTî , que  pendant  qu'il  étoit  à Rome  , les  evéques 
de  Laon  fie  de  Soiflbns  les  fuffragans  en  avoient  or- 
donné un  pour  Amiens  , quoiqu’il  eût  reçu  l'invelli- 
ture,  & que  le  confentement  du  métropolitain  fût 
necelTaire.  Il  demande  la  conlervation  de  fon  privi- 
lège , de  n etre  jugé  que  par  le  pape , ou  par  des  légats 
Romains , fie  non  de  deçà  les  monts  ; loutenant  que 
c’ell  à lui  à convoquer  les  évêques  de  toute  la  Gaule. 

Le  pape  répondit  à l’archevêque  de  Reims  : Si  par 
ritfifi.t  les  légats  Romains  vous  n’entendez  que  ceux  qui  lonc 
nez  à Rome , ou  qui  apres  y avoir  été  élevez  dés  l’en- 
fance , y ont  quelque  dignité  ecclcfiallique  : nous 
fommes  furpris  que  vous  vouliez  diminuer  nos  droits , 
fit  vous  exempter  leul  de  ce  que  nos  prédecelTeurs  ont 
Suf.Uv.v.m.'j.  pratiqué  dans  toutes  les  occalions.  Vous  favez  qu’O- 
sn  uv  XX  prélïda  au  concile  de  Nicéc , fit  Cirille  au  concile 

s*/-  «*.xxT.».j7.  comme  légats  des  papes:  que  làint  Grégoi- 

re donna  à Syagrc  évêque  d'Autun , fulFragant  de 
suf.  t.  xxxji.  ».  LioQ , la  commilHon  de  tenir  dans  la  Gaule  un  con- 
cile general  ; fit  que  pour  un  pareil  lujet  il  fît  fon  lé- 
gat en  Afrique  un  moine  nommé  Hilaire.  Quant  à 
ce  que  vous  dîtes  de  vôtre  privilège , nous  répondons 
que  l’on  peut , fuivant  les  circonllances  desperfonnes  , 
des  tems  fit  des  lieux  accorder  des  privilèges , qu’il  cR 
permis  enfuite  de  révoquer  dans  d’autres  circonftan- 
ces , fî  la  necelfîté  ou  une  plus  grande  utilité  le  de- 
mande. Car  les  Privilèges  ne  doivent  pas  ruiner  la 
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difciplinc  établie  par  les  peres  , mais  pourvoira  l’uti-  A n.  1078.». 
lire  de  1 eglife  : delà  vient  que  l’autorité  de  l’églife 
d’Arles,  qui  s’étendoit  fur  tout  le  rotaume  de  France  , 
alors  plus  grand  qu’aujourd’huy , a ceffé  au  bout  de 
quelque  tems^  8c  le  faint  fiege  a delegué  Ton  pouvoir 
à d'autres  lelon  qu’il  lui  a plû.  L’églife  de  Reims  elle- 
même,  a été  quelque  tems  (bumifeà  un  primat  après 
le  pape.  Il  conclut  en  ordonnant  à ManalTes  , de  fe 
prelcnter  devant  l’évêque  de  Die  8c  l’abbé  de  Clugni 
les  légats , tant  pour  le  juRifier  des  aceufations  for- 
mées contre  lui , que  pour  fe  faire  rendre  juftice  fur 
les  plaintes,  qu’il  faifoit  contre  l’archevêque  de  Vienne 
& les  autres.  Le  pape  en  écrivit  aulH  aux  deux  légats 
Hugues  de  Die  & Hugues  de  Clugni,  &ces  deuxlet- 
très  font  du  vingt  deuxième  d’Août  1078. 

Le  pape  Grégoire  avoir  une  confiance  particulière  liv. 
au  laint  abbe  de  Clugm,  comme  Ion  voie  par  les  1er-  Huguc»  de  ciu- 
très  ; & par  trois  entre  autres , où  il  lui  décharge  Ion 
cœur , & lui  comrtiunique  lès  peines.  Dans  l’une , qui 
elf  de  la  première  année  de  Ibn  pontificat , il  le  plaint  7 

de  ce  qu’il  ne  lui  a point  encore  donné  la  confolation 
de  le  venir  voir  à Rome  , & l’exhorte  à y venir  au 
plutôt.  Car,  ajoûte-t’il , tout  foibles  que  nous  fom- 
mes , & quoique  nos  forces  d’efprit  8c  de  corps  , n’y 
fulfifentpas,  nous  portons  leuls  un  grand  poids  d’af- 
faires, non  lèulement  fpirituelles , mais  temporelles; 

& nous  craignons  tous  les  jours  de  fuccomber  Ibus  le 
faix , parce  que  nous  ne  pouvons  trouver  de  lècours 
dans  ce  malheureux  lîccle.  C’eR  pourquoi  nous  vous 
prions  au  nom  de  Dieu , d’exhorter  vos  freres  à le 
prier  continuellement  pour  nous.  / 

L’année  fuivante  il  lui  difoit  ; J’ai  Ibuvent  prié  Nô- 

Aaa  iij 
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trc-Scigneur , ou  de  m’ôter  de  cette  vie  , ou  de  me 
rendre  utile  à fon  e'glife.  Car  je  fuis  environné  d’une 
douleur  exceffive  & d’une  trifteflè  univerfclle.  L’égli- 
fe  Orientale  abandonne  la  foi  catholique,  & les  Chré- 
tiens y font  par  tout  mis  à mort.  Quand  je  regarde 
l’Occident  & les  autres  parties  du  monde  , à peine 
trouvai-je  des  évêques  dont  l’entrée  ait  été  légitime  , 
dont  la  vie  foit  pure  & qui  gouvernent  leur  troupeau 
par  charité  plutôt  que  par  ambition , & entre  tous  les 
princes  leculiers , je  n’en  connois  point  qui  préfèrent 
î’honrieur  de  Dieu  au  leur  , & la  juftice  à l’intercft. 
Quant  aux  peuples  entre  lelquels  je  demeure,  les  Ro- 
mains , les  Lombards  &:  les  Normans  : je  leur  dis  fou- 
vent  , je  les  trouve  en  quelque  façon  pires  que  des 
Juifs  & des  Païens.  Quand  je  reviens  à moi  même  , 
je  me  fens  fi  chargé  du.  poids  de  mes  pechez,  que  je 
n’ai  d’efpcrance  pour  mon  falut  qu’en  la  feule  miferi- 
corde  de  Jefus-Chrill.  Il  conclut  en  iè  recommandant 
aux  prières  des  moines  de  Clugni.  * 

Enfin  dans  une  lettre  de  cette  même  année  1078. 
il  parle  ainfi  : Nous  fommes  accablez  de  tant  d’afflic- 
tions & fatiguez  de  tant  de  travaux  , que  ceux  qui 
font  avec  nous  ont  peine  même  à le  voir.  Et  quoique 
l’écriture  nous  aprenne  , que  chacun  fera  récompenfé 
félon  fon  travail , la  vie  nous  paroît  iouvent  ennuïeu- 
fe  & la  mort  defirable.  Quand  le  bon  Jclus  me  tend 
la  main  , il  me  donne  de  la  joie  : mais  quand  il  me 
laiffc  à moi-même  , je  retombe  dans  le  trouble^  & 
quand  les  forces  me  manquent  entièrement,  je  lui  dis 
en  çémiflant  ; Si  vousimpofiez  un  tel  fardeau  à Moife 
ou  a Pierre , je  croi  qu’ils  en  feroient  accablez. 

Vers  le  même  tems  le  pape  demanda  à l’abbé  Hu- 
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gués  quelques-uns  de  fes  moines  les  plus  habiles  pour 
1 aider  dans  le  gouvernement  de  l eglHè.  Hugues  1 U 1 Oriierîc.  li!i.  I v. 
envoïaOdon  prieur  de  Clugni,  & Pierre  depuis  abbe' 
de  Cave  près  de  Salerne.  Odon  , Eudes  ou  Otcon  ( car 
c’eft  le  même  ) e'toic  fils  du  fèigneur  de  Lageri  près  de 
Châtillon  fur  Marne.  Il  naquit  vers  l’an  104t.  & fut 
élève'  à Reims  où  il  fit  fes  études  fous  faint  Bruno 
alors  chancelier  de  cette  églife.  Odon  en  fut  aufll  cha- 
noine ; & comme  ce  chapitre  oblêrvoit  alors  une 
grande  régularité  , quelques-uns  ont  dit,  qu’il  avoic 
été  chanoine  régulier.  Il  étoit  archidiacre  de  Reims 
en  1070.  Mais  peu  de  tems  après  il  réfolut  de  quitter 
le  monde , apparemment  par  les  exhortations  de  faine 
Bruno,  & fe  retira  à Clugni , où  il  eut  pour  maître  le 
même  Pierre  avec  lequel  il  fut  depuis  envo'ié  à Rome. 

S.  Hugues  voïant  la  capacité  d’Odon , le  fit  prieur  du 
monallere  peu  d’années  après  là  converfion  j c’ell-à- 
dire  , vers  l’an  1076.  & deux  ans  après  le  pape  Gregoi-. 
rc  VII.  l’aïant  fait  venir  à Rome  , lui  donna  l’évêché 
d’Oftie  pour  1 opofer  à un  fchifmaticjue  nommé  Jean, 
à qui  l’empereur  Henri  l’avoit  donne  après  la  mort  de 
Gerauld  fameux  par  fes  légations.  Odon  devint  alors- 
le  principal  confident  du  pape,  & fut  quatre  ans  du- 
rant  continuellement  auprès  de  lui. 

Le  pape  Grégoire  avoir  renvoié  à fon  légat  Hugues  ^-vi. 

1 ii/r°  i’  T-  T AfFaircjde  Dolen 

de  Die  le  diticrend  entre  hven  ou  Ivon  eveque  de  Breugue. 

Dol  en  Bretagne,  & Johonée  fon  predeceffeur.  Ce  der-  /.  17, 

nier  étoit  entré  dans  ce  fiege  par  hmonie,  en  donnant 
au  comte  Alain  de  grands  prefens , au  vu  & fçû  de  ' 

tout  le  monde  ^ & depuis  fon  épifeopat  il  s’étoit  marié 
publiquement  & avoit  plufieurs  enfans.  Quand  fes, 
filles  étoie  nt  venues  en  âge  d’être  mariées , il  leur  avoir. 
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donné  en  dot  des  terres  de  l'églife.  Le  pape  Nicolas 
II.  averti  de  ce  fcandale,  avoir  cité  à Rome  Johonée, 
mais  inutilement  : Grégoire  VII.  le  dépofa,  & l’égli- 
fe  de  Dol  lui  envoïa  pour  être  ordonné  à fa  place , un 
jeune  homme  nommé  Geldoüin  chanoine  de  Dol  , 
qu’ils  avoient  élû.  Il  étoit  de  grande  nailTance  & de 
bonnes  moeurs  j mais  comme  il  n’avoit  pas  l’age  porté 
par  les  canons , ni  la  maturité  necelTaire  pour  l’épifl 
copat , le  pape  Grégoire  refufa  de  l’ordonner  ; & du 
confentement  de  Geldoüin  même  & de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , il  ordonna  évêque  de  Dol  Even  abbé 
de  faint  Melagne,  qui  étoit  de  la  même  députation, 
homme  fage  & vertueux.  H ne  s’attendoit  à rien 
moins,  & il  fallut  le  forcer  à accepter  l’épilcopat  : c’efl: 
ce  qui  paroîc  par  la  lettre  du  pape  au  clergé  & au  peu- 
ple de  Dol , en  datte  du  vingt- leptiéme  de  Septembre 
1076.  & par  la  lettre  à Guillaume  roi  d’Angleterre  , 
dont  la  Bretagne  relevoit  étant  un  arriéré  nef  de  la 
Normandie. 

Comme  l’évêque  de  Dol  étoit  en  pofleffion  depuis 
deux  cent  ans  du  titre  d’archevêque  & de  la  juridic- 
tion fur  les  évêques  de  Bretagne  : le  pape  lui  donna  le 
pallium,  & écrivit  à tous  les  évêques  de  la  province, 
de  lui  rendre  obéiflance , fans  préjudice  toutefois  des 
droits  de  l’archevêque  de  Tours,  qui  fe  prétendoit 
toujours  métropolitain  de  la  Bretagne.  Cette  précau- 
tion n’empêcha  pas  que  Raoul  archevêque  de  Tours, 
ne  fe  plaignit  de  ce  que  le  pape  avoit  accordé  le  pal- 
lium à l’évêque  de  Dol  : lùr  quoi  le  pape  lui  répon- 
dit: les  feigneurs  du  pais  aïant  envoie  nous  deman- 
der un  évêque  pour  ce  fîege , & déclaré  qu’ils  vou- 
loient  renoncer  à l'ancien  abus  de  donner  l’inveAiture 

& 
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& de  prendre  de  l’argent  pour  l’ordination  des  évê-  An.  107g. 

ques  : nous  avons  reçu  leur  offre  avec  joie,  avons 

crû  leur  devoir  accorder  ce  qu’ils  demandoient.  Mais 

vous  pouvez  voir  par  nos  lettres  les  précautions  que 

nous  avons  prifes  pour  conferver  la  dignité  de  l’églife 

de  Tours.  C’eft  pourquoi  vous  devez  attendre,  fans 

murmurer,  l’examen  & la  decifion  de  cette  affaire, 

qui  fe  fera  bien-tôt  comme  nous  efperons , foit  fur  les 

lieux  , foie  à Rome  en  nôtre  prefcnce. 

Jobonée  chaffé  de  Dol  s’efforçoit  toujours  d’y  ren- 
trer , fe  plaignant  d’avoir  été  dépofé  injuftement  -,  & 
fit  écrire  au  pape  en  fa  faveur  par  le  roi  d’Angleterre, 
à qui  le  pape  répondit  : Nous  croïons  cette  affaire 
terminée  , mais  pour  vous  montrer  ^attention  que 
nous  faifons  à vôtre  priere  , & de  peur  d’avoir  été 
furpris , ce  que  nous  ne  croïons  pas , nous  avons  re- 
fôlu  d’envoier  fur  les  lieux  Hugues  évêque  de  Die  , 

Hubert  foudiacre  de  l’églife  Romaine  & le  moine  . , 
Teuzon,  qui  a déjà  pris  connoiffance  de  cette  affaire, 
pour  l’examiner  encore  ibigneufèment  & vous  la  faire 
connoître  : ne  doutant  point  que  vous  ne  vous  rendiez 
à ce  que  demande  la  juftice  -y  car  nous  favons  que 
vous  êtes  principalement  recommandable  par  cette 
vertu  ; La  lettre  eft  du  vingt-uniéme  de  Mars  1077. 

L’année  fuivante  le  pape  écrivit  à quelques  feigneurs 
Bretons , que  l’archevêque,  Even  s’étoit  prefenté  à lui , 
mais  que  la  caufe  n’avoit  pû  être  jugée  par  l’abfcnce  de 
fbn  compétiteur.  C’eft  pourquoi , ajoûte-il , nous 
avons  envoijé  toute  cette  affaire  à Hugues  de  Die 
nôtre  légat,  qui  doit  celebrer  un  concile  en  France  y où 
nous  vous  prions  de  faire  affifter  les  évêques , les  ab- 
bezô:  les  autres  perfonnes  neceilàires  pour  faire  termL 
Tome  X JJ  J.  Bbb 
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378  Histoire  Ecclesiastique. 
ncr  ce  différend.  La  lettre  eft  du  vingt-deuxic'me  de 
Mai  1078.  • 

La  même  année  au  mois  de  Novembre  , le  pape 
tint  un  concile  à Rome  dans  leglife  du  Sauveur,  que 
l'on  compte  pour  le  cinquième  de  fon  pontificat. 
Berenger  y étoit  prelènt,  & étant  prelTé  de  renoncer 
à fbn  erreur , il  donna  une  courte  profefiion  de  foi,  & 
obtint  delai  julques  au  prochain  concile,  qui  le  devoir 
tenir  pendant  le  carême  fiiivant.  En  celui-ci  on  ex- 
communia l’empereur  de  C.  P.  & plufieurs  autres  j & 
il  s’y  trouva  des  députez  des  deux  princes  qui  fe  dif- 
putoietvt  le  roïaume  d’Allemagne,  Henri  & Rodolfe  ; 
qui  jurèrent  chacun  pour  leur  maître , qu’ils  n’ufe- 
roient  d’aucune  fraude  pour  empêcher  la  conférence 
que  les  légats  du  faint  fiege  dévoient  tenir  dans  ce 
roïaume. 

On  fit  aufil  dans  ce  concile  quelques  reglemens 
pour  l’utilité  de  l’églife.  Défenfe  à toute  perlonne  de 
retenir  les  terres  ecclefiaftiques  qu'il  a reçues  d’un 
prince  leculier  , ou  des  évêques  & des  abbez  maigre 
eux.  Ce  qui  regardoit  principalement  l’Allemagne. 
Défen/è  à tous , principalement  aux  Normans , d’u- 
furper  les  terres  & les  autres  biens  du  mont-Caflin. 
Défenlc  à tout  clerc  de  prendre  l’inveftiture  d’un 
évêché  ou  d’une  autre  églile  de  la  main  d’un  prince 
ou  d’un  autre  laïque.  On  déclare  nulles  les  ordina- 
tions faites  par  fimonie , ou  fans  le  confentement  du 
clergé  & du  peuple  : en  un  mot  contre  les  canons.  On 
déclare  fauffes  les  pénitences  qui  ne  font  pas  confor- 
mes à l’autorité  des  pères  ; comme  de  ceux  qui  ne  re- 
noncent pas  à une  profelfion  qu’ils  ne  peuvent  exer- 
cer fans  péché , qui  ne  reftituent  pas  le  bien  d’autrui , 
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ou  gardent  de  la  haine  dans  leur  cœur.  Défenfc  aux  1078. 
laïques  de  poïTeder  des  dîmes , ni  aux  abbez  d’en  re-  ^ , 
tenir  fans  l’autorité  du  pape  , ou  le  conlcntement  de 
l’évêque  diocélain  : parce  que,  félon  les  canons,  elles  us 
apartiennent  aux  évêques<  Tous  les  fîdelles  doivent 
* faire  leur  offrande  à la  mefle , s’ils  veulent  participer 
aux  fruits  du  facrifice.  Défenfcs  aux  évêques  de  tôle-  ttj 
rer  par  faveur  ou  par  intérêt  l’incontinence  des  prêtres 
ou  des  clercs.  Tous  les  évêques  feront  enfeigner  les 
lettres  dans  leurs  églifes.  Ce  font  les  principaux  re- 
glemens  de  ce  concile.  Guibert  archevêque  de  Ra- 
venne  y fut  depofé , comme  il  paroît  par  la  lettre  que 
le  pape  en  écrivit  à fon  peuple  ; où  il  1 aceufo  d’avoir 
pillé  comme  un  tyran  cette  eglife  autrefois  fi  riche,  ôc 
de  l’avoir  feandalifée  par  fon  mauvais  exemple  ; 6c 
leur  défend  de  lui  rendre  à l’avenir  aucune  obéïflànce. 

L’excommunication  prononcée  dans  le  concile  de, 

Rome  contre  ceux  qui  pilloient  le  mont-Caflin  , vint 
à cet  occafion.  Un  évêque  avoit  mis  en  dépôt  dans 
ce  monaflere  une  grande  fom me  d’argent.  Jourdain  chr.c^.w.t. 
prince  de  Capoüe  l’aïant  appris,  envoïa  des  foldats  , 
avec  ordre  de  tirer  cet  argent  du  trefor  de  l’cglifo  : 
ce  qu’ils  executerent , nonobfVant  la  remontrance  des 
moines  que  c’étoit  un  dépôt.  Le  pape  Grégoire  l’aïanc 
appris,  mit  en  interdit  l’églife,  6c  blâma  la  foibleflê 
de  l’abbé  Didier  &des  moines,  qui  avoientfouifertee 
facrilege  : difànt , qu’il  étoit  plus  tolerable  d’aban- 
donner au  pillage  les  villages  & les  châteaux  du  mo- 
naftere , que  d’expofor  au  mépris  le  heu  faint  refpeélc 
par  tout  le  monde.  Enfuitc  il  fît  dans  le  concile  le  de- 
cret que  j’ai  rapporté,  6c  quelques  mois  après  il  écrivit 
une  lettre  à Jourdain,  où  il  lui  reproche  cette  violence 
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& quelques  autres , l'exhortant  à les  réparer. 

L’empereur  de  C.  P.  qui  fut  excommunie  en  ce 
concile  etoit  Nicephore  Botaniate  , regarde  en  Italie 
comme  ulizrpateur.  Le  jeune  empereur  Michel  Para- 
pinace  régna  hx  ans  & demi  : pendant  lefquels  les 
Turcs  Sel)  ou  quides  profitant  de  là  foiblefTe , firent  de  * 
grands  progrès  en  Natolie.  Car  candis  que  ce  prince 
s’amufoic  à des  jeux  d’enfant , ceux  ciui  gouvernoienc 
fous  fon  nom  rompirent  le  traite  fait  par  Romain  , 
Diogene  avec  les  Turcs  : qui  en  étant  irritez  & du 
traitement  indigne  que  les  Grecs  avoient  fait  à cet 
empereur , entrèrent  fur  leurs  terres , battirent  plu- 
fîeurs  fois  leurs  armées  & firent  de  grandes  conquêtes. 
Cependant  l’empereur  faifoic  des  vers  & compofoic 
des  harangues  , luivant  les  inliruétions  de  Pfellus  le 
plus  grand  philolbphe  du  tems  : car  ce  mot  ne  figni. 
fioic  alors  qu’un  homme  de  lettres.  Ce  mauvais  gou- 
^vernemenc  caulà  deux  révoltés  en  même  tems  : celle 
de  Nicephore  Bryenne  en  occident  & celle  de  Nice- 
phore Botaniate  en  Orient.  Ils  furent  tous  deux  pro- 
clamez empereurs  dans  leur  parti , mais  Botaniate 
l’emporta. 

Il  écoit  Curopalate  , & fut  déclaré  empereur  le  pre- 
mier d’Oétobre  1077.  indidUon  première,  & étant  ap- 
puie par  les  Turcs  : il  marcha  vers  C.  P.  où  il  fut  pro- 
clamé le  jour  de  l’Annonciation  vingt  cinquième  de 
Mars  1078.  par  Emilien  patriarche  d’Antioche  & le 
métropolitain  d Icône,  du  confentement  du  clergé  & 
du  fenat.  Ils  depoferent  l’empereur  Michel  qui  s’en 
étoit  fui  au  palais  de  Blanquernes  avec  Marie  fon 
époufe,  & leur  fils  Conftantin  Porphyrogenete  ; & ils 
l’envoierent  fur  un  méchant  cheval  au  convent  de 
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Stude , pour  y mener  la  vie  monaftique.  Cécoic  le  An.  1078* 
iamedi  du  Lazare , félon  les  Grecs  , c’eft-à-dire , la 
veille  du  dimanche  desRameaux  dernier  jour  de  Mars. 

Enfin  Nicephore  Botaniate  encra  à C.  P.  le  Mardi 
■<le  la  fcmaine  lainte,  & fut  couronne  par  le  patriarche 
Cofme.  • 

Jean  Xiphilin  etoic  mort  le  fécond  jour  d’Aoûc.  Uv.ixi. 
1077.  après  avoir  tenu  le  fiege  de  C,  P.  onze  ans  & 
fepe  mois.  La  conformité  du  nom  lui  a fait  attribuer 
l’abregé  de  l’hiftoire  Romaine  de  Dion  Caflius  : mais  znn.iiv.xvm. 
l’auteur  dit  lui-mcme  qu’il  etoic  neveu  du  patriarche. 

Ce  qui  nous  refte  de  plus  confiderable  de  ce  prélat  , 
font  trois  con/ficucions  fur  des  matières  eccîefiafti- 
ques.  La  première  du  vingt-fixiéme  d’Avril  l’an  du 
monde  6J74.  de  Jefiis-Chrift  1066*  qui  étoit  la  pre- 
mière année  du  patriarcat  de  Xiphilin.  Il  fit  cette 
conftitutiori  dans  un  concile , où  aflifterent  vingt-huit,  ^ 
tant  métropolitains  qu’archevêques , & elle  contient 
un  reglement  fur  les  fiançailles  : favoir  qu’encorc  que 
le  mariage  ne  s’en  (bit  point  enfiiivi,  les  .fiançailles 
légitimement  contraéVées  ont  le  même  effet  que  le 
mariage , pour  produire  une  affinité'  qui  empêche  de 
concrader  mariage  avec  les  parensde  l’autre  partie: 
ou  pour  rendre  un  clerc  Bigame  & par  confequent  ir- 
régulier. Cette  conftitution  fynodale  fut  enfuite  con- 
firmée an  1080.  par  une  bulle  d’or  de  l’empereur  Ni- 
cephore Botaniate.  La  fécondé  cbhftitution  de-Xiphi- 
lin , qui  n’eft  qu’une  confirmation  de  la  première , fut 
faite  l’année  fuivante  1076.'  dans  un  concile  de  qua- 
torze, tant  métropolitains  qu’archevêques.  . ' 

La  croifiéme  éft  une  ordonnance  du  patriarche  feul 
en  date  du  mardi  feiziéme  de  Février  indiélion  hui- 

Bbb  iij 


Jmt,  Km* 
111. 


/.  iiu 


P-  lit. 


Digitized  by  Google 


A N.  1078. 


Cmnÿ4-  f.  Uo. 


•pu4~  Mum- 
«K.  1071. 


PHi.  4>.  107). 

«- 


381  Histoire  Ecclesiastique. 
tiemc,  qui  eft  l’an  1070.  Il  y parle  ainfi  : Voïant  plu^ 
fleurs  d’encre  les  eccleflaftiques  & les  moines  fouteniç 
les  caufes  d’aucrui,  & poftuler,  tant  au  tribunal  fecu-. 
lier  que  dans  recclefîaÀique  j & jugeant  que  cette  coiv- 
duite  eft  illégitime  & éloignée  de  J’ufage  de  l'églife  : 
nous  ordonnons  qu’à  l’avenir  aucun  moine  ni  eccle« 
fîaftique  ne  plaide  pour  un  autre  dans  aucun  tribu- 
nal: car  c’eft  manifeftemenc  une  aftion  mercenaire  ; 
& nous  ne  la  laifterons  point  impunie.  Si  ce  n’eft  que 
dans  une  caufè  eccleflaftique  on  prenne  par  nôtre  or- 
dre la  dcfenlc  de  l’une  des  parties.  Et  fera  lue  la  pré- 
sente ordonnance  à tous  les  juges  feculiers,  afin  qu’ils 
n’admettent  point  ces  perlbnnes  à poftuler  devant 
eux. 

A la  place  de  Jean  Xiphilin  , l’empereur  Michel 
Parapinace  , mit  fur  le  fiege  de  C.  P.  Cofme  venu  de 
Jerufalem  qu’il  honoroit  fingulierement  pour  fa  ver- 
tu , quoiqu'il  n’eût  aucune  ceinture  des  lettres  humai- 
nes } & il  tint  le  fiege  de  C.  P.  cinq  ans  & neuf  mois. 
Emilien  patriarche  d'Antioche  mourut  aufii  peu  de 
tems  apres  , & Nicephore  furnommé  le  Maure  lui 
fucceda.  Theophylaéle  archevêque  d’Acridc  en  Bul- 
garie vivoic  du  même  tems  : c’eft- à-dire , depuis  le 
régné  de  Romain  Diogene  , jufques  à celui  de  Nice- 
phore Bocaniate.  Il  étoit  de  C.  P.  & regardoit  comme 
un  exil  d’être  obligé  à paftèr  fa  vie  chez  des  barbares. 
C’eft  ce  qui  paroîc  par  fes  lettres  , où  l’on  voit  auffi 
combien  l’églife  de  Burgarie  eut  à fouffrir  dans  l’ir- 
ruption des  Serviens  ou  Croates  ; & combien  les  évê- 
ques étgient  maltraitez , tant  par  les  magiftrats  & les 
receveurs  des  impofitions , que  par  les  autres  mauvais 
Chrétiens.  Theophylatfte  eft  principalement  célébré 
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par  Tes  commentaires  fur  les  faintes  écricures,  qui  ne  1078. 
font  gueres  que  des  extraies  de  faine  Jean  Chryfollo- 
me.  Il  a commenté  les  évangiles , les  aéics  des  apô- 
tres , les  épitres  de  laine  Paul  & quatre  des  petits  pro- 
phètes. Nous  avons  aufli  de  lui  une  inftruâion  pour 
un  prince , adrelTée  au  jeune  Conftantin,  fils  de  l’em- 
pereur Michel  Parapinace  dont  il  éeoit  précepteur. 

L’empereur  Nicephore  étant  devenu  veuf,  époufa 
l’imperatrice  Marie,  femme  de  Michel  Ion  prédecef- 
lèur , quoiqu’il  fût  encore  vivant.  Auffi  le  prêtre  qui 
leur  avoir  donné  la  benedidVion  nuptiale  rut  dépofé. 

Quant  à l’empereur  Michel,  depuis  qu’il  eut  embralTé 
la  vie  monalhque , il  fut  ordonné  métropolitain  d’E- 
phelè  par  un  concile  : mais  il  n’y  alla  qu’une  feule 
fois  & revint  à C.  P.  dans  le  monaftere  de  Manuel  où 
U finit  fes  jours.  . 

Vers  la  fin  de  la  même  année  1078.  Hugues  duc  de  ux, 
Bourgogne  le  rendit  moine  à Clugni.  Il  étoit  petit  fils 
de  Robert,  fils  du  roi  Robert  & premier  duc  deBour-!"*- 
gogne  de  la  mailbn'de  France.  Hugues  luiaïant  fuc- 
cedé  en  107J.  gouverna  le  duché  environ  trois  ans  , 
puis  touché  du  delir  de  fon  iàlut,  il  quitta  le  monde 
& le  retira  à Clugni  Ibus  la  conduite  de  l’abbé  Hu- 
gués  fon  parent.  Il  fut  principalement  excité  à le  re- 
tirer par  l’exemple  de  Simon  comte  de  Crefpi  en  Va- 
lois un  des  plus  puillàns  feigneurs  de  France^  qui  deux 
ans  auparavant , perlùada  à Ibn  époulè  la  nuit  de  (es 
noces  de  fe  confacrer  à Dieu , 6c  aiant  renoncé  à tout , 
s’alla  rendre  moine  à faint  Claude  en  Bourgogne , & 
y mourut  faintement  le  dernier  jour  de  Septembre 
io8i.  après  avoir  fondé  dix  ou  douze  monafteres.  Le 
pape  aiant  appris  la  retraite  du  duc  de  Bourgogne  , 
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584  Histoirb  Ecclesiastïqüe.' 
ch  écrivit  en  ces  termes  à l’abbé  de  Clugni  : Pourquoi, 
mon  cher  frere , ne  confiderez-vous  pas  en  quel  péril 
eft  l’églife  ? Où  font  ceux  qui  refiftent  aux  impies  & 
qui  ne  craignent  point  de  mourir  pour  la  vérité  ? Les 
hommes  qui  femblcnt  aimer  Dieu  abandonnent  la 
guerre  de  Jefus-Chrift  , & fans  (è  mettre  en  peine  du 
lalut  de  leurs  frères,; ils  cherchent  le  repos  & n’aimcnc 
qu’eux-mêmes.  Les  pafteurs  s’enfuient  ;&  même,  les 
chiens  qui  devroieni  défendre  le  troupeau  : ainfi  les 
loups  & les  voleurs  ne  trouvent  plus  de  refiftance. 
Vous  avez  enlevé, ou  du  moins  reçu  ce  duc  dans  le 
repos  de  Clugni  j & vous,  avez  laifle  cent  mille  Chré- 
tiens ^ns  proteéfeur.  Que  fi  vous  avez  été  peu  tou- 
ché de  nos  exhortations,  pourquoi  ne  l’avez- vous  pas 
été  des  làrincs  des  veuves. & des  orphelins  , du  mur- 
mure des  moines  & des  prêtres , de  la  ruine  des  églifes  ? 
On  trouve  affez  de  moines  6c  de  particuliers  crai?nans 
Dieu,  mais  a péinc  trouvc-c  on  un  bon  prince,  Cetcc 
lettre  eft  du  focond  jour  de 'Janvier  1079. 

.Elle  montre  en  quelle eftirae  ’étoitlle  duc  de  Bour- 
gogne , tant  auprès  du  pape  que  du  public  ; & on  voit 
par  plufieurs  chartes  le  foin  qu’il  eut  de  reftituer  aux 
'églifes  ce  queifon  pcrc  6c  les  ancêtres  leur  avoienc 
ôté.  Pendant  les  jtrois  ans  qu’il  gouverna  fon  état , il 
fut  par  (à  juftice  l’amour  des  gens  de  bien  & la  ter.. 
reur  des  méchans  : mais  depuis  qu’il  eut  embrafle  la 
vie  monaftique , il  fut  par  Ion  humilité  l’admiration 
de  tout  le  monde , s’abaiflant  au  deftbus  des  perfonnes 
les  plus  viles,  &jufques  à graifler  lesfouliers  des  freres.- 
Il  perfevera  conftamment  pendant  quinze  ans , ôc 
mourut  l’an  1093.  Vers  lemêmetems  & fiiivant  le  mê- 
me exemple  de  Simon  de  Crcfpi,  Gui  comte  de  Mâcon' 
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fè  donna  auffi  à Clugniavec  (es  enfans  , enforce  que  ce  A N.  1079. 
comté  fut  réuni  au  duché  de  Bourgogne  , qui  pafTa  à 
Eudes  furnommé  Borel  frère  de  Hugues. 

Au  mois  de  Février  de  la  meme  année  1079.  le  pa-  , 

• N 1 !■  ' ir  if  ‘1  Sixième  con- 

pe  tint  a Rome  dans  1 eglile  du  Sauveur  , un  concile  cUe  Je  Rome. 
OU  allilterenc  cent  cinquante  eveques  ; entre  autres  de  Bcrcnger. 
Henri  patriarche  d’Aquilée  , Pierre  Ignée  évêque 
. d’Albane , làint  Anfelme  de  Luques  , Landulfe  de  Pi- 
fc  , Reignier  de  Florence  , Hugues  de  Die  & Altraan  ••  *;*• 

I r.  rr°  I • 11»  1 Anmjm. 

de  Paflau.  On  y traita  la  matière  de  1 euchariltie  en  t- 

prefence  de  Bercnger.  La  plupart  foutenoient,  que  . 
par  les  paroles  de  la  confecration  & la  vertu  du  faint 
cfprit , le  pain  & le  vin  eft  changé  fubftantiellement 
au  corps  de  Nôtre- Seigneur  , qui  eft  né  de  la  Vierge 
& qui  a été  attaché  à la  croix  , & au  fang  qui  a coulé 
de  ion  côté  -,  & ils  le  prouvoient  par  les  autoritez  des 
Peres  tant  Grecs  que  latins  : quelques-uns  toutefois 
difoient , que  ce  n etoit  qu’une  figure , & que  le  corps 
fubftantiel  eft  aftis  à la  droite  du  pere.  Mais  avant  la 
troifiéme  journée  du  concile  , ils  furent  (î  clairement 
convaincus  , qu’ils  ceflerent  de  combattre  la  vérité  j 
& que  Bercnger  lui-même , qui  enfeignoit  cette  erreur 
depuis  fi  long-tems  , confefla  en  plein  concile  qu’il 
s’étoit  trompé  , demanda  pardon  & l'obtint,  en  faifanc 
la  profeffion  de  foi  fuivante. 

Moi , Bercnger  , je  croi  de  coeur  & confeftè  de  bou- 
che , que  le  pain  & le  vin  qu’on  met  fur  l’autel , font 
changez  fubftantiellement  par  le  myftere  de  l’orailon  • 
facrée  & les  paroles  de  nôtre  rédempteur,  en  la  chair 
vrai , propre  & vivifiante  , & au  fàng  de  Nôtre- Sei- 
gneur Jefus-Chrift , & qu’après  la  confecration  c’eft 
Ion  véritable  corps , qui  eft  né  de  la  Vierge  , qui  a été 
Tome  XI II.  Ccc 
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offert  fur  la  croix  pour  le  falut  du  monde  , & qui  eft 
aflls  à la  droite  du  Pere  ; & le  vrai  fang  de  Jefus- 
Chrift  qui  a coule  de  fon  côté  : non  feulement  en  fi- 
gne  &c  par  la  vertu  du  facrement  , mais  en  propriété 
dénaturé  & vérité  de  fubftance;  comme  il  eft  conte- 
nu dans  cet  écrit  que  j’ai  lû  & que  vous  avez  entendu. 
Je  crois  ainfi , & je  n’enfèignerai  plus  rien  de  contraire 
à cette  foi.  Ainfi  Dieu  me  loit  en  aide&fes  (aints  évan- 
giles. Alors  le  pape  défendit  à Berenger  de  la  part  de 
Dieu  , de  jamais  plus  difputer  touchant  le  corps  & le 
(àng  de  Nôtre-Seigneur , nid’inftruire  perfonne  fur  ce 
myrtere  : finon  pour  ramener  ceux  qu’il  avoit  induits 
en  erreur. 

Entre  ceux  qui  difputerent  contre  Berenger  en  ce 
concile  , on  nomme  deux  favans  moines  , Brunon 
depuis  évêque  de  Segni  & Alberic  du  mont-Caflin. 
Après  le  concile , le  pape  renvoïa  Berenger  avec  des 
kttres  de  fauf-conduit , par  leiquelles  il  menaçoic 
d’anathême  tous  ceux  qui  lui  feroient  injure  en  fà 
perfonne  ou  en  fes  biens,  ou  qui  l’appelleroient  héré- 
tique : & il  envoïa  avec  lui  un  clerc  de  fa  mailbn 
nommé  Foulques.  Il  écrivit  auffi  à Raoul  archevê- 
que de  Tours  & à Eufebc  évêque  d’Angers , afin  d’or- 
donner de  là  part  à Foulques  comte  d'Anjou  , de  ne 
plus  perfecuter  Berenger.  Mais  à peine  fut-il  arrivé 
en  France , qu’il  publia  un  écrit  contre  la  derniere 
profeflion  de  foi  qu'il  venoit  de  faire  à Rome  , & cet 
écrit  fe  trouve  encore.  Eulèbe  évêque  d'Angers  avoit 
renoncé  à l’erreur  de  Berenger  dés  l’an  io6z.  par  une 

frofelfion  de  foi  , contenant  nettement  la  doélrinc  de 
églife  ; & il  ne  paroît  point  avoir  été  depuis  fupçon- 
né  de  cette  erreur,  - . ' 
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En  ce  même  concile,  que  l’on  compte  pour  le  fixie'-  A n.  1079. 
me  de  Rome  fous  le  pontificat  de  Grégoire  VII.  les  M»biû. 
ambafiadeurs  du  roi  Rodolfe  le  plaignirent  , que  t».  yi. 

roi  Henri  détruifoit  la  religion  en  Allemagne  , fans  ""‘-r- 
épargner  les  lieux  ni  les  perfonnes  confàcrees  à Dieu  : 
qu’il  traitoit  comme  de  vils  efclaves  , non  feulement 
les  prêtres  , mais  les  evêques , les  mettoit  aux  fers  & 
en  failbit  mourir  quelques  uns.  La  plupart  du  con- 
cile etoit  d’avis , que  le  pape  emploiât  contre  lui  la 
rigueur  des  cenfùres  ; mais  il  différa  par  indulgence , 

& les  ambaflàdeurs  du  roi  Henri  firent  le  ferment 
qui  fuit  : Vous  recevrez  dans  l’Afcenfion  des  ambaf. 
fadeurs  du  roi  mon  maître  , qui  mèneront  Ce  ramè- 
neront en  furete  les  légats  du  faint  fiege  -,  & le  roi 
leur  obéira  en  tout  félon  la  jurtice.  Les  ambaflàdeurs 
du  roi  Rodolfe  jurèrent  ainfi  de  leurcôte'  : Si  1 on  éta- 
blit par  vôtre  ordre  une  conférence  en  Allemagne  , 
le  roi  Rodolfe  nôtre  maître  y viendra  en  perfonne  ou 
y envoïera  fes  évêques  & fes  ferviteurs  ; il  fera  prêt 
à fubir  le  jugement  du  faint  fiege  touchant  le  diffé- 
rend du  roiaume  , & s’emploiera  à faire  , que  vos 
légats  puiffent  procurer  la  paix,  Henri  archevêque 
d’Aquilée  fit  aufli  ferment  de  fidelité  & d’obéiffance 
au  pape  -,  Sc  on  renouvella  les  excommunications  con- 
tre quelques  évêques  de  Lombarbie.  Ainfi  le  pape 
continuoit  à demeurer  neutre  entre  les  deux  rois.  ixi. 

Gebouin  archevêque  de  Lion  alla  à Rome  quelque 
tems  après  fon  ordination  , demander  le  pallium  & 
laconhrmation  de  la  primatie  , qu'il  précendoit  apar- 
teniràfon  fiege  furies  quatre  provinces  de  Lion,  de 
Roüen  , de  Tours  & de  Sens,  Le  pape  fuppolant 
que  l’églilè  de  Lion  avoit  eu  ce  droit  de  toute  anti- 
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quité  accorda  à Gebouin  ce  qu’il  demandoic  3 & or- 
donna aux  archevêques  de  Roüen,  de  Tours  & de  Sens 
de  le  reconnoître  pour  primat.  Toutefois  le  ledteur  at- 
tentif peut  fe  fouvenir  , que  julques  ici  nous  n’avons 
vu  aucune  preuve  de  cette  primatie  , ni  d’autres  pri- 
mats dans  les  Gaules , que  ceux  à qui  les  papes  ont  quel- 
quefois delegué  leurs  pouvoirs , comme  les  archevêques 
d’Arles  & de  Vienne. 

Mais  on  voit  dans  la  lettre  de  Grégoire  VII.  aux 
trois  archevêques  , le  fondement  de  u prévention  en 
faveur  de  l’é^lile  de  Lion , car  il  parle  ainfi  : Les  pro- 
vinces ont  été  divifëes  pour  la  plupart  longt-tems  avant 
l’avenementdc  Jefus  Chrift  5 & depuis  , cette  divi- 
fion  a été  renouvellée  par  les  apôtres  & par  faint  Clé- 
ment nôtre  prédecclTeur.  En  forte  que  dans  les  capi- 
tales des  provinces  où  étoient  les  primats  de  la  loi  du 
fieclc  , & où  avoient  recours  ceux  qui  ne  pouvoient 
aller  à la  cour  des  princes  : en  ces  villes  les  loix  divi- 
nes & ecclefiaftiques , ont  ordonné  d’établir  des  pa- 
triarches ou  des  primats  , qui  ont  le  même  pouvoir 
fous  divers  noms.  Les  autres  villes  métropolitaines 
qui  avoient  de  moindres  juges  , quoique  plus  grands 
que  les  comtes  , ont  des  évêques  métropolitains  fou- 
rnis aux  primats  , & fuperieurs  aux  (impies  évêques. 
Or  tout  cet  endroit  de  la  lettre  de  Grégoire  VII.  efl 
tiré  mot  pour  mot  d'une  faufle  decretale  attribuée  à 
faint  Anaclct , & eft  conforme  à une  autre  fauffe  let- 
tre de  faint  Clement  ; mais  avant  ces  pièces  tirées  de 
la  collcéHon  d Ifidore , fous  le  nom  de  primats  , on 
n’entendoit  que  les  métropolitains  ou  ceux  qui  en  te- 
noient  le  rang  en  quelques  provinces.  Sur  ce  fonde- 
ment dont  Grégoire  VII.  ordonne  aux  trois  archo- 
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vêques  , de  Roücn,  de  Tours  & de  Sens  , de  rendre  à An.  1079. 

1 eglife  de  Lion  l'honneur  & la  reverence  que  les  papes 
(es  predecelTeurs  ont  prefcrite  à leurs  cgîilcs  : ce  qui 
montre  qu’il  fuppofoit  dans  le  fait , que  ce  privilège 
avoir  déjà  été  accordé  par  d’autres  papes  à l’Eglife  de 
Lion.  Ces  deux  lettres  touchant  cette  primatie  font  du 
vingtième  d’Avril  1709. 

En  Pologne  le  roi  Cafimir  le  moine  étant  mort  dés  s!  stLUiu» 
l’an  lotS.  Boleflas  II.  furnommé  le  cruel,  lui  avoir  ""T' 
luccede  & regnoit  depuis  vingt  ans.  Staniflas  evêque 
de  Cracovie  s’attira  l’indignation  de  ce  prince  , en  le 
reprenant  hardiment  de  les  vices  , particulièrement  de 
fa  cruauté  & de  fon  impudicité.  Après  l’avoir  aver- 
ti plufieurs  fois  en  public  & en  particulier , enfin  il 
l’excommunia  -,  & le  roi  devenu  plus  furieux  , le  tua  de  . 
fa  main , comme  il  venoit  d’achever  la  mefle  dans  une  ' 

chapelle  de  faint  Michel  prés  de  Cracovie  le  huitième 
jour  de  Mai  1079.  Il  fit  enfuite  mettre  le  corps  en  piè- 
ces , mais  elles  furent  raffemblées  , & il  fè  fit  plufieurs 
miracles  au  tombeau  du  faint  martyr.  Les  auteurs  Po- 
lonois  qui  ont  écrit  fa  vie  fort  au  long  quatre  cens  ans 
après , difent  que  le  pape  Grégoire  VII.  aïant  apris  ce 
meurtre  , excommunia  le  roi  Boleflas  & tous  fes  com- 
plices : qu’il  mit  en  interdit  toute  la  province  de  Gnefi 
ne,  qu’il  priva  Boleflas  de  la  dignité  roiale  , & difpcn- 
fa  fes  fujets  du  ferment  de  fidelité.  Mais  je  n’en  trou- 
ve rien  dans  les  lettres  de  Grégoire  V 1 1.  & je  ne  fâche  • 
aucun  auteur  contemporain  qui  parle  de  cette  hiftoi- 
re.  Saint  Staniflas  fut  canonilé  par  le  pape  Innocent  Bo/i.f.xto. 
IV.  en  iiyi.  & l’églife  Romaine  1 honore  le  feptiéme 
jour  de  Mai.  Lxiir. 

Le  pape  Grégoire  VII.  avoit  une  haute  eftime 
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Guillaume  roi  d’Angleterre,  comme  il  lui'  témoigna 
dés  la  première  année  de  fon  pontificat , par  une  let- 
tre, ou  après  avoir  marqué  les  devoirs  d’un  prince 
Chrétien  , il  ajoute  ; Nous  appuïons  fur  ces  veritez  , 
parce  que  nous  croïons  que  de  tous  les  rois  vous  êtes 
celui  qui  les  aimez  le  plus } 6c  dans  une  autre  lettre 
il  loüe  particulièrement  fon  amour  pour  la  juftice. 
Jl  lui  avoit  envoié  pour  légat  Hubert  foudiacre  de 
l’églile  Romaine,  avec  un  moine  nommé  Teuzon  , 
touchant  l’affaire  de  Dol  en  Bretagne  ; & il  l’avoic 
chargé  de  demander  au  roi , qu’il  prêtât  ferment  de 
fidelité  au  pape  6c  à fes  fuccefleurs , & qu'il  fut  plus 
loigneux  d envoïer  à Rome  l’argent  que  les  rois  fes 
predeceffeurs  avoient  accoutumé  d’y  envoïer.  Le  roi 
répondit  au  pape  , qu’il  avoit  accordé  l’un  6c  refufé 
l’autre.  Quant  au  ferment  de  fidelité,  dit  il , je  ne  l’ai 
voulu  ni  le  veux  faire,  parce  que  je  ne  l’ai  point  pro- 
mis , & je  ne  trouve  point  que  mes  predeceffeurs  l’aient 
fait  aux  vôtres.  Quant  à l’argent , la  collecte  s’en  eft 
faite  négligemment  pendant  environ  trois  ans  que 
j’ai  été  en  France  : maintenant  que  je  fuis  de  retour 
dans  mon  roïaume  , je  vous  envoie  par  vôtre  legàt 
ce  qui  a été  recueilli , & vous  envoïerai  le  refte  par 
les  députez  de  l’archevêque  Lanfranc. 

Le  pape  fut  irrité  de  ce  refus,  comme  il  paroît  par 
fà  lêttre  au  légat  Hubert  en  date  du  vingt- troifiéme  de 
Septembre  1079.  ou  il  marque  qu’il  eftime  peu  l’ar- 
gent fans  l’honneur.  Il  fe  plaint  enluite  de  ce  que  le 
roi  d’Angleterre  empêchoit  fes  évêques  d’aller  a Ro- 
me. C’elt,  ajoute  t-il,  ce  que  n’a  jamais  ofe  faire  au- 
cun roi  , mêmepayen;  & s’il  ne  Ce  modéré,  il  doit  la- 
voir qu’il  attirera  l’indignation  de  faint  Pierre.  Et 
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enfuite:  Ordonnez  aux  Anglois  ôcauxNormans,  d’en-  An.  1079, 
voïer  de  chaque  archevêché'  au  moins  deux  évêques 
au  concile  que  nous  célébrerons , Dieu  aidant , le  Ca- 
rême prochain.  — . V.  . ■) 

- Six  mois  auparavant , le  pape  avoir  écrit  à Lanfranc 
üne  lettre  pleine  de  reproches,  de  ce  que  la  crainte  du 
roi  l’avoit  empêché  de  le  venir  voir  , depuis  q^u’il 
ctoit  monté  -fur  le  laint  ftege.  Il  l’exhorte  à confeil- 
1er  à ce  prince , d’en  mieux  ufer  avec  l’églife  Romai- 
ne, & le  prefle  de  venir  lui-même.  Par  une  autre  let- 
tre plus  dure,  il  lui  ordonne  abfolument  de  venir 
dans  quatre  mois , fous  peine  de  fufpenlè.  Lanfranc 
répondit  avec  modeftie  & fermeté,  que  l’éloignement 
des  lieux  ne  diminuëroit  jamais  l’afFeélion  qu’il  por- 
toit  au  pape , ni  l’obéilTancc  qu’il  lui  devoir  lelon  les 
canons.  Puis  il  ajoûte  : Je  me  fuis  joint  à vôtre  légat  •, 
pour  perfuaderau  roi  ce  que  vous  defirez,  mais  je  n’jr 
ai  pas  réulfi  , comme  vous  verrez  par  fa  lettre. 

On  voit  le  foin  que  Grégoire  VII.  prenoit  des  égli- 
fès  du  Nord  par  deux  lettres  j l’une  de  l’année  prcce-  «fioignie». 
dente  , l’autre  de  la  fuivante.  La  première  eft  adrelfée 
à Olaf  roi  de  Norvège  , à qui  il  dit  ; Nous  fommes 
d’autant  plus  obligez  à prendre  loin  de  vous  , qu’é- 
tant à l’extrcmitc  de  la  terre  , vouS  avez  moins  de 
commodité  d’être  inftruits  6c  fortifiez  dans  la  religion 
chrétienne.  C’eft  pourquoi  nous  délirons,  li  nous  le 
pouvions , vous  envoïer  quelques-uns  de  nos  frères  : 
mais  comme  il  nous  eft  très  diflSeile  , tant  à caufe  de 
l’éloignement  que  la  différence  des  langues  : . nous 
vous  prions  , comme  nous  avons  mandé  au  roi  de  Da- 
nemarc  , d’envoïer  à la  cour  apoftolique  de  jeunes 
gens  de  la  noblelTe  de  vôtre  pais  : afin  qu’étant  inftruics 
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VOUS  en  croïez  , & des  autres  articles  donc  vous  pou- 
vez être  en  douce.  Nous  voulons  audî  favoir  ü vous 
recevez  avec  toute  1 eglilc  les  quatre  conciles  gene- 
raux, que  faine  Grégoire  honoroic  comme  les  quatre 
évangiles  ÿ & le  cinquième  concile.  Nous  vous  exhor- 
tons à ne  plus  ajouter  au  Trilagion  ces  paroles  : Qui 
avez  été  crucifié  pour  nous , afin  de  ne  point  icanda- 
lifer  les  autres  eglifes.  Au  refte  , continuez  de  célé- 
brer le  faine  (àcrifice  avec  du  pain  (ans  levain  ; &mé. 
prifez  les  vains  reproches  que  les  Grecs  vous  font  fur 
ce  fujec  comme  a nous.  Cette  lettre  eft  du  fixiéme 
4e  Juin  1080. 
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AU  commencement  de  l’anne'e  io8p.  le  roi 
Henri  croïant  iurprendre  les  Saxons,  les  atta- 
qua en  un  lieu  nommé  Flatecheim  : mais  ilsXe  défenr 
direi^t  fi  bien,  aïant  à leur  tête  le  roi  I^odolfe  & le 
duc  Otton , que  le  roi  Henri  fut  défait  & réduit  à 
prendre  la  fuite.  Cette  troifiéme  bataille  fut  donnée 
L lundi  yingr-feptiérac  de  Janvier  ; & le  roi.Rodolfc 
envoia  auffi  tôt  à Rome  un  ambaifadeur  en,  porter  la  , 
nouvelle  au  pape  Grégoire,  dans  le  concile  qui  s’y  tint 
au  commencement  du  Carême.  Le  pape  y réitéra  la 
défenfe  de  recevoir  ou  donner  des  inveftitures  : il  re- 
nouvella  les  excommunications  contre  Tedal  de  Mi- 
lan, Guibert  de  Ravenne  & quelques  autres  évêques; 
& contre  les  Normans , qui  pilloient  en  Italie  les  ter- 
res de  l eglifc.  Il  condamna  les  fauffes  pénitences  , 
comme  il  avoir  déjà  fait  au  cinquième  concile  ; & il 
défendit  de  chercher  desperfonnes  fans  fcicnceôc  fans 
vertu , pour  recevoir  d'eux  la  penitence.  C’eft  qu’outre 
les  pafteurs  légitimés,  il  y avoir  plufieursabbez  &plu- 
fieurs  moines  qui  s’ingeroient  de  la  donner.  On  s’en 
plaignoit  dés  letems  de  Leon  IX.  auprès  duquel  faint 
Gervin  abbé  de  faint  Riquier  fut  obligé  de  fe  juftifier, 
de  ce  que  n’étant  point  évêque  , il  prêchoit  & confef- 
foit  fans  permiflion  du  pape.  On  recommande  encore 
en  ce  concile  de  Rome  les  éleélions  légitimés  des  évê- 
ques ; c’eft-à-dire , que  le  fiege  étant  vacant,  l’évêque 
vifiteur  député  par  le  pape  ou  par  le  métropolitain , 
procurera  que  l’éleétion  le  fafle  librement  par  le  cler- 
gé & fc  pciplc.  ,V  ■ . 
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' Mais  le  decret  le  plus  fameux  de  ce  fepiidme  con-  A N.  io8o. 
elle  de  Rome , eA  l'excommunication  du  roi  Henri. 

Le  pape  y adrelTe  la  parole  à faint  Pierre  & à Paint  Paul, 
comme  dans  la  première  } & après  avoir  maro^ué  l’ab- 
/olution  qu’il  avoir  donnée  à ce  prince,  il  ajoure  : Les 
évêques  & les  feigneurs  Ultramontains  , apprenant 
qu’il  ne  tenoit  point  ce  qu’il  m’avoit  promis , & com> 
me  delèfperantà  fon  égard  ,*  élurent  uns  monconleil, 
vous  en  êtes  témoins,  le  duc  Rodolfe  pour  leur  roi  , 
qui  m’envbia  un  courrier  en  diligence , déclarer  qu’il 
avoir  pris  malgré  lui  le  gouvernement  du  roïaunic  , 
mais  qu’il  étoit  prêt  à m'obéir  en  tout  j & en  effet  il 
m a toûjours  depuis  tenu  le  même  langage , promet- 
tant même  de  m’en  donner  pour  otages  Ion  fils  & ce- 
lui du  duc  Berthold. 

Cependant  Henri  commença  à me  prier  de  l’aider 
contre  Rodolfe-,  & je  lui  répondis,  que  je  le  ferois  vo- 
lontiers, après  avoir  entendu  les  deux  parties.  Henri 
cro'iant  pouvoir  vaincre  par  fes  propres  forces , mépri- 
A ma  reponfè,  Toutefois  quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoic 
faire  ce  qu’il  efperoit , il  envoia  à Rome  l’évêque  de 
"Verdun  & celui  d’Ofnabruc , qui  me  prièrent  de  la  part 
<le  lui  faire  juftice , ce  que  les  députez  de  Rodolfe 
approuvèrent  aulïi.  Enfin  j’ordonnai  dans  le  concile, 
qu’on  tiendroit  une  conférence  au  delà  des  monts.  Il 
parle  du  concile  de  l’année  precedente  i & ajoute,  que 
Henri  empêchant  la  conférence  , a encouru  l’excom- 
rounication  prononcée  en  ce  concile.  Il'  'conclut  en 
excommuniant  de  nouveau  Henri  & fes  fauteurs  , &: 


lui  ôtant  le  ro'iaume  d’Allemagne  te  d’Italie  , enfortc 
qu’il  n’ait  aucune  force  dans  les  combats,  te  ne  gagne 
de  là-  vje  aucune  viélo|irc. . , . . . . 1 ' ^ 
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A n.io8o*  Quant  à Rodolfe  , le  pape  lui  donne  le  roïaumd 
Teuconique  y ôc  accorde  à cous  ceux  qui  lui  font  tidel- 
les  rabfolunon  de  tous  leurs  pechez , avec  la  bénédic- 
tion des  apôtres  en  cette  vie  & en  l’autre.  Puis  il  ajoû- 
te , adrelTanc  coûjours  la  parole  à ceS  Taincs  ; Faites 
donc  maintenant  connoîcre  à tout  le  monde  -y  que  ü 
vous  pouvez  lier  & délier  dans  le  ciel  , vous  pouvez 
auin  lur  la  terre  ôter  ou  donner  les  empires,  les  roïau- 
mes  & les  principautez  , les  duchez  , les  marquifats  , 
lescomtez  &c  les  biens  de  tous  les  hommes , félon  leurs 
mérités.  Car  vous  avez  fouvent  ôté  aux  indignes  , ôc 
donné  aux  bons  des  patriarcats  , les  primaties  , les  ar- 
chevêchcz&  lesévêcnez.  Que  fi  vous  jugez  les  chofes 
Spirituelles , que  doit-on  croire  de  vôtre  pouvoir  fur 
les  temporelles  î Et  fi  vous  devez  juger  les  anges,  qui 
dominent  fiir  tous  les  princes  fiiperbes  , que  ne  pou- 
vez-vous pas  fur  leurs  efclaves  ? Que  les  rois  & les 
princes  du  fiecle  apprennent  donc  maintenant  quelle 
cft  vôtre  grandeur  & vôtre  puilfance  : qu’ils  craignent 
de  mépriler  les  ordres  de  vôtre  églile  ; & que  vôtre 
juftice  s’exerce  fi  promptement  fiir  Henri  , que  tous 
fâchent  qu’il  ne  tombera  pas  par  hafàrd  , mais  par 
vôtre  pui^ance.  Dieu  veuille  les  confondre  pour  les 
amener  à une  penitence  Salutaire.  Cet  adfe  eft  date 
du  Septième  de  Mars  1080. 

. A ce  concile  de  Rome  fe  trouvèrent  l’archevêque 
de  Tours  & l’évêque  de  • Dol , & leur  différend  y don- 
na bien  de  la  peine  au  pape , Sans  pouvoir  être  terminé. 
L’archevêque  de  Tours  produiloit  des  lettres  des  pa- 
pes , qui  prouvoienc  clairement , que  la  Bretagne  dé- 
voie reconnoîcrc  l’églifede  Tours  pour  Sa  métropole  : 
f évêque  de  Dol  ne  produifoit  point  de  titres  , & ne 
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«lifoit  même  rien  de  Iblide.  Toutefois  parce  qu’il  di- An.  1080.; 

foie  avoir  laifle  un  titre  dans  fon  pais  , le  pape  jii- 

gea  à propos  de  lui  donner  un  délai , & d’envoïer  des 

légats  fur  les  lieux  pour  entendre  les  parties , & juger  rii  fV-  >ji 

définitivement  cette  affaire.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la 

lettre  du  pape  adreflee  à tous  les  évêques  de  Bretagne 

& à l'églile  de  Tours  , & dattée  du  huitième  de  Mars 

1080. 

En  ce  même  concile  de  Rome  , le  pape  confirma  , 

kf'  f *tiv*  ^ M c*  sreoe* 

lentence  portée  au  concile  de  Lion  contre  Manal-  Tfquc  de  Reiou 
fes  archevêque  de  Reims.  Hugues  évêque  de  Die 
avoir  été  chargé  par  le  pape  dés  l’année  precedente  * ckr.yiu^.  tôt: 
de  terminer  un  différend  entre  l’archevêque  de  Lion  « X 
& l’abbé  de  Clugni , & quelques  autres  affaires  de  Fran- 
ce. Pour  cet  effet  Hugues  indiqua  un  concile  à Lion, 

& y appella  l’archevêque  de  Reims  , pour  fe  juftifier 

des  crimes  dont  il  étoit  acculé.  Hugues  s’étant  arrêté 

à Vienne , y reçût  des  députez  de  l’archevêque  , qui 

le  prioienc  inftamment  de  lé  contenter  <^u’il  lé  pur-  * 

geât  par  ferment  avec  lixde  fes  fuffragans  a fon  choix  ; 

Sc  pour  l’obtenir  ils  offroient  au  légat  trois  cens  livres 
d’or  & de  grands  prefens  à fes  domeffiques.  Ils  of- 
froienc  encore  de  plus  grandes  fommes , u on  permet- 
toit  à l’archevêque  de  lé  purger  feul  -,  & promettoic 
d’allurer  le  légat  par  ferment , que  jamais  perfonne  ne 
fauroit  rien  de  lés  conventions.  Mais  Hugues  refulà  ' * 

genereufement  toutes  ces  offres. 

Audi  l’archevêque  ManalTcs  lé  garda  bien  d'aller 
au  concile  de  Lion , & fe  contenta  d’cnvoïcr  au  légat 
une  apologie , où  il  dit  ; Il  eft  notoire  prefque  dans  ^ 

toutes  les  Gaules  , en  Italie  même  & à Rome , avec  <•  r- 
quelle  violence  & quelle  injulticc  vous  m’avez  traite 

Dddiij 
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A s.  1080.  cette  même  province  il  y a deux  ans.  Il  parle  du 

*v.  .ixn.».  4'.  ^ ^ Romej  & parce  que  vous  etiez  abfent , j’y 

demeurai  par  ordre  du  pape  , & je  vous  attendit  près 
d’onze  femaines.  Enfin  je  me  défendis  fi  bien  en  pre- 
fence  du  pape  & du  concile  , contre  ceux  que  vous 
aviez  envoïez , que  ce  qui  avoit  été  fait  contre  moi 
fut  jugé  nul  & irreguIier.  Alors  je  déclarai  publi. 
quementaupape,  que  je  ne  voulois  plus  m’expofer  à vô- 
tre jugement  j & comme  le  pape  me  demanda  de  qui 
j'aimerois  le  mieux  fubir  le  jugement  dans  les  Gaules, 

\e  choifis  l’abbé  de  Clugni  ; ce  qui  me  fut  accordé. 

Puis  le  pape  me  fit  jurer , que  fi  j’étois  appellé  de  la 
part  à un  concile  dans  les  Gaules  , je  m’y  trouverois  , 
fi  je  n’avois  un  empêchement  canonique.  C’eft  pour- 
quoi quand  vous  indicâtes  dernièrement  un  concile  à 
Troies  où  l’abbé  de  Clugni  devoit  le  trouver,  je  ne  • 
fis  aucune  difficulté  d’y  aller  avec  mes  abbez  , mes 
clercs  ôc  les  vaflaux  de  mon  églilc  : & quoique  vous 
aïez  contremandé  ce  concile,  j’ai  fait  de  ma  part  ce 
qui  dépendoit  de  moi  & me  fuis  acquitté  de  mon  1er- 
ment.  Mais  je  ne  fuis  point  allé  à ce  concile  de  Lion,  ; 

parce  que  j’ai  plufieurs  excules  canoniques.  1 

Il  explique  enfuite  ces  prétendues  excules , qui  ne  c 

font  en  effet,  que  des  chicanes  j fçavoir,  que  le  concile  i 

de  Lion  le  tiendra  dans  la  même  province,  où  il  a 
déjà  été  maltraité  : que  ce  lieu  eft  «oigne  de  Reimsj 
& qu’il  n’eft  pas  facile  d’y  amener  des  témoins  : que 
l’on  ne  peut  y aller  en  fureté  à caufe  des  guerres  qui 
. , . . troublent  le  pais  : que  l’abbé  de  Clugni  qui  dévoie 
. être  Ion  juge  n’y  étoit  point;  c’eft-à-dire,  qu’on  no 
lui  avoit  pas  fignifié  qu’il  y feroit  : qu’on  lui  ordon> 
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noit  d’amener  dans  vingt  jours  fix  évêques  fans  re- 
proche pour  le  juftifier,  en  cas  qu’il  n’y  eut  point  d'ac- 
culàteurs  contre  lui: ce  qui  lui  étoit impofTible.  Quant 
9 Tes  trois  aceufateurs , il  dit , qu’il  s’eÂ  accordé  avec 
ManalTes  & tous  c^ux  de  fon  parti , excepté  deux  , 
dont  l’un,  ajoûte-t-il,  favoir  Brunon , n’eft  point  nô- 
tre clerc,  mais  chanoine  de  fàint  Cunibert  de  Colo- 
gne dans  le  roiaume  d’Allemagne  : & nous  ne  cher- 
chons guère  fa  (beieté , pareeque  nous  ne  connoiïibns 
point  du  tout  (à  vie  & fa  liberté}  c’eft-à-dire,  s’il  eft 
ièrf  ou  libre  de  n^iflànce}  & que  quand  il  a été  chez 
nous , il  en  a mal  u(e  après  avoir  reçû  plufieurs  bien- 
faits. L’autre  qui  eft  Ponce,  a été  convaincu  de  faux 
au  concile  de  Rome  en  nôtre  prefence.  C’eft- pour- 
quoi nous  ne  devons  r^ondre  ni  à l’un  ni  à l’autre 
dans  un  jugement  eccleuaftique.  Enfin  pour  montrer 
qu’il  ne  veut  pas  fuir  le  jqgement;  il  offre  au  légat  de 
la  part  du  roi  & de  la  fienne  la  liberté  de  tenir  un 
concile  en  France,  à Reims,  àSoiffons,  àCompiegne 
ou  à Senlis. 

L’archevêque  Manaffes  écrivit  auffi  au  pape  pour 
s’exeufer  d’aller  à ce  concile  de  Lion,  fous  pretexte  de 
la  divifion  qui  étoit  en  France } & toutefois  il  offroit 
d’aller  à Rome.  Surtjuoi  le  pape  lui  répondit  qu’il 
devoit  plutôt  être  juge  dans  le  pais,  où  fes  aceufateurs 
& fes  deffenfeurs  fe  trouveroient  plus  aifément.  La  lettre 
eft  du  croifiéme  Janvier  1080.  Manaffes  ne  s’étant  donc 
point  prefenté  au  concile  de  Lion  y fut  dépofe  ; & le 
pape  confirma  ce  jugement  au  feptiéme  concile  de 
Rome,  comme  il  le  lui  déclara  par  fa  lettre  du  dix- 
lepciéme  d’ Avril , ajoutant  toutefois  par  grâce:  Nous 
vous  permettons,  jufqu’à  la  faine  Michel,  de  vous 
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:^o£  Histoire  Ec cli s ia sti qôk; 
purger  avec  lese'vêques  deSoiflbns,  de  Laon,  deCam- 
orai,  de  Châlons  & deux  autres  en  qui  nous  aïons 

Îtareille  confiance , à condition  que  vous  rendrez  tout 
es  biens  à Manafies , à Brunon  & à tous  les  autres , 
qui  ont  parlé  contre  vous  pour  la  jufticej  & que  dans 
l’Afcenuon  vous  quitterez  legliiède  Reims,  & vous 
vous  retirerez  à Clugni  ou  à la  Chaife-Dicu  , avec  un 
clerc  & deux  laïques,  pour  y vivre  régulièrement  à 
vos  dépens  Et  pour  vous  épargner  la  peine  de  venir 
jufques-ici,  vous  pourrez  vous  purger  devant  1 évêque 
de  Die  & l'abbé  de  Clugni. 

Comme  ManafTes  n’executa  rien  de  ce  qui  lui  étoic 
preferit,  le  pape  le  déclara  excommunié  & depofé 
îàns  efperance  de  reftitution.  Il  en  écrivit  au  Clergé 
& au  peuple  de  Reims,  & aux  évêcjues  de  la  provin- 
ce, leur  ordonnant  de  procéder  à leleéHon  d’un  autre 
archevêque  du  conlentement  de  l’évêque  de  Die  fon. 
légat.  Il  en  écrivit  aulfi  abtles  comte  de  Rouci,  qui 
avoit  pourfuivi  la  depofition  de  Manafies,  afin  qu  il 
favoriîat  cette  éleétion  j & au  roi  Philippe , afin  qu’il 
ne  l’empêchât  pas  & ne  donnât  aucune  protedlion  à 
Manafies  Ces  quatre  lettres  font  du  vingt-lèptiéme 
de  Décembre  1080.  Elles  eurent  leur  effet;  car  Ma- 
nafics  voulant  fe  maintenir  à main  armée , & conti- 
nuer à difiiper  les  trefors  de  l’é^lifè  de  Reims,  fus 
chafTé  par  les  feigneurs,  le  cierge  & les  bourgeois  ; Sc 
étant  bani  du  pais , il  fe  retira  auprès  du  roi  Henri  ^ 
& mourut  vagabon  & excommunié. 

Quand  on  eut  appris  à la  cour  du  roi  Henri  la  non*- 
velle  excommunication  prononcée  par  le  pape  con- 
tre lui,  dix-neuf  évêques  de  fon  parti  s’afkmblerent 
.à  Maknce  le  jour  de  la  Pentecôte  , qui  cette  année 
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1080.  etoic  le  dernier  de  Mai  : puis  en  verni  de  leurs  A N.  1080. 
lettres , trente  e'vêqucs  & plufîeurs  feigneurs  d Italie 
& d’Allemagne  aflemblcz^à  Brixen  dans  le  Tirol.,  de'- 
pofèrent  Hildcbrand , & élurent  pape  Guibert  arche- 
vêque de  Ravenne,  fans  qu’il  y eût  perfonne  pour  re- 
prelènter  l’églile  Romaine  que  le  cardinal  Hugues  le  • ’ 

blanc.  Le  decret  de  cette  eledlion  étoit  plein  de  ca.. 
lomnies  contre  Hildcbrand  , qu'ils  acculbient  entre 
autres  chofes  d’avoir  troublé  l’empire  Chrétien  , de 
foutenir  un  roi  parjure , de  lèmer  la  difeorde , d’exhor. 
ter  aux  facrileges,  aux  homicides  finaux  incendies.  Lt  - 
date  étoit  du  jeudi  vingt-cinquième  de  Juin.  Le  roi 
retourna  enfuite  chez  lui  ^ &c  Guibert  marcha  en  Irai. 
lie,  revêtu  des  marques  de  la  dignité  papale  & prenant 
le  nom  de  Clement  111.  . " i 


Cependant  le  pape  Grégoire,  pour  fe  foutcnir.état» 
tre  le  roi  Henri , cherchoit  l’appui  des  princes  Nor+ 
mans  ; lavoir  de  Guillaume  roi-  d’Angleterre  & de 
Robert  duc  de  Calabre.  En  re.nvoiant  ceux  que  le  roi 
avoit  envolez  à Rome  avec  le  légats  Hubert,  ;1  écrivit 
à ce  prince  une  lettre  bien  differente  de  celles  qu’illui  sxfLi.ixn.mtt». 
avoit  écrites  fix  mois  auparavant.  En  celle-ci  il  relève 
l’amitié  qu’il  a toûjourseûë  pour  le  roi  Guillaume  , & **’ 

la  confiance  qu’il  a en  ion  obéïfTance  & en  fon  fecourt 
contre  les  ennemis  de  l’églife  ; lui  promettant , non  fèuî- 
Icment  la  recompenfê  éternelle  , mais  la  vidoire  & la 
puiflance  en  ce  monde.  Cette  lettre  eR  du  vingt-qua* 
triéme  d'AvrihioSo.  & quinze  jours  après  , en-  ren^ 
voïant  le  legat  Hubertcn  Angleterre,  le  pape  écrivit 
encore  au  même  roi , à la  reine  Mathilde  fon  époufe,' 

& au  prince  Robert  leur  fils.  ' ; 

Quant  a Robert  Guifehard  duc  de  Fouille  ^'deJCa^ 

Tome  XJII.  ^ e c 
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An.  io8Ô.  labre  & de  Sicile,  le  pape  entra  en  conférence  avec  lui, 
Tiu.  tfiji.  7.  avec  Jourdain  prince  de  Capoüe  & les  autres  princi- 
paux feigneurs  Normands  qu’il  avoir  fifouventexconv 
muniez  -,  & il  les  reçut  en  grâce  mdiennant  la  promellè 
qu’ils  lui  firent  de  leurs  lècours.  Nous  avons  les  adles 
xjo.  faits  avec  le  duc  Robert,  par  où  l’on  peut  juger  des 
autres.  Le  premier  eft  le  lerment  de  fidelité  à l’cglilc 
Romaine  & au  pape  ^ Grégoire  , avec  promeffe  de  le 
défendre  contre  tous , fie  de  procurer  quand  le  cas  ar- 
riveroit,  l’éleéhon  canonique  des  papes  (es  fuccefleurs, 
‘ l^a  date  eft  du  vingt-neuvième  de  Juin  1080.  jour  de 
faint  Pierre.  Enfuite  eft  l’inveftiture  que  le  pape  Gré- 
goire lui  donne  de  la  terre  qui  lui  avoir  été  accordée 
V > par.  les  papes  Nicolas  fie  Alexandre  : laiflant  en  fur- 
feance  ce  qui  regardoit  Salerne , Amalfifie  une  partie 
T4  ^ ->0  de  la  marche  deFermo,  que  Robert  pofledoit  injufte- 
‘ ment  J à ce  que  prétendoit  le  pape.  Cet  .article  fait 

voir  combien  il  étoit  prclïede  s’accorder  avec  Robert. 
Le  troifiéme  a<fte  eft  la  conftitution  de  douze  deniers 
de  cens,  que  Robert  promet  au  pape  pour  chaque  pai- 
- ’ re  de  boeufs  de  fon  domaine  , payable  à Pâques  tous 
les  ans. 

Mais  quand  le  pape  eut  appris  ce  quis’étoit  pafle  en 
fin.  «/</.  f.  Allemagne  fit  l'eleéHon  de  l’antipape  : il  envoïa  des 
légats  en  Poüille  fie  en  Calabre',  avec  une  lettre  aux 
dvêques  de  ces  provinces,  où  il  parle  ainfi  de  l’entre- 
prife  des  (chifmatiques  : ils  fe  (ont  efforcez  de  renou- 
veller  leur  ancienne  conlpiration,  fie  d’établir  fur  eux 

{)our  antechrift  fie  pour  herefiarque  un  homme  facri- 
ege,  parjure  à l’églifc  Romaine,  fie  noté  pour  fes  cri- 
mes abominables  partout  le  monde  Chrétien,  fçavoir 
Guibert,  qui  a ravagé  l'églife  de  Ravenne.  Cette 
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aflemblée  de  fatan  a été  compofée  de  gens  dont  la  A N,  1080. 
vie  eft  deteftable  & 1 ordination  herctique  j & ce  qui 
les  a pouflez  à cette  fureur , c’eft  le  defelpoir  d’obtenir 
de  nous  par  prières  ou  par  promelTes  le  pardon  de  leurs 
crimes , fans  fc  foumettre  à un  jugement  ccclefiafti- 
que.  Nous  les  meprifons  d’autant  plus,  qu’ils  croient 
être  montez  plus  haut;  &nous  efperons  voir  leur  rui- 
ne prochaine  & la  tranquillité  de  l’églifè  qui  les  aura 
vaincus  & confondus.  La  lettre  eft  du  vingt -unième 
de  Juillet  lOgo. 

Peu  de  jours  après  il  écrivit  aux  mêmes  évêques 
au  fujet  de  Michel  empereur  de  C.  P.  dépofé  deux  ans 
auparavant , que  l’on  diibit  être  arrivé  en  Italie.  Les  Tm.  <. 
auteurs  Grecs  dilènc,  que  c’étoit  une  impofture,  & 
que  ce  prétendu  empereur  étoit  un  moine  nommé 
Rcélor  ; & l’hiftoricn  des  princes  Normans  convient, 
q^u’il  étoit  au  moins  douteux  fi  c’étoit  1 empereur  Mi-  ’ * 
chel , mais  que  Robert  Guifehard  le  crut  ou  feignit 
de  le  croire,  pour  avoir  un  pretexte  de  faire  la  guerre 
à l’empereur  Alexis.  Le  pape  exhorte  donc  les  évê- 
ques à encourager  les  troupes  qui  doivent  pallèr  en 
Grece  à cette  occafion,  & leur  donne  pouvoir  de  les 
ablbudre  de  leurs  pechez. 

Il  eipcroit  d’ailleurs , avec  le  fecours  des  Normans 
& des  lèigneurs  de  Toftane  valTaux  de  la  princeflb 
Mathilde , aller  attaquer  Guibert  jufques  dans  Ra- 
venne.  C’eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  adreflee  à 
tous  les  fîdelles  de  làint  Pierre  , où  il  dit  : Après  le  pre- 
mier  de  Septembre,  quand  le  temps  commencera  à le 
rafraîchir,  voulant  délivrer  l’églile  de  Ravenne  de  la 
main  des  impies,  nous  irons.  Dieu  aidant,  en  ces 
quartiers-là  à main  armée.  C’eft-pourquoi  nous  vous 
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406  Histoire  Ecclesiastique.  .1 
exhortons  à mepri(èr  comme  nous  leurs  vains  efforts, 
vous  tenant  aflurez  de  leur  chûte  qui  eft  proche.  Je  ne 
vois  pas  que  le  pape  Grogoire  ait  cifedVivement  mar-‘ 
che'  en  armes  contre  Ravenne  : mais  apres  avoir  exhor- 
te' au  m.ois  d’Odtobre  le  peuple  & le  cierge  de  cette 
ville  & les  évêques  voifinsàclire  un  autre  archevêque, 
enfin  au  mois  de  Décembre  il  leur  envoïa  Richard  , 
qu'il  avoir  tiré  de  l’églife  Romaine  pour  le  revêtir  de 
cerce  dignité  ; & qui  ne  paroît  pas  en  avoir  pris  pof- 
fellion. 

. Cependant  le  roi  Henri  entra  en  Saxe , & il  y eut 
une  langlante  bataille  lur  la  riviere  d Elfier  dans  l’é- 
vêché de  Naumbourg  le  jeudi  quinziéme  jour  d’Oélo- 
bre  1080.  Les  Saxons  eurent  l’avantage,  Henri  s’enfuit, 
fon  armée  fut  défaite  & on  pilla  le  bagage , ou  il  fe, 
trouva  de  grandes  richeffes  : particulièrement  des  évê- 
ques. qui  avoienr  fuivi  le  roi  au  nombre  d’environ 
quatorze.  Les  Saxons  chantèrent  Kyrie  eleifon  ^ comme, 
un  cantique  de  joie  fur  k.champ  de  bataille  ; niais 
leur.viéloire  devint  inutile  par  la  perte  du  roi  Rodol- 
fe  qui  fut  tué  en  cette,  journée  , d’un  coup  dans  le  bas 
ventre.  Il  eue  auffi  la  main  droite  coupée  ; ce  que  les 
ennemis  regardèrent  comme  une  punition , d’avoir, 
violé  le  ferment  qu’il  avbit  fait  au  roi  Henri.  Ce  prin- 
ce fut  extrêmement  regretté,-  principalement  des  pau- 
vres ; & les  Saxons  firent  des  aumônes  innombrables 
pour  le  repos  de  fon  ame.  -Il  fut  enterré  magnifique- 
ment à Merfbourg.  ■ - 

Quand  la  nouvelle  en  fut  venue  à Rome  , la  plû- 

£ârt  des  ferviteurs  du  pape  l exhorterent  à fe  reconci-  ■ 
er  avec  le  roi  Henri  ; lui  reprefentant  que  ce  prince 
avoir  pour  lui  prcfque  toute  ritalic,  & que  s’il  y paf- 
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fciit,  le  pape  n’avoit  point  de  (ècours  à efperer  des  AI-  ^ 
Içmans.  Le  pape  craignoit  d’ailleurs  pour  la  comteflTe 
Mathilde,  dont  les  troupes  avoient  e'tç  battues  en 
Lortibardie  le  même  jour  de  la  mort  de  Rodolfe  -,  & 


(es  propres  vaflaux  la  regardoient  comme  une  folle, 
de  vouloir  foutenir  Grégoire.  C’eft-pourquoi  il  appre-' 

Lendoit  qu’elle  ne  fût  réduite  à s’accommoder  avec 

Henri  ou  à perdre  fon  e'tat.  C’eft  ainfi  que  le  pape  - , 

Grégoire  s’en  explique  dans  une  lettre  à Altman  evê-  ^ 

que  de  PalTau  & à Guillaume  abbe  d’Hirfauge  : qu’il, 

exhorte  à retenir  dans  fon  parti  Guelfe  duc  de  Bavière:  - > ? 


f>uis  il  ajoute  : il  faut  avertir  tous  ceux  qui  aiment  la 
iberté  de  l’églife  en  vos  quartiers,  qu’ils  ne  fe  pref.' 
(ènt  point  d’élire  un  roi , qui  n’ait  les  mœurs  & toutes 
les  autres  qualitez  neceflàires.  Il  leur  envoie  la  for- 
mule du  ferment  que  doit  faire  le  nouveau  roi , com- 
me vaflàl  de  làint  Pierre  , portant  fidelité  & obéiflan-” 
ce  au  pape.  Il  ajoute  : Pour  les  prêtres  nous  lommes’ 
d’avis , à caufe  du  trouble  des  peuples  & de  la  difécte, 
de  bons  ouvriers , que  vous  les  fouffriez  quant  àpré- 
fent,  en  modérant  pour  un  tems  la  rigueur  des  canons. 
Dans  une  autre  lettre  à l’évêque  Altman,  qui  étoitfon 
légat  en  Allemagne , il  l’exhorte  à ramener  ceux  qui 
font  attachez  au  roi  Henri  & les  recevoir  comme  des 


freres , particulièrement  l’évêque  d’Ofnabruc , que  l’on 
difoit  ic  vouloir  réunir  au  pape.  , 

En  Efpagne  Sanche  premier  roi  d’Arragon  écrivit  vi. 
au  pape  Grégoire  des  lettres  d’obedience  , où  il  dé-  rejû  eu  rrpagne. 
claroit  qu’il  avoir  reçu  l’Office  Romain  dans  fes  états; 
de  quoi  le  pape  lui  témoigna  fa  latisfadlion  par  une  •;  ’ ^ * ' ^ 

lettre  du  vingtième  de  Mars  1074.  il  écrivit  en  même  , , ^ 
tems  à Alfonfe  roi  de  Caftille,  pour  luiperfuader  de  ^ 
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40Ï  Histoire  EcclbsiastiquH* 
faire  le  même  : fuppofanc  que  l’office  Romain  avoit 
d'abord  été  incroduit  enEfpagne,  par  les  fept  évêques 
que  faint  Pierre  & faine  Paul  y avoienc  envoïez  prê- 
cher la  foi  -y  & qu’il  avoir  été  altéré  depuis , par  les 
Prifeillianiftes , les  Goths  Ariens  & enfin  par  les  Sarra- 
fins.  Mais  on  ne  trouve  rien  de  la  miffion  de  ces  fept 
évêques  avant  les  martyrologes  du  neuvième  fiecle  ; 
& ce  que  Grégoire  VII.  dit  de  l’alteration  de  l’office 
Romain  en  Efpagne,  ne  s’accorde  pas  avec  ce  t^ue  j’ai 
obfèrvéen  fonlieu  touchant  la  liturgie  attribuée  a faine 
Ifidore.  Il  femble  aufli  que  ce  pape  ne  faifbit  pas  d’at- 
tention à la  maxime  de  faint  Grégoire , de  prendre  dans 
les  autres  églifes  comme  dans  leglife  Romaine,  ce  que 
l’on  trouvoie  de  meilleur,  même  quant  à la  célébration 
des  meffes.  Carc’efl  le  confeil  qu’il  donnoit  à faint  Au- 
gullin  d’Angleterre. 

Alfonfe  déjà  roi  de  Leon  devint  roi  de  Caftille  par 
le  décès  du  roi  Sanche  fbn  frere , qui  fut  tué  en  1073. 
après  avoir  régné  fix  ans.  Alfonfe  VI.  du  nom  en  régna 
trente  fix , pendant  lefquels  il  fit  de  grandes  conquê- 
tes fur  les  Mores,  & releva  confiderableraent  le  Chrifi 
tianifme  en  Efpagne.  Il  avoit  une  vénération  particu- 
lière pour  Hugues  Abbé  de  Clugni , croïant  avoir  été 
délivré  par  fes  prières , de  la  priTon  où  il  étoit  retenu 
par  le  roi  Sanche  fon  frere.  C eft  pourquoi  étant  de- 
venu roi  de  Caftille,  il  fit  venir  en  Efpagne  l’abbé  Hu- 
gues, & lui  rendit  de  grands  honneurs.  Il  fonda  deux 
monafteres  de  l’ordre  de  Clugni  ; & rebâtit  dés  les 
fondemens  l’églife  de  l’abbaïe  , ce  qui  lui  coûta  des 
fbmmes  immenfes.  Il  augmenta  du  double  le  cens 
annuel  que  le  roi  Ferdinand  fon  pere  païoit  à ce  mo- 
aaftere , & ordonna  par  ceftament  aux  rois  fes  fuccef^ 
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. C’eft  ce  qui  p;uoîc  par  une  lettre  de  ce  prince  à l’ab- 
bé Hugues,  oùil  témoigne  une cftime  &une  afFeélion 
fingulicrepour  le  moine  Robert,  que  cet  abbé  lui  avoir 
envoie  -,  & qu’il  le  prie  de  lui  laiiTer  pour  être  auprès 
de  lui  à la  vie  & à la  mort.  Il  ajoute  à la  fin  de  la  let- 
tre ; Quant  à l’office  Romain  que  nous  avons  reçu  par 
vôtre  ordre  i fâchez  que  nôtre  pais  en  eft  extrêmement 
defblé  : c’eft  pourquoi  je  vous  prie  de  faire  en  forte , 
. que  le  pape  nous  envoie  le  cardinal  Girauld  , afin 
qu’il  corrige  ce  qui  a befoin  de  l’être.  La  reine  Confi 
tance  femme  d’Alfonfe , quiétoitnée  dans  les  Gaules,, 
l’avoit  auffi  follicité  de  recevoir  l’office  Romain  ; & 
pour  cet  effet  il  avoir  envoïé  des  ambaffadeurs  au  pa- 
pe Grégoire  Vil.  qui  envoia  en  'Lfpagne  le  cardinal 
Richard , premièrement  en  1078.  & une  fécondé  fois 
loriqu’il  le  fit  abbé  defaint  Vidor  de  Marfeille  .; 
comme  il  paroît  par  fos  lettres  du  quinziéme  d’Odto- 
bre  1079.  be  moine  Robert  s’opofa  au  légat  Richard., 
te  fut  caufe  que  le  roi  ne  le  traita  pas  comme  il  convc- 
noit  à fa  dignité  : c’eft  pourquoi  le  pape  s’en  plaignit 
à l’abbé  Hugues,  dilànt  que  ce  moine  avoir  ramené  à 
leur  ancienne  erreur  cent  mille  perfonnes,  quiavoient 
commencé  de  revenir  au  chemin  de  la  vérité  : .c’eft-à- 
dire  de  recevoir  l’office  Romain.  Le  pape  ordonne  à 
l’abbé  de  Clugni,  de  rapeller  ce  moine  & le  mettre 
en  pénitence  d’écrire  au  roi  qu’il  avoir  attiré  par 
cette  conduite  l’indignation  de  faint  Pierre,  & que  s’il 
ne  fe  corrigeoit , le  pape  l’excommunieroit  & excite- 
roit  contre  lui  tout  ce  qu’il  y avoir  en  Efpagnc  dcfidel- 
lesde  ce  làint apôtre.  Et  s’il  ne  nous  obéit,  ajoute  le  par 
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•410  Histoire  Ecclesiastique 
pe,  nous  ne  craindrions  pas  la  peine  daller  en  Efpâ- 
gne  , & lui  (ufciter  des  affaires  fàcheufès  , comme 
à un  ennemi  de  la  religion  Chrétienne.  Cette  lettre  eft 
du  vingt-feptiémede  Juin  1080.  & le  pape  charge  l’ab- 
bc  Hugues  d’envoïer  au  roi  Alfonle  celle  qu’il  lui 
écrivoit  en  même  tcms  : où  il  l’exhorte  à fuivre  les 
confeils  de  Ton  légat  Richard , & à rompre  le  maria- 
ge  illicite  qu’il  avoir  contradlé  avec  une  parente  de  fa 
femme.  Il  paroit  que  ce  prince  céda  aux  remontran- 
ces du  pape.  Car  il  fit  tenir  à Burgos  un  concile  par 
le  légat  Richard , & fit  recevoir  l’office  Romain  par 
tout  fon  roïaume.  Le  ^ape  lui  en  témoigna  fa  jorc 
par  une  autre  lettre  , ou  il  l’exhorte  à ne  pas  fouffrir 
que  les  Juifs  exercent  aucune  puifTance  fur  les  Chré- 
tiens. 

Vratiflas  roi  de  Boheme  avoit  demandé  au  pape 
Grégoire  la  permiffion  de  faire  celebrer  1 office  divin 
en  langue  Sclavone  : mais  le  pape  la  refufa  abfolu- 
ment.  Car,  dit  il  après  y avoir  bien  penfé  , il  paroît 
que  Dieu  a voulu  que  1 écriture  fut  obfcure  en  quel- 
ques endroits  : de  peur  que  fi  elle  etoit  claire  à tout  le 
monde,  elle  ne  devint  méprifable,  & n’induifit  en 
erreur , étant  mal  entendue  par  les  perfonnes  médio- 
cres, Et  il  ne  fert  de  rien  pour  exculer  cette  pratique  , 
que  quelques  faints  perfonnagés  ont  fouffert  patiem- 
ment ce  que  le  peuple  demande  par  fimplicité  : puif, 
que  la  primitive  éghfc  a diffimulé  plufieurs  chofes  , 
qui  ont  été  corrigées  enfuite  après  un  foigneux  exa^- 
men,  quand  la  religion  a étéplus  affermie  & plus  éten- 
due. C'efi  pourquoi  nous  défendons  par  l’autorité  de 
fàint  Pierre,  ce  que  vos  fiijets  demandent  imprudem- 
ment & nous  vous'  ordonnons  de  refifier  de  toutes 
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goire  VII.  ne  favoit  pas  ce  qui  s’étoit  palTc  Ibus  Jean 

VIII.  deux  cens  ans  auparavant  j & que  ce  pape  apres  sv  «-n». 

avoir  fait  la  meme  dérenfe  touchant  la  langue  Scia- 

vone , la  leva  en  connoilTance  de  caufe.  Nous  avons 

vu  d’ailleurs,  que  dans  la  plus  faine  antiquité  & les 

fTecles  les  plus  éclairez , on  lifoit  l’écriture  & on  ce- 

lebroit  les  divins  offices  dans  la  langue  la  plus  ufitée 

en  chaque  pais.  On  peut  donc  marquer  fous  Grégoire  ’ 

VII.  le  commencement  de  ces  fortes  de  deffenfes.  Ce- 

fendant  les  Sclavons  font  à Rome  publiquement 
office  en  leur  langue  dans  leur  églile  de  laint  Je- 
rome. ; 

Guillaume  roi  d’Angleterre  fit  tenir  un  concile  à vnr. 
Lillebone  en  Normandie  L’an  1080.  où  prefida  Guil- 
laume  archevêque  de  Roüen  avec  les  évêques  & les 
abbez  : le  roi  y afllfta  avec  les  comtes  & les  autres  fei- 
gneurs  du  pais,  & on  y fit  treize  canons.  Le  premier 
ert  pour  maintenir  la  trêve  de  Dieu  par  l’autorité  des" 
évêques  & des  feigneurs.  Défenlè  aux  laïques  de  rien  e.\î 
prendre  des  revenus  des  églifes,  ni  d’exiger  des  prê-' 
très  des  fervices  qui  les  détournent  de  leur  minifte- 
re.  Défenlè  aux  évêques  & à leurs  miniftres,  de  rien*  f.j* 
exiger  des  prêtres , ou  les  redevances  qui  leur  fonc 
dues , ni  de  les  condamner  à l’amende  à caufe  de  leurs 
femmes.  C’étoit  un  prétexte  pour  tolereV  leur  concu- 
binage. Si  on  donne  à des  moines  une  églile  , ce  fera/ 
fans  préjudice  de  la  fubfillancc  du  prêtre  & du  lervi— 
ce  de  l'églife , & les  moines  auront  droit  de  prelèn- 
ler  à l’évêque  un  prêtre  capable.  Il  s’agit  ici  des  eu- , 
res.  En  ce  concile  on  explique  affez  au  long  les  cas  de 
lajunfdiéUon  des  évêques  deûots  fore  étendue  , à l’ocr 
Tome  XJll,  E ff 
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4«r  Histoire  Ecclesiastique 
caflon  des  perfonnes  & des  lieux  conlàcrez  à Dieu  *,  Sc 
en  plu/ieurs  de  ces  cas  les  amendes  apartenoient  aux 
évêques.  On  les  maintient  dans  leur  ancienne  pof- 
fcflîan. 

Vers  le  même  tems  , Hugues  évêque  de  Die , légat 
du  pape  en  France  , prononça  une  fufpenfe  contre 
tous  les  évêques  de  Normandie  , excepté  larchevc- 
que  de  Roüen , pour  avoir  manqué  de  fe  trouver  à 
un  concile.  Sur  quoi  le  pape  lui  écrivit  ain(î  : QuoU 
qu’en  certaines  chofes  le  roi  d'Angleterre  ne  le  con- 
duife  pas  avec  autant  de  religion  que  nous  (buhaitee- 
rions  ; toutefois  il  s'attire  plus  d’eliime  & de  confide- 
ration  que  les  autres  rois  , en  ce  qu'il  ne  détruit  & ne 
vend  point  les  églifes  , qu'il  procure  la  paix  & la  juf- 
tice  entre  fès  (ùjecs,  qu'il  arefufé  de  faire  alliance  avec 
les  ennemis  de  l'églilc  ; & qu’il  a obligé  les  prêtres  à 
quitter  leur  femmes , & les  laïques  à abandonner  les 
dîmes  qu’ils  retenoienc.  C’eft  pourquoi  il  eft  railbn- 
nable  de  traiter  plus  doucement  Tes  liijets  y & fou^rir 
en  partie  leurs  fautes.  On  voit  par  une  lettre  de  l’ar- 
chevêque Lanfranc  , combien  le  pa^e  avoir  intérêt  de 
ménager  le  roi  d’Angleterre.  Celui  a qui  elle  eft  écri- 
te vouloir  engager  Lanfranc  à le  déclarer  pour  l’an- 
tipape Guibert.  Lanfranc  répond  : Je  n’approuve 

Î>oint  que  vous  blâmiez  le  pape  Grégoire , & que  vous 
c nommiez  Hildebrand  , ni  que  vous  donniez  tant 
de  louanges  à Clement.  Je  croi  toutefois  que  l’empe- 
reur n’a  point  fait  une  telle  entreprife  fans  grande 
railbn  , ni  remporté  une  fi  grande  viiftoire  lans  un 
grand  fecours  de  Dieu.  Je  ne  vous  conlëille  pas  de  ve- 
nir en  Angleterre  lans  la  permilfton  du  roi  : Car  no- 
tre ide  n’a  pas  encore  rejette'  le  premier  pape  , ni  dé- 
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clare  fi  clic  obéira  à cclui-ci.  On  pourra  mieux  fc  dé-  An.  loSi. 
terminer  apres  avoir  oui  les  railbns  de  part  & d’autre. 

Le  pape  avoit  aufli  foin  de  ménager  le  duc  de  Ca- 
labre Robert  Guifehard  , par  le  moien  de  Didier  ab- 
bé du  mont-Caffin , qui  étoit  à portée  de  connoître  les 
difpofitions  de  ce  prince.  C’eft  ce  qui  paroît  par  uree  ,*.-^.4; 
lettre  écrite  vers  le  commencement  de  l’année  1081.  ' 
où  le  pape  prie  Didier  de  s’informer  s’il  peut  compter 
fiir  le  fecours  du  duc  après  Pâques  -,  6c  marque  en 
paiTant , que  les  Normans  ne  combattoient  point  pen- 
dant le  Carême.  Il  lui  mande  quelque  tems  apres 
que  le  roi  Henri  eft  près  de  Ravenne , refolu  de  venir 
à Rome  , s’il  peut , vers  la  Pentecôte  ; & que  l’on  dit 
qu’il  a fait  un  traité  avec  le  duc  Robert , par  lequel 
le  fils  du  roi  doit  époufèr  la  fille  de  ce  duC. 

En  effet  le  roi  Henri  ne  craignant  plus  les  Saxons  ix. 
abatus  par  la  mort  du  roi  Rodolfe  , entra  en  Italie 
au  mois  de  Mars  1081.  & célébra  à Vérone  la  fête 
de  Pâques  , qui  fut  le  quatrième  d’ Avril.  Il  ne  per- 
mettoit  à perlonne  de  prendre  le  chemin  de  Rome  , ' 

qu’il  n’eût  fait  ferment  de  ne  point  aller  trouver  Gré- 
goire. Ce  pape  tint  cependant  à Rome  un  huitième 
concile  , où  il  excommunia  de  nouveau  Henri  6c 
tous  ceux  de  fon  parti confirnrui  la  fentence  de  dé- 
pofition  prononcée  par  fes  légats  contre  les  archevê-  5,,^ 
ques  d’Arles  6c  de  Narbonne.  En  effet , Hugues  de 
Die  avoit  tenu  l’année  précédente  un  concile  à Avi- 
gnon , où  Achard  ufurpateur  du  fiege  d’Arles  fut 
dépofé  , 6c  Gibelin  élu  à fà  place.  Lantelme  y fuc 
auffi  élu  archevêque  d’Embrun  , Hugues  évêque  de 
Grenoble , & Didier  de  Cavaillon } 6c  le  légat  les  me- 
na à Rome  , où  ils  furent  fàcrez  par  le  pape.  Quam  à 
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A N.  io8i.  l’archevêché  de  Narbonne,  GuifFred  qui  l’avoicfî  long- 
..tems  pofTedé  indignement,  & qui  avoir  été  tant  de  fois 

Sut.  liv.  IX.  K.IO.  ‘ . , O * r'»  I r 

excommunie  , mourut  en  1079.  & Dalmace  rutclu  ca- 
i((.  c«-.noniqucment  à là  place  : mais'  le  vicomte  Bereneer 

tel.  kUm.  Uv.y  p.  , * ^ r C r\  -r\-  • n ^ 

781.  .voulut  mettre  en  ce  liege  Ion  hls  Pierre  ; & c elt  appa- 

remment celui  dont  la  dépofition  fut  confirmée  au 
.concile  de  Rome. 

. , , • La  même  année  1081.  Gebehard  archevêque  de 

Antres  Ictcrcs  fur  / . . x > * * 

rciconimumcat.  jSâliDOUr^  écrivit  a Herman  evêque  de  Mets , une  let- 

«Ics  Rois.  ■ r X r ^ t I'-  I' 

tre  qui  commence  amli  : Vous  mavez  déjà  mande 
deux  fois  de  vous  indiquer  ce  que  l’on  doit  croire 
.dans  cette  divifion  de  l’églife  ; afin  que  vous  puilTiez 
répondre  à ceux  qui  font  d'un  autre  fentiment.  En- 
f-  fuite  il  met  ainfi  l’état  de  la  queftion  : Dans  l’affaire 

prefente  nous  tenons  feulement  ce  que  l’églifc  a toû- 
jours  tenii  julques  à ces  malheureux  temsi  lavoir  qu’il 
ne  faut  point  communiquer  avec  les  excommuniez  ; 
au  lieu  quenos  adverfaircs  ne  s’en  abftiennent  point, 
& enlèignent  que  l’on  ne  dpit  pas  s’en  abftenir.  C’eft 
» jj>  la  caulè  des  divifions  & des  feditions.  Il  montre  enfuU 


te  que  l’excommunication  fubfille , jufqucs  à ce  quelle 
ait  été  caflee  apres  un  examen  canonique  : puis  il  re- 
levé l’injulficc  des  fehifmatiques , qui  ont  depofé  le 
pape  Grégoire  à Vormes , fans  qu’il  ait  été  convain- 
cu , entendu  , ni  appelle.  Voila,  dit-il , les  caufes  delà 
divifion  , que  nous  ne  communiquons  point  comme 
eux  avec  les  excommuniez  , que  nous  n’ofons  renon- 
cer au  pape  , ni  en  reconnoître  un  autre  , lui  vivant  ôc 
demeurant  uni  à l’églilc  Romaine. 

. Comme  on  reprochoit  aux  catholiques  & au  pape 
même  , d’avoir  v^ole  le  ferment  qu’ils  avoicnt  fait  au 
roi  Henri , Gebehard-  f4Îc  de  grands  cffoi  es  pour  rc« 
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pondre  à cette^ objcâ:ion.  Il  die , que  le  ferment  fait  An.  io8r., 
au  pape  par  les  évêques  en  leur  ordination  , cft  préfe-  ^ ^ 
rablcà  celui  qu’ils  ont  fait  au‘ roi:  que  la  meilleure 
jnaniere  de  garder  la  foi  au  prince  , cil  de  le  fervir  fi- 
«lellemcnt  ;&  que  ceux-là  iont  intîdelles  , qui  pren-  . 
nent  part  à les  crimes  , & qui  par  leurs  conieils  l’en- 
gagent à de  mauvaifes  affaires  : que  les  lermens  faits 
jcontre  la  juflice  ne  font  point  valables  : enfin  qu’on 
vouloit  obliger  les  catholiques  à renoncer  au  pape  , 
s’ils  vouloicnt  être  fidelles  au  prince. 

Il  paroît  par  ces  réponles  , que  Gebehard  n’encen- 
doit  pas  même  l’état  de  la  queftion.  Car  pour  garder 
la  fidelité  à fon  roi , il  n'étoit  pas  ftccclTaire  de  renon- 
cer, à l’obéiffance  du  pape:  il  falloir  obéir  au  roi  pour 
le  temporel  & au  pape  pour  le  fpirituel.  Il  falloir  ne 
pas  obéirau  roi  s’il  commandoit  des  crimes  ^ mais  il 
ne  s’enfuit  pas  qu’il  ne  fallût  lui  rendre  aucune  obéif- 
fance.  Il  étoit  défendu  de  communiquer  avec  lui  , 

<]uant  à l’exercice  de  la  religion  , mais  non  pas  quant 
au  lèrvice  de  l’état.  On  avoir  raifon  de  tenir  Henri 
pour  excommunié  , Grégoire  pour  pape  légitimé,  & 

Guibert  pour  antipape  ; & de  Ibutcnir  qu'on  ne  devoir 
point  communiquer  avec  les  excommuniez  : mais  on 
ne  devoir  pas  en  conclure  , que  Henri  ne  dût  plus  être 
xcgardc  comme  roL  Aufli  dans  toute  cette  lettre  qui  eft 
très-longue  , Gebehard  ne  raporte  aucune  preuve  du 
pouvoir  de  l’églifè  fur  le  temporel  des  rois , & n’en- 
treprend pas  même  de  le  prouver. 

Vers  le  même  tems  , le  pape  Grégoire  écrivit  à 
Herman  évêque  de  Mets  une  fécondé  lettre  , pour  ré- 

fondre  à ceux  qui  foutenoient  aulujctde  Henri , que 
on  ne  pouvoir  excommunier  les  rois  , ni  abfuudrc 
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leurs  fujcts  du  ferment  de  fidelité.  Il  répété  les  mê- 
mes preuves  qu’il  avoir  empldiiées  dans  la  lettre  de 
l’année  1076.  & y ajoute  l’exemple  de  l’empereur  Ar- 
cade excommunié  par  le  pape  faint  Innocent , pour 
avoir  confemi  à l’expulfion  de  faint  Jean  Chryfofto- 
me.  Mais  la  lettre  de  faint  Innocent  contenant  cette 
excommunication  eft  rejettée  de  tous  les  favans  j & 
quand  elle  feroit  vraie.  Arcade  y eft  feulement  ex- 
communié & non  pas  depofé  de  la  dignité  impériale  ; 
de  quoi  toutefois  il  étoit  queftion  dans  ranaire  du 
roi  Henri.  Grégoire  VII.  dit  enfuite  : On  donne  une 
plus  grande  puiilance  à un  exorcifte  qu'à  aucun  fei- 
gneur  laïque  : car  les  rois  & les  princes  qui  ne  vivent 
pas  chrétiennement  , font  efclaves  des  démons.  Si- 
donc  les  exorciftes  ont  reçu  l’empire  fur  les  démons  , 
combien  plus  fur  les  efclaves  & les  membres  des  dé- 
mons J & fi  les  exorciftes  ont  ce  pouvoir , combien 
plus  les  évêques  > Il  releve  enfuite  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  pechez  & de  conférer  les  facremens , pour 
montrer  combien  les  prêtres  font  au  deffus  des  rois  ; 
A:  ajoute  ; Enfin  les  bons  Chrétiens,  de  quelque  rang 
qu’ils  foient , méritent  bien  mieux  d’être  eftimez 
rois  que  les  mauvais  princes.  Les  uns  cherchant  la 
gloire  de  Dieu  fe  gouvernent  bien  eux-mêmes  : lc«  au- 
tres ne  cherchant  que  leur  intérêts  , oppriment  ty- 
ranniquement leurs  ennemis.  Les  uns  font  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrift,  les  autres  du  diable.  La  confe- 
quence  naturelle  feroit  , de  ne  plus  reconnoître  pour 
princes  les  mechans  : mais  ce  feroit  une  herefie , 8c 
onendiroit  autant  des  évêques.  Le  pape  ajoute  pour 
humilier  les  rois , qu’il  y en  a peu  de  reconnus  pour 
faims , 8c  qu’ils  font  ordinairement  beaucoup  de  pe- 
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chez  &ptcu  de  pcnicence.  Il  dit  que  le  faine  fiege  rend  An.  io8i. 
faines  ceux  qui  le  rempliflent.  Sur  quoi  il  cite  les  de- 
crets du  pape  Symmaque  , c’eft- à-dire  , l’apologie 
d Ennodius , que  j’ai  rapportée  en  fon  lieu.  Mais  il  eft  suf.  liv.  XXX.  ».f(. 
ctonnant  qu’on  ne  fût  pas  defabufé  de  ce  paradoxe  , 
par  la  trille  expérience  de  tant  de  papes  indignes  du 
dixiéme  fiecle. 

Grégoire  VII.  n’étoit  pas  leulcment  perfuadé  en 

^ r . If*  1 1 . /r'  rréfcnhons  du 

general  , que  luiyanc  le  bon  ordre  , la  puiilance  cem-  pipe  fur  tous  les 
porelle  devoir  être  foumilc  à la  fpirituclle  ; il  croïoic 
encore  avoir  des  titres  particuliers  pour  s’alTujetir  tous 
les  roïaumes  de  l’Europe  ; comme  je  vais  le  montrer 
en  détail  par  les  lettres. 

Premièrement  il  prétendoit  avoir  droit  de  donner 
l’empire  d Occident  avec  la  couronne  impériale  ; & n«r.  (»  Grtf.  VI, 
c’ell  fans  doute  la  railbn  pourquoi  jamais  il  n’em- 

f)loïc  les  années  des  empereurs  dans  la  date  de  Tes 
ettres  , comme  failbient  les  papes  fes  prédecefleurs 
au  moins  jufqucs  à trente  ans  avant  lui.  Il  ell  vrai 
que  depuis  Loüis  le  debonaire  , aucun  prince  n’avoic 
pris  le  titre  d’empereur , qu’apres  avoir  été  couronne 
par  le  pape  ^ & depuis  les  Orrons , le  qfre  d’empereur 
droit  attaché  au  roïaume  d'Allemagne.  Nous  votons 
quelle  étoit  la  prétenlîon  du  pape  lur  ce  roïaume , 
par  le  ferment  qu’il  vouloir  que  l’on  exigeât  du  roi 
qui  feroit  élu  à la  place  de  Rodolfe  } favoir  . de  lui  i*. m,' 
rendre  hommage  comme  fon  vaflal , & lui  obéir  en 
tout  ce  qu  il  lui  commanderoit  par  vraie  obéïllànce. 

C’étoit  la  formule  du  commandement  le  plus  exprès. 

Quant  à la  Saxe  en  particulier , il  prétendoit  que 


Charlemagne  , après  l’avoir  fouraife 
à faint  Pierre.* 


l’avoit  donnée 
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Il  en  difoit  autant  de  la  France , & en  écrivoit  ainfi 
à Tes  légats  4 il  faut  dire  à tous  les  François , 6c  leur 
ordonner  par  vraie  obéïflance  , que  chaque  maifon 
paie  à faint  Pierre  au  moins  un  denier  par  an , s'ils  le 
rcconnoiflent  pour  pere  & pafteur  luivant  l’ancienne 
coutume.  Car  l’empereur  Charles,  comme  on  lit  dans 
fon  livre  qui  eft  aux  archives  de  leglife  de  fàint 
Pierre , recüeilloit  tous  les  ans  en  trois  endroits  douze 
cens  livres  , pour  le  fcrvice  du  faint  fiege  : (avoir  à 
Aix  la  Chapelle,  au  Pui  en  Vêlai  & à faint  Gilles  : 
outre  ce  que  chacun  offroit  par  fa  dévotion  particu- 
lière. On  ne  voit  rien  de  ces  colleides , ni  dans  les  ca- 
pitulaires de  Charlemagne,  ni  dans  les  hiftoires  & les 
autres  monumens  de  (on  tems;  mais  on  pouvoir  avoir 
fabriqué  de  faux  titres  pendant  les  deux  (lecles  fui. 
vans. 

. Quant  à l’Angleterre , nous  avons  vu  que  le  roi 
Guillaume  envoïoit  au  pape  le  tribut  en  argent  ac- 
cordé par  fes  prédece(Teurs  , mais  qu’il  refula  l’hom- 
mage que  le  pape  demandoit , & que  le  pape  fut 
fort  irrité  de  ce  refus.  Les  deux  lettres  de  Grégoire  à 
Suenon  roi  de  Danemarc  , montrent  qu’il  prétendoic 
que  ce  prince  avoir  promis  de(c  donner  à mnt  Pierre 
lui  & fon  roïaume  , & iè  mettre  fous  (a  proteéHon  r 
mais  nous  ne  voïons  point  d’effet  de  cette  prome(Te; 
Et  1 of&e  que  le  pape  fait  à ce  roi  d’une  province  oc- 
cupée par  des  heretiques , pour  la  donner  à un  de  fes 
enfans , (cmble  montrer  qu’il  croïoit  avoir  droit  de 
difpofer  des  biens  des  heretiques.  ' 

Quant  à l’Elpagne  , nous  avons  vu  que  dés  le 
commencement  de  (on  pontificat,  il  prétendoit  qu’a- 
vant l’invalLoa  des  Sarahns  elle  apartenoit  à laine 

Pierre  j 
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Pierre  • & qu’il  aitnoit  mieux  quelle  derneurât  à ces  A n.  io8r. 
infîdelle^  , que  d‘écre  occupée  par  des  Chrétiens  qui 
n’en  filTenc  pas  hommage  au  (aine  fiege.  Il  répéta  la 
même,  prétention  en  1076.  envoïant  pour  légats  en 
Lipagiie  Amat  évêque  d’Oleron  & l’abisé  de  S.  Pons.  . 

Dés  la  première  année  il  écrivit  aux  ju?es  de  Sari 

».  V < . ^ 1 ^ -Il  1 r • 

naigne^  6c  en  particulier  a Orzoc  de  Caillan,  de  lacis- 
faire  aux  droits  de  (àint  Pierre  négligez  par  leurs  an> 
cêtres  : avec  menace  , s’ils  y manquoient  , que  leur 
pais  en  Ibuffriroit.  Quelques  années  après  il  écrivit  au 
même  Orzoc  ences  termes*.  Nous  ne  voulons  pas  que  nu.  i«. 
vous  ignoriez,  que  pluHeurs  nations  nous  ont  de<> 
mande^ ^ôtre  terre , nous  promettant  de  grandes  rede- 
vances (î  nous  leur  permettions  de  s’en  rendre  maî- 
tres: en  forte  qu’ils  nous  laiflcroient  la  joüillànce  de 
la  moitié  & nous  feroient  hommage  de  l’autre.  Cette 
propofition.nous  a Ibuvent  été  faite  , non  (èulemene 
par  les  Normans , les  Tofeans  & les  Lombards  , mais 
encore  par  quelques  Ultramontains  : toutefois  nous 
n’avons  i point  voulu  y donner  nôtre  confentement , 
jufques  l ce  que  nous  aïons  envoie  un  légat  pour  là^ 
voir  vôtre  intention.  Puis  donc  que  vous  nous  avez 
témoigné,  être  dévoüé  à faint  Pierre , ü vous  perfeve- 
rez,  comme  vous  devez:  non  feulement  nous  ne  don- 
nerons à perlbnne  la  permilhon  d’entrer  dans.  Vôtre 
terre  i mais  fi  quelqu’un  l’entreprend  , nous  l’cn  em- 
pêcherons par  les  voies  temporelles;  & fpirituelles» 

C’eft  à-dire,  qu’il  expoferaau  pillage,  ces  infulaires  , 
s’ils  ne  lui  paientile  tribut  qu’il  prétend.  Dans . la  mê- 
me lettre  le  pape  dit  : Vous  ne  devez  pas  trouver 
mauvais  , que  nous  aïons  obligé  vôtre  archevêque  Ja- 
ques à râler  fa  barbe  , luivanc  la  coutume  de  l’égUiç 
Tome  XIII.  ' ^ g g 
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An.  ioSk  1 Romaine  obfèrvéc  par  cour i'Occidenc depuis  le  conu 
jnencemcnc  du  Chriftiahifmc , qui.eft-quç  le  cierge 
foie  rafë.  Nous  vous  ordonnons  de!  faire  garder  cet 
ulâge  par  tout  le  cierge  de  vôtre  obéï£Èince , & de 
coniîrquer  au  profit  de  l eglilèÜes  biens  de  ceux  qui  re- 
fiiferont  de  s’y  foumettre.  ! • • o*  ( ■ ■ 

Salomon  roi  de  Hongrie  àïant  dtc  chafie  par  Geï- 
1074-  fa  (ôn  j)arent , eut  recours  au  roi  Henri , dont  il  avoir 
c'poufe  la  fccur , & fc  rendit  fon  vaflal  pour  fe  faire 
rétablir.  Le  pape  Grégoire  le  trouva  mauvais , & écri- 
^ vit  ainfi  à Salomon:  Vous  pouvez  aprendre  des  an- 
ciens de  vôtre  pais , que  le  roiaume  de  Hongrie  apar- 
dent  à l'églife  Romaine  : aïant  été  donné  autrefois 
à fàint  Pierre  par  le  roi , avec  tout  Ion  droit  & fa  puif 
iànce.  De  plus  l'empereur  Henri , d’heureulè  mémoi- 
re , c’eft  Henri  le  noir , aïant  conquis  ce  roiaume  , 
otrmMié,»,  1044.  envoïa  au  corps  de  làint  Pierre  la  lance  & la  couron- 
ne , marques  de  la  dignité  roiale.  Sachez  donc  que 
vous  n’aurez  point  les  bonnes  grâces  de  faint  Pierre 
fie.  ne  regnerez  pas  long-tems  fans  éprouver  l’indigna- 
tion du  faint  fiege , fi  vous  ne  reconnoifièz  que  vous 
n.  «/«/».  <j.  en  tenez  vôtre  feptre  & non  du  roi.  Quelque  tems 
après  il  écrivit  à Geïfa  : Nous  croions  que  vous  lavez 
que  le  roiaume  de  Hongrie,  comttie  les  autres  roiau- 
mes  les  plus  nobles , doit  garder  fa  liberté  làns  être 
Ibumis  à aucun  roi  étranger , mais  feulement  à l é. 
gliie  Romaine  ; & parce  que  vôtre  parent  l’a  obtenu 
par  ufurpation  du  roi  d’Allemagne  : Dieu  , comme 
nous  croions , l’a  empêché  par  un  jufte  jugement 
II.  tfi/t.  7&.  d’en  demeurer  maître.  £t  dans  une  autre  lettre  au 
- même  Geïfa , parlant  de  Salomon  , il  dit:  Quand  il 
a meprifé  la  noble  feigneuric  .de  fàint  Pierre  pour  fè 
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fbumettre  au  roi  d’Allemagne  le  feigneur  voïant 
l'injure  faite  au  prince  de  fes  apôtres , a fait  paflèr  en 
vôrte  perlônne  par  fon  jugement  la  puiiTance  duroïau- 
me.  En  forte  que  s’il  y a eu  quelque  droit  auparavant, 
il  s’en  eft  privé  par  cette  ufùrpation  làcrilege. 

Quam  au  roïaume  de  Dalmatie  , le  pape  Grégoire 
écrivit  aind  à un  (èigneur  nommé  Vezelin  : Nous  vii.«f</.  4. 
fbmmes  fort  étonnez  qu’aïanc  promis  depuis  long- 
rems  d'étre  fidelle  à faint  Pietre  &c  à nous , vous  vou- 
liez maintenant  vous  élever  contre  celui  que  l’autori- 
té apodolique  a établi  roi  en  Dalmatie.  .C’eft  pour- 
quoi nous  vous  défendons  de  la  part  de  faint  Pierre, 
de  prendre  les  armes  contre  ce  roi:  parce  que  l entre- 
prilc  que  vous  feriez  contre  lui  (croit  contre  le  faint 
liège.  Si  vous  avez  quelque  fujet  de  plaintç  , vousde- 
vez  nous  demander  juliiee  & attendre  nôtre  juge- 
ment. Autrement  fâchez , que  nous  tirerons  contre 
vous  le  glaive  de  (àint  Pierre  , pour  punir  vôtre  au- 
dace & la  témérité  de  tous  ceux  qui  vous  favorifêronc 
en  cette  entreprife. 

Grégoire  étendoit  fes  prétentions  julques  fur  les  „ 

RulTcs  , comme  on  voit  par  cette  lettre  à leur  roi  De- 
metrius:  Vôtre  fils  vifitant  les  tombeaux  des  apôtres', 
eft  venu  à nous  , & nous  a déclaré  qu’il  vouloir  rece- 
.voir  ce  ro'iaume  de  nos  mains  , comme  un  don  de 
(àint  Pierre  , en  lui  prêtant  (èrment  de  fidelité  : nous 
aftùranc  que  vous  approuveriez  cette  demande.  Et 
comme  elle  nous  a paru  jufte,  nous  la  lui  avons  ac- 
cordée , & nous  lui  avons  donné  vôtre  roïaume  de 
la  part  de  faint  Pierre.  Enfin  le  pape  fe  pretendoit  en 
droit  de  terminer  les  différends  entre  les  princes  pour 
leurs  états , comme  il  paroîc  par  une  lettre  à Bcrem  yj 
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ger  évéque  de  Gironne  , ou  il  l’exhorte  à appailèr  la 
contellacion  furvenuë,  entre  les  deux  fils  du  comte 
Raimond -Berenger  : puis  il  ajoûte  : yous  devez  leur 
inculquer  fortement , que  s’ils  nous  defobéiflent  & 
demeurent  dans  l’inimitié  fraternelle  ; nous  ôterons 
la  grâce  de  faint  Pierre  à celui  qui  fera  caufe  que  cette 
paix  ne  fe  fera  point , & nous  le  retrancherons  avec 
coûts  fes  fauteurs  de  la  focieté  des  Chrétiens  : en  forte 
qu’ils  ne  puifient  plus  déformais  obtenir  aucune  vic- 
toire à la  guerre  , ni  aucune  prof^erité  dans  le  ficelé. 
Mais  pour  celui  qui  conièntira  a la  paix  Sc  rendra 
obéiïlance  au  faint  fiege:  nous  lui  accorderons  la  pro- 
ccéHon  invincible  de  laint  Pierre , nous  lui  procure- 
rons toute  forte  de  fecours  , pour  obtenir  l’heritage  de 
fon  pere  nous  ordonnerons  à tous  les  Chrétiens 
de  ces  quartiers  là  de  l'aider  & favorilèr  en  toutes  cho- 
ies. Ces  exemples  fufEfent , pour  montrer  l’idée  qu’a- 
voir Grégoire  V I I,  de  l’autorité  du  faint  fiege  : & 
qu’il  vouloir  pierfuader  à tout  le  monde , que  toutes  les 
puifiànces  temporelles  dépendoienc  de  la  puifiancc  Ipi- 
rituelle  du  pape. 

On  trouve  certaines  maximes  raportées  entre  les 
lettres  de  Grégoire  VII.  Ibus  le  nom  de  T)iSntus 
p£  , comme  qui  diroit , Sentences  du  pape , mais  dont 
on  ne  fait  point  l’auteur.  Ce  font  vingt-fept  articles  , 
■dont  les  uns  font  vrais , comme  , que  l’églife  Romaî- 
cic  n’a  été  fondée  que  par  Nôtre-Seigneur  : que  le 
légat  du  pape , quoiqu’il  foit  d’un  rang  inferieur  , pré- 
fide  tous  les  évéques  dans  les  conciles  : que  les  caufes 
majeures  de  toutes  les  -églilcs  lui  doivent  être  por- 
tées : que  l’églile  Romaine  n’a  jamais  erré , & qu’on 
AC  tient  point  pour  cf colique  celui  qui  neR  point 
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d'accord  avec  leglife  Romaine.  Tout  catolique  con-  An.  io8u. 
viendra  de  ces  cinq  articles. 

Mais  il  y en  a de  manifeftement  faux  : favoir,  que  *i*  ' 
le  pape  élu  canoniquement  devient  faint  indubita- 
blement , fuivant  le  témoignage  d’Ennodius  approu- 
vé par  le  pape  Symmaque  : que  le  pape  feul  peut  por^ 
ter  les  ornemens  impériaux  , ce  qui  eft  pris  de  la  do- 
nation  de  ConRantin  : qu’il  n’y  a que  lui  dont  on  recite 
Je  nom  dans  les  égliies.  Quelques-uns  de  ces  arti- 
£:les  font  tirez  des  faulTes  decretales  & contraires  à l’an- 


cicnne  difcipline  , (avoir  : qu’il  n’y  a que  le  pape  qui 
puifle  dépoler  les  évêques  ou  les  rétablir  : qu’il  n’y  a 
^ue  lui  qui  puilTe  les  transférer  -,  ériger  ' de  nouveaux  T' 
evêchez  , divifèr  les  anciens  ou  les  unir  ; que  lui  feul 
peut  faire  de  nouvelles  loix.  Enfin  entre  ces  articles 
eft  la  maxime  nouvelle , introduite , ou  plutôt  fuppo- 
fée  comme  conftante  par  Grégoire  Vil.  que  le  pape  ** 
peut  dépoferles  empereurs  , & abloudre  les  fujets  du  • 
ferment  de  fidelité  fait  aux  princes  injuftes.  Ces  arti- 
‘ des  n’ont  aucun  raport  avec  la  lettre  qui  les  préce- 

dc  ni  avec  celle  qui  les  fuit  ; & il  n’y  a aucune  preu-:  . 

ve  que  Grégoire  VIL  les  ait  didez , ni  au  concile  de  v.  sw».  4%' 
l’an  1076.  ni  ailleurs.  Ainfi  ils.  n’ont  aucune  autorité 


par  eux-mêmes. 

Leroi  Henri  marcha  vers  Rome  avec  l’antipape 
Clement , & y étant  arrivé  vers  la  Pentecôte  qui  mt 
le  vingt- troifiéme  Mai  1081.  il  campa  dans  les  prairies 
de  Néron.  Mais  les  Romains  refuferent  de  recevoir 


l’antipape , le  chargeant  d’injures  & fe  défendant  à 
main  armée:,  en  forte  que' le  roi,  après  avoir- fait  Iç 
dégât  dans  le  pais  ,fut  obligé  de  retourner  avec  Ion 
pape  en  Lombardie.  Ce  fut  la  comtefie  Mathilde 
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A H.  1081.  rcfifta  le  plus  au  roi  en  cette  occadon , par  le  moïctt 
^ des  fortereflcs  imprenables  quelle  avoit  en  plufieurs 
i endroits.  Pendant  tout  le  tems  que  dura  cette  guerre  , 
elle  n’dpargna  ni  fes  vaflaux , ni  les  ricliclTcspour  la  dé-! 
fcnle  de  Grégoire.  Elle  etoit  le  refuge  de  tous  les  évê- 
ques , les  clercs  & les  moines  Italiens  ou  Allemans,  que 
^ ^ le  roi  chaflbit  & dépoüilloit  de  leurs  biens  -,  & elle  ne  les 
lailToit  manquer  de  rien.  Elle  emploïoit  aulTi  toutes 
fortes  de  moïens , pour  ôter  des  partilàns  au  roi  Henri  ; 
•'  les  uns  en  leur  donnant  des  fiefs  ou  d'autres  prcfcns  , 
les  autres  en  leur  faifant  la  guerre  & en  brûlant  leurs 
.1  châteaux.  Elle  envoïoit  fi>uvenc  à Komc  des  fecours 
•:  d’argent  au  pape  Grégoire.  Elle  fiiivoit  principalement 

les  conlèils  de  làint  Anfelme  de  Luques  , que  le  pape 
lui  avoit  donné  pour  direâeur. 

XIII.  Robert  Guichard  autre  proteéleur  de  Grégoire , 
étoit  en  Grece  , où  il  failbit  la  guerre  à l’empereur 
Alexis.  Nicephore  Botaniate  étant  tres-vieux  6c  mou 
ïTiii.».  ly.  naturellement , s’abandonna  à deux  efclaves  dont  l’in- 
lolence  le  rendit  odieux  ; & lamitié  qu’il  témoi- 
•.  1».  gnoit  aux  deux  freres  Comnenes  Ifaac  & Alexis  , les 
, rendit  fiilpcéls  à ces  valets,  qui  les  voulant  perdre,  les 

engagèrent  à prétendre  ouvertement  à l’empire.  Alexis 
fut  déclaré  empereur  par  les  troupes  à Andrinople , 6c 
. entra  à C.  P.  par  intelligence  le  jeudi  faint  premier 

jour  d’Avril  1081.  la  ville  fut  pillée  pendant  tout  le 
' joufi  & Nicephore  le  retira  dans  un  monaAere  donc 

il  étoit  bienfaiteur  6c  y prit  l’habit. 

Anne  Dalafiene  mere  des  Comnenes , eut  un  fl 
grand  crédit  fous  leur  régné  , qu’on  la  nommoit  fîm- 
.r  plement  la  Dame.  Elle  avoit  grande  opinion  d’Euf^ 
trace  moine  eunuque  fiirnommé  Garidas  , qui  lui 
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avoit  prédit  l’empire  i & elle  le  vouloir  faire  patriar- 
che , fous  prétexte  que  Cofme  qui  rempliflbit  le  (îc- 
‘ge  de  C.  P.  étoit  un  homme  fimple  & peu  propre  aux 
, affaires  : quoi  qu’Euffrate  lui- meme  n’en  eut  aucune 
^expérience , ni  aucune  étude  des  lettres.  Elle  fit  donc 
:propofer  à Cofme  de  fè  retirer,  comme  pour  fon  pro- 
pre interet  : mais  il  voulut  auparavant  couronner 
Alexis  & Irene  fbn  époufe.  Alexis  fut  touché  d’un 
grand  remors  des  violences  exercées  à C.  P.  à fon  en- 
trée. C’eft  pourquoi  par  le  confeil  de  fa  mere , il  af- 
fembla  avec  le  patriarche  Cofme  des  évêques  & des 
moines  choifis  , 6c  les  confulta  fur  les  moïens  d’ex- 
pier fa  faute.  Ils  lui  impoferent  une  penitence  à lui 
êc  à fes  parens  , & aux  autres  auteurs  de  la  révolté  : 
fàvoir  un  jeûne  de  quarante  jours  accompagné  d’au- 
tres aufteritez  , de  porter  un  cilicc  fur  la  chai  r,  & de 
coucher  à terre  avec  une  pierre  pour  chevet.  L'empe- 
reur accomplit  exaéfement  cette  penitence , les  fem- 
mes n’en  furent  pas  exemptes,  6c  le  palais  étoit  plein 
de  gemiflemens  & de  larmes. 

Le  jour  de  la  fête  de  faint  Jean  l’évangelifle  que 
les  Grecs  célèbrent  le  huitième  jour  de  Mai , le  pa- 
triarche Cofme , après  avoir  dit  la  meffe  , dit  à celui 
qui  le  fèrvoit  ; Prens  mon  pfautier  6c  fuis  moi , 6c 
quitta  ainfi  fon  églifè  , mal  fatisfait  du  gouverne- 
ment prefent  : apres  avoir  rempli  le  fiege  de  C.  P. 
cinq  ans  & neuf  mois.  L'empereur  & fon  frere  le 
prièrent  inflamment  de  revenir  : mais  il  le  refufà  & 
iè  retira  dans  le  monaflere  de  Caillias.  La  mere  des 
Commenes  fit  mettre  à là  place  Euflrate  Garidas  , plus 
propre  à garder  le  filence  dans  le  coin  d’un  monafte- 
xe  , qu’à  être  patriarche-  de  C.  P.  & il  le  fut  toutefois 
pendant  crois  ans. 
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A N.  io8i.  Au  mois  d’Aouft  de  la  même  année  io8i.  l’empcj 
/.  ij.  reur  ' Alexis  apric  que  Robert  Guifchard  avoit  paflc  \a 
• mer  avec  une  grande  flore.  En  effet  il  prit  Duras  ea 
Epire  ; & quoiqu’il  n’eût  que  quinze  mille  hommes  , 
battit  & mit  en  fuite  Alexis  qui  croit  venu  au  devant 
de  lui  avec  170.  mille.  Il  remporta  cette  vidoirc  le 
jour  de  faint  Luc  dix-huitiéme  d’Odobre  de  lamê- 
■Amnt.cmn.-ui.  mc  année , la  cinquième  indidion  étant  commencée  ^ 
4./.  1x4.  ^ jg  devant  la  bataille  à prier  avec  tou- 

te fbn  armée  dans  l’églife  du  martyr  faint  Théo- 
dore , où  ils  communièrent.  Robert  donna  part  de 
cette  vidoire  au  pape  Grégoire,  qui  l’exhorta  à en  té- 
'moigner  fa  reconnoiffance  à faint  Pierre  , en  donnant 
jx.rfij1.17.  au  faint  fîegc  le  fecours  qu’il  lui  avoit  promis  contre 
le  roi  Henri. 

. Pour  foutenir  les  dépenfes  de  cette  guerre  , l'cmpe- 
reur  Alexis  ne  crut  pas  devoir  épargner  les  chofes  fa- 
crées.  Car  à fbn  avenement  à l’empire , il  trouva  les  fi- 
nances tellement  épuifées  par  la  mauvaife  conduite  de 
fon  prédecefleur  , qu’on  ne  fermoit  pas  meme  les  por- 
•*  ' tes  du'  trefbr  , & y paffoit  qui  vouloit.  En  cette  extré- 
mité Ifàac  Comnene  , qui  efloit  demeuré  à C.  P.  tandis 
que  l’empereur  fbn  frere  étoit  a la  guerre,  affemblalc 
concile  des  évêques  prefens  & du  clergé  dans  la  grande 
églifè;&  rcprefènta:quc  Icslpix  & les  canons  permen- 
toient  de  vendre  lesvafès  fàcrez,  pour  la  rédemption 
des  captifs  ^ & que  ce  qui  reftoit  de  richeffes  dans  les 
égiifès  d’Afié , étoit  expofe  au  pillage  des  infidelles  :en 
. forte,  qu'il  feroit  emploie  plus  utilement  en  monnoïc 
.pour  païcr  les  troupes.  Il  y eut  quelque  rcfiftancc  de  la. 
-part  des  prélats  : mais  l’autorité  l’emporta,  & l’on  fon.. 
«Us  lar^nteric  des  égUfbs  à G P.  & par  tout  l’empire. 

....  . . . Cectç 
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Cette  emreprife  attira  de  grands  reproches  aux  Com-  An.  io8k 
tienes  , & Leon  entre  autres  evêques  de  Calcédoine , 
s’en  plaignit  fi  haut  & fi  long-tcms , quala  fin  l’em- 
pereur  le  fit  depofer  & exiler.  Pour  appailèr  l’indigna» 
cion  publique , l’empereur  Alexis  puplia  la  fécondé  an-  7m 
née  de  Ton  régné  une  bulle  d’or  , où  il  avoue  qu'il  a ^ 
failli  en  touchant  aux  trefors  des  églifes  j quoiqu’il  l’aie 
fait  fans  mauvaife  intention  , contraint  par  la  necef. 
fité  des  affaires  publiques.  Craignant  toutefois  d’avoir 
attiré  la  colere  de  Dieu  par  ce  péché , il  en  deman- 
de  pardon  publiquement  i & promet  de  rendre  tout 
ce  qu’il  a pris  aux  églifes  , quand  les  affaires  de  l’em- 
pire feront  revenues  en  meilleur  état  : en  faifant  fa 
dette  propre.  Il  s’engage  lui  & fes  fucceffeurs  de  ne 
jamais  en  ufèr  ainfi  à l'avenir  & ne  point  toucher  aux 
chofes  facrées , (bus  prétexte  de  quelque  neceflité  que 
ce  foit  : & prononce  de  terribles  malediélions  contre 
quiconque  ofera  faire  un  pareil  attentat.  Cette  confii- 
uition  eft  du  mois  d’Aouft  indiétion  cinquième  l’an 
6590.  c’eft-à-dire  l’anioSi. 

Le  patriarche  Euftrate  Garidas  aïant  tenu  le  fiege  de 
C.  P.  trois  ans  , fut  dépofé  par  ordre  de  la  cour  , (ans 
qu’on  enlùt  bien  le  fujet.  On  mit  en  fa  place  un  autre 
moine  Nicolas  furnommé  le  Grammairien , qui  avoit‘ 
paffé  fà  vie  dans  les  exercices , de  pieté  ^ & n’étoit  pas 
ignorant  des  lettres  humaines  , quoiqu’il  n’y  fût  pas 
fort  favant.  Il  entra  dans  le  fiege  de  C.  P.  l’an  6591.  in-  tffi 

didion  cinquième , qui  eft  l’an  1084.  & le  remplit  pen-’*"'**'^"'**' 
dant  vingt- fept  ans.  ' 

Cependant  les  Saxons  & les  autres  Allemans  de 
leur  parti  , durent  pour  r^i  à la  faint  Laurent  Her- 
man  (èigneur  de  Luxembourg  ^ qui  célébra  à Gollar^ 
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Am.  joSi.^  folcmnellenacnc  la  fête  de  Noël  1081.  & le  lendemaîa 
jour  de  faint  Ellienne  il  fut  facré  & couronne  roi  par 
■'  * les  e'vêques  du  conlènteinent  des  lèigneurs. 

XIV.  En  France. le  légat  Hugues  evêque  de  Die,  tint  un 
concile  à Meaux  lous  la  proteéUonde  Thibaut  comte 
riMt.  kr.in.  de  Champagne  & de  Brie  i pour  juger  Urfion  intrus 
dans  le  (iege  de  SoilTons  apres  la  mort  de  l’évêque 
Thibaut.  Urfion  ne  s’étant  point  prélènté  fut  con- 
damné , & le  concile  donna  au  clergé  de  Soiflbns  qui 
çtoit  prélent  , la  liberté  d élire  un  évêque.  La  plus 
laine  partie  du  clergé  & les  valTaux  de  la  même  églû 
fc  élurent , de  l’avis  du  concile  Arnoul , auparavant 
abbé  de  faint  Medard  de  SoilTons  & alors  reclus.  U 
lét.  i.f.  I.  ctoit  né  en  Brabant  de  parens  nobles , avoit  d abord 
porté  les  armes  chex  plufieurs  princes  avec  grande  ré- 
putation , ôc  refulc  de  grandes  terres  &î  des  mariages 
avantageux  Enfin  fous  pretexte  d’aller  à la  cour  du 
toi  de  France  , il  quitta  Ton  pais  & vint  le  rendre 
moine  à faint  Medard  de  SoilTons.  Quelque  tems 
après  il  le  fit  reclus  parla  permilfion  de  Tabbé.  Il  étoic 
;.v,  ; - • à découvert  jour  & nuit,  vivoit  d’unpeu  de  pain  d’orgo 

^ d’eau,  & f U trois  ans  & demi  Tans  parler. 

,L  abbé  Renald  étant  mort , un  moine  nommé  Pons 
obtint  du  roi  Philippe  par  fimonie  Tabbaïe  de  Taine 
Medard.  Mais  il  en  dilfipa  les  biens  , pour  entretenir 
les  gens  de  guerre  dont  il  fe  failbit  accompagner  j 
■ & les  moines  furent  réduits  à une  telle  pauvreté  , 
qu’ils  celTercnt  le  lcrvice  divin.  Les  plus  fenfex  s’a- 
drelTerent  à Tévêque  de  SoilTons , & par  Ion  moien 
..  obtinrent  du  roi  la  permilfion  délire  un  autre  abbé. 

Ce  fut  Arnoul  , & Tévcqpe  qui  ctoit  Tibaut  de 
Pjerrefoas  alla,  avec  plufieurs . moines  • le  trouver. 
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dans  (a  recluHon  y & apres  la  prière  lôlemnelle,  lui  An.  io8c 
epmmanda  de  prendre  la  charge  d’abbé.  Arnoul,  qui 
n^avoit  point  parlé  depuis  trois  ans  & demi , fut  fort 
furpris,  & écrivit  fur  une  tablette,  pour  s’excuferôc 
demander  au  moins  un  délai  jufques  au  lendemain, 
pour  examiner  la  volonté  de  Dieu.  On  le  lui  accorda, 
mais  on  lui  donna  des  gardes  de  peur  qu’il  ne  s’enfuie 
pendant  la  nuit.  Toutefois  les  voiant  endormis,  il  fè 
fauva  pardelTus  la  muraille , & s'en  alla  prés  de  Laon: 
où  aïant  appris  qu’on  le  chcrchoit  : il  fuivit  un  loup  qu’il 
rencontra,  croïant  qu’il  l’éloigneroit  des  chemins?, 

!mais  le  loup  le  ramena  à Soiifons.  Alors  étant  décou- 
vert, il  rompit  fon  filence  & fe  fournit  à la  volonté  de 
Dieu.  C’étoit environ  r.'in  1077.  qu’il  fut  ordonné  abbé 
de  faint  Medard  de  Soiifons. 

£n  peu  de  tems  il  rétablit  ce  monaftere , & pour  1^ 
fpirituel  & pour  le  temporel  , gardant  toujours  une 
extrême  modeftie.  Ses  amis  fouffroient  avec  peine  de  ' , 

te  voir  monté  fur  un  âne,  au  lieu  que  plufieurs  abber  ^ ^ 

de  France  marchoient  achevai  avec  fafte,  & vivoient 
'dans  les  délices,  il  guérit  plufieurs  malades,  rendit  là 
vue  à une  femme  aveugle  & fit  plufieurs  autres  mira- 
cles. Un  de  iès  moines  nommé  Odon , jaloux  de  fa, 
dignité  dont  il  Ce  croïoit  plus  capable,  fit  dire  au  roi  *• 
Philippe , que  quand  il  iroit  quelque  part  à la  guerre, 
il  commandât  à l’abbé  de  faint  Medard  de  le  fuivrei 
Le  roi  le  fit , & le  faint  abbé  réjîondit  à iès  envoïez'i 
Il  eft  vrai  que  j’ai  autrefois  porte  les  armes ,' on  fait  qué 
la  crainte  de  Dieu  me  les  a fait  quitter  pour  embraffef 
la  vie  monafiique  j & le  Seigneur  dit,  que  celui  qui 
perièverera  julques  à la  fin  fera  iauvé.  J’aimerois 
Jtiicux  n’àvoir  jamais  été  abbé  | que  de  fervir  au  fietlc  .?•  ' .1  v» 
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fous  prétexté  de  cette  dignité.  Le  roi  lui  fit  dire  ; C’eff 
une  ancienne  coutume , que  les  vaiTaux  de  1 abbaïe  fer- 
vent le  roi  à la  guerre , aïant  l’abbé  à leur  tête.  Ou 
fuivez  la  coutume  ou  quittez  la  place,  afin  qu'on  fafle 
le  (crvice.  Arnoul  profitant  de  l'occafion  obéit  volons 
tiers  au  roi  & reprit  la  vie  de  reclus.  Les  moines  affli- 
gez lui  reprefenterent,  que  Pons  reviendroit  les  de- 
loJer , & par  fon  confeil  ils  élurent  Gerauld  homme 
{avant  & vertueux.  Mais  Pons  ne 'manqua  pas  de  re- 
venir avec  la  reine  Berte,  pour  chaffer  Gerauld  & fis 
remettre  en  polTefflon.  Arnoul  fortit  alors  de  fa  re- 
traite pour  s opofer  à cette  violence  ; & comme  la 
reine  ne  vouloit  point  l’écouter,  il  lui  dit;  Croïcz- 
moi,  madame,  u vous  chaffez  d’ici  l’abbé  Geraud^ 
vous  ferez  chaifez  du  roïaume  & mourrez  dans  l’afflic- 
tion & le  mépris;  & l’évenemenr  confirma  cette  pro- 
fetic,  comme  nous  verrons  en  fon  lieu.  Geraud  céda 
& fc  retira.  H étoit  né  à Corbie,  & avoir  été  élevé 
dans  le  monaftere  du  lieu.  Il  fit  le  votage  de  Roma 
avec  Fouques  Ibn  abbé , & ils  y furent  tous  deux  or- 
donnez prêtres  par  le  pape  Leon  1 X.  Geraud  étant  de 
retour  à Corbie , alla  en  pèlerinage  à Jerufalem , en- 
fiiite  il  fut  fait  abbé  de  laint  Vincent  de  Laon  : mais 
il  renonça  à cette  prélature  à caufè  de  l'indocilité  des 
moines  ; & aïant  été  chalTé  de  faint  Médard  de  Soif, 
fons,  il  paiïa  en  Aquitaine,  où  l’an  1080  il  fonda  le 
monaflere  de  Sauvermajour  dans  le  diocefè  de  Bour- 
deaux  ; & plufieurs  autres  enfuite.  Il  étoit  fort  elfimé 
par  le  roi  d’Arragon  Sanche  Ramirés.  Il  mourut  ea 
109J.  le  cinquième  d’ Avril , & fut  canonifé  cent  ans 
après  le  pape  Celeftin  III. 

' Puaad  à faîne  Arnoul , depuis  (à  retraite  il  s’appU; 
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‘<}üoic  aux  jeûnes  , aux  veilles  & à la  prîere , comme  An.  io8i. 
s’il  n’eût  fait  que  commencer  : & fa  réputation  devint 
telle  en  France , que  toute  la  nobleflc  s’emprefloit  à 
recevoir  de  lui  quelque  benedidion  ; ôc  toutes  les  per- 
fbnnes  conftituées  en  dignité defiroient  ardemment  do 
lui  parler  & le  conlulter , foit  fur  la  paix  de  l éghfe  foie 
fur  leur làlut.  Il  fit  encore  plufieurs  miracles, &dilïïpa- 
un  faux  bruit  qui  s’étoit  répandu , que  les  Danois  aU 
loient  inonder  toute  la  France. 

L’orfqu’il  étoit  dans  le  monde  il  avoit  eu  pour 
ami  un  chevalier  nommé  Geric  , qui  depuis  s’étoic 
adonné  aux  pillages  ôc  aux  violences  fuivant  l'abus 
<le  ce  tems-là.  Arnoul  avoit  Ibuvent  prié  Dieu  pour 
(a  converfion , ôc  lui  avoit  fouvent  fait  donner  des 
avis  falutaircs  , mais  fans  fruit.  Geric  après  avoir  vé- 
cu plufieurs  années  dans  une  grande  profperité  , aianc 
nombre  d’enfans , les  perdit  tous  , ôc  fut  lui-même 
frappé  d’une  maladie  qui  le  tint  au  lit  trois  ans  ôc  de- 
mi  , en  fijrte  qu’il  n’attendoit  plus  que  la  mort.  Déjà 
fes  neveux  fongeoient  à s'emparer  de  les  terres  ôc  à 
chafièr  fa  femme  fans  doüaire.  En  étant  allàrmée , 
elle  lui  perfuada  de  le  faire  porter  en  litiere  à Arnoul 
ion  ancien  ami  ; cmi  Ce  réjoüilTant  de  fon  arrivée  le 
fît  venir  devant  la  fenêtre  & lui  dit  ; Mon  frere  Geric  , 
l’ai  obtenu  de  Dieu  par  mes  prières  cette  maladie  , 
pour  vous  faire  rentrer  en  vous  même  , rendez  lui 
grâce  du  péril  dont  il  a délivré  vôtre  ame.  Geric 
répondit  : Mon  cher  pere  , je  luis  venu  vous  trouver 
en  relblution  de  regler  déformais  ma  vie  félon  que 
vous  l ordonncrez  ; priez  Dieu  feulement  qu’il  me 
rende  la  fanté.  La  femmç  de  fon  côté  le  prioic  aveç 
Jarmes  d'avoir  aulll  pitié  d’elle.  Le  faine  homme  lui 

Hhhiii 


Digitized  by  Google 


An 


1081. 


•il 


'4J#  .Hl'jtOÏRE  EcCllSIASTK^i 
die  : Sôïez  aflurée  que  vous  ferez  recompenfe'c-,  d’â- 
voir  fidellement  fervi  vôtre  mari  dans  fa  maladie.  U 
guérira  parfaitement,  vous  en  aurez  un  fils  qui  naîtra 
-dans  un  an  ce  même  jour  & fera  nommé  Lambert. 
Il  fuccedera  à fon  pere  , vous  nourrira  dans  vôtre 
vieillefle  , & vous  verrez  fes  enfans  avant  que  de  mou- 
fir.  C’eft  pourquoi  je  veux , mon  cher  frere  Geric , 
-que  vous  marchiez  déformais  dans  la  voie  de  la  jufti- 
ce.  Honorez  1 eglilc  & le  clergé  , ne  prenae  rien  aux 
pauvres , au  contraire  , rendez  leur  ce  que  vous  leur^ 
•avez  pris,&  faites  l’aumône  continuellement  & abon- 
damment: donnez  vos  dîmes  , mais  fuivant  l’ordre  de, 
l’évêque.  Cultivez  vos  terres  & vivez  de  vôtre  revenu 
& de  vos  acquifitions  légitimes: traitiez  humainement, 
vos  cenfiers  & remettez  leur  en  partie  ce  qu’ils  ne. 
pourront  païer.  1 Gardez  fincerement  la  foi  à vôtre, 
prince  & a'vos  égaux.  Rendez  grâces  à Dieu  des  biens, 
qu’il  vous  fait , èc  foïez  aflidu  aux  divins  offices.  On 
Vous  a aporté  malade  , mais  vous  retournerez  à che- 
val en  pleine  fanté.  Tout  fut  accompli  de  point  en 
point.  Gerk  étant  retourné  chez  lui  eût  un  fils  qui 
naquit  au  jour  marqué,  qui  fucceda  à'fbn  pere  ôc 
prit  loin  de  fa' mere  : il  fut  marié  &'  elle  vit  lès  en- 
fans. 

• Tel  étoit  farnt  Amoul  quand  il  fut  élu  évêque  de 
jjt.  n.  t.-i.  SoilTons  au  concile  de  meaux.  Le  decret  d’éleélioii 
étanY  écrit , le  légat  Hugues  envoïa  du  concile  mêi 
'me  des  perfôn  nés  Vénérables  au  monaftere  de  faint  Mc* 
dard  de  SoilTons ',  avec  des  lettres-  où-ilordonnoit  à 
Arnoul , par  l’autorité  du  faint  fiege  , de  fortir  de  f^^ 
icellule  , & venir  prompterrieht  au  concile'  Ibus  peinç 
d'excommunication'.  Arnoul'- -frappé  de  cct  • ordre 
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Confimé  d’un  coup  de  foudre  , vint  au  • Concile  : l e- 
ledlion  fuc  confirmc'e  par  les  évêques  , qui  fans  écou^ 
ter  (es  excufes , le  firent,  aflfeoir  avec  eux  ; & le  légat 
lui  commanda  en  vertu  de  la  fainte  obéiflance  , d’ac, 
cepccr  l’épifcopat.  Ainfi  il  fut  contraint  de  le  lou- 
«lettrc  : on  prit  jour  pour  le  facre  , qui  fe  devoir  faire 
à Die  par  le  légat  j & Arnpul  retourna  à SoiflTons  , 
préparer  ce  qui  lui  étoit  neceflàire  pour  ce  voïage< 
il  partit  avec  quatre  nioines  & des  perlonnes  choiues 
du  clergé  ; & palTant  par  la  Champagne  il  fut  reçu 
avec  grand  honneur  ^ar  le  comte  Tibaut  dans  léchait 
teau  de  Vertus.  Delà  Arnoul  envoïa  un  de  fes  moi*» 
lies  à Paris  , dire  à la  reine  Berthe  , quelle  étoit  grollc 
d’un  fils  qui  lèroit  nommé  Loüis  & regneroit  après 
Ion  pere.  C’eft  que  le  roi  Philippe  & .la  reine  fon 
époufe  , étant  mariez  depuis  long-tcms.  fans  avoir 
d’enfant , avoient  prié  laint  Arnoul  de  leur  en  obte- 
nir par  lès  prières.  L’enfant  qu’il  avoit  promis  na- 
quit en  effet  la  même  année  io8i.  il  régna  depuis  & 
connu  fous  le  nom  de  Loüis  le  gros. 

Arnoul  aïant  achevé  fon  voiage  , fut  làcré  par 
Hugues  de  Die  le  dimanche  avant  Noël , qui  cette  an- 
née 1081.  fut  le  dix-neuviéme  jour  de  Décembre. 
Comme  le  fiege  de  Vienne  étoit  vacant  , le  peuple, 
vouloir  enlever  Arnoul  & l’élire  pour  archevêque  , 
mais  il  fe  prclTa  de  lortir  du  païs.  Hugues  abbé  de 
Clugni  averti  de  fon  paflàge  , l’envoïa  prier  dq  ve- 
nir à fon  monaftere  , & l’y  reçut  avec  grand  honneur,' 
plus  en  confideration  de  fa  vertu  que  de  fa  dignité. 
Car  Arnoul  fe  conduifoit  depuis  long-tems  par  les 
confqils  de, l’abbé  Hugues,  & on  dilbit.même  que  le 
faint  abbé  avoit  contribué  à le  faireiclire  évêque  det' 
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A K.  io8i.  Soiflbns. Labbé  qui  craignoit  qu’il  n’cût  pas  la  doc- 
trine ncccflaire  pour  une  celle  place,  lui  propofa  quel- 
ques queftions  de  l ‘écriture,  & demeura  fort  content 
de  fa  capacité. 

Cependant  le  fiege  de  SoilTons  étoit  toujours  occu- 
pé par  Urfion,  que  le  roi  protegeoic , parce  qu’il  étoit 
frere  de  Gervais  fon  fénéchal.  Quand  donc  Arnoul 
voulut  entrer  à SoilTons,  Gervais  vint  au  devant  avec 
une  croupe  de  gens  armez , & l avercic  qu’il  le  gardât 
• d’y  entrer  s’il  vouloir  conferver  fa  vie.  Arnoul  s’en  s’é- 

tonner, piqua  fon  cheval  pour  pafTer  outre.  Mais 
Gervais  l'arrêta  par  la  bride , ôc  le  laine  prélat  ne  vou- 
lant pas  en  venir  aux  mains  céda  à la  violence,  & le 
retira  au  château  d’Ouchi  dans  le  diocelè:  où  il  exerça 
fes  fondions  fous  la  protedion  de  Thibaud  comte  de 
Champagne. 

Geoffroi  évêque  de  Chartres , déjà  dépofé  pour  fi- 
<v«<,ue  monté ^ar  le  légat  Hugues,  & rétabli  par  le  pape  au 
xr  M . . Quatrième  concile  de  Rome  en  1078.  fut  encore  dé- 
txit.  ».  44.  pôle  par  le  meme  légat  deux  ou  trois  ans  apres  ; & 
alla  s’en  plaindre  à Rome  avec  fon  oncle  Geoffroi  évê- 
que de  Paris.  Le  pape  les  retint  jufques  a ce  qu’il  eût 
reçu  réponlc  de  Hugues  de  Diej  & après  l’avoir  reçue, 
quoi  qu’elle  ne  s’accordât  pas  avec  1 expofé  de  l’évêque 
de  Paris , le  pape  ne  lailTà  pas  de  rétablir  l’évêque  de 
Chartres  , après  qu’il  fe  fut  purgé  par  ferment  lùr  le 
coips  de  faine  Pierre.  Hugues  de  Die  s’en  plaignit , & 
tp.  jt.  cir.  fuite  fera  voir  que  c’écoic  avec  raifon.  Geboüin  ar- 
chevêque de  Lion  étant  mort , Hugues  évêque  de  Die 
ftit  élu  pour  lui  fucceder  par  le  clergé  & le  peuple,  & 
lélcdion  confirmée  par  le  pape.  Ainfi  il  entra  dans 
fe  grand  fîege  en  l’année  io8o- 
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La  même  annee  le  roi  Henri  rentra  en  Italie  , vint 
à Rome  par  le  duché  de  Spolete  & l’afliegea  pendant 
tout  le  Carême.  U avoir  amené  avec  lui  l’antipape 
Clcment,  & demeura  prefque  tout  l’été  devant  Ro- 
me , fans  y pouvoir  entrer.  Il  voulut  même  mettre  le 
feu  à lâint  Pierre , pour  furprendre  la  ville  , pendant 
que  les  Romains  feroient  occupez  à l’éteindre  ; mais 
le  pape  Grégoire, y marcha  le  premier  , & arrêta  le 
feu  qu'un  traître  avoit  mis  à quelques  maifons  voifi- 
nes.  Les  chaleurs  obligèrent  Henri  à (é  retirer  , après 
avoir  mis  garnifbn  à quelques  châteaux  pour  incom- 
moder les  Romains  : il  lailla  l'antipape. à Tibur  pour 
commander  ces  troupes  , & aïant  pris  l’évêque  de 
Sutri  Sc  quelques  autres , il  i-etourna  en  Lombardie. 
L’antipape  continua  la  guerre  pendant  tout  l été  , fai- 
sant le  dégât  des  bleds  ôc  des  terres  des  Romains  ôt 
beaucoup  d’autres  maux. 

Le  roi  Herman  youloic  venir  au  lêcours  du  pape 
Grégoire  & s’avança  jufques  en  Suaube , mais  Tes  aiFai- 
res  l’obligerent  de  retourner  en  Saxe  -,  & l’année 
fuivante  1083.,  le  roi  Henri  revint  en  Italie  , & le 
trouva  prés  de  Rome  avant  la  Pentecôte.  Mais  votant 
que  Hugues  abbé  de  Clugni  qui  e'toit  alors  en  Italie, 
&plufîeurs  autresTaints  perfonnages  le  tenoient  pour 
excommunie,  il  .voulut  le  juftifîer  auprès  d’eux.  Pour 
cet  effet  il  renvoïa  l’évêque  d’Oftie  Sc  pluheurs  aur- 
tres  qu’il  avoit  pris  : il  donna  feurcté  , même  par  1er- 
ment , à tous  ceux  qui  voudroient  aller  à Rome  vifîter 
les  iàints  lieux  -,  Sc  dit  publiquement  qu’il  vouloit  re- 
cevoir la  .couronne  impériale  de  la  main  du  pape 
Grégoire.  Le. peuple  Romain  Sc  les  perfonnes  picuic'is 
aïant  appris  ces  nouvelles  en  eurent  une  grande  joie  : 
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& fc  jettant  aux  pieds  du  pape  , ils  le  prioient  infBim- 
menc  & avec  larmes , d'avoir  compaâion  de  leur  pa- 
trie prefque  perdue.  Grégoire  leur  répondit  : J’ai  lou- 
venc  éprouvé  les  < artifices  du  • roi  : mais  s’il  veut  • fàtis- 
faire  à Dieu  & à l’églilè  , je  l’abfoudrai  volontiers  & lui 
«lonnerai  la  couronne  impériale , autrement  je  ne  puis 
vous  écouter.  ■ ' J - - ^ * 

Comme  le  roi  refufoit  de  faire  ;cette  fadsfaétion  , 
^ que  le  pape  , nonobilant  les  inllances  du  peuple 
<lemeuroit  ferme  à la  demander  , le  roi  gagna  infen- 
^blement  le  peuple  par  argent  & par  crainte  ^ outre 
'4qu’ils  étoient  fatiguez  du  fiege  qui  duroic  depuis  trois 
ans.  Qn  convint  donc  que  le  pape  afiembleroit  à la 
mi-Novembre  un  concile  , où  la  queftion  du  roïau- 
me  feroit  décidée  j & que  Henri , les  Romains  & tous 
les  autres  -feroient  tenus  ù’en  oblêrvcr  les  decrets. 
Henri  promit  par  ferment  de  donner  fêureté  à tous 
eeux  qui  iroient  à ce  concile  ; & le  pape  y appela  par 
fes  lettres  tous  lesévêques';&  les  abbez.  Henri  retour- 
na en- Lombardie , & la  garnifon  qu’il  avoir  laiflee 
au  - château  près  de  faint  Pierre  mourut  de  maladie  , 
cnlorte  que  de  quatre  cent  hommes  à peine  en  refta- 
X-il  trente  : ce  que  les  Romains  regardèrent  comme 
«ne  punition  de  faint  Pierre.  - ^ ■ 

. Henri  renvoïa  l’antipape  Guibert  à Ravenne , & 
marcha  vers.  Rome  pour  le  concile,  où  les  députez 
des  feîgneurs  d’Allemagne  fe  dévoient  trouver.:  mais 
Henri  les  fit  arrêter  en  chemin  â Forcalli  en  Tolcane 
vers  la  faint  Martin  , nonobftant  la  feurcté- qu’il  avoic 
promile.  C’étoit  des  moines  & des  clercs  avec 
"eux -fut  pris  Otton'  évêque  d'Oftie , en  revenant  de  ia 
degaiion  auprès  de  Henri.  Plufieurs  prélats  François 
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tant  évêques  qo’abbez  , ne  làilïèrenr  pas  de  venir  au  An.  1085. 
concile  : mais  Henri  en  empêcha  particulièrement 
ceux  qui  écoienc  les  plus  necelTaires  au  pape  , (avoir 
Hugues  de  Lion  y Aniélme  de  Luques  6c  Kenald  de 
Corne. 

Le  pape  tint  donc  le  concile  pendant  trois  jours  , 
commençant  le  vingtième  de  Novembre  , & on  le 
compte  pour  le  neuvième  concile  de  Rome  (bus  fon 
pontificat.  Car  les  troubles  l'avoient  empêché  pen- 
dant trois  années  de  tenir  un  concile  le  Carême  fui- 
vant  la  coutume.  En  celui  ci  il  y eut  plufieurs  prélats 
de  la  partie  méridionale  d’Italie.  Le  pape  y parla  ü 
fortement  de  la  foi , de  la  morale  Chrétienne , & de  la 
conftance  neccflàire  dans  la  perfecution  prefente  , 
qu’il  tira  des  larmes  de  toute  l’alTembléc.  Il  céda  à 

f>eines  aux  prières  du  concile , pour  ne  pas  renouvel- 
er l’excommunication  contre  Henri  : mais  il  la  pro- 
nonça contre  quiconque  avoit  empêché  ceux  qui  ve- 
noient  à Rome. 

Cependant  les  Romains  à l'infçu  du  pape , avoient 
juré  à Henri  l’efté  precedent , d’obliger  le  pape  à le 
couronner , ou  d’élire  un  autre  pape  à fa  place.  Le 
terme  de  leur  prome(Tc  étant  échu  , ils  la  déclarèrent 
au  pape  , ajoûtant , qu’ils  n’avoient  pas  promis  qu’il 
le  couronnât  (olemnellcment  avecl'ondion,  maisfim- 
plement  qu’il  lui  donnât  une  couronne.  Le  pape  y 
confentit  pour  les  acc^uitter  de  leur  (erment  ; ainu  les 
Romains  mandèrent  a Henri  , qu’il  vint  prendre  la 
couronne  ou  avec  juftice  , en  (âtisfailànt  le  pape  , ou 
contre  fon  gré , auquel  cas  il  la  lui  jetteroit  par  une 
baguette  du  château  faint  Ange.  Henri  refufa  l’un 
& l’autre  , 6c  les  Romains  lui  déclarèrent  qu’ils  étoienc 
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4jé  Histoire  Ecclesiastique* 
quittes  de  leur  ferment.  Lui  de  fbn  cofté  s'appliqua 
de  plus  en  plus  à les  gagner  par  menaces  & par  pro- 
meffes.  Depuis  fept  ans  que  duroit  cette  divifion  en- 
tre le  pape  Grégoire  & le  roi  Henri , il  reftoit  dans 
fes  états  peu  d’évêques  fidelesau  pape,  encore  étoient- 
ils  la  plupart  chaifez  de  leurs  Heges  , & réduits  à fe  ca- 
cher dans  des  monafteres. 

Alexis  empereur  de  C.  P.  voulant  arrêter  Robert 
Guifehard  en  Italie , avoit  écrit  au  roi  Henri  pour 
l’exciter  à lui  faire  la  guerre  , & lui  avoit  envoie 
144000.  fous  d'or  , & cent  pièces  d'écarlate.  Mais 
Henri  fe  fervit  de  cet  argent  pour  gagner  le  peuple 
de  Rome , & par  fon  fecours  il  entra  dans  le  palais  de 
Latran  , avec  l’antipape  Guibert  le  jeudi  fête  de  fàint 
Benoift  vingt- unième  de  Mars  1084.  Les  nobles  Ro- 
mains demeurèrent  la  plupart  fideles  au  pape  , qui 
fe  retira  au  château  faint  Ange.  Le  dimanche  fui- 
vant , qui  étoit  le  dimanche  des  Rameaux , Henri  fît 
introniler  Guibert  fous  le  nom  de  Clément  III.  par 
les  évêqqcs  de  Bologne  , de  Modene  & de  Cervia;  au 
lieu  que  fuivant  l’ancienne  coutume,  l’ordination  du 
pape  appartenoit  aux  êvêques  d’Oftie , d’Albane  &:  de 
Porto.  Le  jour  de  Pâques  dernier  de  Mars,  l’antipape 
donna  au  roi  Henri  la  couronne  impériale  : ils  de- 
jneuroient  l'un  & l’autre  au  palais  de  Latran , & ceux 
qui  tenoient  encore  pour  Grégoire  ne  leur  permet- 
toient  pas  d'aller  à laint  Pierre  : l’empereur  les  atta- 
qua dans  la  femaine  , même  de  Pâques , mais  il  y per- 
dit environ  quarante  hommes,  & pas  un  ne  fut  tué 
du  côté  du  pape  Grégoire.  Enfiiite  l’empereur  com- 
mença à alfieger  le  château  làint  Ange.  Aulfi  tôt  il 
donna  parc  de  fon  entrée  à Rome  ôc  de  fou  couron- 
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ncment  à Thierri  évêque  de  Verdun  un  des  plus  ze-  ’;^  jj.  ,og^.  - 
lez  pour  (bn  parti , lui  ordonnant  de  la  part  du  pape 
Clement  & de  la  fienne  , de  facrer  inceflamment 
Egilbert  archevêque  de  Treves  : ce  que  Thierri  exé- 
cuta peu  de  tems  apres  , avec  des  évêques  d’autres 
provinces.  Mais  quand  Egilbert  voulut  faire  une  or- 
dination, on  lui  reprefenta  qu’il  ne  le  pouvoit  ,naïanc 
pas  reçu  le  pallium.  Il  l’envoïa  donc  demandera  l’an-' 
tipape  Clement , qui  le  lui  accorda  avec  plaifîr.  Egil- 
bert occupa  le  fiege  de  Treves  vingt-deux  ans. 

Dés  que  les  feigneurs  Lombards  de  la  Poüille  vi->  xvii. 
rent  le  Roi  Henri  devant  Rome  , ils  efpererent  qu’a 
prés  qu’il  l’auroit  prifèils  pourroient  chaffer  les  Nor-' 
jnans.  Ceux-ci  de  leur  cotez  alarmez  de  cette  conlpi- 
ration  ôc  de  l’abfènce  de  Robert  Guifchard , refolurenc 
de  traiter  avec  le  roi  -,  & la  confiance  qu’ils  avoient  en 
Didier  abbé  du  mon-Caflin  fît  qu’ils  le  prièrent  de 
venir  avec  eux  trouver  ce  prince  j difant  qu’outre  leur 
feureté  ils  cherchoientà  procurer  la  paix  entre  lui  Ôc  le 
pape  Grégoire.  Le  roi  Henri  de  fon  côté  manda  plu- 
fieurs  fois  l’abbé  Didier , qui  rcfufâ  de  l’aller  trouver: 
mais  enfin  craignant  la  deftruéfion  de  fbn  monaffere 
il  y alla  avec  les  Normans  & le  prince  de  Capoüe  , Ce 

Î Tardant  toutefois  en  ce  voïagc  de  communiquer  avec 
es  excommuniez.  Ainfî  quoiqu’il  rencontrât  plufieurs 
évêques  ôc  plufieurs  perfonnes  confiderables  , même 
de  les  amis  , entre  autres  le  chancelier  du  roi  : il  ne 
leur  donna  point  de  baifer , ne  pria  & ne  mangea  point  > 
avec  eux. 

Etant  arrivé  à Albane  , il  n’alla  point  trouver  le 
roi  , ne  lui  envoïa  perfonne  , & fouffrit  pendanttoutc 
One  femaine  les  menaces  que  le  roi  lui  faifoic  faire  , 
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pour  l’obliger  à lui  jurer  fidelité  , & recevoir  dé  (a 
main  l’inveftiture  de  l’abbaïe.  Enfin  il  vit  le  roi  avec 
le  prince  de  Capoue  ; Et  comme  le  roi  le  prefibic  en- 
core de  recevoir  l’inveftiture  , il  répondit  : Quand  je 
vous  verrai  couronné  empereur , alors  je  la  recevrai , 
fi  je  le  juge  à propos.  Ce  qui  marque  , ou  que  Henri 
n’avoir  pas  encore  été  couronné  par  l’antipape , ou 
que  l'abbé  Didier  ne  comptoitpour  rien  ce  couronne- 
ment: car  on  ne  fçait  pas  le  tems  précis  de  cette  entre- 
vûc.  Pendant  qu’elle  dura , l’abbé  difputoit  fouvenc 
fur  les  droits  du  laint  fiege , avec  les  évêques  de  la  fui- 
te du  roi  y particulièrement  avec  1 évêque  d’Oftie , 
qui  toutefois  étoit  pour  le  pape.  Cet  évêque  alleguoic 
en  faveur  du  roi  le  decret  du  pape  Nicolas  II.  fait 
avec  cent  vingt- cinq  évêques  & avec  Hildcbrand  lui- 
même  alors  archidiacre  , portant  qu’on  ne  feroit  point 
de  pape  , fans  le  confentement  de  l’empereur.  Mais 
Didier  (outenoit  y que  ni  pape  y ni  évêque , ni  hom- 
me vivant , ne  pouvoir  validemenc  faire  un  tel  decret  : 
parce  que  le  laint  fiege  ell;  au  delfus  de  tout , & ne 
peut  jamais  être  fournis  à perlbnne.  Il  ajoûtoit  : Si  le 
pape  Nicolas  l'a  fait  y il  l a fait  injullemeni  & impru- 
demment : la  faute  d'un  homme  ne  doit  pas  faire 
perdre  à l'églilè  là  dignité , & nous  ne  conlèmirons 
jamais  que  le  roi  des  Allcmans  érablilfe  le  pape  des 
Romains.  L’évêque  d’Oftic  répondit  : Si  les  Ultra- 
montains entendoient  ce  difeours  , ils  fe  réuniroienc 
tous  contre  vous.  Didier  répliqua  : Quand  tout  le 
monde  fe  réuniroit , il  ne  nous  feroit  pas  changer 
d’avis  fur  ce  point.  L’empereur  peut  prévaloir  pour 
un  tems , fi  Dieu  le  permet , & faire  violence  à l’égli-- 
ije:maiiil  ne  nous.  y. fera  jamais  confentir.  Didier 
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.xüfputa  fur  ce  fujec  avec  l'antipape  Guibèrti,  & lui  re-  An.  1084. 
-procha  (on  intrulion  dans  le  i^c  ficgc,  fur  <|uoi  Gui- 
.oerc  fc  fenram.prefTe  lui  die  , qu’il lavoic  fait  maigre' 

.lui  ; parce  qu’autrcmenc  le Tci  Henri  auroic  perdu  là 
dignité.  l.’abbc  Didier  obtint  de  Henri  une  bulle  d’or 
. en  faveur  de  fon  monaflere , & s’en  retourna  avec  Ton 
-congé.  * 

.•  En  France  Hubert  évêqiie  de  Tcroüanne  contraint 
dc  renoncer  a fonfiege , (c  retira  au  monafterc  de  laine 
• Bertin-,  & un  nommé  Lambert  fut  élu  évêque  à fa  ^ 
place  par  raucorite  de  Robert  le  Frilon  comte  de  ^ 4î<>- 
Flandres.  Le  clergé  de  Teroüanne  s’en  plaignit,  & 

Lambert  fut  excommunié  au  concile  de  Meaux  ^ par 
Hugues  archevêque  de  Lion  & Amé  évêque  d’Ole-  crtg.uh.  ix.  f, 
ron  légats  du  pape.  C’eft  apparemment  le  concile  de 
Meaux  tenu  le  dix-neuviéme  d’Oétobre  1081.  où  401. 
apres  la  mort  de  Gautier  Robert  abbé  de  Rebais  fut 
ordonné  évêque  de  Meaux.  Mais  parce  que  le  légat 
Hugues  avoit  fait  cette  ordination  làns  le  confen- 
tement  de  Richer  archevêque  de  Sens  & de  fes  fuf- 
fragans  : ils  excommunièrent  Robert,  & ordonnèrent 
à fa  place  un  autre  Gautier , qui  demeura  évêque  de  g*b.  chr.t».y 
Meaux. 

Lambert  élu  évêque  de  Tcroüane  , fut  donc  con- 
damné en  ce  concile  , pour  s’en  être  fui  de  fon  églife 
..fans  congé  ,&  pour  avoir  pris  prifonnier  cinq  clercs 
-qui  vouloient  aller  • aU' concile  de  Rome  porter  leur 
plainte  contre  lui.  Mais 'nonobftant  l’excommunica- 
tion des  légats  , il  fe  fit  ordonner  diacre , prêtre  & 
évêque , par  des  évêques  fufpendus  de  leurs  fondions. 

-Enfuite  le  comte  de  f Flandres  vint  avec  lès  troupès 
-le  mettre  en  poffelTion  à'-main 'armée  -,  & comme  on 
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avoir  fermé  les  portes  de  1 eglife  , il  les  fît  rompre  S 
coups  de  hache.  On  avoir  mis  devant  les  portes  fer- 
mées un  crucifix,  tenant  à fa  main  une  procefiaiion 
contre  Lambert , qui  en  l’arrachant  rompit  la  main 
du  crucifix.  A Ton  entrée  dans  l’églilè,  quelques-uns  - 
du  clergé  furent  blcfiez , les  autres  mis  en  fuite , & il 
fit  piller  les  maifons  de  tous  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  communiquer  avec  lui.  Le  comte  de  Flandres 
chaflTa  de  fes  terres  tous  les  clercs  qui  refuferent  d’o- 
beir  à Lambert , après  les  avoir  dépoüillez  de  tous 
leurs  biens. 

Mais  lorfque  Lambert  fè  fut  mis  ainfi  en  pofiefl 
fîon  , deux  gentilshommes  du  pais  emploierent  les 
mêmes  moïens  pour  le  chafler.  Ils  enfoncèrent  les 
portes  de  l’églife  & en  pillèrent  l’argenterie  & les  or- 
nemens.  Ils  tirèrent  Lambert  de  l’autel  devant  lequel 
il  étoit  profterné , & lui  coupèrent  la  langue  & les 
doigts  de  la  main  droite.  Il  alla  à Rome  le  plaindre 
de  cette  violence , & le  comte  écrivit  au  pape  en  fit. 
faveur  : de  forte  que  le  pape,  qui  n’avoit  pas  encore 
reçû  les  lettres  de  l'archevêque  de  Lion  , fut  touché 
de  compalfion , & donna  à Lambert  l’abfolution  de 
l’excommunication  prononcée  contre  lui , après  tou- 
tefois lui  avoir  fait  jurer , qu’il  lùbiroit  le  jugemenc 
du  faint  fiege  ou  des  légats  touchant  l’évêché  de  Te- 
roüane.Lepape  écrivit  une  lettre  menaçante  aux  deux: 
gentilshommes  qui  l’avcùent  ainfi  maltraité , leur  or- 
donnant , fous  peine  d’excommunication , de  faire 
fàtisfadUon  pour  ce  crime  au  jugement  de  l’archevê- 
que de  Lion  & de  l’abbé  de  Clugni  fes  légats.  Il  écri- 
vit aulfi  à l’archevêque  de  Lion , d’afiembler  un  con- 
cile pour  exafluner  foigaeufcmenc  cette  aifaire.  Et 

comme 
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comme  il  die , vous  êtes  fufpcdt  à l'dvêque  Lambert , 
parce  que  vous  êtes  mal  avec  le  roi  de  France  , vous 
prendrez  avec  vous  l’abbé  de  Clugni  j & vous  uferez 
de  miléricorde  avec  Lambert , autant  que  la  juftice  le 
permet , tanta  caufe  de  la  peine  qu’il  aprilè  de  venir 
a Rome , qu’en  conlideration  du  comte  Robert. 

Lnluite  le  pape  mieux  informé  écrivit  au  comte  , 
• pour  l’obliger  à abandonner  Lambert:  mais  le  comte 
méprifa  fes  lettres  , &:  dit  des  paroles  outrageantes  à 
ceux  qui  en  étoient  les  porteurs.  Apres  donc  lui  en 
avoir  écrit  deux  fois  inutilement , le  pape  s’adreflà 
aux  évêques  & aux  leigneurs  de  fon  obéïflance , parti- 
culièrement à Gérard  de  Cambrai , Ratbod  deNo’ion 
& Roricon  d’ Amiens  ;&  leur  ordonna  d’exhorter  for- 
cement le  comte  à ne  plus  Ibucenir  cet  apoRat.  Enfin 
un  autre  Gérard  afant  été  élu  canoniquement  évê- 
que de  Teroüane  en  1084.  le  pape  enjoignit  au  comte 
de  le  recevoir , lui  faifant  des  reproches  de  ce  qu’il 
vouloir  encore  Toutenir  Lambert.  Ainfi  finit  cette  af- 
faire ; car  Gérard  fut  maintenu  & tint  le  fiege  de  Tc- 
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rouane  environ  quinze  ans. 

Arnoul  archidiacre  deToroüane  & Prévôt  de  (aine 

_ '-'lAi  -ri-"  S-  Arnoul  dv 

Orner,  etoit  a latete  de  ceux  qui  le  pleigmrent  au  SoiSbas  00' 
pape  de  l’intrufion  de  Lambert , & de  la  proteélion 
que  lui  donnoit  le  comte  Robert,  Or  cet  archidiacre 
étoit  d’ailleurs  odieux  au  comte  , parce  qu'il  étoû 
entré  dans  la  conjuration  de  plufieurs  nobles,  qui 

, „ ' , t » T /i*. 

vouloient  chafier  Robert  comme  ulurpateur  & vio^  <■  stn,  t»'  *- pi- 
lent , & reconnoître  pour  comte  de  Flandre  Bautkjüin 
comte  de  Hainaut , fils  de  fon  frere  aîné  prince  plus 
doux.  Robert  aiant  découvert  ce  complot  ^ prit  le» 
conjurez  , en  fit  mourir  quelques-uns  êc  bannit  les  aii 
Tome  XIII.  K k k 
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très,  apres  les  avoir  dépoüillez  de  leurs  biens  & de 
leurs  dignitez.  De  ce  nombre  fut  l’archidiacre  Ar- 
noul , qui  apres  avoir  été  long-tems  en  exil  , s’avilà 
d'aller  à Rome  & de  porter  lès  plaintes  au  pape  Gré- 
goire. Le  pape  en  fut  touché  & réfolut  d écrire  au 
comte  Robert,  pour  l’exhorter  à pardonner,  à ceux  qui 
avoient  encouru  là  difgrace , ou  du  moins  leur  don- 
ner la  liberté  de  fe  juftifier  ; mais  il  ne  le  trouvoit  per- . 
Ibnne  qui  voulût  fe  charger  de  ces  lettres.  Enfin  le  pa- 

{>e  jctta  les  yeux  fur  Arnoul  évêque  de  Soifibns  , donc 
a réputation  écoic  venue  jufques  à lui  ^ & il  lui  manda 
de  préfenter  au  comte  les  lettres  & les  perfonnes  donc 
il  écoic  quelHon. 

Arnoul  aïanc  été  empêché  d’entrer  à Solfions  , par 
la  violence  que  j’ai  marquée,  faifoit  fa  refidence  à Ou- 
chi,  &nelaifibic  pas  de  s’aquiter  de  cous  les  devoirs 
d’un  bon  évêque.  Car  les  curez  & les  anciens  du  cler- 
gé venoient  le  trouver , & le  peuple  y accouroic.  Il 

f>rêchoit , il  donnoic  la  confirmation  , la  penicence  & 
es  autres  facremens  j & on  raporte  plufîeurs  miracles 
qu’il  fit  en  ces  commencemens  de  fon  épifcopac.  Aïanc 
donc  reçu  les  lettres  du  pape  il  alla  à Lille  & les  pré- 
fcnta  au  comte  Robert.  "Tandis  qù’on  les  lifoit,  quel- 
ques-uns des  difgraciez  qui  avoient  luivi  l’évêque, 
s’étant  coulez  lècrettemenc , prirent  le  comte  par  les 
pieds.  Il  en  fut  d’abord  furieufement  irrité,  comme  il 

f>arut  à fes  yeux  & à tout  l’air  de  Ion  vilàge  : mais  Dieu 
e toucha,  & tant  à la  confideration  du  Taint  évêque, 
que  «pour  le  relpeét  du  laine  fiege,  il  leur  pardonna  & 
leur  accorda  la  vie  & les  biens. 

Toute  la  Flandre  étoit  pleine  de  meurtres , & lès 
babicans  ü accoutumez  au  fang , qu’ils  ellimoienc 
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honteux  de  pafler  un  jour  (ans  en  re'pandre  : les  plus  A N.  1084. 
proches  parens  s egorgeoint  pour  les  moindres  fujets  , 
a peine  les  peres  & les  enfans  s épargnoienc  l'un  l’au- 
tre. Plufieurs  de  la  noblefle  du  pais  prièrent  le  faint 
évêque  d’aller  dans  les  lieux  où  le  mal  ctoit  le  plus 
grand , & de  travailler  à y établir  la  paix  : il  crut  que 
Dieu  le  demandoit  de  lui  , & l 'événement  fit  voir 


qu’il  ne  s'étoit  pas  trompé.  Il  alla  d’abord  à Bruges 
& dans  la  Flandre  intérieure  vers  Outtembourg  & 
Fumes  , &fit  fi  bien  par  la  douceur  de  fes  prédications 
& par  les  exemples  de  fa  vertu  , qu’il  appaifa  ces  ef- 
prits  farouches  &les  amena  àla  concorde.  Ce  fut  avec 
bien  de  la  peine,  & il  s’abaiifa  fouvent  jufques  à Ce 
jetter  aux  pieds  des  plus  intraitables.  Ses  exhortations  ^ * 

furent  foutenuës  de  plufieurs  miracles  -,  & pour  en 
connoître l’effet,  Erembold  gouverneur  de  Bruges  fie 
calculer  par  ordre  du  comte  la  fommeà  laquelle  pou- 
voient  monter  les  compofitionsdes  meurtres  commis 
dans  ce  feul  canton  , dont  le  faint  évêque  avoit  em- 
pêché les  fuites  , & on  trouva  qu’on  n’y  auroit  pas  fa- 
tisfait  pour  dix  mille  marcs  d’argent.  Aufii  toute  la 
Flandre  le  chcriffoit  tendrement , on  chercha'  un  lieu 
pour  fà  réfidence  & on  lui  donna  l’églifc  de  faine 
Pierre  à Outtembourg  , où  il  fonda  un  monafiere  de 
moines  Benediélins  en  1084.  & y mit  pour  premier 
abbé  Arnouî  fon  neveu.  La  même  année  il  revint  pren- 
dre foin  de  fon  diocefe  de  Soiffons. 


Le  pape  Grégoire  étoit  toujours  affiegé  dans  le  xx. 
château  laint  Ange , au  tour  duquel  l’empereur  Hen-  cbard  ddlivic  Je 
ri  avoit  fait  élever  une  muraille  : mais  il  y avoir 
quelques  fortereffes  qui  tenoieht  encore  pour  le  pape , ^ 

& Rufiiqùe  fon  neveu  le  défendoii  au  milieu  de  Ro- 
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me  dans  le  Seprizonium  de  Severe  ainfi  nommé  , par- 
ce que  c’écoit  un  édifice  à fepc  étages  , dont  on  voit 
encore  les  reftes.  L’empereur  alloit  tous  les  jours  dans 
une  églife  , où  il  avoit  choifi  un  endroit  retiré  pour 
prier  avec  plus  d’attention.  Un  de  les  ennemis  aïanc 
obiervé  ce  lieu,  mit  une  grofle  pierre  fur  la  poutre 
qui  foutenoit  le  lambris , auquel  il  fit  une  ouverture  , 
ic  prit  bien  les  mefures  avec  une  corde  , pour  faire 
tomber  la  pierre  précifément  fur  la  tête  de  l’empe- 
reur. S’étant  donc  caché  la  nuit  fur  le  lambris , quand 
il  vit  l’empereur  en  prière  il  pouffa  la  pierre  ; mais 
elle  l’entraîna  par  fon  poids  , il  tomba , & l’empereur 
qui  heureufement  s’étoit  un  peu  retiré , n’eut  point  de 
mal.  Le  bruit  de  cet  accident  s’étant  bien  tôt  répan. 
du  dans  toute  la  ville,  le  peuple  Ce  faifit  du  coupable 
& malgré  l’empereur  le  mit  en  pièces , en  le  traînant 
fur  des  roches  & de  pierres. 

Cependant  l’empereur  apprit,  que  Robert  Guif. 
chard  écoit  de  retour  en  Italie , & qu’il  venoit  au  fe- 
cours  du  pape  ; & ne  fe  fentant  pas  en  état  de  lui  re- 
fifler  , il  quitta  Rome  & retourna  en  Lombardie.  En 
effet  depuis  deux  ans  le  pape  Grégoire  ne  ceffoit  de 
prefïèr  le  duc  Robert  qui  étoit  en  Grece  de  venir  le 
délivrer.  Le  duc  avoit  bien  de  la  peine  à quitter  fbn 
entreprife  contre  l’empereur  Alexis , fur  lequel  il  fai- 
foit  de  grandes  conquêtes  ; mais  regardant  le  pape 
comme  fon  feigneur , depuis  qu'il  lui  avoit  fait  fer- 
ment de  fidelité  , il  crut  devoir  preferer  à tout  autre 
interet  fon  devoir  & le  fervice  de  l’églife  ; & laiffant 
à fon  fils  Boëmond  la  conduite  de  Ion  armée  pour 
continuer  la  guerre  en  Gfcee  -,  il  s’embarqua,  peu  ac- 
çpmpagné  , & vint  .defeendre  à Qtrame.  Il  jarriva  à 


Digitized  by  Google 


Livre-  so  ixantè-tr  o is  ie’m  b.  445 

ïtome  au  commencement  de  Mai  1084.  &!  comme  An.  1084,  ' 
les  Romains  révoltez  contre  le  pape  , lui  voulurent  re- 
£ftcr  , il  pilla  la  ville  & en  brûla  une  grande  partie. 

U tira  le  pape  du  château  faint  Ange  , & le  remit  au 
palais  de  Latran  j puis  étant  forti  de  Rome  , il  ramena 
en  peu  de  tems  pluHeurs  châteaux  6c  plufieurs  villes  à 
l’obéiflance  du  pape.  • : , I 

Grégoire  étant  ainfi  rentré-  dans  Rome  , tint  un 
idixiéme  concile  , où  il  réitéra  l’excommunication 
contre  l’antipape  Guibert , l’empereur  Henri  & . leurs 
partifans  *,  & il  en  fit  publier  la  fentence  deyà  les 
monts  par  lès  légats  : en  France  par  Pierre  évêque 
d’Albane  , & en  Allemagne  par  Otton  évêque  d’OC. 
de.  Ce  légat  fit  un  aflèz  grand  fejour  en  Allemagne  , ' \ 

& y ordonna  plufieurs  évêques  dans  les  églifes  va- 
cantes. Celle  de  Confiance  l’étoit  depuis  long- tems  9 
A:  il  y mit  Gebehard  fils  du  duc  Bertold  , qui  étoic 
moine  & plus  illufire  par  fa  vertu  que  par  fa.  nai/^ 
fance.  Il  fut  élu  par  le  clergé  & le  peuple  , malgré. fès  • 

Jarmes  & fa  réfifiancc-,  & le  légat  le  facra  évêque  de 
Confiance  le  dimanche  vingt-deuxième  de  Décem- 
bre 1084.  Le  famedi  jour  de  làint  Thomas  il  l’avoic 
ordonné  prêtre  , & avec  lui  quelques  autres , entre 
lefquels  étoit  Bertold,  auteur  de  la  meilleur  chro- 
nique que  nous  aïons  de  ce  tems  là.  Le  légat  en  l’or- 
<}onnant  prêtre  lui  donna  pouvoir , par  l’autorité  du 
pape  , de  recevoir  les  penitens  , ce  qui  mérité  d’être 
pblervé.  r 

T andis  que  le  pape  étoit  à Rome  , il  délivra  l’é- 
glife  de  faint  Pierre  de  foixante  manfionnaires  qui 
«’en  étant  emparez  len  pccupoient  tous  les  ora- 
toirçs  , à la  refervç  ou  grand  autel  5 6c  tournoient  à 
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A N 1084.  ' leur  profit  toutes  les  offrandes  des  pèlerins.  C croit 
des  citoiens  Romains, qui  avoient  des  femmes  ou  des 
concubines , mais  aïant  la  barbe  rafe  comme  les  clercs 
& portant  des  mitres',  ils  faifoient  à croire  aux  pèle- 
rins & particulièrement  aux  païfàns  de  Lombardie  , 
qu’ils  étoient  des  prêtres  cardinaux  j & aïant  reçû 
leurs  offrandes  ,ils  leur  donnoient  l’abfolutionde  leurs 


{»cchcz  par  une  profanation  facrilege.  La  nuit  ils  fè 
evoient  fous  prétexte  de  garder  l’églife  , & commet- 
toient  à l’entour  des  vols , des  impurctez  & des  ho- 
micides. Le  pape  les  aïant  chaffez  avec  beaucoup  de 
peine  , donna  la  garde  de  l’eglifcde  faint  Pierre  à des 
clercs  & des  prêtres  réglez  ; & aïant  demeuré  affez 
long  tems  à Rome  il  paflà  au  mont  Caffin  , où  il  fie 
quelc^ue  fejour  ; & delà  à Salerne  où  il  demeura  juf^ 
t^ues  a fa  mort  fous  la  protedfion  du  duc  Robert  , 
étant  défraie  avec  les  évêques  & les  cardinaux  qui 
^ l’avoient  fùivi  par  l’abbé  du  mont-Caflîn. 

XXI.  . L’empereur  au  fortir  de  Rome  vint  en  Lombardie  , 
où  il  laiflà  l’antipape  Guibert  j & après  avoirencou- 
10!"*  * ^‘ ^*^  *‘  les  Lombards  à foutenir  fon  parti,  il  paffa  en 
itrttu.»»  1084.  Allemagne.  Incontinent  apres  les  évêques  & les  mar- 
quis de  Lombardie  avec  de  grandes  troupes  fc  jette- 
rent  fur  les  terres  de  la  comtefle  Mathilde  , dont  les 


vaffaux  étant  furpris  ne  purent  aflcmblcr  que  peu  dè 
monde.  Mais  Anlelme  évêque  de  Luques  les  encou- 
ragea, leur  envoïant  fa  bcnedïéfion  par  fon  peniten- 
cier  : à qui  il  recommanda  particulièrement  , qu’il 
Commençât  par  abfoudre  ceux  qui  auroient  commu- 
niqué avec  des  excommuniez:  puis  qu’il  donnât  à tous 
la  benediélion  par  l’autorité  du  pape  , les  inftruifanc 
de  quelle  maniéré  ils  devoienc  combatre  & avec 
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quelle  iacencion  ; afin  que  le  péril  où  ils  alloicnc  s’ex- 
pofer  leur  lcrvîc  pour  la  remiflion  de  tous  leurs  pechez. 

' On  donna  la  bataille  où  les  fehifmatiques  tournèrent  le 
dos  promptement,  on  prit  l’evêque  de  Parme  , .plaT 
{leurs  nobles  & d’autres  fans  nombre  , on  pxitqp^htU 
té  de  chevaux  d’armes  & de  bagage.  I On  ne  > pbuvoit 
compter  les  morts  du  côté  des  Ichilmatiques  ; & de  la 
part  des  Catholiques  il  n’y  en  eut  que  trois  de  tuez  & 
peu  de  blcflez.  .1  v • î • j’  ■ 

Cette  viétoirc  abailTa  confiderablement  le  parti 
des  fehifmatiques , & ceux  qui  revenoient  à l’obéifr 
fànce  du  pape  Grégoire  s’adreflbient  à Anfelme  évê- 
que de  Luques , que  le  pape  avoir  fait  Ion  légat  dans 
toute  la  Lombardie,  pour  fupplécr  au  défaut  d’évêr 
ques  catholiques , car  il  s’y  en  trouvoic  tres-peu.  On 
venoit  donc  à lui  de  toutes  parts:  il  donnoit  l’ablb- 
lution  aux  excommuniez  convertis  , il  donnoit  la 
confirmation  & les  faints  ordres , il  decidoit  toutes 
les  queftions.  Plufieurs  s’adrefToient  à lui  pour  obte- 
nir des  grâces  de  la  comteffe  Mathilde , & lui  ofiFroient 
des  prelens:  mais  quoi  qu’il  fût  pauvre  lui  & tous  les 
fiens , il  les  rejettoit  avec  indignation  & difoit  : Si  ce 
qu’ils  demandent  eft  injufie,  je  ferai  complice  de  leur 
injuftice , s’il  eft  jufte,  je  ferai  coupable  d’avoir  vendu 
la  jufiiee. 

Otton  évêque  d’Oftie  légat  du  pape  en  Allema- 
gne , vint  trouver  en  Saxe  le  roi  Herman  au  corn- 
mencement  de  l'an  1085.  après  l’Epiphanie  j & le 
vingt-uniéme  de  Janvier  il  alfifta  à une  conférence 
entre  les  Saxons  & les  partilans  de  Henri , qui  ne  vou- 
lut pas  y aflîfter.  La  conférence  fe  tint  à Bercach  en 
Turinge , ôc  on  choifit  deux  prélats  favans  Oc  élo- 
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quens  pouf  parler  aunom  de  cous:  Gcbehard  de  Sais»' 
bourg  pour  les  Saxons  , Vccilon  de  Maïence  pour 
l’empereur  Henri.  Gebehard  dilbit , que  les  Saxons 
avoient  raifon  d’évicer  ce  prince  comme  excommu 
nie',  parce  que  le  pape  leur  avoir  dénoncé  par  leccres 
l’anatnérae  qu’il  avoir  prononce  concre  lui  au  concile 
de  Rome.  Vccilon  répondoit,  que  le  pape  & les  Ici- 
gneurs  avoienc  faic  corc  à Henri,  parce  que  candis 
qu’il  écoic  à Canoflè  pour  facisfaire  au  pape  & déjà 
reçeu  à la  communion,  on  avoir  élu  Rodolfepour  roi; 
après  quoi  le  pape  n’avoir  pû  l’excommunier  , parce 
qu’écanr  fpolié  il  ne  pouvoir  êcre  ni  appelle'  en  juge- 
menc  ni  condamné.  Gebehard  au  nom  des  Saxons 
repliquoic,  que  ce  n’écoic  pas  à eux  à examiner  le  ju- 
gemenc  du  laine  fiege,  auquel  ils  n’avoienc  pas  alfifté  , 
& auquel  ils  ne  devoienc  qu’obéir  : que  c’écoic  plucôr 
avec  le  pape  ^u’il  falloir  crairer  cecte  quelUon.  Qu’un 
particulier  n’ecoic  pas  difpenfé  des  loix  divines  pour 
êcre  dépouillé  de  Ion  bien  : beaucoup  moins  un  roi , 
donc  l’écar  n’eft  pas  fon  pacrimoine , mais  aparcienc  à 
Dieu  , qui  le  donne  à qui  lui  plaît  : comme  il  eft  dit 
dans  Daniel.  Ec  qu’avanc  la  perte  de  la  Saxe,  Henri 
cité  par  le  pape  Alexandre  & enluite  par  Grégoire  ^ 
n’avoir  cenu  compte  d’y  làtisfairc.  Chaque  parti  ap- 
plaudit à celui  qui  parloir  pour  lui , & ainfi  le  fepara 
la  conférence. 

Le  roi  Herman  célébra  la  fête  de  Pâques  à Qued-- 
Kmbourg,  & la  même  femaine  le  légat  Otton  y tint 
un  concile  avec  les  évêques&  les  abbez  qui  reconnoif- 
foient  le  pape  Grégoire.  Il  s’y  trouva  deux  archevê- 
ques, Gebehard  de  Sallbourg  & Hartvic  de  Magdc- 
bourg  avec  leurs  £uf&agans  & ceux  de  Maïcnce  en 

Saxe; 
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Saxe.  Les  e'vcques  de  Virifbourg , de  Vormes,  d’AuL  An.  io8j. 
bourg  & de  Confiance  n*y  aflificrent  que  par  leurs 
députez.  Le  roi  Herman  s’y  trouva  avec  les  Icigncurs 
de  la  Cour. 

Quand  tous  furent  alfis  Iclon  leur  rang,  on  pro- 
duifit  les  decrets  des  peres  touchant  la  primauté  du 
faint  fiege  , pour  montrer  que  le  jugement  du  pape 
n’efi  point  fujet  à rcvifion  , & que  perfonne  ne  peut 
juger  après  lui.  Ce  que  tout  le  concile  approuva  & 
confirma , contre  les  partifans  de  Henri , qui  dans  1^ 
conferenc  précédente  avoient  voulu  contraindre  les 
Saxons  à juger  de  la  fentence  du  pape.  Un  clerc  de 
Bambergc  nommé  Cuniberr  s’avança  au  milieu  du 
concile  , foutenant  que  les  papes  s;!étoient  eux-mêmes 
attribuez  cette  primauté  , c eft-à-dire  ce  privilège  ; 
que  perfonne  ne  peut  examiner  juridiquement  leur  ju- 
gement, & de  n’être  fournis  au  jugement  de  perfonne: 

Mais  tout  le  concile  s'éleva  contre  lui,  & il  fut  réfuté 
principalement  par  un  laïque , qui  allégua  ce  pafiage 
de  l’évangile  :-Le  'difciple  n cfi  pas  aü  defius  fiu  -ma^ 
tre  , *&  la  maxime  reçue  dans  tous  les  ordres  ecctefiaf- 
tiques,  que  le  fuperieur  n’eft  point  jugé  par  l’infe- 
rieur. , 

On  déclara  nulles  toutes  les  ordinaiiona  faites  paè 
les  excommünie5&,  entre  autres' celles  de  VecUon  ari 
chevêque  de  Maïence , de  Sigefroi  évêc[ue  d’Augfc 
bourg  & de  Norbert  de  Coire.  Vecilôn  étoit'Un  clerc  t,rtud.  4d.io«v 
d’Halberfiat,  qui  aïant  quitté  fbn  évêque,  s’étoitatJ 
taché  au  roi  Henri,'  &"ce  prince  pour  réoompcnfe  lui 
avoir  donné*' l'annee*  precedente  l’archevêché  J dé 
Maïence:  après  la  mort  de  Sigefroi,  qui  avoit  tenu 
ce  fiege  vingt  cinq  ans.  Vecilon  fut  un  des  plus  ar- 
Tome  XIII.  LU 
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An.  io8j.  dens  fchifmatiqaes}  & il  fut  condamné  comme  bcre- 
tique  en  ce  concile  : parce  qu’il  foutcnoit  que  les  Ic- 
puliers  dépoüillez  de  leurs  biens  n’étoient  point  fou- 
rnis au  jugement  ecclefiaftique,  & ne  pouvoient  être 
excommuniez  pour  leurs  crimes  j & que  les  excom- 
muniez pouvoient  être  reçus  ians  abfolution.  On  or- 
donna que  quiconque  auroitéte  excommunié,  même 
injuftement , par  un  évêque  non  dépofé  ni  excommu- 
nié, ne  pourroic  être  reçu  à la  communion  (ans  ablo- 
lucion  ecdcfiaftique.  On  renouvella  l’ordonnance  de 
la  continence  des  clercs,  & quelques  autres  points  de  . 
difcipline.^ 

On  agita  la  queftion  de  la  parenté  entre  le  roi  Her- 
man & ia  reine  fon  époufe.  Le  roi  fe  leva  au  milieu  du 
concile,  & déclara  qu’il, obferveroit  en  tout  fà  deci- 
fipn:  mais  le  concile  jugea,  que  cette  affaire  ne  pou- 
voir alors  être  examinée  canoniquement,  parce  qu'il 
n’y  avoir  point  d’accufareurs  légitimés.  A la  fin  du 
concile  on  prononça  anatliême  avec  les  chandelles  ar- 
dentes contre  l’antipape  Guibert,  les  cardinaux  Hu- 
gues le  blanc  évêque  d’Albane  & Jean  de  Porto , Pierre 
chancelier  de  l’églife  Romaine , Liutmar  archevêque 
de  Breme , Uton  évêque  d’Hildesheim  , Otton  de 
Cpnilance.,  Bpurchard  de  Baflc , Huzman  de  Spire  : 
enfin  contre  Veciloa  de  Maïence  , Sigefroi  d Auf- 
bourg  & Norbert  de  Coïre,  dont  les  ordinations 
avoiçnt  été  déclarées  nulles.  Dans  les  foufcriptions 
de  ce  concile , Herman  prend  le  titre  de  roi  des  Ro- 
mains , ’êc  Odop  fe  dit  feulement  moine  de  Clugni 
& légat  dui  pape.  Grégoire , fans  faire  mention  de  Ion 
évêché  d’Oftie. 
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Trois  femaines  après  ce  concile  , les  fchifmatiques  ^ 
en afTemblerent  un  à Maïence  , par  ordre  de  l'empe-  ^xiv 
reur  Henri  qui  y aflîfta  avec  les  leeats  dé  l’aniipape  conciieâ. 

Ll-  • • f Maïence. 

Clement , & obligea  tous  ceux^  qui  s y trouvèrent  a ié  x.  f.  405. 
reconnoître  pour  papclegitime  , même  par  écrit:  mais 
il  y en  avoit<  qui  dans  le  coeur  ne  laiflbient  pas  d’être 
pour  Grégoire.  En  cê  concile- prcfidoit  Vecilon  arche- 
vêque de  Maïence , avec  Egilberc  de  Trêves , Seguin 
de  Cologne  & Liutmar  de  Breme  : il  y avoit  dix- 
fept  évêques  & les  députez  de  plufieurs  autres,  même^ 
de  Gaule  & d’Italie.  On  confirma  la  dépofition  de 
Grégoire,  & on  prononça  excommunication'  contre 
lui  & contre  tous  ceux  qui  le  reconnoiflbient  pourpa- 
pe,  on  dépola  même  les  évêques  & on  en  mit  d’au- 
tres à leur  place.  Ainfi  Herman  fut  chalTé  de  Mets , 
mais  le  peuple  ne  voulut  pas  recevoir  celui  que  l’em- 
pereur y avoit  mis.  Meginhard  fut  fait  évêque  de  't’of- 
Virlbourg  à la  place  d’Adalberon.  En  ce  même  con- 
cile on  confirma  la  Treve  de  Dieu. 

Peu  de  tems  après ‘moururent  les  principaux  fehif- uZ*. 
matiques  de  L’ombardié  , favoir  Eberard  , évêque  de 
Parme  , qui  avoit  été  pris  l’année  precedente } & qui 
avoit fuccedé  en  ce  fiege  à l’antipape  cadaloüs  : Gan- 
dulfe  évêque  de  Rége  , &Tcdaîd  archevêque  de  Mi- 
lan, qui  occupoit  ce  fiege  depuis  dix  ans , étant  toû- 
jours  oppofé  au  pape  Grégoire.  Il  eut  pour  fuccclTeur 
Anfclme  III.  Catholique  & fournis  aux  papes  légiti- 
més. 


le  prièrent  de  fc  nommrt'  un  luccelTeur  qui  pût  Ibute- 

Llli) 


Cependant  le  pape  Grégoire  étoit  à Salerne  , où  if 
tomba  malade  , & connut  que  fa  fin  étoit  proche.  6°''»  vu. 
Les  évêques  & les  cardinaux , qui  étoient  auprès  de  lui 
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nir  le  bon  parci  contre  l’antipape  Guibert  : fiir  quoi 
il  leur  nomma  trois  fujets  à choiHr  , Didier  cardinal 
& abbé  du  monc-CalIîn  , qui  lui  fucceda  en  effet  , 
Otton  évêque  d’Oftic  , qui  fut  auflî  pape  fous  le  nom 
d’Urbain  II.  & Hugues  archevêque  de  Lion.  Mais 
comme  Otton  étoit  en  fa  légation  d’Allemagne  & 
Hugues  en  fa  province  ; le  pape  Grégoire  conièilla 
d'élire  plutôt  l’abbé  Didier  qui  étoit  proche.  Il  étoit 
venu  voir  le  pape  dans  fa  maladie  à delTein  de*raffif. 
ter  à la  mort  : mais  le  pape  lui  prédit  qu’il  n’y  feroit 
*pas  j & en  effet  il  fut  obligé  de  quitter  pour  donner 
ordre  au  fecours  d’un  château  du  monaftere  attaqué 
par  les  Normans. 

\ Cependant  on  demanda  au  pape  s’il  vouloir  ufer 
de  quelque  indulgence  envers  ceux  qu’il  avoir  excom- 
muniez. Il  répondit;  Excepté  le  prétendu  roi  Henri  , 
l’antipape  Guibert  & les  principales  perfonnes  qui  les 
foutiennent  par  leurs  confeils  & leurs  fecours  , j’ab- 
fous  & je  bénis  tous  ceux  qui  croient  que  j’en  ai  le  ^ 
pouvoir.  Ses  dernieres  paroles  furent  : J'ai  aimé  la 
juftice  & haï  l’iniquité  , c’eft  pourquoi  je  meurs  en 
exil.  Il  mourut  ainfi  le  vingt-cinquième  de  Mai 
1085.  & fut  enterré  à Salerne  dans  l’églife  de  faint 
Matthieu  , dont  le  corps  y avoir  été  trouvé  environ 
cinq  ans  auparavant , & le  pape  en  avoir  félicité  l’ar- 
chevêque Alfane  par  une  lettre  du  dix-huitiéme  Sep- 
tembre toSo.  Mais  on  ne  dit  point  comment  ce  corps 
avoir  été  aporté  à Salerne  , ni  comment  on  favoit  que 
ce  fût  celui  de  fàint  Matthieu. 

Grégoire  VII.  avoir  tenu  le  faint  fiege  prés  de  dou- 
ze ans.  Plufieurs  auteurs  du  tems  difent  , qu’il  fë  fit 
grand  nombre  de  miracles  à fiin  tombeau.  On  rapor.* 
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te  entre  autres , qu’Ubalde  évêque  de^Mantoue , affli- 
gé depuis  long-tems  de  maladie  de  rate  , & ulcéré 
par  tout  le  corps  , principalement  aux  jambes  , après 
avoir  beaucoup  dépenfé  inutilement  en  médecins , 
aiant  appliqué  la  mitre  de  Grégoire  à l’endroit  où  il 
fentoit  le  plus  de  douleur,  recouvra  une  parfaite  fan- 
té.  Grégoire  avoir  envoïé  en  mourant  cette  mitre  à 
faint  Anfelme  de  Luques  fon  ami  & fon  imitateur  , 
qui  en  fit  encore  d’autres  miracles.  La  vie  du  pape 
Grégoire  fut  écrite  environ  quarante-cinq  ans  apres 
fa  mort  par  Paul  chanoine  régulier  de  Berneried  en 
Bavière  ; qui  releve  principalement  les  faits  qu’il  efti- 
me  miraculeux  & propres  à montrer  la  fainteté  de 
Grégoire.  Le  pape  Anaftafe  IV.  le  fît  peindre  à Ro- 
me dans  une  églife  entre  les  faints  environ  foixante 
ans  apres  fa  mort.  En  1577.  Marc  - Antoine  Colomnc 
archevêque  de  Salerne  , trouva  fes  reliques,  entières 
avec  les  ornemens  pontificaux,  &luifit  une  épitaphe. 
En  1584.  fon  nom  fut  inféré  au  martyrologe  Romain 
corrigé  par  les  ordres  du  pape  Grégoire  XIII.  Enfin 
le  pape  Paul  V.  par  un  bref  de  l’an  1609.  permit  à 
l’archevêque  & au  ch^itre  de  Salerne  , de  l’honorer 
comme  faint  par  un  office  public. 

• Nous  voions  ce  que  les  fehifmatiques  publioient 
de  ce  pape  par  les  écrits  de  Bennon  archiprêtre  cardi- 
nal du  parti  de  l’antipape  Guibert.  Ce  font  deux  let- 
tres adreflees  à l’églife  Romaine  , qui  marquent  tant 
de  paffion , qu’il  efl  difficile  d'y  difeerner  la  vérité  du 
menfonge.  Dans  la  première  Bennon  fait  d’abord  le 
dénombrement  des  membres  del’églifc  Romaine , qui 
avoient  quitté  Hildebrand  : entre  lefquels  il  nomme 
dix  cardinaux  , le  primicier  des  c|iantres  & plufieurs. 

L 1 1 iij 


An.  io8j. 

- r«V»  Gr.  e. 
vit».  A»f  »•  14, 


’ Pttptlr.  ij. 

,f.  104.  fOMt 
f.  loi. 


Martyr.  X.  if> 
Mai. 


XXVI. 
Ecrits  du  car- 
dinal Bennon. 

Tafcie,  rtr.  tx. 
ftttad-fii.  ff. 
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A n.  io8/.-  autres  officiers  ,, avec  les  compagnies  dont  ils  étoiene 
chefs.  Dans  la ’feconde  lettre  il  compte  treize  cardi- 
' naux.  Venant*  enfuite  aux-  reproches  contre  Hilde- 
brand , il  accule  fon  e'iedlion  d'irrégularité , en  ce 
qu’elle  fut  faite  le  jour  même  de  la  mort  du  pape 
Alexandre  fon  prédecelTeur  : quoique  les  canons , dit- 
il  , défendent  d’élire  le  nouveau  pape  plutôt  que  trois 
jçurs  après  la  fepulture  du  défunt.  Il  a , dit-il , éloi- 
gné les  cardinaux  de  fon  confeil  & de  la  familiarité  , 
quoique  les' canons  ordonnent,  que  le  pape  Ibit  tou- 
jours accompagné  de  trois  cardinaux  prêtres  & de 
deux  diacres , pour  être  témoins  de  fa  conduite. 

Il  a excommunié  l’empereur  contre  la  volonté  des 
cardinaux  , làns  oblcrver  l’ordre  judiciare  , & fans 
• - que  ce  prince  eût  été  accule  canoniquement  dans  au- 

cun concile  : & aucun  cardinal  n’a  loufcrit  cette  ex- 
communication. Quand  il  fe  leva  de  fa  chaire  pour- 
la  prononcer  , la  chaire  qui  étoit  neuve  & d’un  bois 
très  fort,  fe  fendit  tout  d’un  .coup  en  plufieurs  mor- 
ceaux par  d’ordre  de  Dieu  , pour  montrer  le  fchifmc 
que  cette  excommunication  devoit  produire,  Bennon 
ajoute  enfuite  : Le  lundi  de  Pâc^ues  officiant  à laine 
Pierre  , il  monta  fur  l’ambon  apres  l’évangile  , & dit 
publiquement , que  le  roi  Henri  mouroit  dans  la 
fête  de  laint  Pierre,  ou  feroit  challe  du  roïaume  , en’ 
forte  qu’il  ne  pourroit  alTembler  lix  chevaliers  ; & 
ajouta  : Ne  me  tenez  plus  pour  pape  fi  cette  prédidion 
eft  fans  effet.  Le  tems  étant  pâlie , fans  que  le  roi  fut 
mort,  ni  quelles  forces  fulTent  diminuées,  il  perfuada 
au  peuple  ignorant  qu’il  avoit  parlé  de  la  mort  de  l’â- 
me & non  de  celle  du  corps.  Bennon  conclut  fa  pre- 
mière lettre  par  cette  hiftoire. 
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Un  jour  venant  d’Albane  à Rome , il  parle  tou-  A N.  wSj» 
Jours  d’Hildebrand  , il  oublia  d’aporter  un  livre  de 
nécromancie,  fans  lequclle  il  ne  marchoit  guere.  S'en 
étant  louvenu  par  le  chemin , à l’entrec  de  la  porte  de 
Latran,  il  appclla  promptement  deux  de  fes  domef- 
-tiques  fidellcs  miniftres  de  fes  crimes  , leur  comman- 
da de  lui  apporter  inceflàmment  ce  livre  , & leur  dé- 
fendit lous  de  terribles  menaces  de  l’ouvrir  en  che- 
min , ni  d’avoir  aucune  curiofité  pour  les  fecrets  qu’il 
contenoit.  La  défenfe  ne  fit  qu’irriter  leur  curiofité  , 
ils  ouvrirent  le  livre  en  revenant  & en  lurent  quelques 
pages,  Aulfi-tôt  parurent  des  démons , dont  la  mul-  ‘ 

titude  & les  figures  horribles  elFraïercnt  tellement  les 
deux  jeunes  hommes  qu’ils  en  étoient  hors  d’eux-mê- 
mes.  Les  démons  les  prelfoient  en  difant  ; Pourquoi 
nous  avez  vous  appeliez  , pourquoi  nous  avez  vous 
donné  la  peine  de  venir  î dites  promptement  ce  que 
vous  voulez  que  nous  fartions  : autrement  nous  nous 
jetterons  lur  vous , fi  vous  nous  retenez  davantage. 

L’un  des  deux  leur  dit  : Abattez  promptement  ces  mu- 
railles : leur  montrant  de  hautes  murailles  de  Rome  , 
que  les  démons  abatirent  en  un  moment.  Les  jeunes 
hommes  firent  le  fi^ne  de  la  croix  , fi  tremblans  & fi 
hors  d’haleine  , qu’a  peine  purent- ils  arriver  à Rome. 

Le  ledleur  (enfé  jugera  quelle  creance  mérité  un  au- 
teur qui  raporte  ferieufement  de  tels  contes. 

, La  (econde  lettre  de  Bennon  commence  par  une 
répétition  des  mêmes  plaintes,  contre  l’excommunica- 
cion  du  roi  Henri.  Sur  quoi  il  allégué  ces  paroles  dfc 
faint  Auguftin  dans  le  fermon  delà  penitence;  L’apô-  »/.« 

tre  nous  fait  affez  voir  , que  ce  n’eft  pas  legerement,  ^ »•'<>• 

mais  juridiquement  qu’on  doit  ôter  les  méchans  de  la 
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, An.  io8j.  communion  deleglifc;  afin  que  fi  on  ne  peut  les  ôter 

fiar  un  jugement , on  les  toléré  plutôt  ; de  peur  que  ce- 
ui  qui  évite  mal  à propos  les  méchans , ne  forte  lui- 
même  de  1 eglife  , & n’aille  en  enfer  devant  ceux  qu’il 
veut  fuir.  Il  reproche  à Hildebrand  d'avoir  excepté 
de  l’excommunication  ceux  qui  communiqueroienc 
aux  excommuniez  au  troifiéme  degré  ; & foutient 
que  le  baptême  conféré  par  les  excommuniez  cft  nul , 
ce  qui  eft  une  herefie. 

Il  dit  enfuite  qu’Hildebrand  avoit  apris  la  magie 
jMf.  Uv-ia.  Je  Theophylacle , qui  fut  le  pape  Benoift  IX.  & de 
l’archiprêtre  Jean , qui  fut  Grégoire  V I.  & que  ceux- 
ci  avoient  été  difciples  de  Gerbert  autrement  Silvefi- 
trell.  qui  avoit  infede  Rome  de  fes  maléfices.  H 
marque  toute  la  fuite  des  papes  depuis  Silveftre  , fa- 
gmf..iivif'.iï.  voir  Jean  dix-huiciéme  , qui  fut  dit-on  , empoifon- 
' né  par  les  fiens  le  cinquième  mois  : Jean  XIX.  qui 

dura  à peine  un  an  , Sergius  I V.  qui  tint  le^ficge  trois 
ans  ; Benoift  VI II. laïque  frere  d’Alberic  de  Tufeu- 
lura  , qui  mourut  la  onzième  année  : fon  frere  Jean 
XX  Neophite  qui  dura  neuf  ans.  A ces  deux  freres 
fucceda  leur  neveu  Theophilaéle  , vingt -cinq  ans 
apres  la  mort  de  fon  maître  Gerbert.  Je  raporte  cette 
chronologie  , p^rce  qu’elle  eft  d’un  auteur  du  tems, 
quoiqu’elle  ne  paroilfe  pas  exaéfe.  Bennon  ajoute  : 
Theophilaéle^aiant  ufurpé  le  faint  fiege  par  violen- 
ce , prit  pour  fes  principaux  confidens  Laurent  com- 
pagnon de  fes  études , qui  fut  archevêque  d’Amalfi  Sc 
l’archiprêtre  Jean  Gratien.  Dans  le  même  tems  Hil- 
. debrand  aïant  quitté  le  monaftere , s’attacha  à l’archi- 
prêtre&  à l’archevêque  Laurent  s’étant  rendu  leur 
difciple  il  devint  leur  parfait  imitateur.  Quand  il 

vouloir 

I 


Digifized  by  Google 


Livre  soixante-troisie’mi.  457 

vouloic  y il  (ècouoic  fes  manches , & en  Faifoic  Ibrcir 
comme  des  étincelles  de  feu  : par  ces  merveilles  il 
trompoic  les  {impies  qui  les  prenoienc  pour  des  lignes 
de  faintecé.  Il  raporce  la  fuite  des  papes  depuis  Gré- 
goire VI.  jufquesà  Grégoire  VII.  & dit,  qu’il  y en  eut 
lix  d emprilbnnez  en  treize  ans , par  un  ami  d’Hilde- 
brand  nommé  Gérard  Brazut  fils  d’un  Juif.  Ces  fix 
papes  emprifonnez  font  Clement  II.  D’amafe  IL  Leon 
ÎX.  Viélor.  IL  Eftienne  X.  NicolasII.il  marque  aulfi 
la  durée  de  tous  ces  papes.  Il  eft  remarquable  que 
Bcnnon , entre  tant  de  reproches  contre  Hildebrand , 
ne  fait  aucune  mention  delà  comtcffe  Mathilde,  6c 
en  general  n’attaque  point  la  pureté  de  fes  mœurs. 

Après  la  mort  de  Grégoire  V IL  les  évêques  , les 
cardinaux  & les  laïques  qui  lui  étoient  demeurez  fi- 
dèles , commencèrent  à confulter  fur  les  meilleurs 
moiens  de  remplir  dignement  le  faint  fiege  , pour 
s’oppofer  aux  efforts  des  fchifmatiques.  On  fit  venir 
de  tous  coiffez  lesperfonnes  fur  qui  pouvoir  tomber  un 
tel  choix  ; 6c  parce  que  des  trois  que  Grégoire  avoic 
nommez , il  n’y  avoit  que  le  cardinal  Didier  abbé  du 
mont-Calfin  qui  fe  trouvât  prefcnt , les  évêques  & les 
cardinaux  le  prièrent  inffamment  de  (e  rendre  à ce 
choix  , & de  fubvenir  au  befoin  preilant  de  l’égliff.  Il 
répondit , qu’abfblument  il  n’accepteroit  point  le  pon- 
tificat , mais  que  d'ailleurs  il  rendroit  à l’églilè  Ro- 
maine tout  le  fervice  dont  il  feroit  capable.  Le  Jour 
de  la  Pentecôte  huitième  de  Juin  1085.  l’évêque  Sa- 
bine 6c  Gratien  venant  de  Rome  , Didier  alla  au  de- 
vant d’eux  , & leur.raporta  la  converfation  qu’il  avoit 
eue  avec  le  pape  Grégoire  , touchant  l’ordre  que  l’on 
devoir  mettre  aux  affaires  de  l’églilè.  il  alla  trouver 
Tome  XIII.  M m ra 


An.  io8j. 


xxvit. 
LabW  Didier 
élapafe. 

Cbr.  c»f.  Ut, 
t.  6}. 
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A N.  io8j.  Jourdain  prince  de  Capouë  & Rainulfe  com- 

te d'Averfe , & les  aïanc  exhortez  à fccourir  I cglifc 
Romaine , il  les  trouva  dilpofez  à tout.  Enfuite  il 
prefla  les  cardinaux  de  délibérer  au  plutôt  lur  l’élec- 
tion d’un  pape  ; & d’écrire  à la  comteflè  Mathilde  , 
afin  qu'elle  agît  de  Ibn  côté  , pour  faire  venir  à Rome 
les  évêques  &c  les  autres  perfonnes  que  l’on  jugeroit  ca- 
pables de  cette  dignité. 

Mais  au  lieu  de  le  faire  ils  cbmplottoient  fecrette- 
ment  de  faire  pape  Didier  lui-même  ; & s’efForçoient 
de  lui  perfuader  de  quelque  maniéré  que  ce  fût  de  ve- 
( nirà  Rome  , croïant  qu’ils  pourroient  le  forcer  à ac- 

cepter. L’abbé  Didier  s’en  étant  aperçu , s’oppola  ou- 
vertement à eux  ; & étant  retourné  au  mont-Caflin  , 
il  s’appliqua  encore  à attirer  au  fervice  deféglifeRo- 
maine  les  Normans  , les  Lombards , & tous  ceux  qu’il 
pû,&  en  trouva  plufieurs  bien  dilpofez.  Mais  parce 
que  la  chaleur  de  l’été  étoit  exceffive  , ils  différèrent 
d’aller  à Rome  , jufques  à ce  que  la  faifon  des  maladies 
fût  paffée.  Or  le  price  de  Capouë  s’étant  mis  en 
marche  avec  les  troupes , accompagné  de  quelques 
évêques  & de  l’abbé  Didier  : quand  ils  furent  arrivez 
en  Campagnie  , l’abbé  qui  le  doutoit  de  leur  dellèin  , 
refufa  de  paffer  outre  , s’ils  ne  lui  promectoient  par 
lèrment  de  ne  lui  faire  aucune  violence  lur  ce  lujet  j 
& comme  ils  le  refuferent , il  n’y  eut  rien  de  fait  pour 
lors. 

Il  s’étoit  palTé  prés  d’un  an  dans  ces  incertitudes  , 
& l’antipape  Guibert  fe  prévaloit  de  la  vacance  du 
laintfiege:  quand  les  évêques  & le^  cardinaux  s’alTem- 
blerent  à Rome  de  divers  lieux  vers  la  fête  de  Pâques, 
qui  cette  année  io86.  étoit  le  cinquième  d’ Avril , ils 
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mandèrent  à l’abbé  Didier  de  venir  au  plutôt  les  trou- 
ver, avec  les  évêques&les  cardinaux  qui  demeuroient 
pour  lors  avec  lui , & Gilulfe  prince  de  Salerne.  Di- 
dier croïant  qu’on  ne  ipngeoit  plus  à lui , parce  qu’on 
nen  parloir  plus,  vint  à Rome  avec  tous  ceux  que  l’on 
avoir  mandez  ; & y arriva  la  veille  de  la  Pentecôte 
vingt-troifiéme  de  Mai.  Pendant  tout  ce  jour  les  ca- 
tholiques tant  clercs  que  laïques  s’aflembierent  en 
grand  nombre  *,  & vinrent  fur  le  foir  tous  enlemblc 
dans  la  diaconie  de  fainte  Luce  , prier  inllammenc 
l’abbé  Didier  , de  ne  plus  refufer  le  pontificat , & de 
fècourir  l’églife  dans  le  péril  préfent.  Ils  Ce  jetterent 
plufieurs  fois  à lès  genoux  & quelques-uns  avec  lar. 
mes.  Didier  refolut  depuis  long-tems  de  vivre  en  re- 
pos, refiila  fortement , & protefta  qu’il  n’y  confenti- 
roit  jamais  comme  ils  infiftoient , il  leur  dit  : Sa> 
chez  certainement , que  fi  vous  me  faites  quelque  vio- 
lence fur  ce  fujet , je  retournerai  au  mont-Caflin , Sç 
ne  me  mêlerai  plus  de  cette  affaire  : mais  vous  vous 
donnerez  un  grand  ridicule  à vous  & à l’églife  Ro- 
maine. Comme  il  étoit  prelque  nuit  ils  s’en  retour- 
nèrent chacun  chez  loi. 

Le  lendemain  jour  de  la  Pentecôte  dés  le  grand 
matin , ils  revinrent  tous  lui  faire  les  mêmes  infian- 
ces  & il  perfifta  dans  fon  refus.  Voiant  donc  qu’ils 
n’avançoient  rien  : les  cardinaux  prêtres  & évêques 
lui  dirent , qu'ils  étoient  prêts  d élire  celui  qu’il  leur 
confeilleroit.  Didier  aïant  confulcé  avec  Cencius 
conful  des  Romains  , leur  confeilla  d’élire  Otton  évê- 
que d’Ofiie.  Enfuite  ils  lui  demandèrent  quïl  reçue 
au  mont-Calfin  le  pape  qui  feroit  élu  & lui  entretint 
avec  tous  les  fiens , julques  à ce  que  la  paix  fût  rendue 
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à l'eglife  : comme  il  avoit  fait  à 1 egard  du  pape  Gré- 
goire. Didier  le  promit  tre's-volontiers  , & leur  don- 
na pour  gage  de  fa  foi  la  ferule  ou  bâton  pafloral 
^u’il  tenoit  à la  main  comme  abbé.  Ils  alloient  donc 
élire  Icvêque  d’Ollie  : quand  un  des  cardinaux  s’é- 
cria y que  cette  éledlion  étoit  contre  les  canons  , & 
qu’il  n’y  confentiroit  jamais.  Apparemment  à caufc 
qu’Otton  étoit  déjà  évêque.  On  reprefenta  à ce  car- 
dinal , que  la  necefüté  du  tems  le  demandoit  , mais 
on  ne  put  jamais  le  fléchir. 

Alors  les  évêques  , les  cardinaux  , le  clergé  & le 
peuple  irrité  de  la  dureté  de  Didier  , & voïant  qu’ils 
ne  gagnoient  rien  avec  lui  par  les  prières  , refolurenc 
de  finir  l’affaire  par  la  violence.  Ils  le  prirent  donc 
malgré  lui  & le  traînèrent  à l’églife  de  lainte  Luce  , 
où  ils  l’élurent  pape  dans  les  formus  d’un  confente- 
ment  unanime  , & lui  donnèrent  le  nom  de  Vidfor 
III.  Ils  le  revêtirent  de  la  chape  rouge  , mais  ils  ne 
purent  lui  mettre  l’aube  à caulè  de  fa  refiflance.  Ce- 
pendant le  gouverneur  de  Rome  pour  l’empereur 
Henri  fe  faifit  du  Capitole  , d’où  il  incommodoit  fort 
le  nouveau  pape  : qui  fbrtit  de  Rome  quatre  jours 
apres  fon  éleélion  , & étant  arrivé  à Terracine  y 
quitta  la  croix,  la  chape  & les  autres  marques  du  pon- 
tificat , fans  que  l’on  pût  lui  perfuader  de  les  repren- 
dre : refblu  de  paflèr  le  refte  de  fà  vie  en  pèlerinage , 
plutôt  que  de  fe  charger  de  cette  dignité.  On  le  prioic 
avec  larmes , & on  lui  reprefentoit  le  péril  de  l’églifè 
& l’indignation  de  Dieu  qu’il  s’attiroit..  Il  retourna 
aufli  au  mont-Caflin  & demeura  inflexible  pendant 
toute  une  année.  Les  cardinaux  & les  évêques  qui 
étoient  avec  lui  nefe  rebutèrent  pas  pour  cela,  mais 
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ils  preflèrent  Jourdain  prince  de  Capoüe  de  le  reme-  A N.  io8j. 
ner  à Rome  pour  fon  facre.  Il  vint  en  efFec  au  mont- 
Callin  avec  beaucoup  de  troupes  : mais  il  fut  retenu 
tant  par  les  inftances  de  Didier  , que  par  la  crainte 
des  chaleurs , & fans  vouloir  pafler  outre  il  s'en  re- 
tourna. 

Saint  Anfelme  de  Luques  ne  furve'cut  que  dix  mois  .. 

au  pape  Grégoire  , qu  il  regardoit  comme  Ion  maitré  Anfcime  de  tn- 
& Ibn  modèle  ; & il  mourut  hors  de  fon  diocefe , ^ 

chalfe  par  fon  clergé.  Dés  le  commencement  de  fon  "" 

épifeopat , il  avoir  voulu  réduire  à la  vie  commune 
les  chanoines  de  (à  cathédrale  dediée  à faint  Martin  , 
offrant  de  vivre  dans  la  même  communauté.  Il 
croïoit  les  y devoir  obliger  en  execution  d’un  decret 
du  pape  Leon  I X.  & il  étoit  foutenu  par  la  comtefle 
Mathilde  dame  du  |>aïs.  Il  arriva  même  que  le  pape  r.  i.' 
Grégoire  VII.  vint  a Luques,  apparemment  en  1077. 
dans  le  fèjour  qu'il  fit  en  Tofeanei  & aïant  été  inf. 
truit  de  l'affaire  , il  exhorta  les  chanoines  à fe  fou- 
mettre.  Ils  lui  promirent  tout  , mais  fi- tôt  qu’il  fiit 
paffé , ils  revinrent  à leur  première  indocilité.  Le  pa- 
pe  leur  en  fit  des  reproches  par  deux  lettres , leur  dé- 
fendant même  l’entrée  de  l’églife.  Enfin  ils  furent  ap- 
peliez à Rome , & convaincus  d’avoir  confpiré  con-  ' 
tre  leur  évêque.  Ainfi  par  le  jugement  du  concile  ils 
furent  livrez  à la  cour  feculierc  fuivant  les  çaqons  , 
c’eft  à-dire  , fournis  aux  charges  publiques  , ccilqui 
étoit  une  efpece  de  fervitude.  La  comtefle  Mathildç 
ft  executer  ce  jugement  , ce  qui  les  révolta  ■ contre 
elle-même,  . i . . ...a  u :.i  1 

. On  tint  donc  eticorç^un  çoncile-à  faint  Gênés  pré? 

Lu<jues.,  où  préfidà  au  nom  du  pape  Pierre _Igné« 
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evêque  d’Albane  j les  chanoines  rebelles  y furent  ex- 
communiez, & le  pape  écrivit  au  clergé  & au  peuple 
de  Luques  ,pour  défendre  de  les  lailTer  joiiir  de  leurs 
prébendes  , ni  de  leur  donner  aucun  fecours.  La  lettre 
eft  du  premier  Oélobre  1079.  Alors  les  chanoines  de- 
fefperez  fe  révoltèrent  contre  leur  évéque  , contre  la 
comtefle  & le  pape  ; & embraflferent  le  parti  du  roi 
Henri  & de  l’antipape  Guibert  ; qui  étant  venu  en 
Tolcane  en  1081.  donna  l'évêché  de  Luques  au  cha- 
noine Pierre  chef  des  conjurez  , homme  infolent  & 
débauché.  Il  s’empara  de  toutes  les  terres  de  l’églife  , 
en  forte  qu’il  ne  demeura  qu’un  feul  château  à l’évê- 
que Anfelme  , qui  (è  retira  prés  de  la  comteffe  Ma- 
thilde avec  deux  chapellains  &:  peu  de  domelfiques. 
Car  le  pape  l’avoit  donné  pour  direéVeur  à cette  prin- 
cefle , qu’il  Ibutint  de  fes  confeils  dans  la  guerre  quelle 
eut  contre  l’empereur. 

Le  faint  évêque  travailloit  en  même  tems  à con- 
vertir les  fchilmaciques , & le  pape  l’avoit  déclaré 
pour  cet  effet  fon  vicaire  en  Lombardie  , comme  j’ai 
dit.  S’ils  venoient  à conférer  avec  lui  il  leur  fermoit 
la  bouche  par  fa  doéfrine  & Ibn  éloquence.  Car  il  la- 
voir par  cœur  prefque  toute  l’écriture  fainte  , & fi  on 
l’interrogcoit  fur  quelque  palTage  , il  difoit  auffi-tôt 
comment  chacun  des  peres  l’avoit  expliqué.  Auffi 
compofa-t-il  plufieurs  ouvrages  , entre  autres  une 
apologie  pour  Grégoire  VII.  une  explication  des  la- 
mentations  de  jeremie  & une  du  pfautier,  qu’il  entre- 

frit  à la  prierede  la  comtellè  Mathilde , & que  la  more 
empêcha  d’achever.  Il  avoir  fait  de  plus  une  collec- 
tion de^  canons  en  treize  livres,  qui  n’eft  pas  encore  im- 
primée. L’apolôgie  pour  Grégoire  -V 1 1.'  femble  être 
» • ... 


Digifized  by  Googl 


Livre  soixante-trois ie’me.  ________ 

le  fécond  des  deux  difcours  qui  nous  reftenc  feuls  dé  A N.  108;. 
/aine  An/èlme  de  Luques. 

• X X 1 5C« 

Le  premier  eft  adrefle  à l’antipape  Guibert , & e/l  Ecritsde^.  An^ 
la  réplique  à la  réponfe  de  Guibert  /iir  une  première  fchTrmatî^uei. 
lettre  , par  laquelle  Anfelme  l’exhortoit  à renoncer  Aua.  aULti. 
au  fchifme.  En  celle-ci  il  rama/Te  plu/leurs  pa/Tages 
des  peres  contre  les  /chifmatiques  , & charge  Guibert 
d'injures , fans  entrer  dans  le  fond  de  la  que/lion , qui 
étoit  de  montrer  les  nullitez  de  la  dépofition  d’Hilde- 
brand , & par  con/equent  de  l’éledlion  de  Guibert.  Il  ^ 
convient  qu'il  /croit  plus  parfait  de  ne  pas  emploier 
les  armes  de  fer,  même  pour  lajufticc  : mais  il  prétend 
que  c’e/l  une  ncce/Ctc  dans  l'état  prefent  des  cho/es  ; 
éc  que  l’on  ne  doit  pas  imputer  à ceux  qui  font  bien  , ■ 
le  mal  qui  peutfuivre  de  leur  conduite.  Or  il  foutient  f. 
qu’on  e/l  obligé  de  fe  feparer  des  méchans , & de  tra- 
vailler à leur  correélion  , /bus  peine  de  /e  rendre  leur 
complice. 

Dans  le  /econd  di/cours , /aint  Anfelme  entreprend 
de  répondre  à ceux  qui  difent , que  l’égli/è  e/l  /oumi- 
(è  à la  pui/Iànce  roiale  ; en  /brtc  que  le  roi  peut , com- 
me il  lui  plaît , lui  donner  des  pa/leurs  & di/pofer  de 
fes  biens.  Ilraporte  premièrement  le  canon  des  apô- c*».  4^/ jr. 
très , qui  porte , que  fi  un  évêque  a obtenu  fon  égli/c 
par  le  moien  des  pui/ïànces  feculieres  , il  doit  être  dé- 
po/e  & excommunié  , lui  & tous  ceux  qui  communi- 
quent avec  lui.  Il  ajoûte  , qu’aprés  les  apôtres  , toutes 
les  égli/ès  du  monde  ont  gardé  inviolablcment  cette 
coutume  quelles  avoient  reçue  d’eux  : qu’à  la  mort 
d’un  évêque  le  clergé  & le  peuple  de  l’^life  vacante , 
par  délibération  commune , fe  donna/Icnt  un  pa/leur 
ciré  du  clergé  de  la  même  églife  ou  d'un  autre.  Que 
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Zenon  & Anaftafe  empereurs  Eutyquiens , ont  été  les 
premiers  qui  ont  aflervi  1 egliic , en  cbaflant  les  évê- 
ques catholiques  pour  en  mettre  de  leur  feéte.  Il 
avoue  que  les  empereurs  avoient  ordonné  , que  le 
decret  de  l’éleélion  du  pape  leur  feroit  envoïé  avant 
que  le  pape  fût  facré  : mais  il  remarque  qu’ils  n’ont 
jamais  changé  l’éleétion  faite  à Rome  j & prétend 
que  les  empereurs  pofterieurs  ont  révoqué  ce  decret , 
parce  qu  il  faifoit  trop  long  tems  vaquer  le  faint  fic- 

ge- 

Il  rapporte  quelques  autoritez  des  papes  & des  con- 
ciles , pour  montrer  quelle  doit  être  î’éleéUon  cano- 
nique des  évêques.  Il  s’objeéle  le  decret  de  Nicolas  I L 
au  concile  de  Rome  en  1059.  oû  il  ell  dit  , que  l’é- 
leélion  du  pape  fe  fera  fans  préjudice  de  l’honneur 
dû  au  roi  j c’eft-à-dire  comme  Anfelme  l’explique  , 
que  le  pape  ne  fera  facré  qu’aprés  <^ue  fon  élcÂion 
aura  été  notifiée  au  roi.  Surquoi  apres  quelques  au- 
tres réponfes  plus  foibles  , il  apporte  comme  une  fo- 
lution  invincible  , que  le  pape  Nicolas  n’étant  qu’un 
des  patriarches  , n’a  pû  , avec  quelque  concile  que  ce 
fût,revoquer  les  decrets  des  conciles  generaux  , par- 
ticulièrement du  huitième  , autorifez  par  les  cinq  pa- 
triarches & plus  de  ijo.  évêques  en  prefence  des  em- 
pereurs. Il  eft  remarquable  que  celui  qui  parle  ainfî 
cIH’admirateur  de  Grégoire  VII.  & un  des  plus  ze- 
lez  défenfeurs  de  l’autorité  du  làint  fiege.  Il  ajoûte  , 
que  le  pape  Nicolas  étoit  homme,  & que  par  conlè- 
quent  il  a pû  faillir  par  furprilè. 

Quant  à la  longue  polleffion  qu’on  alleguoit  en 
faveur  des  Rois , il  dit  qu’il  faut  revenir  à 1 origine , ôc 
que  le  tems  ne  peut  jamais  autorilèr  les  abus.  Puis  il 

décrit 
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décrit  ainfi  les  inconvenicns  du  pouvoir  que  les  prin-  A N 1086. 
CCS  s ctoienc  attribué  fur  l eglife.  Qiii  ne  voit , dit- il , 

, que  c’efl  la  Tource  de  la  (Inionie  & la  deftrudion  de 
toute  la  religion  ? Car  quand  on  elperc  obtenir  du 
prince  la  dignité  épifcopale , les  clercs  mépriient  leurs 
évêques  & abandonnent  1 eglifè  : les  uns  répandenc 
beaucoup  d’argent  parmi  les  courtifans  pour  achepter 
leurs  recommandations  , les  autres  font  de  grandes 
dépenlês  pour  fervir  à la  cour  pendant  plus  de  dix  an- 
nées , foufFrant  avec  patience  le  chaud  , le  froid , kl 
pluie  &c  les  autres  incommoditez  des  voïages.  Ils 
fouhaitent  la  mort  de  celui  dont  ils  briguent  la  place  , 
ôc  font  jaloux  de  ceux  par  lefquels  ils  craignent  d'ê- 
tre fupplantez.  Quelquefois  le  mauvais  choix  va  juf< 
ques  à donner  la  dignité  épifcopale  à des  ièrfs  & à 
des  débauchez  ; parce  qu’on  lait  bien  que  de  telles 
gens  étant  en  place  , n’oferont  reprendre  les  pecher 
des  grands^  qui  les  y ont  élevez  c’eft  pour  cela 
même  qu’on  les  y met.  Ces  faux  paûeurs  ne  fongcnc 
qu’à  s’engrailTer  aux  dépens  du  troupeau  ^ dont  ils  né- 
gligent ablblument  le  làlut.  D’autres  donnent  dans 
routes  les  vanitez  du  (lecle , entretenant  des  chiens  &c 
des  oilèaux  pour  la  chaiTe , & portant  des  fourrures 
pre'cieufes.  Ils  quittent  leurs  églifes  pour  fùivre  les: 
empereurs:  quoique  les  canons  défendent  aux  évê- 
ques d'aller  à la  cour  , leur  permettant  feulement  d’y 
envo'ier  kurs  diacres  s’ils  y ont  (Quelques  adàires.  £c 
au  lieu  que  les  canons  défendent  a un  évêque  de  s’abi- 
fènrer  de  (à  cathédrale  pendant  trois  dimanches  , 
quelques  uns  n’y  vont  que  trois  ou  quatre  fois  l'an- 
née , d’^autres  à peine  une  fois  : donnant  au  clergé 
l’exemple  d'abandonner  leurs  églifes.  On  dit  qu’it 
TomeXJJI»  N n n 
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faut  qu’il  y aie  des  clercs  à la  fuite  de  la  cour  , pour 
faire  le  fcrvice  divin  aux  princes  : comme  s’il  n’e'toic 
pas  plus  raifonnable,  que  l’evéque  dans  le  diocefe  du^ 
quel  le  prince  fe  trouve  , lui  envoïât  des  clercs  ver- 
tueux pour  faire  l’office  , & leur  en  fit  fucceder  d’au- 
tres félon  la  longueur  du  fèjour.  C’eft  pour  remé- 
diera ces  abus,  que  Grégoire  VII.  a defFendu  les  in- 
vefiitures  dans  un  concile  de  cinquante  évêques. 

Anfelme  prétend  enfuite  prouver  , qu’il  n’y  a chez 
les  fimoniaques  ni  vrai  facerdoce,  ni  vrai  facrifice  , 
ce  qui  pris  à la  rigueur  feroit  une  erreur  : mais  il  faut 
entendre  qu’ils  ne  peuvent  exercer  licitement  leurs 
fonéVions.  Il  raporte  le  canon  du  concile  d’Antioche , 
qui  dit , que  les  fehifmatiques  qui  troublent  l’églife  , 
doivent  être  reprimez  par  la  puifTance  feculiere  com- 
me Icditieux;  d’où  il  conclut  que  les  fimoniaques  , qui 
font  encore  pires  que  les  fehifmatiques  , s’ils  ne  fe 
convertifTent  pas  apres  avoir  été  avertis,  doivent  être 
reprimez  par  le  bras  feculier.  Mais  il  faut  remarquer 
que  ce  cinquième  canon  d’Antioche  ne  parle  que  d’un 
prêtre  qui  fait  fchifme  avec  fon  évêque  , & qui  pafTc 
jufques  a exciter  une  fedition  dans  la  ville  ce  qui 
met  l’églife  dans  la  ncceflité  d’avoir  recours  au  magif- 
trat  : d’où  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  foit  en  droit  d’em- 
ploïer  l’autorité  temporelle  contre  toutes  fortes  de 
pécheurs , beaucoup  moins  d’exciter  des  guerres  & des 
révoltés.  Ce  fécond  difeours  de  fàint  Anlclme  eft  fui- 
vi  d’un  recueil  de  pafTages  , pour  montrer  que  les 
biens  ecclefiaftiques  ne  font  point  à la  difpoficion  des 
princes. 

Ce  faint  évêque  vivoic  dam  ane  grande  abftinen- 
ce , ne  buvant  point  de  via,  de  ü:  pivaint  fou&  divers^ 
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prérextes  des  viandes  délicates , quand  il  fe  trouvoic  à ^ io86*' 

quelque  table  bien  fervi.  Il  dormoit  très  peu  & 
le  mectoit  prelquc  jamais  au  lit.  Il  fondoit  en  larmes 
en  difanc  la  melTe  , quoiqu’il  la  die  cous  les  jours  ■,  ôc 
de  quelques  affaires  qu’il  fût  occupe'  , il  ne  perdois 
point  de  vûë  les  chofes  celefles.  Dans  tous  les  e'tacs 
de  la  comtefle  Mathilde , il  établit  la  régularité'  chez 
les  moines  & les  chanoines  : difanc , qu’il  eût  mieux 
aimé  que  l’églifc  n’eût  eu  ni  clercs  ni  moines  , que 
d’en  avoir  de  déréglez.  Il  avoir  grand  foin  -que  la 
pfâlmodie  fe  fîft  avec  la  gravité  convenable  ^ & ne 
îouffroit  point  qu’on  lût  dans  l’églife  des  livres  apo- 
cryphes , mais  feulement  les  écrits  des  peres.  Se  voïanc  *■  )*• 

{)rés  de  la  mort , il  recommanda  à fes  difciples  , en 
eur  donnant  (à  benediéfion  & pour  la  remiffion  de 
leurs  pechez,  de  perfeverer  dans  la  foi  & la  doétrine 
du  pape  Grégoire  V 1 1.  Enfin  il  mourut  à Mantouë  1© 
dix-huitiéme  de  Mars  io8é.  qui  écoit  la  treiziéme  an- 
née de  ion  épiieopae , & fut  enterré  dans  la  cathedra.* 
le.  Il  avoir  fait  quelques  miracles  de  fon  vivant , 
mais  il  s’en  fit  beaucoup  à fon  tombeau , rapponezpar  ?• 
l’auteur  de  fa  vie  fon  prêtre  penitencier,  qui  ne  l’avoit 

{joint  quitté  depuis  plufieurs  années.  L’églife  honore  * *’ 
a mémoire  de  iàinc  Anielme  le  jour  de  ia  mort.  xxxt 

L’année  fuivancc  1087.  à la  mi  Carême  on  tint  un  viaor  iii.  pip« 
concile  à Capouë,  ou  l’abbé  Didier  fe  trouva  avec  les 
autres  cardinaux.  Cencius  conful  y affiiloic  avec  plu- 
ficusr  nobles  Romains  , Jourdain  prince  de  Capouë^ 

Roger  duc  de  Calabre  y & prefque  tous  les  feigneurs 
de  la  cour.  Robert  Guilchard  étoit  mort  dés  l’année 
108^.  le  jour  de  (aine  Alexis  dix-feptiéme  de  Juillet. 

U avoic  plus  de  loixance  ans  6c  ea  avoic  régné  vingt.* 
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An.  1086.  ^‘"‘1  comme  duc.  Il  fit  pendant  fa  vie  de  grandes  li- 
beralitez  aux  églifès , particulièrement  au  mont-Caf. 

Roger  fon  lecond  fils  lui  fucceda  au  duché  , & 
*^*^*'*'-  Boëmond  qui  étoit  l’aîné , fut  obligé  de  fe  contenter 
du  partage  que  lui  fit  fon  frere. 

Le  concile  de  Capouë  étant  fini , tout  d’un  coup 
lorfque  Didier  s’y  attendoit  le  moins  , tous  les  affil- 
tans , tant  ecclefiaftiques  que  laïques , le  prièrent  de  re- 
prendre le  pontificat.  Il  demeura  deux  jours  inflexi- 
ble : enfin  le  duc  , le  prince  , les  évêques  & tous  les 
autres , fe  jetterent  à fes  pieds  , fondant  en  larmes , & 
lui  dirent  tant  de  raifons  qu’il  céda  &:  confirma  l’é- 
Icébion  faite  de  fa  personne , en  reprenant  la  croix  & la 
pourpre  le  dimanche  des  Rameaux , vingt-uniéme  de 
Mars.  Il  retourna  au  mont-Caffin  , où  il  célébra  la  Pâ- 
que , & après  la  fête  il  alla  à Rome  avec  le  prince  de 
Capouë  & le  prince  de  Salerne , &c  campa  près  la  por- 
te iàint  Pierre  , étant  grièvement  malade.  L’antipape 
Guibert  tenoit  l’églife  de  faint  Pierre,  avec  des  gens 
armez  : mais  elle  fut  prife  en  moins  d'un  jour  par, les 
gens  du  prince  de  Capouë  , & le  dimanche  après 
l’Afcenfion  neuvième  de  Mai,  le  pape  Viéfor  III,  fut 
fàcré  folemnellement  par  les  évêques  d Ortie  , de 
Tufculum , de  Porto  & d'Albane  , en  prefence  de  plu- 
fîeurs  cardinaux  , de  grand  nombre  d’évêques  & d’ab- 
bez  , 6c  avec  un  grand  concours  de  peuple.  Après 
avoir  demeuré  environ  huit  jours  à Rome , il  retourna 
au  monc-Cartin. 


»XXII. 
Trai>nnioii  de 

fi.  NitfsUt. 


Le  même  jour  que  le  pape  Viélor  fut  facré  , les  re- 
liques de  Iàint  Nicolas  arrivèrent  à Bari  ville  mari- 
time de  la  Poüille  fur  la  mer  Adriatique.  Ce  Iàint 
CDAfelfeur  évêque  de  Myre  en  Lycie , étoit  célébré 
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cri  Orient  depuis  plufieurs  {îecles.  L’an  807.  Cho-  A N.  logé!' 
meid  envoie  avec  une  flotte  par  le  Calife  Aaron  ; ^ 

aïant  pille  i'ifle  de. Rodes  , paflà  à Myre  à (on  re. 
tour  & voulut  rompre  le  tombeau  de  faint  Nicolas  , 
mais  il  fe  méprit  & en  rompit  un  autre.  Au(fi-tôt 
‘ il  s’éleva  une  rurieufe  tempête  qui  lui  brifa  plufieurs 
bâtimens  : ce  qu’il  attribua  lui- même  à la  puiflance 
du  faint , tres-renommé  par  Tes  miracles.  Il  étoit  con- 
nu en  Occident  dés  le  mêmefiecle  , comme  il  paroît 
par  les  martyrologes  d’Adon  & d’U/uard  : mais  fon  ‘ ‘ 

culte  reçut  un  grand  accroiffement  par  cette  tranfla- 
tion  , dont  voici  l’hilloirc. 

„ L’an  1087.  indiélion  dixiéme,  quelques  marchands 
de  Bari  s’embarquèrent  fur  trois  vaiifeaux  pour  aller 
trafiquer  à Antioche.  Sur  la  mer  il  leur  vint  en  pen- 
(ée  d'enlever  les  reliques  de  faint  Nicolas  , & ils  en  con- 
férèrent enfemble.  Quelques-uns  les  exhortoient  à. 
l’entreprendre  , difànt  , que  ces  reliques  étoient  dans 
une  églife  deferte,  (ans  clergé  & fans  peuple , & qu’ils 
ne  trouveroient  point  de  rcfiflance  : les  autres  foute- 
noient  , que  l’cntreprife  ne  pouvoir  rculfir.  Quand 
iJs  furent  arrivez  à Myre  , ils  jecterent  l’ancre, & aianc 
tenu  confcil , ils  envoïerent  un  étranger  qu’ils  me- 
noient  avec  eux  reconnoîcrc  le  pais.  Il  raporta  qu’il  y 
avoir  beacoup  de  Turcs  dans  la  bourgade  où  étoic 
l’églife  du  faint  : parce  que  le  gouverneur  étoit  mort., 

& qu  ils  étoient  venus  à (es  funérailles.  Les  marchands 
de  Bari  l’aiant  appris  , mirent  à la  voile  & continuè- 
rent leur  route.  Etant  arrivez  à Antioche,  ils  y trou- 
vèrent des  Vénitiens  de  leur  connoilfance  , ôc  dans  la 
converfation  ils  leur  parlèrent  du  corps  de  faint  Ni- 
colas. Les  Vénitiens,  ne  leur  diflimulerent  pas  qu’ils 
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A K.  1086.  vouloiem  t’enlever , & qu’ils  avoienc  des  pinces  & de» 
marteaux  préparez  pour  cet  effet.  Ceux  de  Bari  en 
furent  d’autant  plus  excitez  à iiâter  leur  entreprife  , 
çrafgnant  l’affronc  d’ctre  prévenus  par  les  Vénitiens. 

Aïant  donc  expédié  promptenaent  les  affaires  de 
leur  négoce  , ils  fe  remirent  en  mer  : mais  quands  ils  fu- 
rent à la  côte  de  Myre  , ils  changèrent  de  rclolution  , 
&:  craignant  les  difficultez  , ils  voulaient  profiter  du 
vent  qui  leur  étoic  favorable.  Ce'  vent  changea  tout 
d’un  coup  , & ils  furent  contraints  de  s’arrêter , ce 
qu’ils  prirent  pour  une  marque  de  la  volonté  divine, 
ils  envo'ierênt  à la  découverte  , & on  leur  rapporta  , 
que  le  pais  étoit  deferc  & l’églifè  feule  gardée  feule- 
ment par  trois  moines.  Alors  ils  prirent  les  armes, 
& laiffant  quelques  hommes  à la  garde  des  vaiffeaux, 
ils  marchèrent  en. bon  ordre,  comme  s’ils  euffent  du 
Ecncontrer  des  ennemis  : car  ]e  lieu  où  ils  alloienc 
étoic  éloigné  du  rivage  d’environ  trois  mille.  Etant 
arrivez  à l églife,  iis  quittèrent  leurs  armes  ôc  firent 
leurs  prières  au  fàinr.  Puis  ils  demandèrent  aux  moi- 
nes où  étoit  fon  corps.  Ils  répondirent:  Nous  avons 
appris  de  nos  ancêtres  qu’il  efi  en  cet  endroit-,  ôc  ils 
leur  montrèrent  la  place.  C’eff  que  luivant  l’ancien 
uTage  il  étoit  fous  terre.  Les  moines  tirèrent  enfuite  à 
l’ordinaire  de  la  liqueur  dont  étoic  plein  te  tombeau 
4:  leur  en  donnèrent.  Alors  les  voïageurs  leur  dirent , 
qu’ils  vouloienc  enlever  ce  faine  corps  & remporter 
chez  eux.  Car,  ajoutèrent- ils , le  pape  nous  a envoïez 
exprès  pour  ce  fujet  j & fi  vous  y voulez  confencir  , 
nous  vous  donnerons  cent  fous  d’or  pour  chacun  de 
nos  trois  vaiffeaux.  Les  moines  effraïéz  de  cette  pro- 
poficion,  répondirent:  Comment  ofèrions- nous  cecu» 
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ter  ce  qu’aucun  homme  mortel  n’a  jufques  ici  entre-  1087*'- 
pris  impunément  ? & quel  prix  pourroit  on  mettre  à 
un  tel  crefor?  Toutefois  fi  vous  voulez  eflaiet  voilà 
la  place.  Ce  qu’ils  difoient,  perfuadez'quc  ces  étran-» 
gers  ne  pourroient  l'cxccuter.  ■ 

Ceux-ci  voiant  que  le  jour  bâiflbit,  reiolurcnt  dtf 
ne  pas  différer  davantage.  Ils  commencèrent  par  ie 
faifir  des  moines,  puis  ils  mirent  des  fentinelles  & 
des  gens  armez  fur  les  avenues,  pour  arrêter  ceux  qui 
pourroient  furvenir.  Ils  n’étoienc  que  quarante-qua- 
tre fous  les  armes  , mais  ils  n’en  auroient  pas  craint 
quatre  fois  autant.  Dans’  l’êglifc  deux  prêtres  *qui  les' 
accompagnoiem  Loup  & GrimOald  , commencerenc 
avec  quelques  autres  les  litanies  , mais  lafraïeur  les 
empêchoic  de  parler.  Cependant  un  des  fVoïageurs> 
nomme  Mathieu  , rompit  avec  une  grofle  maflè  de 
fer  le  pave'  de  marbre  , & aïant  ôté  le  ciment  qui 
étoit  defTous  , on  découvrit  le  dos  du  cercueil  auffide' 
marbre.  Mathieu  le  cafïâ  avec  fa  maffe  & il  en  fortic 
une  odeur  tres-agreable.  Il  mit  fa  main  <ledans  &"  y 
fentit  une  liqueur  en  fi  grande  quantité  , qu  elle  em- 
pliffoit  prefque  à moitié  le  cercueil  qui  n’éroit  pas  pe^ 
tic.  Il  y enfonça  la  main  & en  cira  les  os  du  faint  fans 
ordre,  félon  qu’il  les  rencontra  , mais  la  tête  y man>- 
quoic.  Pour  la  mieux  chercher  il  mit  les  pieds  danà 
le  cercueil  où  il  entra  , & l’aiant  trouvée  il  en  fortit 
tout  trempé.  QuelquesTüns  des  affiftans  prirent  deÿ 
parcicules  des  fàimes  reliques  & les  caclaerenei  C’étoic' 
le  vingtième  d’Avril. 

Comme  ils  n’avoient  point  de  chafTes  pour  mettrtf 
les  reliques,  un  des  prêtres  ôta  une  cafa<^e  qu’ihpor^ 
toit  & les  jr  enVelopa,  Ib  lè&  amporterqnc  ainfi'  àvetf 
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abbé  du  monaftcre  de  faint  Benoift  , fitué  fur  le  port.  ^ jog^. 
Il  les  reçut  le  neuvième  de  Mai  & les  ~y  garda  trois 
jours.  L’archevêque  étant  airrivé  les  transféra  folcm- 
nelement  à l’églile  de  faint  Eftienne  -,  & pour  les  gar- 
der &c  recevoir  les  olfràndes  du  peuple , on'  ne  trouva 
perfonne  plus  propre  que  l’abbé  Elie. 

Dés  que  l’ont  feut  que  les  reliques  de  faint  Nicolas 
étoient  arrivées  à Bari  , il  y eut  un  concours  prodi- 
^ gieux  de  peuple  de  tous  les  bourgs  & les  villages  du 
pais.  On  y vint  enfuite  de  toute  l’Italie  , puis  Hu  refte 
de  l’Occident , & ce  pèlerinage  devint  un  des  plus  fa- 
meux de  la  Chrétienté.  Aufli  dés  le  premier  jour  y 
eut- il  plus  de  trente  perfonnes  gucries  de^diverfes  ma- 
ladies : plufîeurs  furent  guéris  , étant  arrivez  à une 
• croix  , d’où  l’on  commençoit  à découvrir  la  ville  j & il 
s’y‘  fit  un  fi  grand  nombre  de  miracles , qu’il  étoie  im- 
polfible  de  les  compter.  Ainfile  témoigne  Jean  archi- 
diacre de  Bari  , qui  écrivit  incontinent  après  l’hiftoi- 
re  de  cette  tranllation  , par  l’ordre  de  l’archevêque 
Ourfon.  On  en  fixa  deflors  la  fête  au  neuvième  jour^j,""'-’^ 
de  Mai , comme  toute  l’églife  Latine  l’oblèrvc  encore,  x x x 1 1 1. 

Hugues  archevêque  de  Lion , un  des  trois  que 
goire  VII.  avoit  defignez  pour  lui  fucceder  , voïant  yiUoi. 
la  longue  refifiance  de  l’abbé  Didier  , conçut  de  gran- 
des elperances  de  devenir  pape  : qui  fe  tournèrent  en- 
un  furieux  dépit , quand  il  vit  que  EHdier  avoir  ac- 
cepté. Il  le  témoigna  dans  une  lettre  à la  comtdTc- 
Mathilde  , écrite  Torique  Didier  alloit  à Rome  être 
facre  -,  & ou  il  parle  ainfi  : Vous  favez  que’  réleéHon  ?• 
de  Tabbé  du  mont-Calfin  fut  faite  avant  que  je  fulTè 
arrivé  à Rome;  ficil  eft  vrai  que  mes  confreres  & mof 
y conlèmimes  par  foiblelfe , pour  nous  accommoder  ait 
Tome  XlJh  O o a 
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A N.  1087.  tems.  Mais  quand  nous  fumes  avec  lui  au  mont-Caf- 
fin  y nous  comprîmes  par  fes  diieours,  combien  nous 
avions  ofFenle  Dieu  en  le  choniTanc.  Il  l’accufe  en- 
fuice  d’avoir  dit  , qu’il  avoic  promis  d’aider  le  roi 
Henri  à obtenir  la  couronne  impériale,  & qu’il  l’avoit 
exhorte  à venir  à Rome  envahir  les  terres  de  làint 
Pierre  j & d’avoir  blâmé  les  decrets  du  pape  Grégoire. 

Maintenant  , ajoûte-t’il  lorfque  nous  penflons 
faire  à la  fin  une  éleélion  libre  , il  a convoqué  (bus 
ce  preceUce  un  concile  à Capouë , comme  vicaire  apof-  ‘ 
toliquc  de  ces  quartiers.  J’y  fuis  venu  de  Salerne  avec 
l’abbé  de  Marleille  6c  l'archevêque  d’Aix  ; & comme 
nous  voulions  traiter  l’affaire  , l’abbé  Didier  feignant 
toujours  de  refufer , a commencé  par  des  geftes  affec- 
tez , à exciter  le  prince  de  Capouë  à le  contraindre.  • 
Nous  , connoiffant  fbn  artifice  tînmes  confeil  avec 
l’cvêque  d’Oftie  & le  moine  Guitniond  ; Sc  defaprou- 
vant  là  legereté , nous  déclarâmes  devant  tout  le  mon- 
de , que  nous  ne  confentirions  point  qu’il  reprît  ^les 
marques  du  pontificat , s’il  n’eioit  auparavant  exami- 
. né  canoniquement  fur  quelques  cas  contraires  à fà  ré- 
putation & à la  dignité  du  fâint  fiege , qui  étoient 
venus  à nôtre  connoiffance  depuis  fon  éleéfion.  Il  en 
fut  indigné , & déclara  publiquement  qu’il  ne  fubiroit 
point  d’examen  & n’accepteroit  jamais  l’eleélion  ; & 
s’éloigna  de  nous  fccoüant  les  bras.  Nous  nous  retirâ- 
mes auffi , pareeque  la  nuit  approchoit  : mais  le  Duc 
Roger  demeura  avec  lui , aïant  retenu  l’évêque  d’Ofâ 
tie  , les  autres  évêqdes  Romains  & les  cardinaux. 

Le  duc  preffa  long-tems  l’abbé  Didier , de  facrer 
> évêque  de  Salerne  un  certain  Alfane  : mais  l’évêque 
d’Offie  s’y  oppofoit,  & Didier  n’ofoit  y confenti.r. 
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parce  qu’AIfane  étoit  convaincu  de  brigue  manifefte  : 
ainfi  le  duc  le  quitta  fort  en  cülcre.  Mais  Didier,  qui 
defelperoit  de  parvenir  au  pontificat  {ans  le  fecours 
. de  ce  prince  , lui  envoïa  un  meflagc  bien  avant  dans 
la  nuit  ; ils  {è  virent  & covinrenc  que  Didier  fèroic 
pape  & Alfane  évêque.  Il  fut  en  effet  (àcrc  le  lende- 
main dimanche  des  Rameaux  ) Sc  le  même  jour  apres 
le  dîné  6c  le  Ibmmeil  de  la  meridiene , l’abbé , foute- 
nu  de  l autorité  du  duc , prit  lui-même  la  chape  fans 
la  participation  de  l’évêque  d’Oftie  ni  la  nôtre.  Alors 
cet  évêque , qui  jufques-la  avoit  marché  de  bon  pied 
avec  nous , voïanc  que  l’abbé  alloit  à Rome  fe  taira 
facrer  par  le  pouvoir  du  prince  Jourdain , Sc  crai- 
gnant de  perdre  fa  dignité  li  un  autre  failbit  le  Caere: 
manqua  de  CŒur  dans  l’occafion  -,  & oubliant  la  pro- 
melTe  qu’il  avoit  fait,  il  fit  honteufement  fa  paix  avec 
l'abbé,  & lui  rendit  en  tout  le  relpeéf  comme  à un 
pape.  Vous  apprendrez  mieux  du  porteur  comment  il 
fe  prépare  pour  aller  à Rome.  Telle  eft  ta  lettre  de 
Hugues  archevêque  de  Lion  à la  comtelTe  Mathilde. 

Gette  princeub  arriva  à Rome  peu  de  tems  après 
que  le  pape  Viâror  en  fut  parti , & envoïa  le  prier 
inftammenc,  qu’elle  put  avoir  la  confolarion  de  le 
voir  & l’entretenir.  Quoique  la  mauvaife  famé  du 
pape  l’obligeât  à demeurer  en  place , il  ne  laifla  pas 
de  partir  , crofant  que  l’utilité  de  l’églife  le  demandoic 
& vint  par  mer.  Etant  arrivé  à Rome , il  fut  reçu  par 
la  comteffe  & fon  armée , & par  tous  les  catholiques 
avec  une  grande  dévotion  ; il  demeura  huit  jours  à 
■{àint  Pierre,  & y' célébra  la  mcfle  folemnellemcnt  le 
jour  de  faint  Bernabc.  Le  même  jour  il  entra  dans 
Rome  par  le  fecours  de  lacomteife.  11  étoit  maître  de 
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XXXV. 
Concik-  lie  Be- 
n«vcnc. 

C/v.  Ci^.  111. 
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An.  10S7  route  la  partie  d’au-delà  du  Tibre  nomme'e  Trafte-' 
vcre  : du  château  faint  Ange , de  la  bafilique  de  faint 
Pierre , des  villes  d Oftie  & de  porto , & de  l’ifle  du 
Tibre,  où  il  demeuroit.  Il  avoit  pour  lui  la  plus  gran- 
de partie  des  nobles  & prefque  tout  le  peuple.  Mais 
l’antipape  Guibert  étoit  maître  du  refte  de  Rome  ; 
c’eft  à dire,  prefque  de  toute  la  ville,  Sc  demeuroit 
au  milieu  à la  Rotonde,  notnme'e  alors 'fainccJMarie 
9m*u  «.1017.  des  tours , parce  quelle  avoit  deux  clochers.  ’ 1 ' 

La  veille  de  faint  Pierre,  les  Romains  du  parti  de 
Guibert  & de  l’empereur,  voulurent  fe  rendre  nujtres 
•de  l’eglife  de  faint  Pierre:  mais  les  gens  du  pape  Vic- 
'*  tor  la  défendirent  fi  bien,  qu’ils  les  empêchèrent  d’y 
entrer.  Ainfi  le  jour  de  la  fête  , on  ne  célébra  dans 
cette  églife  aucun  office  de  nuit  ni  de  jour.  Le  lende- 
main les  fehifmatiques  y entrèrent , lavèrent  l’autel 
comme  profané  par  les  catholiques  & y dirent  la 
melTe  : mais  ils  fe  retirèrent  le  jour  fuivant , & l’eglifè 
de  faint  Pierre  revint  au  pouvoir  du  pape  Viétor. 
chr  CAf.  H.  71.  Ce  pape  pouffé  d’un  grand  defir  d’abbattre  les  Sar- 
B*rutd.4».  1088.  d’Afrique,  affembla  par  le  confeil  des  évêques 

& des  cardinaux,  une  armee  de  prefque  tous  les  peu- 
■ ples'd’italie  -,  & leur  donnant  l’étendart  de  faint  Pierre, 
avec  promeffe  de  la  remiffion  de  tous  leurs  pechez , il 
les  pnvoïa  à .cette  entreprife.  Ils  attaquèrent  la  ville 
' maritime  de  Mehedia  nommée  aufïi  Afrique , la  pri- 
rent & défirent  cent  mille  Sarrafins  ; & la  nouvelle 
en  vint  lé  même  jour  en  Italie  j ce  qui  paflà  pour  un 
miracle.  ' . • . ■ 

- Le  pape  envo’ia  des  lettres  en  Alleniagne , pour 
j^^-w.1017.  de, fa  promotion  aux  fèigneurs  du  roïau- 

ine,  & confirmer  la  condamnation  que  Grégoire  .V  IL 
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«Voit  prononcée  contre,  l'empereur  Henri.  Ces  lettres 
furent  lûës  dans  une  alTeniDlée  gçneralc  tenuë  prés^ 
de  Spire  le  premier  jour  d’Aoûc  1087.  par  les  fei,. 
gneurs  qui  reconnoifibient  le  pape  Viélor,  &,ceu.^ 
qui  favorilbient  l’empereur  Henrj.  Ce  prince  y étoic 
prefenc,  &lcs  lèigneurs  catholiques  lui  promirent 
leur  fecours  pour  le  recouvrement  du  roïaume  ^ s’il 
vouloit  le  faire  abfbudre  de  l’excommunicatipn.  Mais 
il  perGila  dans  Ton  obUination  ordinaire  , ne  voulant 

f>as  reconnoître  qu’il  fut  excommunié  , quoiqu’on  le 
ui  prouvât  en  face.  C’efl;  pourquoi  les  catholiques 
refolurent  de  ne  faire  aucune  paix  avec  lui.  ^l^adiilas 
roi  de  Hongrie , envoia  déclarer  à cette  aflemblée  ; 
qu’il  demeureroit  fidelle  à laint  Pierie  -,  c’eft-à  dire  , 
au  pape  Vidforj  & il  promit  de  venir  au  fecours  des 
catholiques',  s’ilétoit  befpin , avec  vingt  mille  ehevaux 
contre -les  Ichifmatiques. , ' , , / . , 

pendant  le  même  mois  d’Août  1087  le  pape  Vfc- 
lor  III.  Ce  rendit  à Benevent , pour  y tenir  un  concile, 
avec  les  évêques  de  Poüille , de  Calabre  & deiiprinoir 
pautez.  Là  après  avoir  reprefenté  l’intcufion  etc  l’ailr 
cipape  Guiberc  , & la  pertecution  qu’il  avoir  faite,  à 
Grégoire  VII.  il  prononça  contre  lui  une  fentence  de 
dépofition d’anathême  ; puisril  ajouta:  iV]oi<§  favp? 
jauflUa  perfecutipn  qui  m’a  été  fai  te,  pa.r  Hugues  *rr 
.chévêque  dé  Lion  & Richard  abbé  de  MarfciHe  :'qui 
■font  devenus  fehifmatiques , quand  ils  ont  vu  quais  ne 
.pouvoient  réutlir  dans  le  déhr  fecret  qu’ils, ay oient. 
.naoncerfur  le  faintjficge.  Richard  avoir  fait  nôtre  .éleçr 
.tion  à Rome,  avec  les,  éyêques  & les  cardinaux  -Hu- 
,gues  étoit  venu  peu  de  tems  après  nous  baifer  les  pieds 
^ nous.  rcconnqiflànt,p9ur  pape  malgré  noug  ^ U Ivjpit 
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Am  1087.  demandé  & obcenu  la  légation  des  Gaules.  Tant  qu’ils 
ont  vu  que  nous  refiftions*à  leleéfcion  qu’ils  avoienc 
aprouvee , ils  nous  ont  prelTé  de  l’accepter  : mais  quand 
ils  ont  vu  que  nous  nous  étions  laide  fléchir  , ils  n’onc 
pûfe  retenir  plus  lopg-tems^  fans  faire  éclater  leur  am- 
bition -y  &voïant  que  nos  freres  s’oppolbiCnt  condam- 
menc  à ce  fcandale  , ils  fe  font  ièparez  de  leur  com- 
munion & de  la  nôtre.  C’eft  pourquoi  nous  vous  or- 
donnons de  vous  abftenir  de  la  leur  , &c  de  n’avoir  au- 
cune communication  avec  eux. 

Nous  ordonnons  aufli , que  fi  déformais  quelqu’un 
reçoit  un  évêché  ou  une  abbaïe  de  la  main  d’une  per- 
fonne  laïque , il  ne  foit  point  compté  entre  les  évêques 
ou  les  abbez  , Sc  n’ait  aucune  audience  en  cette  quali- 
té. Nous  le  privons  de  la  grâce  de  iaint  Pierre  & de 
l’entrée  de  l’églife , jufques  à ce  qu’il  quitte  la  place 
qu’il  a ufurpée.  Nous  ordonnons  la  même  chofe  tou- 
chant les  dignitez  inferieures  de  l’églile.  De  même  , 
fi  quelque  empereur  , roi,  duc  , marquis  , comte  on 
autre  perfonne  feculiere  préfume  donner  l’inveftiturc 
. des  évêchez  ou  des  autres  dignitez  eccefiadiques  : il 
iêra  compris  dans  la  même  condamnation.  Quand 
donc  vous  n’évitez  point  de  tels  évêques  , de  tels  ab- 
bez , de  tels  clercs , quand  vous  entendez  leurs  medes 
ou  priez  avec  eux  , vous  encourez  avec  eux  l’excom- 
munication.  Car  c’ed  fe  tromper , que  de  croire  mê- 
me qu’ils  foient  prêtres.  Ne  recevez  la  penitence  & la 
communion  que  d’un  prêtre  catholique  : s’il  ne  s’en 
trouve  point  , il  vaut  mieux  demeurer  fans  commu- 
nion & la  recevoir  de  Nôtre-Seigneur  inviflblément. 
Ces  decrets  aïant  été  confirmez  par  l’autorité  de  tous 
-les  évêques  qui  aflidoient.au  cçncile  , on  en  fit  des  co- 
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pies  que  l’on  répandit  en  .Orient  Sc  en.Occidenti  II  ne  1087.’ 
faut  pas  prendre  à la  rigueur  ce  que  dit  ici  le  pape 
Viélor,  que  les  prêtres  ümoniaques  ne  font  pas  prê- 
tres ; c’eft-à-dire  feulement , qu’il  ne  leur  eft  plus  per. 
mis  d’exercer  leurs  fonéUons. 

Pendant  ce  concile  qui  dura  trois  jours  , le  pape 
Viâror  tomba  grièvement  malade  ; & quand  il  rut 
fini  il  retourna  au  mont-Cafiîn  , où  il  établit  pour  ab- 
be  Oderilc  diacre  de  l’églilè  Romaine  & prévôt  du 
monafiere.  Car  le  pape  avoit  jufqucs-là  garc^  l'ab- 
baïe.  Enfuite  aïant  appelle  les  évêques  & les  cardi- 
naux, il  leur  recommanda  d élire  pour  pape  Otton  • 
évêque  d’Oftie , fuivant  l’intention  de  Grégoire  VII. 

comme  Otton  écoit  prefent  , Viûor  le  prit  par  la 
main,&  le  prefentant  aux  autres  évêques  , il  dit:Re- 
cevez-le  & l’ordonnez  pour  l’églife  Romaine  : je  vous 
donne  en  tout  mon  pouvoir  , jufqu’à  ce  que  vous 
le  puifiiez  faire.  Il  fit  bâtir  fon  tombeau  dans  le  cha- 
pitre , & mourut  trois  jours  apres , fçavoir  le  feiziémc 
de  Septembre  1078.  après  avoir  été  vingt-neuf  ans  ab- 
bé du  mont-CalTin  , & pape  depuis  fon  facre  quatre 
mois&  fept  jours.  Le  faine  fiege  vaqua  fix  mois.  Ou- 
tre les  bâtimens  que  Didier  fit  au  mont-CaHin  , il  y 
fit  tranferire  beaucoup  de  livres  , & en  compofa  quel- 
ques-uns lui-même  , dont  nous  avons  trois  livres  de 
dialogues  fur  les  miracles  de  faint  Benoill  & des  au-  4.f*r. 
très  moines  du  mont-Q^n. 

On  rapporte  à cette’année  1087.  le  martyre  de  faine  j 
Canut  roi  de  Oanemarc.  Après  que  Ion  frere  Harald 
eut  régné  deux  ans , il  fut  reconnut  roi  d’un  confente- 
ment  unanime  vers  l’an  1080.  & on  croit  que  c’efi  lui 
qui.dl  nommé  Acon  dans  deux  lettres  de  Grégoire  VII.  rii.  u: 
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dans  la  dernicre  defqucllei  iM’exhorcé  à imiter  les  ver- 
tus de  fon  pere  , & a banir'  de  fon  ro'iaume  la  cou- 
tume barbare  d’attribuer  aux  pechez  des  prêtres  le  dé- 
règlement des  faifons  &lesjnaladies  ; & de  condamner 
pour  le  meme  (iijet  des  femmes  innocentes.  ' 

Lé  roi  Canut  continua  lasguerre  qu’il' avoit  com- 
mencée dés  le  tems  de  fon  pere  contre  les  nations  bar- 
bares qui  étoient  au  levant  de  la  mer  Baltique  r plu- 
tôt pour  y établir  la  religion,  que  pour  faire  des  con- 
quêtes ; ôc  éteignit  entièrement  les  ro'iaumes  de  Cur- 
knde  , de  Sembrie  & d’Ellonie.  Enfuite  il  fe  maria 
avec  Ethle  ou  Adele  fille  de  Robert  le  Frifon  comte 
de  Flandres , & en  eut  un  fils  nommé  Charles.  Le.  roi 
fon  pere  s’appliqua  particulièrement  à rétablir  la  jaC- 
vice , fuivant  les  anciennes  loix  , & la  Iplendeur  de  la 
religion.  Pour  attirer  aux  évêques  la  vénération  de 
fon  peuple  encore  groflier,  il  leur  donna  le  premier 
rang  entre  les  feignenrs  , & les  égala  aux  ducs.  Il 
exempta  tout  le  clergé  de,  la  juriidiélion  des  laïques  ; 
& permit  aux  Juges  ecclefiaftiques  de  condamner  à 
l'amende  pour  les  fautes  contre  la  religion  , dont  il 
leur  attribua  toute  la  connoiflance.  Il  voulut  ^aufli 
accoûtumer  fon  peuple  à païer  les  dîmes  à l’églifo  : 
mais  il  n’y  réuflït  pas , & ce  fut  la  caufe  de  fa  perte. 

Voulant  occuper  fon  peuple  à une  guerre  qu’il 
erbiok  être  jafte , il  entreprit  de  regagner  FAngle- 
terre  , & fit  pour  cet  effet  armer  une  flotte  : mais  fon 
frère  Olaf,  qui  feignoit  d’approuver  fon  deflein  Je 
trahit,  & fit  deferter  fon  armée.  Le  roi  voulut  pro- 
fiter de  ce  malheur  pour  arriver  à fon  but , & établir 
ks  dîmes  pour  peine  de  cette  defertion , au  lieu  de  l’a- 
mcRde  qu’ils  lui  dévoient.  Mais  les  Danois  aimerenc 
» mieux 
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mieux  païer  un  fois  une  grôfTe  amende  , que  s’en-  An.  1087. 
gager  à un  tribut  perpétuel.  Le  roi  donna  ordre  de 
lever  l’amende  avec  rigueur  , cfperant  encore  les  faire 
revenir  à la  dîme  ; mais  fes  ' conimiffaires  excédant 
fes  ordres , traitèrent  le  peuple  fi  cruellement , qu’on 
en  vint  à une  révolté  ouverte.  Le  roi  Ce  retira  à Slef. 
vie , puis  dans  l’Ifle  de  Fionie , d’où  il  vouloir  encore 
palTeren  Sialande:  mais  il  fut  retenu  par  un  nomme 
Blaccon  qui  le  trahifibit  , feignant  d’etre  le  plus  fi- 
delle  de  les  ferviteurs.  ' “ 

- Enfin  le  roi  fut  alfiegé  par  le  peuple  fèditicux  dans 
l’églifè  de  fàint  Alban  , où  il  entendoit  la  meilè,  com-: 
me  il  avoir  accoutumé  de  faire  tous  les  jours.  Deux 
de  fes  frétés  , Eric  & Benoift  , vinrent  à fon  fecours  , 
avec  ceux  dé  fes  foldacs  qui  purent  prévenir  l’ennemi.' 

Benoift  demeura  dans  l’églifé  relblu  à mourir -avec 
le  roi:  Eric  fe  trouvant  dehors  engagé  au  milieu  des 
ennemis  ,fe  fit  un  paftage  l’épée  à la  main  & fe.fauva. 

Le  traître  Blaccon  fut  le  premier  à enfoncer  les  por-- 
tes  de  l’églifè , & fut  nié  en  y entrant.  Le  prince  Be- 
noift fut  auïïi  tué  à la  porte.  Le  roi  voïant  que  l’on 
rompoit  les  murs  de  tous  cotez  , car  ils  n’étoient  que 
de  bois , fit  venir  le  prêtre  & fe  confeifa  àvec  de  grands! 
fènrimens  de  penitence  ; puis  il  fétprafterna'deianc> 
l’autel  les  bras  étendus  , en  cette  pofture  fut  percé 
d’une  lance  poufTéc  par  une  fenêtre  & blcflé  à mort 
enfuite  on  lança  fur  lui  plufieurs  i autres  <i!raics  f^ns 
qu’il  fît  aucun  mouveraenr.  ■ r'  v ‘A 

: Ainfi  mourut  le  roi  Canut  le  fàmedi  dixiéme  de 
Juillet  1087.  Les  miracles  qui  fe  firent  à fon  .tombeatx 
déclarèrent  bièii  tôt  fit  fàinteté  les  auteurs ' ck  fis 
mort  ne  pçuvant  les'niec  , Qijxe  voulant  point . avoücÊ  ' ; 
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leur  crime  , difoicnc  qu'il  s'e'toic  Tandifie'  par  la  péni- 
tence dans  les  derniers  moraens  de  fa  vie.  On  le  compte 
pour  martyr  , parce  que  le  zelc  de  la  religion  fut  la 
caufè  de  fa  mort  : mais  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  duc  Canut  fou  neveu  auffi  Martyr,  que  l’églife 
honore  le  feptiéme  de  Janvier.  La  reine  Adele  veuve 
du  roi  Canür  fc  retira  en  Flandres  avec  fon  fils  Char- 
les , qui  en  fut  depuis  comte  , & mis  auffi  au  nombre 
des  faints. 

La  même  anne'e  mourut  Guillaume  roi  d’Angle- 
terre , le  plus  grand  prince  qui  portât  alors  cou- 
ronne.^ Etant  venu  en  Normandie  pour  faire  la  guerre, 
au  roi  de  France  touchant  le  Vexin  , il  tomba  malade 
4 R.oüen  , & fut  traité  entre  autres  médecins  par 
Gifleberr  évêque  de  Lifieux  Gontard.  abbé  de  Ju- 
mieges.  Il  avoir  trois  fils  , Robert  , Guillaume  fie 
Henri  : Robert  s’étoit  plufieurs  fois  révolté  contre  lui , 
&:  écoit  alors  auprès  du  roi  de  France  , les  deux  autres 
étoient  avec  le  roi  leur  pere.  Sefentant  prés  de  fa  fin, 
il  les  fit  venir  & quelques-uns  des  feigneurs  fes  con- 
fidens  , &:  traita  avec  eux  de  la  difpofition  de  fes  états. 
Il  laiffii  le  duché  de  Normandie  à Robert  fon  fils  aîné , 
le  roïaume.  d’Angleterre  à Guillaume  le  Roux,  fou  fé- 
cond Els  ; & au  troifiéme  Henri  cinq  mille  livres  <Üar- 
gent.  Il  donna  le  reffe  de  fon  trefor  aux  églifes  ic  aux 
pauvres  , & en  régla  lui- même  la  diffribution. 

. Il  paria  long-tems  aux-  affidaus  ; & preraieremenc 
fe  reconnut  coupable  de  grands  pechez  , principalc-^i 
ment  du  fang  répandu  en  tant  de  guerres  qu’il  avoic 
fbutcnuës.  U repaffa  les  principaux  évenemens  de  fa 
vie  &;  ajouta  : J'ai  : toujours  . hoaoré  l’églife  ,i&  n’ai 
jamais  vendu  les  ' dignineat  çaclcfiaftiques , déceAang 
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k Hmonic:  au  contraire  dans  le  choix  des  prdlats  , 1087.. 

j’ai  cherche  les  perfonnes  les  plus  dignes  , autant  qu'il 
m'a  été  polTibie  : comme  Lanfranc  archevêque  de 
Cantorberi,  Anfelmeabbe  du  Bec  , Gerberc  de  Fontc- 
nelle  , Durand  de  Troarn  , & plufieurs  autres.  Je  les 
ai  attirez  $upre'$  de  moi,  & me  fuis  fait  un  plaihr  de 
profiter  de  leurs  lages  confèils.  Mes  peres  avoienc fon- 
dé en  Normandie  neuf  abbaies  de  moines  & une  de 
religieufes  -,  & grâce  à Dieu  elles  fe  (ont  augmentées 
de  mon  tems  & par  mes  bienfaits.  Depuis  que  je  fuis 
duc,  on  a bâti  dix-lepc  monafteres  de  moines  & fix 
de  religieufes  , où  l'on  fait  tous  les  jours  beaucoup  de 
lèrvice  & dé  grandes  aumônes.  Ce  font  les  véritables 
forterefies  de  la  Normandie.  J’ai  aufii  confirmé  gra- 
cuitemenc  toutes  les  donations  que  mes  barons  onc 
faites  à l’églilè , tant  en  Normandie  qu’en  Angleterre. 

Il  exhorta  fes  enfans  à fuivre  fon  exemple  , & i 
prendre  toujours  le  confeil  des  hommes  doéles  de 
pieux. 

On  le  pria  de  relâcher  ceux  qu’il  tenoit  en  prifon  , 
ce  qu’il  accorda  , à la  referve  d’Eudes  évêque  dç 
Baïeux  Ibn  frere  utérin  , qu’il  avoit  fait  arrêter  qua- 
tre ans  auparavant  à cei^e  occafion.  Quelques  Cor^ 
tiers  Romains  cherchèrent  _qui  feroit  pape  après  la  n» 

mort  de  Grégoire  VII.  & trouvèrent  qu’il  le  nomme* 
roit  Eudes.  L’évêque  de  Baïeux  1 aiant  apris  en  An- 
gleterre , où  il  étoit  comme  viceroi  : envoïa  à Rome, 
y acheta  un  palais  qu  U meubla  magnifiquement , Sc 
fit  de  grands  pré lèns  aux  fenateurs,  pour  gagner  leur 
amitié.  11  s’aüura  du  comte  de  Ghcllre  & d'un  grand 
nombre  de  chevaliers  , à qui  il  fit  de  grandes  pro- 
inefiesi  &:ils  s’engagèrent  par  lermcntà  le  fuivre  ea 
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Icatie.  Leroi  Guillaume  averti  de  ces  brepararifs  <jüe 
failbit  1 évêque  fon  frere  crut  fon  deflein  prcju<licia+ 
blcà  l’état  ; & pour  l’arrêter  fe  prefla  de  palTer  en  An- 
gleterre, Le  prélat  de  fon  côte  venoit  en  Norman- 
die avec  un  grand  appareil  : mais  il  fut  bien  furpris  de 
rencontrer  le  roi  dans  Tlfle  d'Oüigt.  Le  roi  alfembla 
les  feigneurs  & leur  dit  ; Avant  que  de  repaffer  en 
Normandie  , je  laiflai  le  gouvernement  de  l’Angle- 
terre à l’évêque  de  Baïeux  mon  frere  , qui  y a commis 
des  vexations  inouïes  contre  les  peuples  & contre  les 
églilès  mêmes  qu’il  a dépoüillez  ; & maintenant  fur 
des  clperances  frivoles  il  a débauché  mes  troupes  ne- 
ceflaires  à la  garde  du  pais  , pour  les  mener  au  delà 
des  Alpes.  Que  me  confeillez-vous  de  faire  en  cette 
occahon  ? Comme  perlbnne  n’ofbit  dire  fon  avis  , ni 

{)rendre  l'évêque  , quoique  le  roi  l’eût  commandé  , il 
e prit  luh  même.  Le  prélat  s’écria  : Je  fuis  clerc , on 
ne  peut  condamner  un  évêque  fans  jugement  du 
pape.  Je  ne  vous  condamne  pas  comme  évêque  , die 
le  roi , mais  comme  comte,  qui  doit  me  rendre  rai- 
fon  du  gouvernement  du  roïaume  que  je  lui  ai  confié. 
11  le  fit  donc  mener  en  Normandie  , & enfermer  au 
château  de  R.oiien , où  il  demeura  quatre  ans. 

' Le  roi  étant  à 1 article  de  la  mort  , -comme  on  le 
preïToitde  délivrer  ce  prélat,  il  dit:  Vous  devriez  con- 
(îderer  pour  qui  vous  me  priez  : pour  un  homme  qui 
méprilê  & deshonore  la  religion',  pour  un  feditieux  , 
qui  ne  lèra  pas  plutôt  eh  liberté  qu’il  troublera  tout  le 
païs  & fera  périr  bien  du  monde.  Toutefois  je  voi  bien 
que  quand  je  vous  le  refuferois  ,'  il  ferabien- tôt  délivre 
après  ma  mort  : ainh  je  l’açcorde , quoiqu’à  regret.  Le 
roi  Guillaume  aïanc  aiaÇ  ^donqé  pus  fes. ordres  , 
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ibôurut  ic  jeudi  neuvième  de  Septembre  1087.  %cdC)A,  n.  1087. 
foixamc-quatre  ans , donc  il  avoic  régné  vingt-un  com- 
me roi  d’Angleterre , & cinquante-ux  comme  duc  de 
Normandie. 


• Son  corps  fut  porte  à Caen  , pour  être  enterré  dans 
l’abbaïe  de  laint  Eilienne  qu’il  avoir  fondée.  Guillau- 
me archevêque  de  Rouen  ht  la  ceremonie  des  funé- 
railles , aflîlfé  des  fix  évêques  iès  fuffragans  ôc  de  plu- 
{ieurs  abbez.  Après  la  mefle  & avant,  l’inhumation  , 
Gilbert  évêque  de  Lifîeux  monta  en  chaire  & fit  l’o- 
raifon  funebre  : après  laquelle  il  exhorta  le  peuple  à 
prier  pour  le  prince  défunt , & à lui  pardonner  , s’il 
avoir  offenle  quelqu’un  d’entre  eux._  A ce  dilcours 
plufieurs  répandirent  des  larmes  : mais  un  nommé 
Alcelin  fils  d’Artus  fe  leva  dans  la  foule  Sc  dit  à hau-{ 
te  voix  ; Cette  place  où  vous  êtes  étoic  la  cour  de  la; 
mailon  de  mon  pere  , que  celui  pour  qui  vous  priez  , 
n’étant  encore  que  duc  de  Normandie  , lui  ôta  par 
violence , & fans  en  faire  aucune  jufiiee  y bâtit  cette 
eglilè.  Je  reclame  donc  cette  terre , & je  défens  de  la 
parc  de  Dieu  , que  le  corps  de  l’ufurpateur  foie  enterré 
dans  mon  lieritage.  Les  évêques  & les  feigneurs , 
aïanc  appris  des  voifins  qu'il  étoic  ainfi,  appaiferent 
Alcelin  parla  douceur  ; & lui  donnèrent  liir  le  champ 
foixante  lôus  pour  la  lèule  place  de  la  lepulture  : pro- 
mettant de  le  fatisfaire  pour  le  refte,  comme  ils  firent 
peu  de  tems  après.  En  faifant  l’inhumation  le  cer- 
cueil fe  trouva  trop  court  : enforte  qu’il  fallut  plier 
le  corps  pour  l’y  faire  entrer  , ce  qui  fit  crever  le  ven- 
tre , car  il  étoit  tres-gros  ; & il  répandit  une  odeur 
qui  ne  put  être  corrigée  ni  par  l’encens , ni  par  les  au- 
tres .parfums.  On  fe  prelTa  de  finir:la  ççreiïi.onip,  y Sç 
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A V.  1097.  ccc  accident  fit  faire  de  trifies  réflexions  fur  k vatàcé 
des  grandeurs  humaines. 

Tindl^  Amotti  France  faint  Arnoul  evêque  de  SoiiTons  , mon- 
de soirtbni.  rut  un  mois  avant  le  pape  VidVor.  Quand  il  revint  à 
fon  dioede  en  10S4.  comme  il  y étoit  extrêmement 
defiré  , il  fut  reçu  avec  une  joie  univerfclle.  Mais  il 
vit».iih.n.t.xt.  apprit  bien-tôt  la  mauvaife  conduite  du  roi  Philippe  , 
MMbiu.  •t/trv.  f.  qui  ne  le  mettoit  point  en  peine  de  réprimer  les  cri- 
mes , & donnoir  lans  choix  les  évêchez  & les  abbaïes. 
Pour  furcroit  d’afflidVion , il  voioit  l’cglife  de  Reims 
là  mc'tropolc,  après  la  dèpofition  de  Manafles , aban- 
donnée à Elinand  évêque  de  Laon  , qui  fous  l’autoritc 
du  roi , la  pilla  plutôt  qu’il  ne  la  gouverna  , pendant 
deux  ans.  On  ne  tenoit  point  de  conciles  , ôc  on  no 
rendoit  point  de  jugemens  ecclefialHques.  Saint  Ar- 
noul volant  donc  qu'il  ne  pouvoit  faire  aucun  bien 
dans  fon  diocefe  , renonça  à l epilçopat , & retourna 
à fon  ancienne  reclufion  au  monalfere  de  faint  Me- 
dard  de  Soiflbns,  ne  voulant  plus  fonger  qu'à  le  pré- 
parer à la  mort. 

Hilgot  fut  fait  à laj^Iace  évêque  de  Soillons  , & en 
cette  qualité  il  allîfia  a un  concile  tenu  à Compiegne 
n-  X/.  4o(-  en  io8f.  ou  prefida  Regnauld  archevêque  de  Reims  , 
ôc  où  fe  trouvèrent  neuf  autres  évêques,  favoir  Elinand 
de  Laon,  Roger  de  Chaalons  , Urfion  de  Beauvais  , 
Urfion  de  Senlis  , Roricon  d’Amiens  , Ratbot  de 
Noïon  , Gérard  de  Cambrai , GeofFroi  de  Paris  & 
Gautier  de  Meaux.  Il  y avoit  aufll  dix  neuf  abbez. 
En  ce  concile  on  dépolà  Evrard  abbé  de  Corbie,  & 
on  confirma  les  privilèges  de  l’églilc  de  làint  Corneille 
iitritt  Compiegne  , fervie  alors  par  des  chanoines.  Le 

4*  nouvel  archevêque  - Renauld  écoic  auparavant  trelbu 
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fier  de  leglifc  de  Tours  , homme  diftingue  par  fs. 
vertu  , par  fa  dodlrine  & fa  noblelTe  , car  il  e'toic  de  la 
famille  du  Bellai.  Il  commença  à rétablir  la  dildpli- 
ne  dans  leglife  de  .Reims  , dont  il  tint  le  fiege  au 
moins  dix  ans. 

Il  n’y  avoir  guere  que  deux  ans  , que  faine  Arnoul 
croit  rentré  dans  fa  recluGon  , quand  les  plus  nobles 
de  la  Ville  d’Outtembourg  vinrent  avec  un  moine  du 
monaftcrc  qu’il  y avoir  fondé  , le  prier  de  retourner 
en  Flandres  , appailèr  les  defordres  qui  recoanmen- 
çoient.  Le  faint  homme  , quoique  perfuadé  de  là 
mort  étoit  proche , ne  laidà  pas  d'aller  avec  eux  , 6c 
arriva  à Outtembourg  le  dix-huitiéme  de  Juillet 
1087.  Il  demeura  fept  jours  en  (ànté , prêchant  la  pa- 
role de  Dieu  ; mais  le  jour  de  faint  Jaques  , apres 
avoir  célébré  la  melTc  , il  commença  à lè  trouver 
mal  , 6c  apres  trois  lèmaines  de  maladie  le  lamedi 
veille  de  l’AfTomption  il  le  «fit  donner  l’onélion  des  'i* 

malades  avec  les  plèaumes  6c  les  litanies  , failànt  là 
confeflïon  devant  tout  le  monde.  Il  défendit  qu’on 
l’enterrât  le  dimanche  , jour  auquel  il  mourut  6c  qui 
ctoit  le  quinziéme  d’Août  1087.  l’églifc  honore  (à 
mémoire  le  même  jour.  Sa  vie  fut  écrite  vingt  huit 
ans  apres  par  Hariulfe  troiGéme  abbé  d’Outtembourg  j 
à la  priere  de  LiGard  évêque  de  Soiflbns.  xl. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  mourut  ^ 

Berenger , G fameux  par  fes  erreurs.  Il  ne  perGfta 

guere  dans  la  confeluon  de  foi  qu’il  avoir  faite  ail 

concile  de  Rome  en  1079.  & G tôt  qu’il  fut  revenu  »• 

en  France  ^ il  la  réfuta  par  un  écrit  qui  GibGlfe  en-  ^ 

core.  Lannée  fuivante  loSo.  au  mois  d’Oéfobre  on' 

dnt.  un  concile  àBourdeaux , od  alüftercQt  deux  légats 
. ■ * ' 
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A K.  io88.  Amat  & Hugues  , avec  trois  archevê- 

ques , Goicelin  de  Bourdeaux  , Raoul  de  Tours  , 
Guillaume  d’Auch  & plufieurs  autres  évêques.  En  ce 
concile  Berenger  , amené  apparemment  par  l’arche- 
chr.  Ma.  loKo.  vcque  de  Tours , rendit  raifon  de  fa  foi:  foit  pour  con- 
^ firmer  la  profeflîon  qu’il  avoir  faite  à Rome  , foit  pour 

retraétcr  lôn  dernier  écrit.  Depuis  ce  concile  il  n’eft 
plus  parlé  de  lui  dans  les  auteurs  du  tems  , jufques  à 
^ch.  S.  Mtrt.  fa  mort  arrivée  le  cinquième  de  Janvier  1088.  Il  avoic 
prés  de  quatre-vingts- dix  ans  -,  & eft  loué  pour  facha-: 
rite  envers  les  pauvres.  Quoiqu’on  ne  voie  point 
d’aéfe  autentiquede  la  derniere  retraékation,  il  eft  cer- 
tain qu'il  mourut  dans  la  communion  de  l’églilè  ; Sc 
on  tient  pour  conllanc , qu’il  palfa  les  huit  dernières 
années  de  la  vie  dans  la  penitence  en  l'iHe  de  faine 
Coûne  prés  de  Tours.  Il  fut  enterré  dans  le  cloître  de 
faint  Martin  de  la  même  ville,  & deux  poètes  fameux 
du  tems  lui  firent  des  épitaphes  magnifiques  , Hilde- 
bert  depuis  évêque  du  Mans  & Baüdri  abbé  de  Bour- 
XLi.  gueil. 

^cÏTc\^,rïl’'.  ‘ Eï'  Italie  après  la  mort  du  pape  Viétor , tout  le  par-^ 
^ ti  catholique  tomba  dans  une  grande  confternation  j 

& ils  ne  lavoienc  prefque  plus  comment  s y prendre 
pour  conferver  l’églife.  Les  évêques  étant  difperlcz 
de  toutes  parts,  il  vint  de  frequentes  députations,  tant 
des  Romains  que  de  ceux  de  deçà  les  monts  & de  1a 
comtelTe  Mathilde  : pour  les  pier  de  s’alTembler  6c 
donner  un  chef  à léglife  prête  a tomber.  S étant  réu- 
“ nis  , ils  écrivirent  à Rome  aux  clercs  & aux  laïques 
^ catholiques,  que  .tous  ceux  qui  pourroient  vinlTenr  à 

Terracine  la  première  femaine  de  Carême  ; & que 
ceux  qui  ne  pourfoicnc',  cnvoiafieiit ’un.dcputéiayco 

pouvoir 
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pouvoir  par  écrit  deconfcntir  à leur  nom.  Ils  écrivi-  An.  1088. 
rem  de  même  à cous  les  évêques  & les  abbez  de  Cam- 
panie, des  principaucez  ôc  de  la  Poüille.  L’aiTcmblée 
le  tint  en  effet  à Terracine  le  mercredi  de  la  première 
(èmaine  de  Carême , qui  étoic  la  huitième  de  Mars 
1088.  De  la  part  des  Romains,  Jean  évêque  de  Porto 
avoit  pouvoir  de  tous  les  cardinaux  & de  tout  le  cler- 
gé catholique  , &c  le  préfet  Benoiff  de  cous  les  laïques  : 
ils  étoienc  en  tout  quarante  tant  évêques  qu’abbez. 

Le  lendemain  jeudi , ils  s’affemblerenc  dans  leglife 
cathédrale  dediée  à fairre  Pierre  &à  faine  Cefaire  ; & 
quand  ils  furent  alTis  , l’évêque  de  Tulculum  fe  leva  , 

& raporta  ce  que  le  pape  Grégoire  & enfuite  le  pape 
Victor  avoienc  ordonné  pour  le  gouvernement  de  l é- 
glife  , &quel  étoit  le  fujet  de  l’affemblée.  L’évêque 
de  Porto  & le  préfet  Benoiff  repreienterent  leurs  pou- 
voirs : Orderiie  abbé  du  Mont-Caffin , l’archevêque 
de  Capoiie  & tous  enfin  approuvèrent  ce  qui  avoit  été 
dit , & l’on  convint  de  paffer  ces  trois  jours  jeudi , 
vendredi  &c  iamedi  en  jeûnes  6c  en  prières,  accompa- 
gnées d'aumônes  , pour  demander  à Dieu  de  faire 
connoître  fa  volonté. 

Le  dimanche  douzième  de  Mars,  ils  s’aflêmbicrent 
tous  de  grand  matin  dans  la  même  égliic  -,  & après 
qu’ils  eurent  délibéré  quelques  cems , les  trois  cardi- 
naux qui  étoienc  à lacère  du  concile  , fçavoir  les  évê- 
ques de  Porto , de  Tufculum  & d'Albane  (e  levèrent, 
montèrent  fur  l’ambon  & prononcèrent  tout  d’une 
voix , qu’ils  étoienc  d’avis  d’élire  pour  pape  l’évêque 
Otcon.  Ils  demandèrent , félon  la  coutume  , l’avis 
de  l’aflcmblée  -,  & tous  répondirent  à haute  voix  qu’ils 
approuvoienc  ce  choix , & qu’Otton  étoit  digne  d’ê- 
Tome  XII U Q^q  q 
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le  pape  en  Sicile. 
"Vri.  If.  i.  6. 
to.  X,  me. 


C»"fr.  U*l*t 
ir.  e.l}. 
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tre.  pape.  L evêque  d’Albane  déclara  qu’on  devoir  le 
nommer  Urbain  -,  & tous  fc  levèrent , le  prirent , lui 
ôrerent  (à  chape  de  laine , le  revêtirent  d’une  de  pour- 
pre , ôc  avec  des  acclamations  & l'invocation  du  laine 
Efprit,  le  traînèrent  à l’autel  de  faint  Pierre  & le  mi- 
rent dans  le  trône  de  l’évcque.  Il  célébra  la  mefle  fo~ 
lemncllement  y 6e  tous  le  retirèrent  chez  eux  avec  joie 
& aélion  de  grâces. 

Le  pape  Urbain  II.  dés  le  lendemain  de  Ton  élec- 
tion, écrivit  à tous  les  catholiques  pour  leur  en  don- 
ner part , & leur  déclarer  , qu'il  fuivroit  en  tout  les, 
traces  de  Grégoire, V 1 1.  De  ces  lettres  on  a celle  (^u’il 
écrivit  à l’archevêque  de  Sallbourg  & aux  autres  evê- 
ques  d’Allemagne  : celle  qu’il  écrivit  aux  évêques  de 
la  province  de  Vienne  j Ôc  la  lettre  à laint  Hugues  de 
Clugni  , dont  il  fe  reconnoilToit  difciple.  Peu  de  tems 
après , le  pape  vint  au  mont-CalIin,  d’où  il  tirale  moi- 
ne Jean  Gaëtan  , qu’il  Ht  diacre  cardinal  de  l’églilè 
Romaine  , & qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Ge- 
lafe  II. 

Delà , ,à  la  priere  du  duc  Roger , le  pape  alla  là- 
crer  l’églifc  du  monaftere  de  Bantin  en  Poüille  , & 
lui  accorda  de  grands  privilèges.  Enfuite  il  pallà  en 
Sicile  où  commandoit  le  comte  Roger  oncle  du  duc 
de  Poüille  , ôc  afliegeoit  alors  une  place  nommée  Bu- 
rere.  Le  pape  l’envoia  prier  de  le  venir  trouver  à 
Traîne  ou  Troïne  ville  épifcopalc , dont  le  fiegc  fut 
depuis  transféré  à Mellinc.  Le  comte  avoit  peine  à 
quitter  fon  Hege,  mais  il  ne  put.refufcr  le  pape,  qui 
l’étoic  venu  chercher  de  fi  loin.  Le  fujet  de  leur  en- 
trevue fut , que  le  pape  avoir  cnvoîé  peu  de  tems. 
auparavant  Nicolas  abj^  dç;  la  Grotte.ferrée)  & Ro- 
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ger  diacre  à l'empereur  Alexis  Comnene  , pour  l’aver- 
tir pacernellemenc  , qu’il  avoir  tort  de  défendre  aux 
Latins  qui  demeuroient  dans,  lès  terres  , l'ufàge  des 
azymes  au  làint  (àcriiice  , voulant  les  rçduire  au  rite 
des  Grecs.  L’empereur  Alexis  avoir  bien  reçu  la  re- 
montrance du  pape  -,  & par  les  mêmes  nonces  lui 
avoir  e'erit  en  lettres  d'or , qu’il  vint  a C.  ’P^  avec  des 
hommes  favans  , qu’o;i  y > alTcmblât  un  concile  , Sc 
qu’on  y examinât  la  queftiôn  > des  azymies  entre  les 
Grecs  & les  Latins,  promettant  de  s’en  tenir  à ce  qui 
feroit  détermine  , fuivant  les  autoritez  des  peres  ^ Sc 
donnant  au  pape  un  an  & demi  de  terme  pour  venir 
à C.  P.  Le  comte  de  Sicile  confeilla.au  pape  ; d’y  ah 
1er , pour  ôter  ce  khifme  de  l’églifc  , mais  le  (chifmc 
plus  preilant  de  Guibert  ,,qui  étoit  maître  de  Rome , 
çmpêcha  le  pape  Urbain  de  faire  ce  voïagc^';&  lé 
comte  de  Sicile  le  renvoïa  chargé  de  préfens. 

Cependant  Bernard  nouvel  archevêque  de  Tolè- 
de , vint  à Rome  fe  plaindre  de  l’abbé  Richard  • légat 
en  E^agne  , de  pourfuivre  le  rétablilTement  des  an- 
ciens privilèges  de  fon  égliiè.  Alfonfe  V I.  roi  de 
Leon  éc  premier  de  Caftille  , prit  Tolede  par  intelli- 
gence avec  les  Mores  le  vingt- cinquième  de  Mai  loSji 
apres  qu’elle  eut  été  fous  leur  puiilànce  36g.  ans.  Lé 
dix  huitième  de  Décembre  on  élut  pour  archevêque 
le  moine  Bernard  le  roi  dota  mapnifiquemehc  cette 
églife.  Bernard  étoic  Françob  , ne  en  Agenois  à la 
Salvetat.  Il  étudia  d'abord  : pour  être  clerc  j puis  il 
porta  les  armes-;  mais  étant  tombé  malade,  il  em- 
bradà  la  vie  monaftique  à fàint  Orens  d’Auch , d'où 
il  fut  appelle  par  Paint  Hugues  à Clugni , de  y vécue 
tfcs-rcgdlieremént.  Et^uite  le  roi  Alfonfe  voulant 
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rétablir  le  monaftcrc  de  faint  Fagon , &le  difHngaer 
autant  eh  Elpagne  qae  Clugni  1 étoic  en  France  , en- 
•voïa  demander  à laint  Hugues  un  fujet  digne  d’en  être 
abbé , & ce  faint  lui  envoia  Bernard  : qui  (è  fit  telle- 
ment aimer , que  peu  après  il  fut  élu  tout  d’une  voix 
archevêque  de  Tolcde , dans  le  Concile  que  le  roi  y 
avoit  alfemblé  pour  ce  lujct. 

Le  roi  étant  allé  vers  Leon , le  nouvel  archevêque 
pouffé  par  la  reine  Confiance , le  faifit  à main  armée 
de  la  grande  Mofquée , y drefia  des  autels',  Sc  mit  des 
cloches  dans  la  grande  tour.  C’étoit  contre  la  parole 
du  rôi  ; qui  avoir  promis  aux  Mores  de  leur  conferver 
cette  Mofquée  c'efi  pourquoi  l’aïant  apris , il  en  fut 
tellement  irrité  , qu’il  revint  promptement  à Tolede  , 
& mehaçoit  de  faire  brûler  l’archevêque  & la  reine. 
Les  ^ Mores  l’aliant  apris  , vinrent  au  devant  du  rot 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  ^ & comme  il  crut 
qu’ils  venoient  fe  plaindre  , il  leur  dit  : Ce  n’efi  pas  à 
vous  que  l’on  fait  injure  , c’efi  à moi , qui  ne  pourrai 
plus  me  vanter  d’être  fidelle  à mes  promefies  : c’efi 
mon  intérêt  de  vous  fatisfaire  par  une  fevere  vangean- 
ce.  Les  Mores  lui  demandèrent  à genoux  6c  avec  lar- 
mes de  les  écouter.  Il  retint  fon  cheval  & ils  dirent  : 
Nous  favons  que  l’archevêqile  eft  le  chef  de  vôtre  loi  : 
fi  nous  fommes  caulè  de  fa  mort , les  Chrétiens  nous 
extermineront  un  jour  ; & fi  la  reine  périt  à caulè  de 
nous,  nous  ferons  toujours  odieux  à lès  enfans  , 6c  ils 
s’en  vangeront  après  vôtre  régne.  C’efi  I pourquoi 
nous  vous  prions  de  leur  pardonner,  & nous  vous 
quittons  de  vôtre  lèrment.  Le  roi  fut  ravi  de  conlèr- 
ver  la  Molquée  fans  manquer,  à là  parole-. . ; •. 

. Le  pape  Grégoire^  Y II.  à.la.pciece.duirGxi.AIfonfà^: 
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àvoit  envoie  Richard  abbe'  de  faine  Vidor  de  Mar- A n.  ip8*.  , 
ièille  en  qualité  de  ion  Légat , pour  rétablir  la  difei- 

t>linc  dans  les  égliiès  d’Efpagne  , oii  elle  avoit  été  fi 
ong-tems  interrompue  par  la  domination  des  Mo- 
res : mais  Richard  fe  conduifit  mal  dans  (à  légation , 

& l’archevêque  Bernard  alla  à Rome  en  porter  fis 
plaintes.  Il  trouva  fur  le  fàint  fiege  Urbain  I I.  qui  le 
reçût  trés-favorablement , & lui  donna  le  pallium 
avec  un  privilège  , qui  rétabliffoit  primat  fur  toute 
l Efpagne.  Cette  bulle  eft  du  quinziéme  d’Oélobre ^ 
1088.  adrelTée  à l’archevêque  Bernard , & le  pape  dit 
en  fubftance  ; Nous  rendons  à Dieu  de  grandes  ac- 
tions de  grâces  , de  ce. que  l’Eglifi  de  Tolede  , donc 
la  dignité  eft  fi  ancienne , & dont  l’autorité  a été  fi 
grande  en  Elpagne  & en  Gaule , vient  d’être  délivrée 
de  l’oppreflion  des  Sarrafins  après  environ  370.  ans. 

C’eft  pourquoi  tanc  par  le  relpeél  de  cette  églife 
qu’à  la  prière  du  roi  Alfonfi  , nous  vous  donnons  le 
pallium  , e’eft-à-dire  , la  plénitude  de  la  dignité  fa- 
cerdotale  ; &c  nous  vous  établilTons  primat  dans  tous' 
les  roïaumes  des  Efpagnes  ; comme  il  eft  certain 
que  l’ont  été  anciennement  les  évêques  de  Tolède. 

X ous  les  évêques  des  Efpagnes  vous  regarderom  com- 
me leur  primat  , & s’il  s’élève  entre  eux  quelque 
queftion  qui  le  mérité  , ils  vous  en  feront  le  raport  , 
lauf  toutefois  les  privilèges  de  chaque  métropoli- 
tain. 

On  voit  par  les. paroles -de  cette  bulle , que  le  pape', 

Urbain  ne  prétendoic  pas  ériger  de  nouveau  U pri- 
macie  de  Tolède  , mais  la  rétablir  , comnae  aianc 
fiibfifté  avant,  l’invafion  des  Sarrafins  : ce  qu’il  te- 
l^ic/pour  cecmin^  /ç  ; faisane  .iàni  jdqiué  icomme 
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Grégoire  VIL  fur  la  fauflè  decretale  d’AnacIet,  cjttî 
marquoic  les  primats  comme  établis  par  toute  l’églilc 
dés  Ion  origine.  Mais  le  ledeur  fe  peut  fouvenir  , 
que  dans  toute  la  luite  de  rhiftoire  , il  n’a  rien  vd 
jufqucs  ici  de  la  primatie  de  Tolede.  Sous  les  Ro- 
mains l’Efpagne  étoit  divifée  en  cinq  provinces  , 
Tarraconoilè  , Carthaginoife , Betique  , Lufîtanie  6c 
Galice:  dont  les  métropoles  étoicnc Tarragone,  Car-  : 
thagene  , Seville,  Mcrida  & Bragije  : Tolede  n’étoic 
que  fimple  évêché.  Carthagene  aïant  été  ruinée  par 
les  Sueves  en  461.  Tolede  devenue  la  capitale  des  rois 
Goths , prit  aulfi  la  dignité  de  métropole  : comme 
on  voit  au  fécond  concile  de  Tolede,  en  yji.  ce  qui  . 
fut  confirmé  l’an  610.  en  déclarant , que  levêque  de  - 
Tolede  étoit  primat  de  toute  la  province  Carthagi- 
noife : mais  le  titre  de  primat  ne  fignifie  là  que  mé- 
tropolitain , puifqu’il  ne  s’étend  que  mr  une  province. 
Au  XII.  concile  de  Tolede  tenu  en  681.  on  augmen- 
ta conflderablemcnt  l’autorité  de  l’archevêque  en 
lui  donnant  le  pouvoir  d’ordonner  tous  les  évêques 
d’Efpagne.  Mais  il  n’avoit  jamais  eu  de  jurifdiélion 
fur  les  autres  archevêques  ^ ni  par  confequent  de  vé- 
ritable primatie  : aulfi  le  pape  pour  appuïer  le  droit 
de  Bernard , le  fit  fon  legar  en  Efpagne  à la  place  de 
Richard.  ■ . . ■ , 

Le  pape  Urbain  écrivit  en  même  tems  au  roi  Al- 
fonfe  une  lettre  , où  il  lui  marc^ue  ce  qu’il  a accordé- 
à l’archevêque  Bernard  , &:  comme  il  a rétabli  Tolede 
en  fon  ancienne  dignité  : l’exhortant  à lui  obéir  com- 
me à un  pere,&  à protéger  fonéglife.  Puis  il  ajoute  :t 
Nous  avons  apris  avec  douleur quel  vous  avez  fait, 
arrêter  l’évêque  de  iâint  Jaques  , ^ que  . pendant  fii> 
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prifon  vous  l’avez  fait  dépofer  de  la  dignité  épilco- 
• pale;  ce  qui  cft  entièrement  contraire  aux  canons.  Et 
- ne  vous  cxcufèz  point  fur  ce  que  c’eft  le  cardinal  Ri- 
chard qui  l’a  fait , puifque  le  pape  Viétor  III.  l’avoic 
privé  de  la  légation.  RétablilTez  donc  cet  évêque  dans 
la  dignité  & nous  l’envoïez  avec  vos  députez  , pour 
être  jugé  canoniquement:  autrement  vous  nous  obli- 
gerez à faire  contre  vous  , ce  que  nous  ne  voudrions 
pas. 

Cet  évêque  de  fàint  Jaques  étoit  Diegue , que  le  roi 
Sanche  prcdccefleur  d’Alfonfe  avoir  fait  évêque  d’I- 
ria  J dont  dépendoit  alors  Compoftelle.  Diegue  étoit 
homme  noble  , mais  tellement  occupé  des  affaires  dû 
dehors  , qu’il  ne  s’appliquoit  pas  aflèz  à fon  miniffere. 
Le  roi  Alfonfe , on  ne  dit  pas  pourquoi , le  fit  mettre 
en  prifon  , ce  qui  caufa  de  grands  troubles  dans  cette 
églife  : Pour  s’en  difculper  , Alfonfe  entreprit  de  met- 
tre un  autre  évêque  à la  place  de  Diegue  j & prit  l’oc- 
cafion  du  concile  alTemblé  à fainte  Marie  de  fufèlles 
parle  légat  Richard  abbé  de  faint  Viéfor.  Il  envoïa 
donc  fous  main  dire  à l'évêque  Diegue , que  s’il  vou- 
loir fortir  de  prifon  , il  falloir  qu’il  fe  confeflat  coupa- 
ble dans  le  concile  ; ôc  qu’il  appaiferoit  le  roi  par 
cette  humiliation.  Diegue  fè  laiUa  perfuader  : le  roi 
vint  au  concile  & l’y  fit  amener: il  remit  (on  anneau 
& fa  croflè  entre  les  mains  du  légat,  & fe  déclara  de- 
vant tout  le  peuple  indigne  de  l’épifeopar.  Alors  le 
légat  prononça , qu’il  étoit  déchu  de  la  dignité  épif- 
çopale , Sc  permit  d’en  mettre  un  autre  à fa  place. 
Auffi-tôt  un  abbé  nommé  Pierre  , indiqué  par  le  roi , 
fut  élu  & ordonné  évêque  d’iria , m^s  il  n’en  tint  le 
dege  que  deux  ans. 
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La  même  année  1088.  Artauld  élu  évêque  d‘EInd 
en  Roulfillon , vint  à Rome  pour  fe  faire  facrer  par  le 
pape  Urbain  : Car  fon  métropolitain  Dalmace  arche- 
vêque de  Narbonne  refufoit  de  le  facrer , àcaule  d’un 
ferment  qu’Artauld  avoit  fait  aux  chanoines  apres 
fon  eledion  pour  la  confervation  des  biens  de  leglife, 
Dalmace  prétendoit  fans  doute  , que  ce  ferment  étoic 
fimoniaque:  mais  Artauld  foûtenoit  qu’il  ne  l’étoic 
point  , puifqu’il  n’en  avoit  fait  aucune  convention 
avant  que  d’être  élu.  C’eR  ce  qu’il  affirma  par  fer- 
ment devant  le  pape , qui  le  facra  évêque  /après  qu’il 
fe  fut  ainfî  purgé  du  foupçon  de  fïmonie. 

En  Allemagne  le  (chifme  s’afoiblilïbit  : Guelfe  v 
duc  de  Bavière  reprit  la  ville  d’Augfbourg  ; prit  Sige- 
froi , qui  en  avoit  ufurpé  le  flcge  , & y rétablit  Vi- 
gold  évêque  Catholique,  qui  mourut  la  même  an- 
née. L’évêque  fehiihaatique  de  Vorme  touché  de  re- 
pentir fe  réunit  à l’églife  , & renonçant  à l'épilco- 
pat  entra  dans  le  monaflere  d’Hirfauge  pour  y faire 
penitence.  Les  habitans  de  Mets  chaiferent  entière- 
ment de  la  ville  l’ufurpateur  Brunon  , & s’engagèrent 
par  ferment  à ne  recevoir  point  d’autre  évêque  qu’Her^ 
raan  leur  légitimé  paft-eur  alors  prifonnier  en  Toicanc: 
où  il  aima  mieux  demeurer , que  d’embraflèr  le  fehif- 
me  pour  joüir  de  fon  évêché  : Vecillon  archevêque  de 
Maïence  & Meinard  évêque  de  Virifbourg  , les  plus 
fàvans  des  fehifmatiques  moururent  excommuniez. 
Mais  les  catholiques  firent  auffi  dé  grandes  pertes  : 
Bertold  & Bernard  favans  hommes  & doûeurs  fa-  ' 
meux  moururent.  Burchard  évêque  d Halbcrftat  fut 
tué  le  fixiéme  d’ Avril:  Gebehard  archevêque  de  Sals- 
bourg  mourut  le  quinziéme  de  Juin  : c’étoit  le  chef  des 

catholiques  , 
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catholique  , & il  nous  refte  un  livre  de  lui  contre  les 
fchifmatiques.  Pierre  Ignée  moine  de  Vallombrcufe, 
& depuis  cardinal  évcque  d'Albane,  mourut  le  hui- 
tième de  Janvier  de  l’année  fuivante  1089.  en  grande 
réputation  de  làinteté.  Le  roi  Herman  abandonné 
des  Saxons  fe  retira  en  Lorraine,  où  il  mourut  cette  an- 
née 1088.  la  Icptiéme  de  Ibn  régné  : mais  les  Saxons 
chaflèrent  bien- tôt  de  nouveau  1 empereur  Henri. 

L’année  fuivante  1089.  Herman  évêque  de  Mets 
revint  chez  lui  après  une  longue  captivité  , & y fut 
reçu  agréablement  de  pluHeurs.  L’ufurpateur  Bru- 
non  tomba  dans  un  mépris  general  , étant  odieux  par 
fes  mœurs  infâmes  , même  a l’empereur  Henri  , qui 
lui  avoir  vendu  cet  évêché.  Enfin  il  fut  réduit  à fe 
retirer  chez  le  comte  Albert  Ibn  pere , qui  étoit  du  par- 
ti catholique.  Outre  Herman  il  y avoir  quatre  évê- 
ques qui  foutenoient  les  catholiques  en  Allemagne  ; 
favoir  Adalberon  de  Virifbourg  , Altman  de  Pa^au  , 
Albert  de  Vormes  & Gcbehard  de  Confiance.  Ce 
dernier  étoit  parfaitement  connu  du  pape  Urbain 
qui  l’avoit  lui- même  ordonné  évêque  étant  légat  en 
Allemagne  : c’eft  pourquoi  il  lefitfbnlegar  dans  ce 
roiaume  , c’ell- à-dire  dans  toute  l’Allemagne , la  Ba- 
vière , la  Saxe  & les  pais  voiflns  , par  une  lettre  decrc- 
tale  donnée  en  concile. 

Gebehard  avoir  envoie  à Rome  Eginon  , depuis 
abbé  de  faint  Ulric  d’Aulbourg  , qui  s étant  déguife 
échappa  aux  fchifmatiques.  Il  portôit  des  lettres  par 
lefquelles  Gebehard  confulcoit  le  pape  fiir  plufieurs 
queflions  touchant  les  excommuniez.  Sur  quoi  le  pa- 
pe lui  répondit  par  cette  decretale:  Nous  tenons  pour 
excommunié  au  premier  degré  l’hcrefiarque  de  Ra- 
tome  XI J J,  Rrr 
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A N.  1089.  venne  ufurpateur  de  l’églife  Romaine  , avec  le  roi 
Henri  au  fécond  rang  ceux  qui  les  aident  d’argent , 
’ de  confcil  ou  d’obeiflàncc  , principalement  en  rece- 
vant d’eux  ou  de  leurs  fauteurs  les  dignitez  ccclefiaf. 
tiques.  Au  troifle'me  rang  font  ceux  qui  communi- 
quent avec  eux  ; nous  ne  les  excommunions  pas  nom. 
mément , mais  nous  ne  les  recevons  point  en  notre 
focieté  fans  penitence  : que  nous  modérons  félon  qu'ils 
ont  agi  par  ignorance  , par  crainte  ou  par  neceflité. 
Car  nous  voulons  que  l’on  traite  avec  plus  de  rigueur, 
ceux  qui  font  tombez  volontairement  ou  par  négli- 
gence , ce  que  nous  laifTons  à vôtre  difcretion. 

Quant  aux  clercs  ordonnez  par  des  evêques  ex- 


communiez , nous  n’en  portons  pas  encore  de  juge- 
’ ment  parce  qu’il  faut  un  concile  general  : nous  vous 
répondons  toute  fois , quant  à prclent , que  vous  pou- 
vez laifTer  dans  les  ordres  qu’ils  ont  reçus , ceux  qui 
ont  été  ordonnez  par  des  évêques  excommuniez  , 
mais  auparavant  catholiques  : pourvu  que  ces  évêques 
ne  fufTent  pas  fimoniaques  , & que  les  clercs  dont  il 
s’agit , n’aient  pas  reçu  d’eux  les  ordres  par  fimonie  ; 
pourvu  aufli  qu’ils  foient  recommandables  par  leurs 
mœurs  & leur  doélrine.  A ces  conditions  vous  pour- 
rez les  laiflèr  dans  leurs  ordres  , après  leur  avoir  im- 
pofe  la  penitence  que  vous  jugerez  convenable.  Mais 
nous  ne  leur  permettons  point  de  monter  aux  ordres 
fùperieurs , finon  pour  une  grande  utilité  de  l’églifc 
ôc  rarement.  Le  pape  permet  de  même  pour  la  necef- 
fîté  préfentc  de  l’églifè  contre  les  fehifmatiques  , de 
laifTer  ou  rétablir  dans  leurs  fondlions  les  prêtres  ôc 
les  autres  clercs  tombez  dans  le  crime  : marquant 
toutefois  qu’il  ne  veut  point  donner  d’atteinte  à l’an* 
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cienne  difcipline  , qui  ne  rchabilitoïc  jamais  les  dcrcs  An  1^89. 
criminels  , e|uel<]uc  pénitence  qu'ils  cuflent  faire. 

Le  pape  donne  enluice  à Gcbehard  U junldicfion 
fur  l'ille  de  Richenou  , laut  l'exemption  des  moines  : 
âulquels  il  lui  commande  de  donner  un  abbé  carho- 
lique  , auflî-bien  qu’à  laine  Gai  & aux  autres  monaf- 
tercs  qui  en  manquent.  Il  lui  enjoint  encore  de  pour- 
voir aux  évêchez  d’Aoufte  & de  Coire  , & aux  au- 
tres où  1 évêque  de  Paflau  ne  pourra  venir.  Car  , 
ajoûte  t-il  , nous  lui  avons  donné  , comme  à vous , 
la  commiflîon  de  gouverner  à nôtre  place  la  Saxe  , 
l'Allemagne  & les  autres  pais  voifins  : afin  que  vous 
réprouviez  les  mauvailes  ordinations  , que  vous  con- 
firmiez les  bonnes  j & que  vous  régliez  toutes  les  af- 
faires. ecclefiaftiques  , a^rés  avoir  pris  conlcil  des 
hommes  pieux  , julqucs  a ce  que  vous  puilfiez  rece- 
voir un  légat  plus  particulier  du  faint  fiege.  La  bulle 
cft  datée  de  Rome  le  dix-huitiéme  d’Avril. 

Il  n’étoit  pas  aifé’de  tenir  alors  le  jufte  milieu  en-  *»•«  dn  fchîC. 
tre  la  trop  grande  indulgence , qui  eût  afFoibli  la  dif. 
cipline  , & la  rigueur  exceflive  qui  eût  révolté  les  cou-  ttntU/m.  wi». 
pables.  Car  Guibert  & fes  feéVateurs  ne  cefibient  de  ' ' 
faire  des  ordinations  dans  les  lieux  de  l’obciflàncc  du 
roi  Henri  , & de  les  vendre  bien  cher.  Ce  qui  multi.: 
plioit  tellement  le  nombre  des  excommuniez  , que 
les  catholiques  avoient  bien.de  la  peine  aies  éviter, 

Le  pape  tint  cette  année  un  concile  general  de  cent 
quinze  évêques  , ou  il  y a apparence  que  l’on  confir-  snMi, 
ma  l’indulgence  à l’égard  des  fehifmatiques.  Car  les 
Romains  - chaflerent  honteulèmenc  Gùiberc , ■ & lui 
firent  promettre  par  ferment , qu’il  n’ülurperoit- plus  ' * ’ ' 
le  làint  fiege.  Il  conlèrvoic  toujours  celui  de  Ravennej 
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& dans  toutes  les  chartes  de  cette  églife  il  fe  nomme 
Guiberc  archevêque , hors  une  feule  , où  il  prend  le 
nom  de  Clément  -,  6c  ce  qui  eft  de  plus  fîngulier , cel- 
les où  il  ic  nomme  Guibert  , font  dattées  du  ponti- 
ficat de  Clement  ^ comme  fi  c’e'toit  deux  hommes  dif- 
ferens. 

Les  deux  partis  cherchoient  à faire  la  paix  ; & il  y 
eut  une  conférence  des  ducs  & des  comtes  catholi- 
ques , avec  l’empereur  Henri.  Ils  lui  promettoient  leur 
fecours  pour  le  rétablir  dans  fon  roïaume  , s'il  vou- 
loir abandonner  Guibert  & reconnoître  Urbain  -,  ôc  il 
ne  s’en  éloignoit  pas  beaucoup  : mais  il  vouloir  avoir 
le  confentement  des  feigneurs  de  Ion  parti.  Entre 
ceux  ci  étoient  les  évêques  ordonnez  par  les  Ichifina- 
tiques  , qui  voiant  qu’ils  feroient  infailliblement  de- 
pofez  avec  Guiberf , détournèrent  abfolumcnt  l’em- 
pereur de  fe  reconcilier  avec  le  pape. 

Pour  fortifier  d’autant  plus  le  parti  catholique  , le 
pape  Urbain  perfuada  à la  comteuè  Mathilde  d épou- 
fer  Guelfe  fils  de  Guelfe  duc  de  Bavière , & petit  fils 
d’Azon  marquis  de  Ferrare.  Mathilde  étoit  veuve  de 
puis  treize  ans  6c  en  avoir  quarante  trois  : aulfi  ne  fit- 
elle  ce  mariage  que  par  obeiflànee  au  pape  , pour  être 
mieux  en  état  de  loutenir  l’églife  Romaine  contre 
les  fehifmatiques  ; & Guelfe  protefta  depuis  qu’il 
ne  lui  avoir  jamais  touché.  Ce  mariage  aâUgea  fore 
l’empereur  Henri. 

L’Angleterre  perdit  cette  année , l’archevêque  Lan- 
franc , une  des  grandes  lumières  de  ce  fiecle  ; le  ref- 
taurateur  de  l’Angleterre  pour  le  fpirituel,  comme  le 
roi  Guillaume  le  Conquérant  pour  le  temporel.  Ce 
prince  avoir  une  telle  confiance  en  lui  ^ que  quand  il 
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yemeuroit  en  Normandie  , il  laiiToic  à Lanfranc  la  An.  1089. 
garde  de  l’Angleterre  : tous  les  Seigneurs  lui  obéill 
loient  & l’aidoient  à deffendre  le  roiaume  & y main- 
tenir la  paix  , fuivant  les  loix  du  pais  : Lanfranc  ne 
lailToit  pas  de  venir  quelquefois  trouver  le  roi  en 
Normandie  , comme  il  fît  en  1077.  profita  de  cette  c.i^ 
occafion  pour  revoir  l’Abbaïe  du  Bec  , dont  il  avoir 
e'té  tire'  j & il  y fut  reçu  avec  la  joie  que  l’on  peut 
imaginer , par  le  venerable  abbé  Helloüin  , qui  avoir 
déjà  été  le  vifiter  en  Angleterre.  Dans  l’une  & l’au- 
tre  vifite  Lanfranc  oubliant  fa  dignité  , reconnoif- 
foit  toujours  Helloüin  pour  fon  maître  : à Cantorberi 
il  lui  rendit  tous  les  honneurs  poffibles  : au  Bec  il  vou- 
lut être  traitté  comme  les  autres  moines , & vécut 
avec  eux  en  frere  : reprenant  fbn  ancienne  place  de 
prieur , au  lieu  de  la  chaire  épifcopale  qu’on  lui  avoir  t. 

préparée.  Il  fit  la  dédicacé  de  l’églife  de  ce  monafterc 
le  vingt-troifiéme  d’Oéfobre  1077. 

L’archevêque  Lanfranc  rebâtit  de  fond  en  comble 
l’églifè  métrepolitaine  de  Cantorberi  , brûlée  quel- 
ques années  auparavant  , & repara  les  lieux  réguliers 
pour  les  moines  qui  deflervoient  cette  cglile.  Il  bâ- 
tit deux  hôpitaux  hors  de  la  ville  ; & retira  plufieurs 
terres  aliénées  de  fon  églife.  Il  s’oppofà  aux  vexa-  ^ 
dons  d’Eudes  frere  du  roi  Guillaume  , évêque  de 
Baïeux  & comte  de  Gant  j & délivra  , non  feulement 
les  fùjets  de  l’églifè  , mais  tous  les  habitans  de  la  pro- 
vince des  exaéiions  indues  dont  il  les  avoit  chargez. 

Lanfranc  permit  a Thomas  archevêque  d’Yorc  , de  " 
faire  ordonner  un  évêque  pour  les  iflesOrcades  par 
deux  évêques  fuffragans  de  Cantorberi  : mais  il  lup- 
prima  le  uege  épifcopal  de  faine  Martin  aux  faux- 
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bourg  de  Cantorbcri , où  toutefois  il  n’y  avoit  qu’un 
corévéque. 

Nonobftant  fes  grandes  occupations  il  s’appliquoic 
à corriger  les  exemplaires  des  livres  ecclefultiques  , 
particulièrement  des  laintes  écritures  -,  & on  en  trou- 
ve encore  de  corrigez  de  fa  main.  Il  ctoit  très- liberal, 
& fes  aumônes  montoient  par  an  jufques  à cinq  cens 
livres.  Il  mourut  la  dixième  année  de  fon  pontifTcac 
le  vingt-huitième  de  May  1089.  Il  laiflà  pliifiçurs 
écrits  dont  les  principaux  font  le  traité  de  l'eucha- 
riftie  par  Berenger  & diverles  lettres.  Sa  dodlrine 
rendit  l'abbaie  du  Bec  une  école  célébré  , & ce  fut 
alors  , que  les  Normans  commencèrent  à cultiver  les 
lettres  , qu’ils  avoient  négligées  depuis  leur  conver- 
fîon  fous  leurs  cinq  premiers  ducs.  Mais  on  venoit 
étudier  fous  Lanfranc  des  provinces  voifines  , de  Fran- 
ce , de  Gafeogne  , de  Bretagne  , de  Flandre.  Entre- 
fes  diiciples  les  plus  Eimeux  furent  Anielme  , depuis 
pape  fous  le  nom  d’Alexandre  1 1.  Guitmond  arche- 
vêque d’Averfe  , Guillaume  archevêque  de  Roiien  , 
Hernoft  & Gondulfe  évêques  de  Rochefter,  Foulques 
de  Beauvais  , Ives  de  Chartres  & plufîeurs  autres  évê- 
ques ; fur  tout  faint  Anfelme  Ibn  fucedfeur  dans  le 
fiege  de  Cantorbcri. 

Berenger  e'vêque  d’Aufone  ou  Vie  en  Catalogne  , 
étoit  depuis  long-tems  à Rome  , où  il  pourfuivoit  le 
rétabliflement  de  la  métropole  de  Tarragone  Cette 
ville  , qui  lous  les  Romains  donnoit  le  nom  au  tiers 
de  l’Efpagne  , avoit  été  tellement  rüinée  depuis  l'in- 
vafion  des  Mores , que  fon  évêché  avoit  été  uni  à ce 
lui  d’Aufone  , & la  province  foumiic  à L métropole, 
de  Narbone  pendant  quatre  cens  ans.  Berenger  obtinç 
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tes  Berenger  de  Barcelone  , Ermengaud  d’Urgel  & Jippnd.  turtt 
Bernard  de  Befalu  , aux  évêques  de  la  province  & à " 
tout  le  clergé  & à la  noblelTe  : par  laquelle  le  pape  les  > 

exhorte  à faire  tous  leurs  efforts  pour  rétablir  la  ville 
de  Tarragone  , en  forte  que  l’on  puille  y remettre  un  ' ’ 
{lege  épilcopal.  Il  leur  donne  cette  bonne  œuvre  . , 

pour  pénitence  , & promet  à ceux  qui  dévoient  aller 
à Jerulalem  ou  ailleurs,  la  même  indulgence  que  s’ils 
avoient  accompli  leur  pèlerinage.  Cette  ville  étant 
rétablie  pour  le  temporel  , il  promet  de  lui  rendre 
fes  privilèges  pour  le  fpirituel , c’eft-à-dire  , le  droit 
de  métropole  : lauf  toutefois  le  droit  de  l’églife  de 
Narbonc , fi  elle  peut  montrer  que  la  province  de  Tar- 
ragone  lui  appartienne  par  l’autorité  du  faint  fiege. 

Cette  bulle  eft  dattée  de  Rome  du  premier  de  Juillec 
la  fécondé  année  du  pontificat  d'Urbain  II.  indic- 
tion  douzième  , qui  eft  l’an  1089.  Elle  fut  expediée 
par  Jean  diacre  cardinal , qui  eft  Jean  Gaëtan  j & l’on 
voit  par  là  , que  deflors  il  étoit  chancelier  de  l’églilè 
Romaine.  Cette  affaire  eut  des  fuites  , & Berenger 
devint  ; comme  il  prétendoit  , archevêque  de  Tar- 
ragone. 

Le  p^e  paffa  enfuite  dans  la  Poiiille  , où  le  dixié- 
me  de  leptcmbre  il  tint  un  concile  à Melfe.  Tous  les  Meift""' 
evêques  du  pais  y affifterent  au  nombre  de  foixante  & **' 
dix , & douze  abbez , le  duc  Roger  s’y  trouva  avec  tous 
les  feigneurs , & y fit  hommage  lige  au  pape.  Le  fé- 
cond jour  du  concile  on  y publia  feize  canons , qui  ne 
font  que  confirmer  les  anciens  contre  les  inveftitures. 

On  défend  d’ordonner  un  foudiacre  avant  quatorze 
ans  ,un  diacre  avant  vingt-  quatre  , un  prêtre  avant; 
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■514  H1ST01B.B  Ecclesiastique. 
trente  , & de  mettre  dans  le  clergé  des  hommes  de 
condition  fervile.  On  condamne  les  clercs  acéphales 
ou  indépendans  & les  moines  vagabonds.  On  per- 
met aux  feigneurs  de  réduire  en  lervitude  les  concu- 
bines des  clercs.  Défenfe  aux  laïques  de  donner  aux 
monalleresles  dîmes  ouïes  églifes  qui  leur  appartien- 
nent , fans  le  confentement  de  l’évêque  ou  du  pape 

Pendant  ce  concile  Elie  qui  venoit  d’être  élu  arche- 
vêque de  Bari  ; envoïa  à Melfe  Jean  archidiacre  de 
la  même  églife , prier  le  pape  Urbain  de  venir  à Bari 
le  fâcrer.  Le  duc  Roger  & (bn  frere  Boëmond  à qui 
Bari  appartenoit,  joignirent  leurs  prières  à celle  de  l‘ar- 
chevêque  , & le  pape  y condefeendit  : quoiqu’il  fût 
contre  l’ulàge  de  l’églife  Romaine  , quïl  facrât  un 
évêque  ailleurs  qu’à  Rome.  Mais  l’égliie  de  Bari  étoit 
devenue  fi  célébré  depuis  deux  ans , par  la  tranflation 
des  reliques  de  faint  Nicolas  : que  le  pape  ne  put  lui 
refufèr  cette  grâce.  Elie  étoit  ce  même  abbé  de  faint 
Benoift , à qui  on  avoit  confié  la  garde  des  reliques. 
Il  avoit  été  tiré  du  monafiere  de  Cave  prés  de  Salerne 
où  le  pape  Urbain  l’avoit  connu  , & avoit  lié  ami- 
tié avec  lui  au  commencement  de  fon  fejour  en  Ita- 
lie , & l’archevêque  Ourfbn  étant  mort , il  fut  élu 
pour  lui  fucceder. 

Le  pape  étant  donc  venu  à Bari  , transfera  les  re- 
liques de  iàint  Nicolas  dans  la  nouvelle  églife  ^ qui 
avoit  été  bâtie  en  fon  honneur  , & fàcra  l’archevêque 
Elie  dans  fon  propre  fiege.  En  même  tems  il  lui  con- 
firma fes  droits  fur  les  dix-huit  évêchez  de  fa  pro- 
vince qui  y font  nommez  : entre  lefquels  Canoffe  ou 
Canule  étoit  deflors  uni  à Bari , & plufieurs  ne  font 
plus  connus.  Le' pape  confirme  à l’archevêque  fa  ju- 
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ritHidion  fur  tous  les  monaileres  d’hommes  & ^ n.  1089. 

femmes , de  Grecs  & de  Latins , Sc  lui  accorda  le  pal-  x. 

lium.  C’eft  ce  qui  fe  voit  par  fa  bulle  donnée  à Bari  ^ 
le  neuvième  d*0(îiobre  1089.  • - .... 

- En  ce  voiage  de  Poüille  (àint  Bruno  • fondateur  t. 
des  Chartreux  accompagnoit  le  pape,  qui  l’avoit  ap- 

pelle  auprès  de  lui  pour  fe  fervir  de  fes  confeils.  Bru-  ^ 

no  étoit  né  à Cologne  , où  il  fut  chanoine  de  fàint  A «■  ». 
Cunibert.  Il  vint  étudier  à Reims  étant  encore  jeune , 
y fut  chanoine  , chancelier  & maître  des  grandes  étu- 
des : car  il  étoit  un  des  plus  fameux  dodfeurs  de  fon 
tems.  J'ai  marqué  les  différends  qu’il  eut  avec  Manaf- 
iés  alors  archevêque  de  Reims  , dont  il  ne  pouvoir 
fbufrir  les  dereglcmens  -,  & ce  fut  la  caufe  de  la  re- 
traite : comme  raporte  Guibert  abbé  de  Nogent  au-  ** 

teur  du  tems. 

- Il  y avoir,  dit- il , à Reims  un  homme  nommé  Bruno 
inftruit  des  arts  liberaux  & reéleur  des  grandes  études, 
très  renommé  dans  les  églilês  de  Gaule  : qui  ne  pou- 
vant loufrir  les  mauvaifes  moeurs  de  l’archevêque  Ma- 
nalfés  , foctit  de  la  ville  avec  quelques  autres  des  plus 
conlîderables  du  clergé  de  Reims.  Il  refolut  même  de 
renoncer  au  monde  & de  s’éloigner  de  toutes  fes  con- 
noilTances.  Bruno  dit  lui-même  , qu’un  jour  étant 
encore  à Reims , comme  il  s’entretenoit  avec  Raoul 
le  Vert  prévôt  de  cette  églife  , & un  troilïéme  nom- 
mé Fulcius  , après  avoir  parlé  quelque  tems  de  la  va- 
nité des  plailirs  Sc  des  richelfes  de  ce  monde  , & des 
joies  de  la  gloire  éternelle  : ils  firent  vœu  de  quitter 
le  fiecle  au  plutôt  -,  & de  prendre  l’habit  monaffique, 
l’execution  fut  différé , parce  que  Fulcius  alla  à Ro- 
me , & ils  la  remirent  à ion  retour.  Comme  il  tarda 
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A N..  1089.'  long'tems  » Raoul  (è  refroidit  & demeura  à-Reims  1; 
^ donc  il- fut  depuis  archevêque:  mais  Bruno  fuivit 

çonftamment  ibri  defTein.  i 

Pour  cet  effet , il  alla  trouver  Hugues  e'vêquc  de 
T Graphie  , qui  aïanc  e'té  élu  en  1080.  au  concile  d’A- 

vignon & facre  à Rome  par  le  pape  Grégoire  VII. 
. , „ quitta  fon  diocefe , & lè  retira  à la  chaife-I^eu  ; mais 

vxt.Bxte.uf.'l  , ,r>  Il  ■ I 1 • 

9oii.  u jifr.  to.  f.  apres  y avoir  pane  un  an  dans  les  exercices  de  la  vie 
■ monalfique  , il  reprit , par  ordre  du  même  pape  , la 
conduite  de  fon  églifc  ; & il  y avoit  trois  ans  qu'il  y 
écoit  revenu  quand  Bruno  le  vint  trouver.  Il  avoit 
-■  ' Cx  compagnons , le  doâreur  Landuin  ne'  à Luques  en 
Tofcane  , Eftienne  de  Bourg , Eftienne  de  Die  , tous 
deux  chanoines  de  faine  Rur  prés  d’Avignon  , qui  s’é- 
••  • V’  toienc  joints  à lui  par  la  permiffion  de  leur  abbé  : 
Hugues  qu’ils  nommoient  le  chapelain  , parce  que 
c’étoit  le  feul  prêtre  d’encre  eux , & deux  laïques  An- 
dré & Guérin.  Ils  chcrchoienc  un  lieu  propre  pour 
la  vie  •eremitique  , & n’en  avoient  point  encore  trou- 
vé i &c  ils  étoienc  attirez  par  la  réputation  du  fàinr 
évêque  de  Grenoble.  Il  les  reçut  avec  amitié  & ref- 
peét  , & leur  confeilla  de  s’établir  dans  la  charcreufe, 
lieu  folitaire  entouré  de  montagnes  affreufes  éc  de 
difficile  accès  au  voifînage  de  Grenoble.  Il  avoir  viî 
en  fonges  , vers  le  même  tems , fept  étoiles  qui  le  con- 
duifoienc  en  ce  deferc , où  il  lui  fembloic  que  Dieu  fe 
bâtiffoit  une  demeure. 

frrf.  Bruno  & fes  compagnons  commencèrent  à habiter 
la«chartreufe  vers  la  laine  Jean  l'an  1084.  ^ 
charte  du  mois  fuivanc  , Hugues  défendit  aux  fem- 
mes de  pafTer  par  la  terre  des  freres  de  la  chartreufè, 
& à qui  que  ce  fût  d’y  pêcher , d’y  cbafTer  ou  d’y  me- 
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jiiere  dont  ils  vivoient.  Ils  ont  , dit-il  , une  cglife 
chacun  une  cellule  autour  de  l’cnccinte  du  monaf- 
tçre , où  ils  travaillent , dorment  & mangent.  Le  di- 
manche ils  reçoivent  du  dépenser  leur  nourriture  , 

{avoir  du  pain  & des  legumes  , qui  eft  leur  {èul  mets  & 
chacun  le  fait  cuire  chez  foi.  Ils  ont  de  l’eau  pour  boi-  ; 

Te  & pour  les  autres  ufages , d’unruilTeau  qui  coule  de- 
vant toutes  leurs  cellules  & y entre  par  certains  trous. 

Ils  mangent  du  poilibn  & du  fromage  les  diman- 
ches & les  grandes  fêtes  : je  dis  du  poiHbn  , non  pas 
qu’ils  achètent , mais  que  des  gens  de  bien  leur  don- 
nent. Ils  ne  reçoivent  de  perfonne  ni  or  ni  argent  , ni 
ornemens  d'églifè  , finon  un  calice  d’argent.  Ils  s’af 
fcmblent  à l’églife  , non  aux  heures  ordinaires  comme 
nous  , mais  à certaines  heures.  Ils  entendent  la  melTe^ 

{î  je  ne  m.e  trompe,  les  dimanches  Sc  les  fêtes  folem- 


nelles.  Ils  ne  parlent  prefque  jamais , car  s’ils  ont  be- 
Ibin  de  quelque  choie  ils  le  demandent  par  ligne.  Si 
quelquefois  ils  boivent  du  vin  , c’ell  du  vin  fi  foible 
qu’il  ne  vaut  guère  mieux  que  de  l’eau  commune.  Ils 
portent  des  cilices  fur  la  chair  , & le  relie  de  leurs  ha- 
bits ell  fort  pauvre.  Ils  font  fournis  à un  prieur  : l’é- 
vêque de  Grenoble,  homme  d’une  grande  pieté  , leur 
rient  lieu  d’abbé.  Quoiqu'ils  cherchent  en  tout  la  pau- 
jVreté , ils  amalTent  une  tres-riche  bibliothèque  : tra- 
vaillant principalement  pour  la  nourriture  qui  ne  pé- 
rit point.  Ils  cultivent  peu  la  terre  pour  faire  venir  du 
bled  , mais  ils  nourrilTent  quantité  de  moutons , donc 
ils  vendent  les  toifons  , pour  acheter  ce  qui  leur  ell 
ncceflaire.  Lorfque  Guiberc  faifoic  cette  delcriprion 
’deshabicans  de  la  Çharcreufe , ils n’étoienc  que  treize 
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moines  : mais  il  y avoir  au  bas  de  la  montagne  plus  de 
vingt  laïques  fous  leur  conduite.  i 

Apres  que  faint  Bruno  eut  gouverné  la  Chartreufè 
environ  fix  ans , le  pape  Urbain  qui  avoir  été  fon  dif- 
ciple  à Reims  , le  contraignit  de  venir  à fa  cour , pour 
l’aider  de  Tes  confeils  dans  les  affaires  eccleflafliques; 
En  quittant  la  Chartreufè  illalaifla  à Seguin  abbé  delà 
Chailè  Dieu , à qui  le  lieu  appartenoit  originairement  : 
mais  les  difciplcs  de  faint  Bruno  quittèrent  bien-toc 
cette  demeure,  & vinrent  le  trouver  en  ltalie.il  leur 
perfuada  toutefois  de  retourner  à laOhartreufe  , leur 
donnant  pour  prieur  Landuin , qui  les  gouverna  dix 
ans.  Saint  Bruno  de  fon  côté,  ne  pouvant  fouffrir  le 
tumulte  & les  moeurs  de  la  cour  de  Rome  , fe  retira 
l’année  fuivante  1090.  avec  Landuin  & quelques  au- 
tres au  diocefe  de  Squillace  en  Calabre  : où  le  comte 
Roger  lui  donna  à lui  & à fès  difciples  une  forêt  avec 
une  lieue  d’étendue.  Le  pape  voulut  donner  à faine 
Bruno  l’archevêché  de  Rege  , qui  vaqua  la  même  an- 
née par  la  mort  d’Arnoul  : mais  il  le  refufa,  âc  cette 
place  fut  donnée  à Ranger  moine  de  Cave , Sc  aupa- 
ravant de  Marmoutier.  Saint  Bruno  vécut  onze  ans 
en  fon  nouveau  monaflere  de  Calabre , & y finit  les 
jours. 

En  Bavière  le  parti  des  catholiques  prenoit  le  def- 
fus  : en  forte  qu’ils  remplirent  le  uege  de  Salfbourg  , 
vacant  depuis  un  an  ôc  demi , par  le  décès  de  l’arche- 
vêque Gcbehard , arrivé  le  quinziéme  dejuin  1098.  On 
élut  à fà  place  1 abbé  Tiemon  né  en  Bavière  d’une 
haute  noblcflè.  Dés  fa  première  jeunefle  il  embrafià 
la  vie  monafHque  dans  l’abbaie  d’Alta  : d’où  il  fut 
ciré  par  l’archevêque  Gebehard  , pour  le  faire  abbé 
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<î’un  monaftcre  de  fon  dioccfc  : & il  y rétablit  la  diC-  1090. 
cipline  , joignant  la  dilcretion  à l’autorité'  & à l’aufte- 
rite  de  la  vie.  Gebehard  a'iant  été  chalTé  par  les  par- 
tifans  du  roi  Henri  &c  un  ufurpateur  nomme'  Bertold  , 
rnis  en  là  place , l'abbé  Tiemon  fe  retira  à Schafoule 
& à Hirlauge , monafteres  alors  fameux  par  leur  re> 
gularité.  Apres  avoir  demeure  quelque  tems  en  ce 
dernier , il  revint  à Sallbourg  ; où  le  ichifmatique  Ber- 
told le  reçut  tres-humainement , efperant  que  le  dé- 
fit de  rentrer  dans  Ton  abbaïe  lui  feroit  embrallèr 
fôn  parti.  Mais  Tiemon  fe  retira  en  un  defert  voi- 
fln  dans  une  communauté  pauvre,  qui  le  reçut  avec 
grande  charité. 

Après  la  mtJrt  de  l’archcvéque  Gebehard  , les  gens 
de  bien  vouloient  lui  donner  Tiemon  pour  fuccef. 
leur  , les  autres  propofoient  un  homme  , qui  n’étoic 
conliderable  que  par  là  noblelTè  & là  puillànce.  Le 
jour  de  l’éledion  étant  venu  , on  s’alTcmbla  au  lieu 
marqué  : Altman  évêque  de  ‘ PalTau  légat  du  làint 
Cege  y étoit  avec  le  clergé  de  Sallbourg  , Guelfe 
duc  de  Bavière  , les  comtes  Sc  un  grand  peuple.  Le 
compétiteur  de  Tiemon  entra  dans  un  bateau  pour 
palTer  le  Sais , & fut  noie  à la  vûë  de  toute  l’alTem- 
blée.  Alors  tous  fe  réunirent , & Tiemon  fut  élu  d un 
commun  confentement.  Il  fut  facré  folemnellement 
le  feptiéme  d’Avril  1090.  par  le  légat  Altman , aflifté 
d’Adalberon  évêque  de  Virlbourg  , & de  Meginvard 
de  Frilingue.  Mais  Adalberon  mourut  la  même  an-  an. 

née  le  Hxiéme  d'Odobre  apres  quarante-cinq  ans  f- 

• / r ^ r • /A  / I rC*  1 «r»  i-T  H$rmMn*  cpntr* 

cTepilcopar.  Ce  laint  eveque  étant  chafle  de  Virlbourg  1045- 
par  les  Ichifmatiques  dont  il  étoit  un  des  plus  zelez 
adverfaires  , fc  retira  en  fon  pais  dans  le  monallere  dç 
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A N.  1090.  Lambach  en  Auftriche  fondé  par  fon  perc  , qu’il  réta- 
blie dés  l’année  1056.  & delà  il  ne  lailloit  pas  de  con- 
làcrcr  des  églilcs , rétablir  des  monafteres  , & rendre 
d’autres  fervices  à la  religion.  Il  fut  enterré  à lâm- 
bach , & il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau. 
Herman  évêquc  dc  Mets  mourut  au  mois  de  Mai  de 
b meme  année  auflî-bicn  que  Bertold  duc  d’Allema- 
gne gendre  du  roi  Rodolfe  & la  reine  de  Hongrie  fa 
fœur.  Egbcrt  marquis  de  Saxe  fut  tué  en  trahifon  , & 
l’on  en  aceufa  l’abbelTe  de  Quedlimbourg  fœur  de 
l’empereur  Henri  : le  parti  cathobquc  fit  toutes  ces 
pertes  pendant  cette  année.  De  la  part  des  fehifma- 
tiques , Lutold  duc  de  Carinthie  mourut  fubitement  , 
aïant  depuis  peu  répudié  fa  femme  légitimé  pour  en 
prendre  une  autre , avec  la  permillion  de  l’antipape 
Guibert. 
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, Ces  pertes  des  catholiques  aiant  relevé  le  courage 
desfchifmatiques,  ils  reprirent  les  armes  , difant  hau- 
tement , que  le  pape  Urbain  alloit  périr.  Valtram  ar- 
chevêque de  Magdebourg  , voulant  attirer  Louis  1 L 
comte  de  Turinge  , au  parti  du  roi  Henri , lui  écrivit 
une  lettre  , où  il  difoit  entre  autres  chofes  : L’apôtre 
infpiré  de  Dieu  dit , que  toute  peribnne  doit  être  fou- 
miic  aux  puifTances  fouveraines  , parce  qu’il  n’y  a 
point  de  puilTance  qui  ne  vienne  de  Dieu , & qui  lui  re- 
fifte  , reufte  à l’ordre  de  Dieu.  Cependant  nos  amis  di- 
fent  aux  femmes  & au  (impie  peuple,  qu’il  ne  faut  pas 
fe  (oumettre  à la  puilTance  roiale.  Veulent-ils  refifter 
à Dieu  > font  ils  plus  forts  que  lui  ? Mais  que  dit  le  pro- 
phète? Tous  ceux  qui  combattent  contre  vous  , Sei- 
gneur , feront  confondus  , & ceux  qui  vous  refiftenc 
périront.  Rodolfe , Hildcbrand , Egbert , & une  infini- 
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té  d’autres  /cigneurs  x>nt  reCftc  à l'ordre  de  Dieu  en  la  A 1090* 
perlonne  de  l'empereur  Henri  ; & ils  ont  péri;  ce  qui 
a eu  une  mauvaife  Hn  dcvoit  avoir  un  mauvais  pria- 


£ipe. 

Le  comte  Louis  a'iant  reçu  cette  lettre  , y fit  répon- 
dre par  Etienne,  autrement  Herrand  évêque d'Halber- 
flat,  dont  la  lettre  portoit  en  fubAance  : Nous  difons, 
que  vous  entendez  mal  le  precepte  de  l'apôtre.  Car 
fl  toute  puiflànce  vient  de  Dieu  , comme  vous  1 en- 
tendez, d’où  vient  qu'il  dit  par  fon  prophète  : Ils  ont 
régné  , mais  ce  n’eft  pas  par  moi , ils  font  devenus 
princes  & je  ne  les  connois  point.  Ecoutons  l'apôtre 
qui  s’explique  lui-même  : Il  n’y  a point  de  puilTanee 
qui  ne  vienne  de  Dieu.  Que  dit-il  enfuite  ? Et  celles 
qui  viennent  de  Dieu  font  ordonnées.  Pourquoi  avez- 
vous  fupprimé  ces  paroles  ? Donnez-nous  donc  une 
puifiance  ordonnée , nous  ne  refilions  point  , nous 
donnerons  aulfi-tôt  les  mains.  Mais  ne  rougiflèz  vous 
pas  de  dire , que  le  lèigneur  Henri  foit  roi , ou  qu’il 
ait  de  l’ordre  ? Eft-cc  avoir  de  l’ordre , que  d’autori- 
fer  le  crime  Sc  confondre  tout  droit  divin  & humain? 


Ell-ce  avoir  de  l’ordre,  que  pecher  contre  Ibn  propre 
corps , & abulcr  de  là  femme  d’une  maniéré  inoüie  ? 
£ll-ce  avoir  de  l’ordre  , que  prollituer  les  veuves 
qui  viennent  demander  juftice  ? 

Pour  ne  point  parler  de  fes  autres  crimes  làns  nom- 
bre , les  incendies  , les  pillages  d’églifes , les  homici- 
des , les  mutilations  ; parlons  de  ce  qui  afflige  le  plus 
J’églife  de  Dieu.  Quiconque  vend  les  dignitez  Ipiri- 
ruelles  ell  heretique  : or  le  feigneur  Henri  , qu’on 
nomme  roi , a vendu  les  évêchez  de  Confiance , de 
Bamberg  , de  Màience  ôc  plufieurs  autres  pour  de 
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A N.  1090.  J , ceux  de  Ratilbone  , d’Aufbourg  & de 

Scrafbourg  pour  des  meurtres  : rabbaïe  de  Fulde  pour- 
un  adultéré , l’évêché  de  Munfter  pour  un  crime  plus 
deteRable.  11  eft  donc  heretique  ; & étant  excommu- 
nié par  le  faint  Hege  pour  tous  Tes  crimes , il  ne  peut 
plus  avoir  aucune  puiiTance  (ùr  nous  , qui  iommes  ca- 
tholiques : nous  ne  le  comptons  plus  entre  nos  freres, 
& nous  le  haiïTons  de  cette  haine  parfaite  dont  le 
pfàlmiRe  haïfToit  les  ennemis  de  Dieu.  Quant  à ce 
que  vous  dites  , que  le  pape  Grégoire  , le  roi  Rodol- 
fe  & le  marquis  Egbert  {ont  morts  mifèrablement  ^ 
& que  vous  félicitez  vôtre  maître  de  leur  avoir  fur- 
vêcu  : vous  devez  auffi  eftimer  heureux  Néron  , d’a- 
voir furvêcu  à faint  Pierre  & à faint  Paul , Herode  à 
faint  Jaques , & Pilate  à Jefus  Chrift.  Cette  lettre  eft 

f)leine  d’aigreur  & d’emportement  ; & roule  principa- 
ement  fur  ce  faux  principe  , qu’un  roi  criminel  n’eft 
point  véritablement  roi. 

Un  autre  zélé  défenfeur  du  pani  catholique  en 
Allemagne  , étoit  Bernald  prêtre  de  Confiance  , donc 
nous  avons  une  grande  lettre  à Geb'ehard  abbé  de 
SchafFoufe  , fur  la  neceflité  d éviter  les  excommuniez. 
Il  marque  les  differens  degrez-  des  perfonnes  qu’il  faut 
éviter  : favoir  le  coupable , le  complice  & celui  qui 
communique  avec  eux  ^ & les  differentes  manières 
de  communiquer , la  fàlutation  , le  baifer,  la  prière , 
la  cable.  Il  raporte  enfùite  les  réglés  couchant  l’abfo- 
lucion  des  cenfures  , & les  temperamens  que  l’églifè 
y a aportez  , tant  à l’égard  des  clercs  que  des  laïques. 
Enfin  il  fait  le  dénombrement  des  loix  fur  lefquelles 
l’églile  a formé  fa  difeipline  : lavoir  les  canons  des 
apôtres , les  decrets  des  papes  , les  conciles  generaux 
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& particuliers  , où  I on  voit  ceux  qui  e'toient  alors  les 
plus  connus.  Encre  les  décrétâtes  il  compte  toutes 
celles  du  recueil  d’ifidore  , dont  la  vérité  n etoic  pas 
révoquée  en  doute. 

Sur  leur  autorité  il  dit , que  les  apôtres  & leurs  ^ 
(iiccelTeurs  ont  ordonné , que  les  évêques  ne  fulTenc 
jamais  acculez , ou  tres-difficilement  ; & comme  il 
ne  trouve  pas  que  cette  difcipline  s’accorde  avec  celle 
du  concile  de  Nicée  & des  luivans  , il  en  raporte  des 
raifons  , qu  il  prétend  convenir  au  tems  des  perfecu- 
tions.  De  même  il  avoüe  qu6  le  concile  de  Nicée 
défend  les  tranflations  des  évêques  : mais  , ajoûte-t-il, 
les  faints  papes  Evarifte , CalliUe  Oc  Anteros  , avant 
le  concile  de  Nicée  , ont  enfeigné  que  la  tranflation 
des  évêques  étoit  permilè  , pourvu  qu’elle  n’eut  pas 
l’ambition  pour  caufe  , mais  l’utilité  de  l’églife  ou  la 
-ncceflité.  On  voit  ici  la  jîlaïe  irréparable  que  les  fauf- 
fes  decretales  ont  faite  a la  difcipline  de  l’églilè , en 
detruifant  les  plus  laintes  réglés  y par  desautoritez  que 
l’on  elHmoit  plus  anciennes. 

L’empereur  Henri  entra  cette  année  en  Lombardie, 
où  il  brûla  & ravagea  les  terres  du  duc  Guelfe  : mais 
la  princelTe  Mathilde  fon  époufe , l’encouragea  à de- 
meurer ferme  dans  le  parti  catholique  , & à relîller 
vigoureufement  à Henri.  En  cette  guerre  Godefroi 
évêque  de  Luque  confulta  le  pape  , s’il  falloir  met- 
tre en  penitence  ceux  qui  avoient  tué  des  excommu- 
niez. Le  pape  répondit  : Impolez  leur  une  fatisfac-  s-f-  47» 
tion  convenable  Iclon  leur  intention  , comme  vous 
avez  appris  dans  l’ordre  de  l’églife  Romaine.  Car  nous 
n'ellimons  pas  homicides  ceux  , qui  brûlant  de  zele 
pour  l’églife  contre  les  excommuniez  , en  auront  tué 
Tome  XJ n,  Ttt 
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An.  1,090:  quelques-uns  toutefois  pour  ne  pas  abandonner  la  dif 
cipline  de  l’églile  , impofez  leur  penitence  de  la  ma- 
niéré que  nous  avons  dit  : afin  qu'ils  puiflcnt  appaifer 
la  juflice  divine,  s’ils  ont  mêle'  quelque  foiblcflc  hi;- 
maine  à cette  adHon. 

Percngêr  ar.  La  mêmc  aunoe  1090.  vers  la  Pentecôte  , le  pape 
Hgoncr'  Urbain  fit  tenir  par  fes  légats  un  concile  à Touloule , 
où  affifterent  les  cvêqucs  de  divcrles  provinces  , & 
sertai.  lofo.  Qjj  y,  corrigea  plufieurs  abus.  L’p'vêque  de  Touloule 
s’y  purgea  canoniquement  des  crimes  dont  il  droit 
KUtrit-vi  uji.  aceufd  ; & à la  priere  'du  roi  de  Caftillc,  on  envoïa 
une  légation  à Tojede  pour  y rétablir  la  religion.  Ber- 
$0,  X.  rwf.  p.  4t^.  nard  archevêque  de  Tolede , retournant  de  Rome  en 
Efpagne  , affifta  à ce  concile  avec  le  cardinal  Rainier 
nouveau  légat  pour  l'Efpagne. 

Rainier  pafla  en  Catalogne  , où  il  reçut  au  .nom 
du  pape  la  donation  de  Berenger  comte  de  Barcelo- 
ne , qui  donna  à l'églilc  Romaine  la  ville  de  Tarra- 
gone  : reconnoiflant  que  lui  & fes  fuccefleurs  , ne  la 
tiendroient  déformais  , que  comme  valTàux  du  pape  , 
* & lui  en  pa'ieroient  tous  les  cinq  ans  vingt  cinq  li- 

vres pelant  d’argent.  Ce  qu’il  fit  par  le  conleil  de 
Berenger  nouvel  archevêque  de  Tarragone,  & de  l’e- 
vêque  de  Girone  nommé  aulTi  Berenger.  , 

Cette  donation  facilita  le  rétablilTement  de  la  mé- 
tropole de  Tarragone  , nonobftant  l’oppofition  de 
Daîmace  ,■  archevêque  de  Narbonne;  qui  fur  la  lettre 
que  le  pape  avoit  écrite  aux  Seigneurs  de  Catalogne  j 
étoit  venu  à Rome  foutenir  fes  droits.  Le  pape  lui 
demanda,  s’il  avoit  des  privilèges  du  fainthcgc', 
pour  établir  la  primatie  qu’il  prétendoit  fur  la  pro.r 
vince  de  Tarragone.  Dalmace  répondit,  que  foa 
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églifè  en  avoic  cû  , & qu’il  efperoic  les  trouver  : fur  A N.  logr. 
quoi  le  pape  écrivit  à Rainier  fon  légat  , que  fi  ces 
privilèges  ne  le  trouvoient  point  ,•  il  travaillât  avec 
les  (cigneurs  du  pais  à rétablir  l’cglilè  de  Tarragone. 

Ce  fut  , comme  l’on  croit,  à cette  occafion  , que  ««•. 
l’on  fabriqua  une  lettre  fops  le  nom  du  pape  Eftien- 
ne  , qui  devroit  être  Ellienne  V.  où  l'on  lupofe  • , 

qu’il  ell  venu  tenir  un  concile  à Troïes  en  Cham- 
pagne par  ordre  d’un  empereur  Odon  qui  ne  fut  ja- 
mais ; & dans  cette  lettre  il  eft  dit  , que  quand  mê- 
me l’églife  de  Tarragone  lèroit  rétablie  en  Ibn  pre- 
mier état , elle  demeurera  toùjours  foumile  à celle  ' 
de  Narbone.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette  pièce  , le  pa- 
pe Urbain  II.  n'y  eut  point  d’égard , & il  rendit  le 
droit  de  métropole  à l’églife  de  Tarragone  : où  il 
transfera  Berenger  d’Aulone  , comme  aïant  été  par 
les.  foins  le  principal  auteur  de  ce  rétablilTement. 

Il  lui  accorda  le  pallium  , & lui  permit  à lui,&  à 
fes  fuccefléurs  de  garder  l’églife  d’Aufone  , jufques  z 
l’entier  rétablilfement  de  celle  de  Tarragone.  C’efl: 
ce  qui  paroît  par  la  bulle  donnée  à Capoiie  le  pre- 
mier de  Juillet  1O91. 

Dés  le  commencement  de  la  même  année  , le  pa-  Concilt  de  Se~ 
pe  demeuroit  en  Campanie,  quoiqu’il  eut  pu  aifé- 
ment  entrer  dans  Rome  avec  une  armée  & loumet- 
tre  les  rebelles  : mais  il  aimoit  mieux  foutenir  les 
droits  avec  douceur.  Les  fehifmatiques  demeuroienc 
donc  les  plus  forts  à Rome  , où  ils  lurprirent  la  tour 
de  Crefcence  ,c’eft-à-dire  le  château  faint  Ange  , qui 
jufq  ucs  la  avoit  tenu  pour  le  pape  j & la  prife  de 
Mantoüe  leur  haulTa  le  courage.  Car  l’empereur 
Henri , qui  l’affiegoit  depuis  un  an  , s’en  rendit  isiaL 
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tre  le  vendredi  faine  onzième  d’Avril  ; apres  quoi  les 
Romains  permirent  à l’antipape  Guibert  de  rentrer 
dans  Rome  d’où  ils  l’avoient  chafTé  depuis  deux  ans. 

Cependant  le  pape  Urbain  tint  un  concile  à Bene- 
vent  le  vingt- iiuitième  de  Mars , où  on  réitéra  l’ana- 
thême  contre  Guibert  & fes  complices , & on  fit  qua- 
tre canons.  On  n élira  point  d’evêque  à l’avenir  qu’il 
ne  foit  dans  les  ordres  facrez  : c’eft-à-dire  la  prétrife 
ou  le  diaconat  ; car  ce  font  les  feuls  fur  lefquels  l'apô- 
tre nous  donne  des  réglés.  Nous  ne  permettons  d’é- 
lire évêques  des  loudiacres  que  tres-rarement  & par 
permiflîon  du  pape  & du  métropolitain.  Nous  inter- 
difons  les  prêtres  qui  fervent  dans  les  églifes  au  delà 
du  nombre  preferit , fans  permiffion  de  l'évêque  , Sc 
qui  ont  obtenu  des  dîmes  des  laïques.  Aucun  laïque 
ne  mangera  de  la  chair  depuis  le  jour  des  cendres  • 
& ce  jour  là  tous  clercs  , laïques  , hommes  & fem- 
mes , recevront  des  cendres  fur  leur  tête.  Défenfe  de 
contraéler  mariage  depuis  la  Septuagefime  jufques  à 
l’oélave  de  la  Pentecôte , & depuis  l’Avent  jufques  à 
l’oélave  de  l’Epiphanie. 

En  Elpagne  on  tint  un  concile  à Leon  , à l’occa- 
fion  des  funérailles  de  Garfias  roi  de  Galice  , frere 
d’Alfonfe  , qui  le  tenoit  en  prifon  depuis  vingt  ans. 
Ce  concile  le  tint  ranio9i.*Ere  1119.  Le  cardinal 
Rai  nier  légat  du  pape  y affilia  avec  Bernard  ar- 
chevêque de  Tolcde  & plufieurs  autres  évêques.  On 
y réfolut  que  les  offices  ecclefialliques  leroient  cé- 
lébrez en  Efpagne  fuivant  la  réglé  de  faint  Ifidore  : 
c’ell  à dire  , la  lettre  à Ludfred  ou  Landfroi  évêque 
de  Cordoüe  , où  il  marque  luccindlement  les  devoirs 
de  chaque  ordre  U de  chaque  office.  On  ordonna 


Digitized  by  Google 


Livre  s o ix  anti-troisie’me.  tt-r 

tiuffi  qu’à  l’avenir  , les  e'crivains  fe  ferviroienc  de  l’e'-  A N.  1091. 

cricure  Gauloife  dans  cous  les  a<5tes  eccIefïalHques , au 

lieu  de  la  Gothique  qui  étoit  en  ufage  à Tolede.  ' 

On  avoic  déjà  établi  l’office  de  l’églife  Gallicane 
^ui  étoit  le  Romain  , à la  place  du  Mofarabe  , rx.t. 

ecoit  l’ancien  office  d’Efpagnc.  Car  dureras  du  legac  ' 

Richard  , il  y eut  une  grande  difpute  à Tolede  fur  ce 
fujec.  Le  roi  Alfonfe  , à la  perfuaflon  de  la  reine 
Confiance  , vouloir  introduire  l'office  Gallican  , & 
le  legac  l’appuïoit  : le  clergé  , la  noblefTe  & le  peuple , 
ne  vouloient  point  de  changement.  Enfin  l’on  con- 
vint de  décider  le  différend  par  un  duel.  Le  cham- 
pion de  l’office  de  Tolede  , qui  étoit  un  chevalier  de 
la  maifbn  de  Macance , vainquit  le  champion  du  roi, 
au  grand  contentement  de  tout  le  peuple  : mais  le 
roi  pouffé  par  la  reine  , ne  fe  rendit  pas , & fbucinc 
que  le  duel  n’étoit  pas  un  jugement  légitimé.  On- 
convint  donc  de  tenter  l’épreuve  du  feu  -,  & apres  un 
jeûne  & des  prières  on  alluma  un  grand  feu  , ou  l’on 
mit  les  deux  livres.  Le  livre  de  l'office  Gallican  fut 
confumé  , & celui  de  l’office  de  Tolede  s’éleva  au  def- 
Tus  des  fiâmes.  Mais  le  roi  ne  voulut  pas  en  avoir  le 
démenti , & ordonna  que  l’office  Gallican  feroit  re- 
çu par  tout , menaçant  de  mort  & de  perte  de  leurs 
biens  ceux  qui  refifteroient  : toutefois  quelques  égli- 
£es  confcrverent  l’ancien  office  , & continuèrent  de  ré- 
citer l’ancienne  verfion  du  pfautier.  C’efl  ce  que  ra- 
porte  Rodrigue  archevêque  de  Tolede,  qui  vivoic 
cent  cinquante  ans  après. 

Au  concile  de  Leon  de  l’an  1091.  on  traita  auffi  de 
l’affaire  de  l’églife  de  Compoftclle.  Pierre  ordonné  5*^. 
par  le  légat  Richard  en  io88.  fut  depofé  } mais  Die- 
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An.  ioçi»  8^^  fiitpas  rétabli  ; & enfuice  l’on  donna  ce  fiegô 
à un  abbé  nommé  Dalmace  de  l’ordre  de  Clugni. 
tvii.  L’églife  d’Allemagne  perdit  cette  année  1091.  trois 
**  ' grands  perfonnages.  Volfelme  abbé  de  Brunviller  prés 
Cologne , qui  avoit  écrit  une  lettre  confiderable 
(.  i.^osi.  contre  l’hercfiarque  Berenger, mourut  le  vingt-deuxiè- 
me d’ Avril , & fa  vie  fut  écrite  par  Conrard  îon  difci- 
ple.  Le  cinquième  de  Juillet  mourut  Guillaume  abbé 
d’Hirfauge  depuis  vingt- deux  ans , le  principal  reftau- 
rateur  de  la  dilcipline  monailique  dans  l'Allcma- 
M»ns.  fu.  i.  gne.  Il  fonda  ou  rétablit  quinze  monafteres  , & for- 
ma  pluficurs  dilciples  illurtres  , entre  autres  faine 
Thiemon  archevêque  de  Sallbourg  , Gebehard  évê- 
que de  Condance,  alors  légat  du  laint  fiege  : Gebe- 
hard évêque  de  Spire  , faint  Theoger  évêque  de 
Mets.  La  vie  de  l’abbé  Guillaume  fut  écrite  par  le 
vil»  af.TtniMx  moine  Heimon  fon  dilciple.  Altman  évêque  de 
Paffau  mourut  aufli  cette  année  le  huitième  d’Aoûc 


dans  une  heureulè  vieillefle  ; après  avoir  gouverné 
fon  églife  vingt  fix  ans  , foutenu  la  religion  avec  un 
grand  zclc  contre  les  fehifmatiques  , eÀuïé  plufieurs 
*■  périls  & foufferc  de  grandes  perfecutions.  Il  fonda 

trois  communautez  de  chanoines  réguliers. 

Mftoii  loy.  £n  ce  tems-là  plufieurs  laïques  en  Allemagne 
embraflerent  la  vie  commune,  renonçant  au  monde 
& fe  donnant  eux  & leurs  biens  au  lêrvice  des  conv 


munautez  regulicres  de  clercs  & de  moines , pour  vi- 
vre (ous  leur  conduite.  Quelques  envieux  blâmèrent 
leur  maniéré  de  vivre  ; mais  le  pape  Urbain  l’aïant 
appris , écrivit  en  ces  termes  aux  fuperieurs  de  ces  bons 
laïques  ; Nous  approuvons  cette  maniéré  de  vie  que 
nous  avons  vue  de  nos  yeux  , la  jugeant  loüable  & 


Digitized  by  Google 


L.I’VR  E rS^OlOC  AN  T'EtTR'Oü  Si  e’mÉ.  

(dîgncHecrc  pefpctuée  , comme  une  image  de  la  pri-  AN.iO^i; 
mitive  cgiilc  ; & -nous  La  confirmons  par  ces  prelcn- 
ïes  de  nôtre  autorité  apollolLque.  Outre  une  multi- 
tude innombrable  d'hommes  & de  femmes,  qui  fè 
doniaercnt  ainfi  au  lervice  des  moines  & des  clercs:  il 
y 'eut  à la  campagne  une  infinité  de  filles  , qui  re- 
nonçant au  mariage  & au  monde , fe  mettoicm  fous 
la  conduite  de  quelque  prêtre  ; &c  même  des  femmes 
mariées,  qui  vivoient  ainfi  fous  robcifiànce  dans  un« 
grande  pieté.  Des  villages  entiers  embraiferenc  cette 
dévotion,  & s’efForçoient  de  fe  furpafler  l’un  l’autre 
en  faintetc.  Ainfi  l’églile  reparoit  les  pertes  qu’elle 
faifoic  alors  par  la  multitude  des  excommuniez.  ^ 

Or  il  ne  kut  pas  confondre  les  laïques,  qui  Ce  Fre«ycouTer*.- 
donnoient  ainfi  aux  monafteres,  avec  ceux  que  l'on 
appelloit  moines  lais , oblats  ou  donnez.  Car  ce  fut 
en  cet  onzième  fiecle  que  commença  dans  les  mo-  *" 

nafterCs  l’inftitution  des  frères  lais  ou  convers.  Dans 
les  premiers  teras  on  nommoit  convers  ; c’eft  à dire  , 
convertis  , ceux  qui  embralToicnt  la  vie  monaftique 
en  âge  de  railon  : pour  les  diftinguer  de  ceux  que 
leurs  parens  y avoient  engagez  en  les  offrant  à Dieu  * 

de's  l’enfance  , & que  l’on  nommoit  Oblats.  Dans 
l’onziérae  fiecle  on  nomma  freres  lais  ou  convers  , 
ceux  qui  étant  fans  lettres  ne  pouvoient  devenir  clercs , 

& qui  étoient  uniquement  deftinez  au  travail  corpo- 
rel & aux  œuvres  extérieures.  f 

Les  premiers  qui  eurent  de  ces  freres  convers  fu-  ' ' 

rent , les  moines  de  Vallombreufe  : enluite  ceux  de 
Hirfauge  ; & l’abbé  Guillaume  eft  marqué  dans  ià 
vie  comme  inftituteur.de  cette  el|^'cce  de  religieux. 

Les  Chartreux  en  avoieait  aulli , comme  marque  Gui,  *' 
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bert  de  Nogenc  , & les  nommoient  freres  barbus.  Ils. 
failoient  des  vœux  folemnels  & etoient  vrais  reli- 
gieux. Cette  inftitution  {êmblc  venue  de  ce  que  les 
laïques  dans  ce  tems-là  navoient  la  plupart  aucune 
teinture  des  lettres,  & n’apprenoient  pas  même  à lire: 
de  forte  que  la  langue  latine  n étant  plus  vulgaire  , 
comme  elle  etoit  du  tems  de  faint  Bcnoid , il  leur 
ctoit  prelque  impofllble  d’apprendre  les  Plèaumes  par 
cœur  , & de  profiter  des  IcÂures  qui  fe  failoient  dans 
l’églife  : joint  que  depuis  long-tems  la  plupart  des 
moines  e'toient  clercs. 

Il  y avoit  dans  les  monafteres  une  troifie'me  ef- 
pece  d’hommes , que  l'on  nommoit  donnez  ou  oblats: 
qui  fans  faire  de  profeflion  & portant  un  habit  peu 
différend  des  fèculiers , fe  donnoient  au  monallerc 
avec  leurs  biens  ; obeiffant  en  tout  aux  lüperieurs  & 
gardant  le  célibat  , en  quoi  ils  dilferoient  des  ferfs 
qui  étoient  mariez.  Car  il  y avoit  des  hommes  li- 
bres , qui  fe  dévoüoicnt  au  fervice  des  monafteres  , 
principalement  en  l'honneur  des  faints  illuftres  qui  en 
etoient  les  patrons.  Pour  marque  de  cet  engage- 
ment , ils  mettoient  autour  de  leur  cou  la  corde  de 
la  cloche  , ou  des  deniers  fur  leur  tête  , ou  leur  tête 
fur  l’autel.  C’etoit  donc  des  ferfs  de  dévotion  , difte- 
rens  de  ceux  qui  l’e'ioient  par  leur  condition  & leur 
naiflànce. 

En  ce  tems  vivoit  le  faint  moine  Ulric  , fameux 
par  Ion  recueil  des  coutumes  de  Clugni.  Il  naquit  à 
Ratifbone  d’une  famille  illuftre  , & fon  pere  fut 
chéri  de  l’empereur  Henri  le  noir  , à la  cour  duquel 
il  mit  le  jeune  Ulric  déjà  fort  avancé  dans  l’étude 
des  lettres  & dans  la  pieté,  Il  confèrva  à la  cour  la 

pureté 
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pureté  de  fes  mœurs  j & l’imperatrice  Agnes  l’aunt  A N.  1091. 
goûté  , profita  de  fes  exemples  & de  fes  confeils.  L’é- 
vêque de  Frifingue  fon  oncle  l’aïant  fait  venir  au- 
près de  lui  , l’ordonna  diacre  , & le  fit  enfuice  pré- 
vôt de  fon  églife.  Ulric  accompagna  l'empereur  en 
un  voïage  d’Italie  : mais  il  en  revint  promptement 
pour  foulager  fes  confrères  dans  un  tems  de  iamine  , 

& engagea  fes  terres  pour  cet  effet. 

Enluite  il  fît  le  pèlerinage  de  Jerufalem , recitant 
tous  les  jours  le  pfeaucier  avant  que  de  monter  à che- 
val. A fon  retour  il  trouva  un  autre  évêque  de  Fri- 
fîngue  à la  place  de  fon  oncle  qui  étoit  mort  , &c  un 
autre  prévôt  à la  fîenne  : ce  qu’il  fouffrit  patiem- 
ment & fè  retira  à Ratifbone.  Alors  il  conçut  le  def^ 
fein  de  fonder  un  monaffere  y mais  les  circonffances 
du  tems  & le  peu  de  pieté  des  évêques , l'aiant  em- 

Î léché  de  l'executer  , il  refôlut  de  fe  donner  à Dieu 
ui-même.  Il  commença  par  diffribuer  fes  biens  , par- 
tie aux  pauvres  y partie  à fes  • parens , refervant  toute- 
fois de  quoi  faire  une  fondation.  Il  communiqua  fon 
deffein  à Gerauld'écolâtre  de  Ratifbone , à qui  il  per- 
fuada  de  quitter  auffi  le  monde  y & ils  refblurent  d’em- 
braffer  la  vie  monallique  à Clugni , célébré  alors  par 
la  régularité  de  l’obfèrvance.  Mais  auparavant  ils  fi- 
rent enfèmble  le  pèlerinage  de  Rome. 

Ils  furent  reçus  à Clugni  par  faint  Hugues  y qui 
jcn  étoit  alors  abbé.  Gerauld  y fut  quelques  années 
après  grand  prieur  , & dans  la  fuite  le  pape  Grégoi- 
re VII.  le  fit  élire  évêque  d’Oftie  , & l’emploïa  , 
comme  nous  avons  vû  en  diverfes  légations.  Ulric 
avoit  environ  trente  ans  quand  il  entra  à Clugni  ^ & 
l’abbé  Hugues  l’aiant  fait  ordonner  prêtre  , le  prit 
Tome  XJJJ.  Y u u 
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Ak.  1091.  pour  chapelain  & pour  conlèiller , & le  donna  pour 
confeflcur  à la  communauté.  Enfuitc  il  le  fît  fuperieur 
, des  religieufes  de  Marcigni  ; puis  il  l'cnvoïa  avec  un 
ièigneur  Alleman  nommé  Lutold , pour  fonder  ua 
monafîere  dans  Tes  terres  -,  & lui  donna  pour  compa> 
gnon  le  moine  Cuno.  Après  avoir  marqué  le  lieu  , en 
attendant  le  tems  propre  pour  bâtir , les  deux  moines 
ne  voulurent  point  loger  chez  des  dcculiers  -,  mais  ils 
fe  retirèrent  dans  une  caverne  , où  ils  pafTerent  le  ca- 
rême au  pain  & à l'eau.  Cette  maniéré  de  vie  attira 
les  gens  du  pais  à les  venir  voir  , d’abord  par  curio- 
fîté  , enfuite  pour  écouter  leurs  infîruélions , qui  en 
convertirent  un  grand  nombre. 

Le  printems  venu  , on  bâtit  le  monafîere  avec  le 
(ècours  du  peuple  d'alentour  : de  quoi  deux  curez  du 
voifînage  étant  jaloux , & craignant  la  diminution 
de  leurs  offrandes  , commencèrent  à déclamer  contre 
ces  nouveaux  hôtes , les  traittanc  d'hipocrites  & d’in- 
tereffez.  Un  de  ces  curez  quelque  tems  après  , fiirpris 
de  la  nuit , fut  obligé  de  demander  le  couvert  dans  le 
monaftere.  Ulric  alla  au  devant , l’embrafTa  & le  re- 
çut avec  toute  la  charité  pofTible.  Ce  qui  gagna  telle- 
ment le  curé  , qu’il  fe  retradlra  publiquement  devant 
Ton  peuple  , ôc  fut  depuis  le  meilleur  ' ami  des  moi. 
nés. 

Ulric  retourna  enfuite  à Clugni  , & (àint  Hugues 
l’envo'ia  prieur  à Paterni  dans  le  diocefe  de  Laulane, 
dont  l’évêque  Burchard  étoit  fchifmacique  & excom- 
munié par  Grégoire  VIL  Ulric  s’éfforça  de  ramener 
ce  prélat  à l’unité  de  l’églife  ; mais  il  ne  fît  que  1 irri- 
ter. En  forte  que  fâchant  qu’il  n’étoit  pas  en  fèureté 
dans  le  pais , il  fut  obligé  de  revenir  à ClugnL  Mais 
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quelque  tems  apre's  il  retourna  en  Allemagne  fonder  A N.  1091. 
un  monaftere  dans  le  Brifgau  , à la  prière  d’un  che- 
valier de  la  province  nomme'  Hefibn  , qui  donna  lès 
terres  à Clugni  à cette  condition-Le  nouveau  monaf- 
tere  fut  commence  dans  un  lieu  nomme  Gruningue  ^ 
mais  quoiqu’il  fut  agréable  & fertile,  Ulric  le  trou- 
vant trop  expofe  à la  fréquentation  des  feculiers  , le 

3 ultra,  pour  s’établir  à la  Celle  dans  la  foreft  noire:  où 
forma  fes  difciples  à une  obfcrvance  tres-exaéle  6c 
une  grande  pauvreté  : confèillant  aux  riches  qui  vou- 
loient  embraffer  la  vie  monaftique  , d’aller  à d’au- 
tres maifons  plus  aifées.  iy[ais  ceux  qui  cherchoienc 
Dieu  fincerement , ne  fe  rebutoient  pas  pour  cette 
difficulté. 

Peut-être  n’y  avoir- il  perfbnne  dans  Clugni  plus  ca- 

J>ab(e  qu’Ulric  de  fonder  de  telles  colonies  , par  le 
bin  qu’il  avoir  pris  de  s’inftruire  avec  la  derniere 
exaélitude , de  tous  *les  ufàges  du  monaftere.  C’eft 
ce  qui  paroît  par  le  traité  qu’il  en  compofa  à la  priè- 
re de  Guillaume,  abbé  d Hirfauge.  Car  aïant  été  en-  .,i.  j, 
voie  en  Allemagne  par  l’abbé  Hugues  , pour  queU 
ques  affaires  à la  cour , il  paÙà  par  ce  monaffere  fîtuç 
au  diocefè  de  Spire  dans  la  forêt  noire.  L’abbé  Guil- 
laume qui  le  connoiflbic  dés  l’eûfance  , le  reçut  avec  , , 
une  grande  joie  j & comme  ils  s'entretenoient  conti- 
nuellement des  ufages  de  Clugni  , il  dit  à Ulric  : Vô- 
tre monaflere  eft  en  grande  réputation  parmi  nous  , 

& nous  n’en  connoifTons  point  qui  lui  foit  lèmblable 
dans  la  difeipline  régulière.  C’efl  pourquoi  nous  vous 
ferons  très  ooligez  de  nous  rapporter  quelque  chofè 
de  vos  ufàges  : quand  ce  ne  feroit  que  pour  nous 
bumilier  de  nous  en  voir  fl  éloignez.  Ulric  répon- 
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dit:  Un  étranger  comme  moi-,  qui  me  fuis  trouvé 
prelque  barbare  en  ce  lieu  là  , par  la  diverfîté  de  la 
langue  , & qui  y fuis  entre  tard  : ne  peut  s'inftruirc 
auili  facilement  de  toutes  chofes  , qu’un  naturel  du 
païs  nourri  dés  Tenfance  dans  la  maiion.  Pour  moi 
jufqu’à  l’âge  d’environ  trente  ans  , je  n’ai  guere  longé 
qu’aux  cliofes  du  monde.  Toutefois  je  vous  dirai  vo- 
lontiers ce  que  je  fai. 

- Ulric  continua  fon  vo'tage  j & étant  arrivé  à la 
Cour , il  lui  manqua  quelque  choie  necelTaire  pour 
le  retour  : & toutefois  il  ne  put  fe  refoudre  à rien 
demander,  ni  au  roi , ni  à u|»  prélat  très-  riche  , à qui 
il  avoit  araire.  Se  fouvenant  de  cette  fentence  de 
laint  Jerome,  qu’un  moine  ne  doit  jamais  rien  de- 
mander , & prendre  rarement  ce  qu’on  lui  offre.  Il 
repaffa  par  Hirlâuge,  comme  il  avoit  promis  à l’ab- 
bé Guillaume  , qui  s’étant  apper^u  de  ce  qui  lui  man- 
quoit , n’attendit  pas  qu’il  le  lui  demandât  ; & pour- 
vût à tout  abondamment.  Il  lui  rendit  toutes  lortes 
de  fervices , jufqu’à  lui  faire  les  cheveux  de  fa  main  ; 

le  pria  de  l’inllruire  des  ulages  de  Clugni.  Ulric 
écrivit  depuis  fes  converlations , & en  compolà  Ion 
recueil. 

- Depuis  long- tems  il  avoit  perdu  l’ulage  d’un  œil  , 
& aïant  perdu  l’autre  deux  ans  avant  fa  mort , il  s’ap- 
pliquoit  davantage  à l’oraifon  & à la  pfalmodic. 
Saint  Hugues  aïant  apris  qu’Ulric  étoit  devenu  aveu- 
gle , envoïa  Cunon  pour  le  rappeller  à Clugni , Vou- 
lant lui  donner  en  cet  état  toute  la  confolation  pof- 
fiblc  , & après  fa  mort  enrichir  fon  églife  des  reli- 
ques de  ce  faint  homme.  Mais  Ulric  ne  • voulue 
point  quitter  la  Celle , & y acheva  fes  jours  dans  une 
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grande  vicillcfTe  vers  l’an  109J.  Il  avoir  fait  quelques  An.  1091.  '; 
miracles  de  Ton  vivant,  & il  s’en  fie  encore  plus  à Ion 
tombeau.  Sa  vie  fiic  e'erite  peu  d'années  après  par  un  • • 

moine  de  la’ Celle.  ■ • l 

Son  recueil  des  coutumes  de  Clugni , ne  fut  pas  lx. 
feulement  utile  à l’abbaïe  d’Hirlàuge  , pour  laquelle 
il  avoit  été  écrit  : mais  à plufieurs  autres  monafteres 
de  la  haute  Allemage  & des  autres  pais  , qui  rechcr-  *•«••• 
cherent  cet  ouvrage  comme  un  précieux  trefor.  H 
cft  divilc  en  trois  livres  , à la  tête  defquels  eft  une  9.  UMna-sut. 
lettre  à l’abbé  Guillaume , où  l’auteur  le  plaint  d’a-  > 

bord  d’un  abus  ; qu’il  dit  être  la  principale  caulè  de 
la  ruine  des  monaileres.  C’eft  que  les  peres  qui  avoienc 
grand  nombre  d’enfans  , cherchoient  à s’en  déchar- 
ger : principalement  s’il  y en  avoit  quelqu’un  man- 
chot , boiteux  pu  autrement  incommodé.  Les  mai- 
fons  remplies  de  ces  invalides  , ne  peuvent , dit-il  , • > 

garder  aucune  régularité  ; & l’obfervance  n’eft  exaéle 
que  dans  celles  où  le  plus  grand  nombre  efi  d’hom- 
mes , qui  y font  entrez  en  âge  meur  & de  leur  pro-  ' ' 
pre  mouvement. 

Le  premier  livre  des  coutumes  de  Clugni , con- 
tient la  defeription  de  l’office  divin  ^ & commence 
par  la  difiribution  de  l’écriture  làinte  pour  les  ledlu- 
res.  Elle  étoit  à peu  près  telle  que  nous  l’oblcrvons  ; «J 
mais  les  leçons  étoient  bien  plus  longues  , puifque 
pendant  la  lèmaine  de  la  Septuagefime  on  lilbit  la 
Genelè  entière.  Il  eft  vrai  que  l’on  continuoit  au  rc- 
feéloir  la  leélure  du ‘chœur.  Enfin  à l’entrée  du  Ca- 
rême on  avoit  lû  l’Ocftateuque  ^ c’eft-à  dire  , les  cinq 
livres  de  Moïfe  & les  trois  fiiivans.  Ils  avoient  beau-  ' 

coup  ajoûtéà  la  pfalmodie  prelcrite  par  (aine  BenoilL 
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Premieremenc  pendant  tout  Thivcr  -,  c’eft- à-dire,  de-, 
puis  le  premier  jour  de  Novembre  jufqu'au  jeudi 
lâint , ils  dilbient  avant  les  noAurnes  tous  les  jours  de 
ferie  trente  plèaumes  : favoir  depuis  le  119.'  jufques  à. 
la  fin  du  plautier.  A laudes  ôc  à vêpres  , en  tout  tems 
ils  ajoûtoient  quatre  plèaumes  & deux  à compiles  : à 
prime , iis  en  ajoûtoient  cinq  , outre  le  fimbole  ^icunh 
que  , qu’ils  difoient  tous  les  jours  , & enfuite  de  pri- 
me les  fept  plèaumes  penicentiels  avec  les  litanies.  Je 
pafic  plufieurs  additions  moins  confiderables  , mais 
il  ne  faut  pas  oublier  l’office  des  morts  qu’ils  difoient 
toute  l’année  & à neuf  leçons.  On  chantoit  tous  les 
jours  de  ferie  deux  grandes  mefles  , l’une  du  jour , 
l’autre  des  tqorts.  Les  dimanches  on  en  difoit  trois  ; 
la  mellè  matutinale  , qui  étoit  du  jour , la  fécondé  de 
la  Trinité  , & la  meile  fblemnelle.  Apres  la  premiè- 
re on  failbit  l’eau  benite , & on  en  fàifoit  l’aiperfion 
dans  tous  les  lieux  réguliers,  l’infirmerie  , le  dortoir  , 
le  refeétoir , la  cuiflne , le  cellier.  Pendant  crois  jours 
de  lafèmaineun  côté  du  choeur  pouvoir  communier, 
& l’autre  côté  pendant  les  trois  autres  jours , fuivant 
leur  dévotion.  On  difoit  auffi  plufieurs  meffes  bafiès  , 
mais  hors  le  tems  de  l’office  & de  la  grande  Meflè. 

■ Ulfic  marque  enfiiice  toutes  les  ceremonies  parti- 
culières à certains  jours , pendant  tout  le  cours  de  1 an- 
née, commençant  au  jeudi  faine,  qui  en  étoit  le  plus 
chargé  ; & j’en  rapporterai  ce  qui  me  paroît  le  plus 
important.  Cette  nuit  '&  les-  deux  fuivantes  , on  hfoic 
les  leçons  de  J^emie  fiins-  les  vhanter , comme  fai- 
foient  les  chanoines  , &:  fans  nommer  les  lettres  de 
l’alfabet  hébraïque.  Chacun  de  ces  crois  jours  on  be- 
nifToic  le  feu  nouveau  ^ tous  les  frères  commu- 
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liioienc , fans  préjudice  du  jour  de  Piques.  Le  jeudi  A N.  1091*' 
on  lavoir  les  pieds  à autant  de  pauvres  qu’il  y avoic 
de  freres  dans  la  maifon } & l’abbé  y en  ajoûtoit  pour  ‘ 
les  amis  autant  qu’il  jugeoii  à propos.  Avant  le  repas 
on  donnoit  à chaque  pauvre  une  oublie  en  ligne  de 
communion. 

Le  vendredi  làint  tous  les  freres  s’alTembloient  nuds  «.  •), 
pieds  dans  le  cloître , & rccitoicnt  tout  le  plcautier  esr 
tre  prime  & tierce.  Leur  repas  n’étoit  que  du  pain  âc 
des  herbes  crues  , & pour  collation  ils  goutoient  feu^ 

Icment  un  peu  de  vin.  A ces  paroles  Idc  la  paillon:: 

Ils  ont  partagé  mes  vétemens  , deuX'snoines  tiraient 
chacun  delbn  côté  deux  pièces  d'étolFe  de  delTus  l’an, 
tel  i mais  Ulric  trouvoit  ces  reprelentations  peu  con- 
formes à l’clprit  de  l'évangile.  Il  loüe  l’abbé ’Hugufes 
d’avoir  retranché  de  l'olSce  du  famedi  làint  ces  mots;  ■ 

O heureule  faute  , & péché  d’Adam  necelTaire  : que 
toute  fois  nous  dilbns.  Ce  jour  on  permettoit  de  dire 
des  mclTes  balles  aprée  l’évangile  de  la  grande  melTe. 

Le  jour  de  Pâques  avoir  fes  premières  vêpres  entières  , , ^ 

& fes  vigiles  à trois  noéhxrnes , comme  l’ordre  de  Gin.  ^ 

gni  l oblerve  encore. 

Le  dimanche  de  l’oétave  de  la  Pentecôte  , on  fai-  » if 
/oit  à Clugni  l’office  de  la  fainte  Trinité  , qui  n’étoit  4.' 

encore  alors  qu’une  dévotion  particulière  ; & qui  n’a 
été  reçu  par  l’églife  Romaine  que  fous  le  pape  Jean 
XXII.  plus  de  deux  cens  ans  après.  A la  faint  Pierre 
qui  eft  la  fête  de  patron  , les  nodiurnes  & les  laudes 
^ etoient  plus  longues  que  la  nuit  : elles  commencoienc 
éc  finiflbient  de  jour  , en  forte  qu’on  ne  dormoit 

foint.  A l’exaltation  delà  fainte  Croi:^  , on  faifok 
adoration  folcmnelle , comme  le  vendredi  faine.  £n- 
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tre  ces  longues  prières , je  ne  voi  point  de  place  pour 
l'oraifon  mentale  , fi  ce  n’eft  en  hiver  apres  les  rioc- 
curnes  , mais  chacun  faifoit  alors  ce  qu’il  vouloir , & 
fouvent  le  fommeil  les  accabloitJ  Ulric  dit  bien  que 
l'on  prioit  avant  chacune  des  heures  de  l’office  : mais 
il  ajoute  , que  cette  prière  n’c'toit  ordinairement  que 
Je  Pater  & quelquefois  le  Cnio.  La  multitude  des  of- 
fices laifToit  peu  de  cems  pour  le  travail  des  mains  fi 
recommandé  dans  la  réglé.  Auffi  Ulric  n’en  parle- t’il 
quen  pafiànt  ; & il  avoüe  qu’il  n’en  a guère  vu  d’au- 
tre que  d’ccoflèr  des  fèves  , arracher  dans  le  jardin 
les  mauvaifes  herbes  & paîtrir  le  pain  : encore  n’étoit- 
ce  pas  tous  les  jours.  On  pfalmodioit  en  allant  au 
travail  &:  en  revenant , &:  pendant  le  travail  même. 
Dés  le  tems  de  Louis  le  debonaire  , on  regardoit  le 
gros  travail  comme  indigne  des  moines  , à cauiè  du 
lacerlloce  dont  la  plupart  étoient  revêtus  ; & c’etoit 
|>our  y fuppléer  , que  l’on  avoit  ajoûté  des  pfeaumes 
a toutes  les  heures  de  l’office. 

Dans  le  fécond  livre.  Ulric  parle  premièrement 
de  l’infiruélion  des  novices.  On  leur  donnoit  l’habit 
en  les  recevant,  mais  ils  demeuroient  feparez  des 
pr'ofés  j.avec  lefquels  ils  ne  fe  trouvoient  qu’à  l’égli- 
le.  A leur  occafion  il  parle  du  fiience  qui  étoit  tres- 
exaéf  à Clugni  ; fur  tout  après  les  repas.  On  ne  par. 
loit  qu’à  certaines  heures  , favoir  entre  prime  & tier- 
ce., none  & vêpres  & cet  intervale  étoit  fouvent 
.très  court.  On  ne  parloit  jamais  en  certains  lieux  , 
favoir  à l’églilc  , au  dortoir  , au  refeéloir  & à la  cui- 
fine.  Et  comme  dans  ces  lieux  & ces  tems  de  fiience 
:il  étoit  .quejquefois  necefiaire  de  £c  faire  entendre 
on  parloit' avec;  les  doigts  comme  les  muets , ufant  df 

certains 
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Certains  fignes  établis , dont  l’auteur  raporte  un  grand  A n.  1091. 
nombre  d’exemples  . Enfuite  il  décrit  tout  ce  que  cha-  ^ 
que  moine  dévoie  faire  pendant  la  journée  , depuis 
(on  lever  julques  à fon  coucher:  car  toutes  fes  démar- 
chesétoient  réglées , même  les  moindres. 

A l’occafion  du  prêtre  femainier  , Ulric  décrit  fort  jo.- 
au  long  les  ceremonies  de  la  mede  folemnelle,  pour 
montrer  le  refpeél:  que  l’on  rendoit  au  corps  de  Nôtre- 
Seigneur  : mais  pour  le  mieux  connoître  , il  y faut  join- 
dre ce  qu’il  dit  ailleurs  delà  maniéré  de  faire  le  pain 
qui  en  devoir  être  la  matière.  On  ne  le  faifoit  jamais 
qu’avant  le  dîner:  on  prenoit  du  meilleur  froment,  m;. 

que  l’on  choifilToit  grain  à grain  : on  le  lavoir  foigneu- 
fement  , & on  le  mettoit  dans  un  fac  fait  exprès.  Un 
ferviteur  d une  pureté  éprouvée  le  portoit  au  moulin  , 
dont  il  lavoir  les  meubles  & les  couvroit  delfusSc  deC- 
fous.  Il  fe  revêtoit  d’une  aube  & d’un  araiél , qui  lui 
couvroit  la  tête  & le  vifage  au  deffous  des  yeux  : il 
mouloit  ainfi  le  blé  & fafloit  la  farine.  D’eux  prêtres 
& deux  diacres  revêtus  de  même  d'aubes  & d’amiéVs  , 
paîtrilToicnt  la  pâte  dans  de  l’eau  froide  , afin  qu’elle 
fut  plus  blanche  , & formoient  les  hofties.  Un  novice 
tenoit  les  fers  gravez  où  on  les  devoir  cuire  : le  feu 
ctoitde  bois  (èc  & préparé  exprès,  & on  chantoit  des 
pfeaumes  pendant  ce  travail. 

Pour  le  iervice  du  grand  autel  il  y avoir  deux  ca- 
lices d’or  : tous  les  freres  offroient  kurs  hofties  , en- 
tre leiquelles  on  en  choififlbit  trois  pour  coniacrer. 

A la  communion  on  trempoit  le  précieux  corps  dans 
Je  fang  , contre  l’ufage  des  autres  égliks  d’Occidenr. 

Les  jours  de  ferie  on  portoit  au  rereétoir  les  hofties 
offertes  & non  coniacrées  , que  le  prêtre  diftribuoic  à 
XII L X X X 
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ceux  qui  n’avoient  pas  communié.  On  diftribuoic 
de  même  les  nouveaux  raifins  , que  l’on  avoit  bénis 
la  mefle  à la  fin  du  canon  , fuivanc  l'ancien  ufage  d’y 
bénir  les  fruits. 

La  nourriture  ordinaire  des  moines  ctoit  des  fèves 
& des  herbes  , avec  Icfquclles  on  faifoit  cuire  du  lard, 
que  l’on  preflbic  enfuite  pour  en  mêler  le  fuc  avec  les 
feves.  Cette  obfervance  étoit  ancienne  , d’aflaifonner 
les  herbes  & les  legumes  d’un  peu  de  graifle  : pour 
montrer  que  l’on  ne  s’abftenoit  pas  de  la  chair  par  fu- 
perftition  , comme  les  Manichéens.  A Clugni  on  re- 
tranchoit  cette  graifle  pendant  l’Avent , & depuis  la 
Septuagefime  jufques  à Pâques.  Depuis  la  Quinqua- 
gefime  on  retranchoit  encore  les  œufs  & le  fromage  ; 
ôc  ce  jour  on  donnoit  par  extraordinaire  des  œufs  épi- 
cez , du  fruit  & des  oublies.  Les  dimanches  & les  jeu- 
dis on  fèrvoit  du  poiflbn  , s’il  ctoit  à bon  marché , & 
on  donnoit  de  l’extraordinaire  à plufieurs  fêtes.  On 
ne  permettoit  jamais  de  manger  après  compiles , quel- 
que befoin  qu’on  en  eût. 

Dans  le  troifiéme  livre  Ulric  parle  des  officiers  du 
monaftere , premièrement  de  l’abbé  , & à fon  occafion 
des  pénitences  qu’il  avoit  droit  d’impofer.  D’autres 
pouvoient  punir  les  fautes  legeres , dont  la  penitence 
étoit  de  fe  tenir  profterné  ou  appuie  fur  les  genoux 
ou  les  coudes  , ou  en  d’autres  poftures  pénibles  : ne 
point  aller  à l’offrande  , ni  baifer  l’évangile  , ni  rece- 
voir la  paix  , ni  manger  avec  les  autres.  L’abbé  feul 
pouvoir  punir  les  fautes  grieves  ; & la  penitence  étoit 
d’être  fulligé  en  plein  chapitre  avec  des  verges  : de- 
meurer dans  un  lieu  feparé  , y manger  & y coucher, 
fe  tenir  à toutes  les  heures  à la  porte  de  l'églifc.  Que 
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fi  la  faute  avoit  e'té  commife  devant  le  peuple  , la 
penitence  e'toit  publique  ; le  coupable  e'toit  fuftige' 
au  milieu  de  la  place  , ou  pour  une  moindre  faute 
expofé  le  dimanche  à la  porte  de  l’eglife  , lorfquc 
le  peuple  entroit  à la  melTe  , avec  un  ferviteur  qui  di- 
foit  la  caufe  de  la  penitence  à ceux  qui  la  deman- 
doient.  Si  un  moine  iê  revoltoit  contre  la  correction  , 
les  autres  Ce  jettoient  fur  lui , (ans  attendre  qu’on  leur 
dîcj  &lemenoient  dans  la  prifon  , où  on  dclccndoic 
par  une  échelle , Sc  qui  n’ avoit  ni  porte  ni  fenêtre  : 
quelquefois  même  on  mettoit  aux  fers  le  coupable. 
L’abbé  Hugues  difoit  , au  raport  d’Ulric  , que  les 
monafteres  n’étoient  point  deshonnorez  par  les  fautes 
des  moines  , mais  par  leur  impunité. 

Pour  obierverjuiques  aux  moindres  négligences  & 
les  proclamer  en  chyiitre  , il  y avoit  des  circateurs 
ou  lurveillans , qui  faifoient  la  ronde  par  toute  la 
maifon  plufieurs  fois  le  jour.  En  force  qu’il  n’y  avoir 
ni  lieu  ni  moment  , où  aucun  des  freres  pù  fe  déran- 
ger en  feureté.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fingu- 
lier  à Clugni , c’eft  l’attention  continuelle  fur  les  en- 
fans  , qui  y étoient  élevez.  On  leur  donnoit  l’habit 
fi  tôt  qu’ils  étoient  offerts  à Dieu  folemnellement 
fiiivant  la  réglé  : mais  on  differoit  au  moins  jufques 
à quinze  ans  leur  benediélion  , c’eft  à dire  , leur  pro- 
felîion.  Ces  enfans  n’étoient  que  fix  dans  le  monaf. 
tere  5 & avoient'  au  moins  deux  maîtres  , afin  de  les 
garder  à vue  & ne  les  quitter  jamais.  Ils  avoient  un 
lieu  feparé  dans  le  dortoir , & aucun  autre  n’en  ap- 
prochoit  ; quelque  part  qu’ils  allaffent , même  pour 
les  aélions  I.s  plus  lecretes , ils  étoient  toujours  ac- 
compagnez d’un  maître  aveç  un  autre  enfant.  S ils 
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faifoienc  (Quelque  faute  à l’office  , on  les  châtioic  fur 
le  champ  a coups  de  verges  , mais  fur  la  chemife  : 
car  ils  en  portoienc  au  lieu  de  fergettes , & étoienc 
aufli  mieux  nourris  que  les  moines.  Perlonnc  n’ap- 
prochoifd’eux  que  leurs  maîtres.  Enfin , dit  Ulric  , 
voiant  avec  quel  foin  on  les  garde  jour  & nuit  , j’ai 
fouvent  dit  en  moi-même  , qu’il  cft  difficile  qu’un 
fils  de  roi  foit  êleve  dans  fon  palais  avec  plus  de 
précaution  , que  le  moindre  enfant  à Clugni.  Les 
jeunes  profés  avoient  aufli , tant  qu’on  le  jugeoit  ne- 
cefl'aire  , un  euftode  ou  gardien  , qui  ne  les  quittoit 
point. 

Le  chambrier  de  Clugni  gardoit  non  feulement  les 
habits , mais  l’argent,  parce  qu’il  aclietoit  tout  ce  qui 
regardoit  le  veftiaire.  Outre  les  habillemens  marquez 
par  la  réglé  , ils  portoient  des  pelliccs  ou  robes  four- 
re'es , mais  de  mouron  feulement  ; & des  bottines  de 
feutre  pour  la  nuit , des  fergettes  & des  calleçons:  ce 
qui  étoit  permis  par  la  réglé  d’aix  la  chapelle  , dont 
les  moines  de  Clugni  avoient  confervê  plufieurs  ufa- 
ges.  On  rafoit  les  moines  environ  une  fois  en  trois 
lemaines , & pendant  cette  action  on  chantoit  des 
pfeaumes.  Ils  fè  b^ignoient  deux  fois  l’an  , avant 
Noël  & avant  Pâques.  Outre  les  aumônes  ordinaires 
qui  croient  de  la  charge  de  l’aumônier  , le  chambrier 
faifoit  celle  de  l’entrcc  du  carême  , qui  e'toit  aecom- 
pagne'e  d’une  diftribution  de  lard  ou  d’autre  viande. 
Ulric  dit,  que  l’année  qu’il  écrivoit  il  s’y  étoit  trou- 
vé dix  fept  mille  pauvres.  Cette  entrée  du  carême  , 
ou  comme  dit  l’auteur , le  carême  entrant , fignific 
les  derniers  jours  gras. 

Ces  coutumes  de  Clugni  n’étoient  pas  nouvelles  du 
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tems  d’Ulric  , il  y a apparence  que  la  plupart  s’y  ob-  A n.  1091. 
fervoienc  des  l’origine  de  ce  monaftere  ; & Jean  qui 
ccrivoit  la  vie  de  laine  Odon  vers  le  milieu  du  dixie'-  b«»  /•  “1. 
me  fiecle  , en  raporte  quelques-unes  , particulière- 
ment touchant  l’eaucation  des  enfans  & le  filence. 

En  ce  tcms-là  fut  rétabli  le  monaftere  de  laint  Mar-  txi. 
tin  de  Tournai , par  les  foins  du  dodeur  Odon  , qui  de 

en  fut  le  premier  abbé.  Il  naquit  à Orléans , & dés  Tonmai. 
fon  enfance,  s’appliqua  à l'étude  avec  un  tel  fuccés  , N»rrMt.té.iu 

,,  J •*  f' 

qu  étant  encore  jeune  il  palioit  pour  un  des  premiers 
dodeurs  de  France.  Il  enfeigna  premièrement  à Toul  : 
puis  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Tournai  l'y 
appellerent  pour  gouverner  leur  école  , comme  il  fit 
pendant  cinq  ans.  Il  y aquit  une  telle  réputation , que 
les  clercs  venoierit  en  troupes  pour  l’écouter  : non  feu- 
lement de  France  , de  Flandre  , de  Normandie  : mais 
des  pais  éloignez,  de  Bourgogne  , d’Italie  , de  Saxe. 

La  ville  de  Tournai  étoit  pleine  d’étudians,  que  l’on 
voïoit  difputer  dans  les  rues , & fî  on  approchoit  de 
l’école,  on  les  trouvoit  tantôt  fe  promener  avec  Odon  , 
tantôt  affis  autour  de  lui  j & le  ibir  devant  la  porte  de 
l’églife  il  leur  montroit  le  ciel , & leur  aprenoità  con- 
noître  les  conftellations: 

Quoiqu’il  fçût  fort  bien  tous  les  arts  liberaux  , il 
cxcelloit  principalement  dans  la  dialcdique  , fur  la- 
quelle il  compofa  trois  livres  ; & il  s’y  nommoit  Ou- 
dart  , parce  qu’il  étoit  plus  connu  fous  ce  nom,  que 
fous  celui  d’Odon.  Il  fuivoit  dans  la  dialeélique  la 
dodirine  de  Boëce  & des  anciens  : foutenant  que  l’ob- 
jet de  cet  art  font  les  chofes  & non  pas  les  paroles  , 
comme  prétendoient  quelques  modernes,  quifevan- 
toient  de  fuivre  Porphyre  &:  Ariftote.  De  ce  nombre 
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A N.  1091.  ctoic  Rainberc  , qui  enfeignoit  alors  la  diale<fHque  à 
l’ifle  , &s’efforçoic  de  décrier  la  doélrine  d’Oudarr. 
Ces  deux  feéles  portèrent  depuis  les  noms  de  Realil- 
tes  & de  Nominaux. 

Oudart  n’étoit  pas  moins  cftimé  pour  fa  vertu  que 
pour' fa  fcience.  Il  conduiloit  à l’églile  j les  difciples 
au  nombre  d’environ  deux  cens,  marchant  le  dernier, 
& leur  faifant  obferver  une  dilcipline  aulTi  exaéle  que 
dans  le  monaftere  le  plus  régulier.  Aucun  n’eût  ofé 
|>arler  à fon  compagnon  , rire,  ou  regarder  à droit  ou 
a gauche  j & quand  ils  étoient  dans  le  chœur  , on  les 
eût  pris  pour  des  moines  de  Clugni.  Il  ne  leur  fouf- 
froit  ni  fréquentation  avec  les  femmes , ni  parure  dans 
leurs  habits  ou  leurs  cheveux  : autrement  il  les  eût 
chalfez  de  fon  école  , ou  l’eût  abandonnée  lui  même. 
A I heure  de  fes  leçons  il  ne  permettoit  à aucun  laï- 
que  d entrer  dans  le  cloître  des  chanoines  , qui  étoic 
auparavant  le  rendez-vous  des  nobles  & des  bour- 
geois pour  terminer  leurs  affaires.  Il  ne  craignit  pas 
de  choquer  par  cette  deffenfe  Everard  châtelain  de 
Tournai  : car  il  difoit  qu’il  étoit  honteux  à un  hom- 
me fage  , de  fe  détourner  tant  (oit  peu  du  droit  che- 
min par  la  confideration  des  grands.  Toute  cette  con- 
duite le  faifoit  aimer  & eftimer  , non  feulement  des 
chanoines  & du  peuple , mais  de  Rabod  évêque  de 
• Noïon  & de  Tournai  : toutefois  quelques-uns  di- 
foient , que  fa  régularité  venoit  plus  de  philolophic 
que  de  religion. 

Il  gouvernoit  l’école  de  Tournai  depuis  prés  de 
cinq  ans , quand  un  clerc  lui  aïant  aporté  le  livre  de 
làint  Augullin  du  libre  arbitre,  il  l’acheta  , leulcmenc 
pour  garnir  fa  bibliothèque  ^ ôc  le  jetta  dans  un  cofre 
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avec  d’ autres  livres  , aimant  mieux  alors  lire  Platon  A n.  icgi. 
cjue  faint  Auguftin.  Environ  deux  mois  apres  , ex- 
pliquant à Tes  difciples  le  traité  de  Boëce,  delà  confo- 
lacion  de  la  philofophie  , il  vint  au  quatric'me  livre, 
ou  l’auteur  parle  du  libre  arbitre.  Alors  fe  fouvenanc 
du  livre  qu'il  avoir  acheté  , il  fe  le  fit  aporter  ; & après 
en  avoir  lû  deux  ou  trois  pages  , il  fut  charmé  de  la 
beauté  du  ftile  , & aïant  appellé  fes  dilciples , il  leur 
dit  ; J’avoue  que  j’ay  ignoré  jufques  à prefent , que 
' S.  Auguftin  fût  fi  éloquent  & fi  agréable.  Aufli-tôt  U 
commença  à leur  lire  cet  ouvrage  ce  jour  là  & le  fui- 
vant  , leur  expliquant  les  paftages  difficiles. 

Il  vint  à l’endroit  du  troifiéme  livre , oû  faine  Au- 
guftin compare  l’ame  pecherefle  à un  efclave  con-  a «. 

damné  pour  fes  crimes  à vuider  la  cloaque  , & con-  ’ *’ 

tribucr  ainfi  à fa  maniéré  à l’ornement  de  la  maifon. 

A cette  leéVure  Oudard  foupira  du  fond  du  coeur,  & 
dit  : Helas  ! que  cette  penfée  eft  touchante  ! Elle  lem- 
ble  n’être  écrite  que  pour  nous.  Nous  ornons  ce  mon- 
de corrompu  de  peu  de  fcience  que  nous  avons , mais 
apres  la  mort  nous  ne  ferons  pas  dignes  de  la  gloire 
celefte  : parce  que  nous  ne  rendons  à Dieu  aucun 
fervice  , & que  nous  abufons  de  nôtre  fcience  pour  la 
gloire  du  monde  & la  yafiité.  A'iant  ainfi  parlé  il  fe 
leva  , & entra  dans  1 ’églifc  fondant  en  larmes  : toute 
fon  école  fut  troublée  , & les  chanoines  remplis  d’ad- 
miration. Dellors  il  commença  infenfiblement  à ccf. 
fer  fes  leçons , aller  plus  fouvent  à l’églifè  & diftribuer 
aux  pauvres  , principalement  aux  pauvres  clercs,  l’ar- 
gent qu’il  avoit  amaffé,  car  fes  difciples  lui  faifoienc 
de  grands  prefens.  Il  jeûnoit  fi  rigoureufement , que 
fouvent  il  ne  mangeoit  que  ce  qu'il  pouvoir  tenir  de 
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pain  dans  fa  main  fermee  : de  forte  qu’en  peu  de  jours 
il  perdit  (on  enbonpoint , & devint  (i  maigre  & (i  at- 
ténue , qu'a  peine  e'toit-il  connoilfablc. 

Le  bruit  fe  repandit  auflî  tôt  dans  tout  le  pa’is , que 
le  dodleur  Oudart  alloit  renoncer  au  monde  : quatre 
de  fes  difciples  lui  promirent  de  ne  le  point  quitter  , 
ôc  lui  firent  promettre  de  ne  rien  faire  que  de  concert 
avec  eux  Les  abbez  de  toute  la  province  , tant  de 
moines  que  de  chanoines,  vinrent  à Tournai , & cha- 
cun invitoit  Odon  de  venir  à (on  monafterc  : mais  (es 
difciples  aimoient  mieux  la  réglé  des  chanoines  , la 
trouvant  plus  tolerable  que  celle  des  moines. 

Il  y avoir  prés  la  ville  de  Tournai  une  églife  demi 
ruinée  , que  l’on  difoit  être  le  refte  d'une  * ancienne 
abbaïe  détruite  par  les  Normans  ; les  bourgeois  de 
Tournai  voiant  la  re(olution  d’Odon  , prièrent  l’é- 
vêque Rabod  de  lui  donner  cette  églife  avec  les  terres 
qui  en  dependoient  & qui  avoient  été  ufurpées.  Odon 
eut  de  la  peine  à l’accepter  , mais  enfin  il  y acquiefça; 
& l’évêque  l’en  mit  en  pofTefTion  lui  & cinq  clercs  , 
qui  le  fuivirent  le  dimanche  fécond  jour  de  Mai  1092. 
Ils  y vécurent  d’adord  dans  une  extreme  pauvreté  , & 
fubfifterent  pendant  un  an  de  la  quête  que  quelques 
bons  laïques  faifoient  pour  eux , portant  tous  les  jours 
des  facs  par  la  ville.  Leur  nombre  ne  laiffoit  pas  de 
s’acroître  , en  forte  que  la  fécondé  année  ils  fe  trou- 
vèrent dix-huit.  Mais  l’année  fuivante,  à la  perlua-' 
fion  d’Haimcric  abbé  d’AnChin  , ils  embrafferent  la 
vie  monaftique  , & Odon  étant  élu  abbé  tout  d’une 
VOIX  , reçut  en  cette  qualité  la  benediélion  de  l’évêque 
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GE  O F I^R  O I cvêque  de  Chartres  deux  fois 
' dépofe'  par  le  légat  Hugues  de  Die , & deux  fois 
rétabli  par  le  pape  Grégoire  VII.  fut  encore  accufé 
devant  le  pape  Urbain  II.  de  fimonie , de  concubiiu- 
ge  , d’adultere  , de  parjure  & de  trahifon.  Le  pape 
aïant  loigneufemcnt  examiné  la  vérité , obligea  Geof- 
froi  à renoncer  entre  les  mains  purement  & fimple- 
ment  à l’épilcopat , dont  il  fe  reconnut  indigne.  Alors 
le  pape  exhorta  le  clergé  & le  peuple  de  Chartres  à 
faire  une  éleéhon  canonique  j & à choifir  Ives  prêtre 
& prévôt  de  faint  Quentin  de  Beauvais  , dont  il  con- 
noiffoit  le  mérité  depuis  long-tcms.  Il  écrivit  à Ri- 
chcr  archevêque  de  Sens  , pour  lui  faire  connoître  la 
procedure  faite  contre  Geoffroi  ; & le  prier  de  favo- 
rifer  leledion  , & facrer  celui  qui  feroitélû.  Le  cler- 
gé & le  peuple  de  Chartres  , fuivant  l’intention  du 
pape  , élurent  Ives  ; &le  prefenterent  au  roi  Philippe, 
de  qui  il  reçut  le  bâton  paftoral  en  ligne  d’inveftiture. 
Enluite  ils  requirent  l’archeveque  Richer  de  le  làcrer  ; 
mais  il  le  refufa , prétendant  que  la  dépofition  de 
Geoffroi  n’étoit  pas  légitimé  j & qu’avant  que  d'aller 
au  pape  , on  avait  dû  le  pourvoir  devant  lui  comme 
métropolitain. 

Ives  écrivit  au  pape , fê  plaignant  du  fardeau  donc 
il  le  vouloir  charger  -,  & déclarant  qu’il  n’auroit  ja- 
mais confenti  à Ion  éledion  , (I  l’églile  de  Chartres 
ne  l’avoît  alTuré , que  le  pape  le  voufoic  & l’avoir  aind 
lomt  XJIJ.  Y 77 
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ordonné.  Il  alla  donc  à Rome  avec  les  députez  de 
cette  églifè  , qui  s’y  plaignirent  du  refus  de  l’arche- 
vêque de  Sens  j & le  pape  pour  éviter  le  préjudice 
qu’un  plus  long  retardement  pouvoit  faire  à l’égli» 
le  de  Chartres  , facra  Ivcs  lui-même  fur  la  fin  de 
Novembre  l’an  1091.  & le  renvoia  avec  deux  let- 
tres : l’une  au  clergé  & au  peuple  de  Chartres  ; l’au- 
tre à l’archevêque  Richer.  Dans  l’une  & dans  l’au- 
tre , il  defFend  fous  peine  d’excommunication  à Geof- 
froi , de  faire  aucune  tentative  pour  rentrer  dans  l’é- 
glilè  de  Chartres  , & à qui  que  ce  foit  de  le  favoriler. 
Dans  la  lettre  à l’archevêque  , il  dit  : Nous  avons  la- 
cré  Ives , fans  préjudice  de  l’obéiflance  qu’il  doit  à 
vôtre  églife  ; & nous  vous  prions  d’étoufer  tout  ref- 
lèmiment , de  le  recevoir  avec  la  bonté  convenable , 
& lui  donner  vôtre  fecours  pour  la  conduite  de  fon 
diocefe.  Ces  lettres  font  du  vingt  quatre  & du  vingt- 
cinquième  de  Novembre.  -On  y a joint  un  dilcours 
du  pape  à Ives  , qui  n’eft  autre  chofe  que  la  formule 
d’iniftruéfion  que  le  confccrateur  donnoit  au  nouvel 
évêque  : telle , mot  pour  mot  quelle  fe  lit  encore  à la 
fin  du  pontifical  Romain  : excepté  que  celle  du  pape 
Urbain  eft  beaucoup  plus  courte , & n’en  contient 
que  le  commencement  & la  fin. 

Ives  de  Chartres  ne  prit  pofleflîon  de  Ion  églilc  que 
l’année  fuivante  1091.  Ce  qui  fait  que  l’on  ne  compte 
ordinairement  que  de  cette  année  Ion  pontificat , qui 
dura  vingt-trois  ans.  Il  étoit  né  dans  le  Bcauvoifis  de 
parens  nobles  , ôc  après  les  études  d’humanitez  & de 
philofophie  , il 'alla  à l’abbaïe  du  Bec  apprendre  la 
théologie  fous  Lanfranc.  Gui  évêque  de  Beauvais,  qui 
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avoit  été  doïen  de  faim  Quentin  en  Vermandois  , An.  1091. 
allant  fondé  en  1078.  un  monaftere  de  chanoines  ré- 
guliers prés  la  ville  de  Beauvais , en  l’honneur  de  ce  laine 
martir  : Ives  y cmbralTa  la  vie  cléricale  & y donna. 
des  terres  de  Ion  patrimoine.  Enfuite  il  en  fut  fupe- 
rieur , foit  fous  le  nom  de  prévôt  ou  d’abbé  j & pen- 
dant qu’il  gouvernoit  ce  chapitre  , il  enlêigna  la  théo- 
logie, & compofa  Ion  grand  recueil  de  canons,  connu 
fous  le  nom  de  decret,  lien  explique  ainli  le  delTeia 
dans  là  préfacé. 

J’ai  ralTemblé  en  un  corps  avec  quelque  travail  les  Decet  d’i»«  «îc 
extraits  des  réglés  eccleliailiqucs,  tant  des  lettres  des 
papes  , que  des  aéles  des  conciles  , des  traitez  des  pe- 
res  & des  conAitutions  des  rois  catholiques  : afin  que 
celui  qui  n’a  pas  ces  écrits  en  main  , puille  prendre 
ici  ce  qu’il  trouvera  utile  à fa  caufe.  Nous  commen- 
çons par  le  fondement  de  la  religion  Chrétienne  ^ 
c’eft. à-dire,  parla  foi,  puis  nous  mettons  Ibus  dif- 
ferens  titres  ce  qui  regarde  les  làcremens,  la  conduite 
des  moeurs  & la  dilcution  des  alFaircs  : en  forte  que 
chacun  puilTe  trouver  aifement  ce  qu’il  cherche.  En 
quoi  nous  avons  cru  devoir  avertir  le  leétcur  judi- 
cieux , que  s’il  n’entend  pas  alTez  ce  qu’il  lit , ou  s’il 
croit  y voir  de  la  contradiétion  , il  ne  le  prellè  pas 
de  le  blâmer  ; mais  qu’il  conlîdere  attentivement  ce 
qui  eft  dit  félon  la  rigueur  du  droit , ou  lelon  l'indul- 
gence : parce  que  tout  le  gouvernement  ecclcfiaftique 
eA  fondé  fur  la  charité.  L’auteur  s’étend  enfuite  à 
montrer  , que  par  ce  même  principe , l’églife  tantôc 
Je  tient  à la  feverité  des  réglés  , & tantôt  s en  relâche 

far  condefcendancc.  Il  prétend  en  particulier,  que 
on  a eu  raifon  de  xnoderer  l'ancknne  rigueur  too- 
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chant  les  tranflations  des  e'vêques.  Tout  l’ouvrag;eeft: 
divilc  en  dix-lepc  parties , dont  chacune  contient  un 
grand  nombre  d’articles  , comme  de  deux  ou  trois 
cens.  Les  faufles  decretales  y font  emploie'cs  comme 
les  vraies  : entre  les  loix  des  princes  Cnre'tiens , il  ci- 
te le  Code  de  Juftinien , le  Digefte  retrouve  depuis 
peu , & les  Capitulaires  de  nos  rois.  Au  refte  il  tranf- 
crit  pour  l’ordinaire  Bouchard  de  Vormes  , comme 
Bouchard  avoir  rranferit  Reginon  : confervant  les  mê- 
mes fautes  , fur  tous  dans  les  inferiptions  des  articles. 
Mais  il  ctoit  impodible  alors , qu’un  particulier  eût  en 
main  tous  les  livres  originaux  d’où  font  tirez  tant  de 
paifages. 

Richer  archevêque  de  Sens , irrité  de  ce  que  fur 
fon  refus  Ive?  étoit  allé  à Rome  fe  faire  fafcrer  par  le 
pape  , lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’amertume  & de 
mépris  : où  il  ne  le  traitoit  ni  d’évêque  ni  de  confrè- 
re , &c  l’acculbit  de  vouloir  démembrer  fa  province  , 
en  ufurpant  le  fiege  de  l’évêque  Geofroi , qu’il  ne  te- 
noit  point  pour  dépofé.  Ives  lui  répondit  : Si  je  fuis 
un  étranger  à vôtre  égard  , pourquoi  m’appellez-vous 
en  jugement , & pourquoi  prétendez-vous  que  je  vous 
doive  obéilfance  > vous  vous  élevez  manifeftemenc 
contre  le  faint  fiege  , en  voulant  détruire  ce  qu’il  a 
édifié  ; & vous  ne  ménagez  pas  alTcz  vôtre  réputa- 
tion , quand  vous  nommez  évêque  , & vous  efforcez 
de  rétablir  un  bouc  émiffaire  , dont  les  adultérés , les 
imputerez  , les  parjures , les  trahifons  ont  été  publiées 
prefque  dans  toute  l’églife  Latine  -,  & dont  le  pape 
vous  écrivant  à vous-même  , a déffendu  (ous  peine 
d’excommunication  de  le  favorifer  pour  rentrer  dans 
le  llege  de  Chartres. 
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Vous  traitez  par  de'rifion  de  bencdiftion  telle  A K.  1091-  • 
quelle,  celle  que  j’ai  reçue  par  rimpoUtiondes  mains 
du  pape  & des  cardinaux:  quoiqu’il  apartienne  au  faine 
fîege  de  confirmer  ou  d’infirmer  les  confecrations  , 
tant  des  métropolitains  que  des  autres  évêques  ; d’e-  ’ 
xaminer  vosconfticutions  & vosjugemens  , & ne  iou-  ' 
mettre  les  fiens  à l’examen  d’aucun  de  Tes  inferieurs. 

Ives  apporte  enfiiite  des  palfages  de  (aint  Gelalè  èc 
de  faint  Grégoire  , pour  montrer  que  les  jugemens  du  ' 
pape  ne  font  point  lujets  à revifion.  Il  conclut , qu’en- 
core  qu’il  n’ait  point  été  appcllé  canoniquement  , il 
cft  prêt  à fe  prelènter  en  lieu  feur  dans  la  province 
de  Sens  , même  à Ellampes  : pourvu  qu’il  ait  un  fauf- 
conduit  du  comte  Eftienne , qui  l’alfure  , tant  de  la 
part  du  roi  que  de  l’archevêque.  Eftienne  étoit  comte 
de  Chartres  ôc  de  Champagne  , & les  hoftilitez  uni- 
verlelles  pbligeoient  à prendre  de  telles  précautions 
pour  de  fi  petits  voïages. 

L’archevêque  Richer  tint  en  effet  un  concile  à v- 
Eftampes , par  le  confcil  de  Geoffroi  évêque  de  Paris 
homme  de  grand  crédit.  Il  étoit  frere  d’Euftache 
comte  de  Boulogne  , & oncle  de  Godefroi  de  Boüil- 
lon  depuis  fi  fameux.  Il  étoit  chancelier  du  roi  Phi- 
lippe , ou  plutôt  grand  chancelier  , car  on  en  voit 
plufieurs  autres  qui  firent  la  fonélion  fous  lui.  L’évê-- 
que  de  Chartres  Geofroi  étoit  auffi  fon  neveu , & 
c'eft  ce  qui  excitoit  l’évêque  de  Paris  à prendre  cette 
affaire  à cœur.  Il  alfifta  donc  au '•concile  d’Eftampes 
avec  les  évêques  de  Meaux  & de  Troyes  de  la  même 
province  , ôc  qui  agiffoient  par  le  même  efprit.  En  ' 

ce  concile  l’archevêque  aceufa  Ives  de  Chartres , de 
s’être  fait  ordonner  à Rome  , prétendant  que  c’étoic 
a Y y y iij  ' 
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au  préjudice  de  l'autorité  roïale.  Il  vouloic  le  dépo- 
fer  bc  rétablir  Geofroi  : mais  Ives  appella  au  pape , & 
arrêta  ainfl  la  procedure  du  concile.  C’eft  ce  que 
nous  apprenons  par  la  lettre  qu’lves  en  écrivit  aa 
pape  y où  il  ajoute  : Il  me  femblc  neceflàire  que  vous 
envoyiez  une  lettre  commune  à l’archevêque  & à fes 
fulFragans , afin  qu’ils  me  laificnt  ablblument  en  paix^ 
ou  qu’ils  aillent  avec  moi  en  vôtre  prefencc  rendre 
compte  de  leur  conduite.  Je  vous  confeille  aulfi  d’en- 
voïer  en  nos  quartiers  un  légat , homme  de  bonne  ré- 
putation & definterefle.  Car  il  feroit  neceflàire  à l’é- 
glilc  , où  chacun  fait  ce  qu’il  ofe  & le  fait  impuné- 
ment. 

Vers  le  même  rems,  Renauld  archevêque  de  Reims 
tint  un  concile  à Compiegne  , oùlhit  condamnée  l’er- 
reur de  Rolcchn  doéleur  fameux  : mais  qui  favoit  plus 
de  dialeébique  que  de  théologie.  Il  dilbit , que  les 
trois  perlonnes  divines  étoient  trois  chofes  (eparées  , 
comnje  trois  anges  : en  forte  toutefois  qu  elles  n’a- 
voient  qu’une  volonté  & qu’une  puiflance.  Autrement 
il  auroit  fallu  dire  , félon  lui  , que  le  Pere  & le 
faint  hfprit  s’étoient  incarnez.  Il  ajoûtoit , que  l’on 
pourroit  dire  véritablement , que  c’étoit  trois  Dieux 
fi  l ufagc  le  permettoit.  Il  difoit  pour  s’autoriler  , 
que  Lanfranc  archevêque  de  Cantorberi  avoir  été  de 
cette  opinion  , & que  c’étoit  encore  celle  d’Anfelme 
abbé  du  Bec. 

^ Anfelme  l’aïant  appris  , écrivit  en  ces  termes  à 
Foulques  évêque  de  Beauvais  , qui  avoir  été  fon  dit 
ciple  : Comme  je  croi  que  vous  aflîfterez  au  concile 
que  l’archevêque  de  Reims  doit  tenir  dans  peu  (ùr  ce 
rajee  ; je  veux  que  vous  foiez  inilruit  de  ce  que  vou» 
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devez  répondre  pour  moi , s’il  cft  à propos.  Quant  à 
l’archevêque  Lanfranc , tant  de  perlbnnages  vertueux 
Sc  fa  vans  qui  l’ont  connu  peuvent  ; rendre  te'moigna- 
ge  , qu’il  n’a  jamais  rien  dit  de  fcm'blable  , & la  mort 
le  met  à couvert  de  toute  nouvelle  accufacion.  Pour 
moi  je  veux  que  tout  le  monde  lâche,  que  je  croi  ce 
<juie(l  contenu  dans  les  trois  fimboles  ; &c  quiconque 
en  nie  quelque  choie  , & en  particulier  qui  ioutiendra 
le  blasreme  que  l’on  attribue  à Rofeelin , qu’il  fait 
anathème.  On  ne  doit  lui  demander  aucune  railon 
de  fon  erreur,  lui  en rcndreaucune  de  là  vérité qoe 
nous  foutenons.  Car  ce  leroit  une  extreme  fimplici- 
té  , de  mettre  en  queftion  nôtre  foi  fi  folidement  éta- 
blie à l’occafion  de  chaque  particulier  , qui  ne  l'en- 
tend pas.  Il  faut  défendre  nôtre  foi  par  raifon  contre 
les  infidèles,  rhais  non  pas  contre  ceux  qui  portent 
le  nom  de  Chrétiens.  Je  vous  prie  de  porter  cette  let- 
tre au  concile , ou  fi  vous  n’y  allez  pas , de  l’y  envoïer 
par  quelqu’un  des  vôtres , pour  y être  lue  publique- 
ment , s’il  efi:  befoin. 

Rolcelin  comparut  au  concile  de  Compiegne  , où 
il  fut  convaincu  d’erreur  & obligé  de  l’abjurer.  Mais 
il  ne  lailTà  pas  de  l’enleigner  enluite  : dilant , qu’il  n’a- 
voit  abjuré  que  parce  qu’il  craignoit  d’être  aflbmmé 
par  le  peuple.  Ives  de  Chartres  lui  fit  des  reproches 
de  cette  récidivé , l’exhortant  à le  retraiter  lerieulè- 
ment , & à faire  cellèr  le  Icandale  qu’il  avoit  caulé  dans 
l’églilc. 

Foulques  évêque  de  Beauvais , né  d’une  famille  no- 
ble du  pais , embralTa  la  vie  monartique.  dans  1 ab- 
baie  du  Bec  , & y palTa  plufieurs  années  fous  la  Con- 
duite de  Lanfranc  & enfuite  d’Anfelme.  Etant-  éiu 
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évêque  , il  vouloit  refufcr  & confulta  Anfclrac  , qui 
lui  déclara  qu’il  ne  le  pouvoir  lans  péché  , & l'exhor- 
ta à fe  foumetcre  : voïanc  qu’il  écoic  déliré  par  le  roi , 
par  le  clergé  de  Beauvais  & plulieurs  autres , & que 
l’archevêque  de  Reims  y conlentoit.  Foulques  toute- 
fois ne  fut  pas  ordonné  fans  oppolition  , 1 afFaire  fut 
porté  à Rome  *,  & quoique^  le  pape  Uibain  y trou- 
vât quelque  chofe  d’irregulier  , & que  Foulques  per- 
fiftât  à vouloir  renoncer  , il  lui  ordonna  de  garder 
Ton  liege.  Le  pape  en  ulà  ainfi  à la  confideration 
d’Anfelme  , qui  le  lui  avoir  recommandé  , & à qui  il 
enjoignit  de  veiller  lur  cet  évêque  & d’être  fon  con- 
feil  ; en  forte  que  quand  il  ne  pourroit  y être  lui-mê- 
me , il  eût  toujours  auprès  de  lui  quelqu’un  de  lès 
•moines.  • 

NonobRant  ces  précautions , l épifcopat  de  Foul- 
ques ne  fut  point  paifible.  Son  zele  pour  la  juftice 
peut-être  fans  aflcz  de  prudence , lui  attira  de  grandes 
pej-fecutions.  Il  devint  trés-odieux  aux  chanoines  & 
aux  prêtres  de  fon  diocefo , parce  qu’il  vouloit  abolir 
leurs  mauvailes  coutumes  , principalement  le  concu- 
binage i èc  empêcher  qu’ils  ne  laifTaiTcnt  leurs  pré- 
bandes comme  héréditaires  à leurs  enfans,  aufquels  il 
ne  vouloit  pas  même  donner  les  ordres.  Il  s’attira  aufll 
la  haine  des  laïques  , ne  voulant  pas  favorifer  leurs 
ufurpations  des  biens  de  l’églifc.  Il  emploïoit  les  ar- 
mes materielles  pour  appuïer  les  fpirituelles  & ne  dé- 
feroit  pas  alTcz  aux  ordres  de  l’archevêque  de  Lion 
légat  du  pape  , comme  il  paroît  par  les  avis  que  lue 
donne  Ives  de  Chartres. 

Cette  conduite  de  Foulques  de  Beauvais,  donnaoc- 
cafton  à diverfos  pourluites  contre  lui  (Lvant  le  con- 
cile 
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©île  de  la  province  & devant  le  pape  , où  il  fiit  accu-  A N.  1091. 
fc  de  pluheurs  violences.  Enfin  la  choie  vint  à tel 
point , qu’Anfelme  crut  être  obligé  d’en  écrire  au 
pape  en  ces  termes  ; Il  ne  fait'  aucun  fruit  dans  fon  ” V-  J*- 
e'vêché  , & ne  peut  veiller  fur  lui-même  -,  & pour  l a- 
venir , ni  moi , ni  aucun  de  ceux  qui  le  connoifTent, 
n’en  attendons  rien  que  de  pis.  Non  qu’il  ait  aucune 
mauvailê  volonté  : mais  parce  qu’il  n’cfl  pas  capable 
de  foutenir  de  fi  rudes  attaques  , & de  fè  garantir  de 
rant  de  piégés.  Craignant  donc  que  la  trillefTe  ne  l’ac- 
cable , les  amis  & moi  nous  nous  jettons  à vos  pieds  , 
pour  vous  prier  de  le  délivrer  de  ces  périls  , ou  il  eft 
ians  utilité  : en  lui  permettant  de  fe  retirer  , fans  qu’il 

EaroilTe  que  les  ennemis  aient  prévalu  contre  lui.  J’ai 
ien  prévu  & prédit  les  maux  qu’il  fouffre , quand  on 
l’appelloit  à l’épifcopat  : mais  j’ai  fournis  mon  lenti- 
ment  à l'autorité  de  ceux  qui  le  demandoient  avec 
tant  d’emprefTement. 

Ives  étoit  à peine  évêque  de  Chartres  quand  il  vi. 
tomba  dans  la  difgrace  du  roi  à cette  occafion.  Ber-  4oofe°'ka!a?e? 
trade  troifiéme  femme  de  Fouques  Rechin  comte 
d’Anjou , craignant  qu’il  ne  la  renvoiât , comme  il  «V 

avoit  fait  les  deux  autres , 6c  qu’elle  ne  demeurât  dans 
le  mépris  : fit  propofer  fecretement  à Philippe  roi  de 
Jrance  de  l’époufer  , fè  fiant  en  fa  beauté  & en  fà  no- 
bleffe  : car  elle  étoit  fille  de  Simon  comte  de  Mont- 
fort  & d’Agnès  d’Evreux.  Philippe  prince  mou  6c 
voluptueux  y confentit , 6c  la  reçut  à bras  ouverts.  U 
quitta  la  reine  Berte  fille  de  Floris  duc  de  Frife  , donc 
il  avoit  deux  enfans  , Loiiis  qui  lui  fucceda  6c  la  prin- 
ccflè  Confiance  -,  6c  il  envoïa  Berte  au  château  de  JUm  tmtin.in. 
Monflreüil  fur  mer,  qu’il  lui  avoir  donné  pour  fbn 
Tome  XJJI,  Zzz 
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A K.  douaire  : e'tant  refolu  d'e'poufer  Bertrade , quoîqii’cITe 
cAr.  s.  P.  tiw.  eûf  quatre  ans  avec  le  comte  d'Anjou  : c’e'toic  ea 

109Z. 

f . Leroi  aïant  voulu  faire  entrer  Ives  de  Chartres 
jj:  dans  fon  deiTein  , ce  prélat  en  e'erivit  ainfi  à Rcnauld 

archevêque  de  Reims  : Le  roi  m’invita  dernicrcmenc 
à une  conférence , où  il  me  pria  inRamment  de  lui 
aider  dans  le  mariage  qu’il  vouloir  faire  avec  Bercra^ 
de.  Je  lui  re'pondis , qu’il  ne  le  devoir  pas  faire , parce 
que  la  caufe  d'entre  lui  & fon  epoufe  n’étoit  pas  en- 
pore  termine'e.  C’efl:  que  le  roi  pretendoit  faire  cafTer 
foji  mariage  avec  Berte.  Ives  continue  : Le  roi  m’aff 
fura  , que  la  caufe  croit  pleinement  décidée  par  l’au- 
torité du  pape  , par  la  vôtre  & par  l’approbation  des 
évêques  vos  confrères.  Je  lui  répondis , que  je  n’eti 
avois  point  de  connoilTance , & que  je  ne  voulois  point 
aflîrter  à ce  mariage  , s’il  n’étoit  célébré  par  vous  3c 
approuvé  par  vos  confrères  t parce  que  ce  droit  ap- 

Fartient  à vôtre  églilc  , par  la  conceilion  du  pape  & 
ancienne  coutume.  Comme  donc  je  m’aflure  , que 
dans  une  affaire  G dangereufe  & G pernicieufe  à vô- 
tre réputation  & à la  gloire  de  tout  le  roïaume  , vous 
ne  ferez  rien  qui  ne  loit  appuïé  d’autorité  ou  de  rai- 
fon  : je  vous  conjure  inftamment  de  me  dire  la  vérité 
de  ce  que  vous  en  fàvez  , & de  me  donner  un  bon 
confeil , quelque  difficile  qu’il  foit  à fuivre.  Car  j’ai- 
me mieux  perdre  pour  toujours  les  fonétions  3c  le 
titre  d'éveque  , que  de  fcandalifer  le  troupeau  du  Sei- 
gneur par  ma  prévarication. 

•f'Jf-  'f*  j|  écrivit  auffi  au  roi  en  ces  termes  : jevous  écris 

ce  que  je  vous  ai  dit  en  prefcnce  , que  je  ne  veux  ni 
ne.  puis  affiRcr  à la  fblemnité  de.  ces  noces  , fans  écre 
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affuré  auparavant,  qu’un  concile  general  a approu- 
' vc  vôtre  divorce  , & que  vous  pouvez  contradber  avec 
cette  femme  un  mariage  légitimé.  Si  j’avois  e'tc  ap- 
pelle pour  l’examen  de  cette  affaire  en  un  lieu  où  je 
pufTe  lurement  en  délibérer  félon  les  canons  avec  les 
évêques  mes  confrères , fans  craindre  la  multitude 
indilcrete:  je  m’y  rendrois  volontiers , & je  ferois  avec 
les  autres  ce  que  nous  dideroit  la  juflice.  'Maintenant 
que  je  fuis  appelle  pour  me  trouver  à Paris  avec  vô- 
tre époufe  , dont  je  ne  fçai  fi  elle  peut  l'être  ; ma 
confcience  que  je  dois  conlerver  devant  Dieu  , & ma 
réputation  que  je  dois , comme  évêque  , avoir  bonne 
au  dehors , font  que  j’aime  mieux  être  précipité  une 
meule  au  cou,  que  de  icandalifer  les  foibles.  Et  loin 
que  je  croie , en  parlant  ainfi  , manquer  à la  fide- 
lité que  je  vous  dois  , c’eft  en  quoi  j’eftime  vous  être 
le  plus  fidele  : croiant  qu’en  cette  rencontre  vous 
faites  grand  tort  à vôtre  ame , & expofez  vôtre  roïau- 
me  à un  grand  péril,  Ives  envoia  copie  de  cette  let- 
tre aux  archevêques  & aux  évêques  invitez  aux  noces 
du  roi  : les  exhortant  à s’en  retirer  & à lui  parler  har- 
diment , pour  ne  fc  pas  rendre  coupables  par  leur  fi- 
Icnce. 

Mais  nonobftant  ces  remontrances , le  roi  paffa 
outre  : il  époufa  folemnellemcnt  Bertrade  , & ce  fut 
l’évêque  de  Senlis  qui  leur  donna  la  benedidion  nup- 
tiale. Le  roi , pour  marquer  à l’évêque  de  Chartres 
fon  reffentiment , le  fit  défier  : c’eft  a-dire,  qu’il  lui 
déclara  la  guerre , félon  l’ufage  du  rems  : après  quoi 
les  terres  de  fon  églife  furent  pillées  , & lui  même 
mis  en  prifon  , par  Hugues  feigneur  du  Puifet  vi- 
comte de  Chartres.  Le  pape  Urbain  l aiant  appris  , 

Zzz  ij 
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An.  1091.  écrivit  à l’archevêque  de  Reims  & à (es  lufFragans 
leur  reprochant  d'avoir  (oufFert  un  crime  fi  fcanda- 
leux.  Nous  vous  ordonnons , ajoûte-t-il  quand  vous 
aurez  vû  cette  lettre  , d’aller  promptement  trouver  le 
roi , pour  l’avertir  de  la  part  de  Dieu  & de  la  nôtre  , 
& l’obliger  à fe  relever  d’un  crime  fi  horrible.  Que  s’il 
meprife  vos  avis , nous  ferons  obligez,  & nous  & vous, 
d’emplo'ier  le  glaive  l]iirituel  contre  lès  adultérés. 
Faites  aufli  la  même  inllance  pour  la  délivrance  de 
nôtre  confrère  l’évêque  de  Chartres  : que  fi  celui  qui 
l’a  pris  ne  vous  obéit  pas , excommuniez  6c  mettez 
en  interdit  les  châteaux  où  il  le  retiendra  & fa  terre  : 
afin  que  l’on  ne  fafle  plus  de  telles  entreprilcs  contre 
des  perlbnnes  de  ce  rang.  La  lettre  eft  du  vingt- feptie'- 
mc  d’Odlbre  1091. 

■ Le  pape  en  envo'ia  de  femblables  à tous  les  évê- 
ques  de  France  ; car  Ives  de  Chartres  en  parle  , écri- 
vant à Gui  (ènechal  du  roi , qui  vouloir  le  reconcilier 
avec  ce  prince.  J’ai  vû , dit  il , des  lettres  que  le  pa- 
pe Urbain  a envoïées  à tous  les  archevêques  & les 
évêques  de  fon  roïaume , afin  qu’ils  le  mettent  à la 
raifon  : elles  auroient  déjà  été  publiées , mais  pour 
l'amour  de  lui  je  les  ai  fait  retenir  jufques  à prelent  , 
parce  que  je  veux  empêcher  autant  qu'il  eft  en  moi  , 
que  fon  roïaume  s’élève  contre  lui. 

Les  principaux  de  la  ville  de  Chartres  avoient  con- 
juré enfemble  de  faire  la  guerre  au  vicomte  , pour  la 
délivrance  de  leur  évêque.  L’aïant  appris  , il  leur  écri- 
1«;  vit  pour  le  leur  défendre  ablolument.  Car  , dit- il  , ce 
n’eft  pas  en  brûlant  des  maifons  & pillant  des  pau- 
vres que  vous  appaiferez  Dieu  : vous  ne  ferez  que 
^rritér  ^ 6c  fans  ion  bon  pUifir , ni  vous  ni  perfonne 
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île  pourra  me  délivrer.  Permettez  que  je  porte  feul  la 
colere  de  Dieu , jufques  à ce  qu’il  me  juftihe,  & n’aug- 
mentez pas  mon  amiârion  par  la  mifère  d’autrui.  Car 
j*ai  relblunon  feulement  de  demeurer  en  prifon:  mais 
de  perdre  ma  dignité  6c  même  la  vie,  plutôt  que  d’ê- 
tre caufè  que  l’on  fafle  périr  des  hommes.  Souvenez- 
vous  qu’il eft  écrit, que  Pierre  étoit  en  prifon,  &que 
l’églifè  faifbit  fans  cefTe  des  prières  pour  lui. 

Gérard  le  jeune  évêque  de  Cambrai , étant  mort 
l’onzième  d’Août  1091.  le  clergé  & le  peuple  d’Arras 
fongerentà  rétablir  chez  eux  un  évêque,  comme  ils 
enavoient  eu  autrefois.  L’occafion  étoit  favorable  : 
le  pape  Urbain  élevé  à Reims  , connoiffoit  l'ancien 
état  des  églilès  delà  province  -,  & les  habitans  d’Arras, 
qui  le  reconnoilfoient  pour  pape  , étoient  perfècutez 
par  ceux  de  Cambrai  attachez  a l’empereur  Henri.  Il 
-y  avoir  prés  de  cinq  cens  ans  , que  ces  deuxéglife  n’a- 
voient  qu’un  évêque  , favoir  depuis  faint  Vaft  , que 
faint  Remi  fit  évêque  d’Arras , & qui  le  devint  aufli 
de  Cambrai , depuis  que  Clovis  eût  fournis  cette  ville 
à fon  obéiffance. 

Le  pape  Urbain  reçut  favorablement  la  demande 
.des  Artefiens , & écrivit  en  ces  termes  à Renauld  ar- 
chevêque de  Reims:  Sachez  que  l’Eglife  d’Arras  a été 
une  des  plus  nobles  de  la  métropole  de  Reims  ^ & il 
paroît  par  des  monumens  autentiques , qu’elle  a eu 
de  très  pieux  évêques  & les  autres  droits  épifeopaux. 
C’eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  confacrer  & 
inftaller  fans  délai , celui  qui  fera  élu  canonique- 
ment pour  évêque  par  le  clergé  & le  peuple  de  cette 
églife  : car  il  arrive  fouvent  , que  pendant  la  perlè- 
cution  , les  églifes  dellicuées  de  clergé  , de  peuple  êç 
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de  biens  temporels  font  commiiês  pour  un  tems  à 
d’autres  égliles  -,  & qu’elles  reprennent  leur  ancienne 
dignité  , quand  elles  ont  recouvré  les  avantages  qui 
leur  manquoient.  Car  il  n’apartient  qu’au  pape  d’unir 
ou  (eparer  les  évêchez  , ou  en  ériger  de  nouveaux. 
Etant  donc  appuïé  de  nôtre  autorité  , ne  craignez 
point  d’executer  cette  commiflion  ; car  nous  voulons 
rendre  à l’églife  de  Reims  ion  ancien  luftre  , la  fai- 
fant  métropole  de  douze  évêchez.  Le  pape  écrivit 
en  même  tems  au  clergé  & au  peuple  d’Arras  , leur 
ordonnant  d’élire  un  évêque  cardinal , c’eft-à-dirc  ti- 
tulaire , & le  faire  facrer  & inftaller  par  leur  métro- 
politain : avec  défenfe  à l’élu  de  réfuter  fous  pretexte 
de  ce  nouvel  établiflement.  La  lettre  eft  du  lecond 
jour  de  Décembre.  Elle  eut  fon  execution  , mais  ce 
ne  fut  pas  fans  difficulté  , comme  nous  verrons  dans 
la  fuite. 

La  même  année  le  pape  Urbain  avoir  érigé  en 
archevêché  l’églife  de  Pife  , ville  célébré  & ancienne 
de  Tofeane  , dont  Daiberc  ou  Dagobert  éroit  évêque 
depuis  l’an  1088.  Comme  la  ville  de  Pile  avoir  tou- 
jours été  attachée  aux  papes  légitimés  pendant  ce 
fchifme  , auffi  bien  que  la  comteffe  Mathilde  à qui 
elle  apartenoit  : Urbain  voulut  en  témoigner  fa  re- 
connoiffiince.  Et  premièrement  il  donna  à 1 évêque  ^ 
de  Pile  fille  de  Corfe  , par  une  bulle  où  il  dit  : Com- 
me toutes  les  illes  font  de  droit  public  , lelon  les  loix , 
il  eft  certain  que  l’empereur  Conftantin  les  a données 
en  propre  à laint  Pierre  & à fes  vicaires  : mais  plu- 
fieurs  calamitez  furvenuës  ont  fait  perdre  à l’éghle 
Romaine  la  propriété  de  quelques-unes.  Toutefois  , 
fuivant  les  maximes  des  loix  & des  canons  y ni  la  di. 
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vifion  des  roïaumes  y ni  la  longue  poflelTion , ne  peu-;  A il 
vent  la  priver  de  fes  droits.  Ainfi  , quoii^uc  l’ifle  de 
Corfe  ait  e'te  long-tems  hors  de  la  poflcflion  de  lé- 
glile  Romaine  : on  fait  neanmoins , que  Grégoire  VII. 
nôtre  prédecefleur  y eft  rentré.  C’elt  pourquoi  à U 
priere  de  nôtre  cher  frere  Daibert  évêque  de  Pile , de 
lès  nobles  citoïens  & de  la  très  chere  fille  de  laine 
Pierre  la  comtefle  Mathilde  , nous  donnons  cette  ifle 
à l’églife  de  Pife  , pour  en  joüir  tant  quelle  aura  un 
évêque  légitimé  , & quelle  demeurera  fidclle à I egli- 
fe  Romaine  , à la  charge  de  païer  tous  les  ans  au  pa- 
lais de  Latran  cinquante  livres  monoïe  de  Luques, 

Cette  bulle  fut  donnée  à Benevent  le  vingt- huitième 
de  Juin  1091. 

L’année  fuivante  1091.  le  vingt- deuxième  d’ Avril , 
le  pape  étant  à Anagnia , en  donna  une  autre,  où  il  re- 
lève les  fervices  que  la  ville  de  Pile  & Ion  évêque 
ont  rendus  à l’églilè  Romaine  pendant  ce  long  Ichif. 
me  , les  vidloires  des  Pilans  lur  les  Sarrafins  , & l’ac- 
croilTement  de  leurs  biens  temporels.  C'eft  pourquoi 
il  donne  à l’évêque  Daibert  la  fuperiorité  fur  les  évê- 
chez  de  l’ille  de  Corfe  , dont  il  le  fait  archevêque  , 
pour  y rétablir  les  bonnes  moturs  & la  difeipline  ec- 
clefiafiique  , 6c  lui  accorde  le  pallium. 

’ Le  pape  Urbain  célébra  la  fête  de  Noël  l’an  1091*  cond J dte  Troie 
hors  de  Rome  , toutefois  dans  les  terres  de  l’églife 
Romaine  -,  parce  qu’il  n’auroit  pu  entrer  à Rome  qu’à 
main  armée  tant  les  fchilmatiques  y,  étoient  encore 
puilTans,  quoique  l’antipape  Guibert  fût  en  Lombardie, 
avec  l’empereur  Henri.  Pendant  le  carême  de  l’an- 
née fuivante  109}.  le  pape  Urbain  tint  un  concile  à 4,5. 
Troie  en  Poüille  •l’oa2iéii\e  jour  de  Mars,  où  affiliez 
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AWi  1091.  environ  {oixante  & quinze  e'vêques  & douze  ab- 
bez.  On  y parla  des  mariages  comraftez  entre  parens, 
& on  y fit  le  reglement  luivant.  Les  évcques  dioce- 
feront  citer  les  parties  jufques  à trois  fois.  Si 
deux  ou  trois  hommes  affirment  par  ferment  la  pa- 
renté , ou  fi  les  parties  en  conviennent , on  ordonne- 
ra la  diffolution  du  mariage.  S’il  n’y  a point  de  preuve, 
l’évêque  prendra  les  parties  à ferment , pour  déclarer 
s’ils  fe  reconnoiflcnt  pour  parens , fuivant  la  commu- 
ne renommée.  S’ils  difent  que  non  , il  faut  les  laifTer, 
en  les  avertiflant , que  s’ils  parlent  contre  leur  con- 
fcience  , ils  demeurent  excommuniez  , tant  qu’ils  con- 
tinuent dans  leur  incefie.  S’ils  le  ieparent  luivant  le 
jugement  de  l’évêque  & qu’ils  Ibient  jeunes , il  ne  faut 
pas  leur  défendre  de  contraéfer  un  autre  mariage.  On 
fit  un  autre  canon  dans  ce  concile  pour  l’obfcrvatioa 
de  la  treve  de  Dieu. 

^ X.  Depuis  quatre  ans  que  Lanfranc  étoit  mort , le  fie- 

ch«  gc  de  Cantorberi  étoit  demeuré  vacant  ; & Guillau- 

me  le  roux  roi  d’Angleterre  ne  vouloir  point  le  rem- 
plir , pour  profiter  des  grands  revenus  de  cette  églife. 
Il  fit  faire  inventaire  de  tous  les  biens  qu’elle  pollc- 
doit  i & aïant  réglé  la  fubfifiance  des  moines  qui  la 
fervoient , il  joignit  le  refte  à fon  domaine , & le 
donnoit  à ferme  tous  les  ans  au  plus  offrant.  On 
voïoit  tous  les  jours  dans  le  monaftere  des  hommes 
inlblens , qui  venoient  faire  des  exaéfions  & mena- 
cer les  moines , dont  pluficurs  furent  difperfez  & en- 
.voiez  à d’autres  monafieres  ; ceux  qui  refterent  foufi» 
frirent  beaucoup  d’infuUes  & de  mauvais  traitemens. 
Les  fujets  de  l’églifê  furent  tellement  pillez  & réduits 
« une  fi  extreme  milère  , qu  il  ne  leur  refioit  que  la 

vie 
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vie  à perdre.  Toutes  les  e'glifcs  d’Angleterre  fouiFri-  An  1091. 
rent  la  meme  opreflion , & fi-tôt  qu’un  évéque  ou 
unabbéetoit  mort,  le  roi  s’emparoit  de  tous  lesbiens 
pendant  la  vacance  ; & ne  permettoit  point  de  la  rem- 
plir , tant  que  fes  officiers  y trouveroient  dequoi  pro- 
fiter. Ce  fut  Guillaume  le  roux  qui  introduifit  le  pre- 
mier cet  abus  , inconnu  fous  le  roi  fon  perc. 

En  1091.  Hugues  comte  de  Cheftre , voulant  fon- 
der un  monartere , envoia  en  Normandie  prier  An- 
felme  abbé  du  Bec  , de  venir  en  Angleterre  pour  cec 
effet.  Anfèlme  le  refufa  , parce  qu’il  couroii  un  bruit 
fburd  , que  s’il  alloit  en  Angleterre  , il  feroit  archevê- 
que de  Cantorberi  ; & quelque  éloigné  qu’il  fût  d’y 

F rétendre , il  ne  vouloir  donner  aucun  prétexte  de 
en  foupçonner.  Cependant  le  comte  tomba  griève- 
ment malade , & envoia  prier  l’Abbé,  en  vertu  de  leur 
ancienne  amitié , de  venir  inceffamment  prendre  loin 
de  fon  ame , l’afTurant  que  ce  bruit  touchant  l’arche- 
vêché n’étoit  rien.  Il  refufa  encore,  & le  comte en- 
voïa  encore  une  troiflémc  fois.  Enfin  Anfèlme  die 
en  lui-même  : Si  je  manque  à affiffer  mon  ami  dan» 
fon  befbin , pour  éviter  un  mauvais  jugement  que 
l’on  peut  faire  de  moi , je  commets  un  péché  certain, 
pour  empêcher  un  péché  incertain  d’autrui.  J’irai 
donc  faire  pour  mon  ami  ce  que  la  charité  m’ordon- 
ne ; abandonnant  le  refte  à Dieu  , qui  voit  ma  confl’ 
cience.  Il  y avoit  d’ailleurs  des  affaires  de  fon  abbaïe 
qui  l’obligeoit  à ce  vbiage.  Etant  arrivé  auprès  du 
comte  de  Cheffre  , il  le  trouva  guéri  : mais  il  fut  obli- 
gé de  demeurer  cinq  mois  en  Angleterre  ; tant  pour 
l’établifTcment  de  la  nouvelle  abbaïe  , que  pour  les^ 
affaires  du  Bec.  Pendant' (put  ce  tems  on  ne  pari» 
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An.  1093.  l’archevêché  de  Cantorberi ; en  forte 

qu’il  fe  croioit  en  fureté  , &c  vouloit  rcpalfer  en  Nor- 
mandie : mais  le  roi  lui  en  refufa  la  permiflion. 

Comme  ce. prince  tenoit  fuivant  la  coûtume  fa 
cour  plcniere  à Noël , les  plus  vertueux  d'entre  les 
feigneurs  affligez  de  la  vacance  du  fiege  de  Cantorberi 
le  prefferent  de  faire  faire  des  prières  par  tout  le 
roïaume  , pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  fût  rempli 
dignement.  Il  ne  put  le  refufer,  & les  évêques  obli- 
gèrent Anfclme  à regler  la  forme  de  ces  prières. 
Un  jour  un  des  feigneurs  parlant  familièrement 
au  roi , lui  dit  : Nous  ne  connoiflbns  point  d’hom- 
me d’une  fi  grande  fainteté  que  l’abbé  du  Bec.  Il 
n’aime  que  Dieu , il- ne  defire  rien  en  ce  monde. 
Non  dit  le  roi  en  raillant , pas  même  l’archevêché 
de  Cantorberi  : ce  feigneur  reprit  : C eft  ce  qu’il  de- 
fire le  moins , j’en  fuis  perfuadé  & plufieurs  autres. 
Je  vous  réponds  , continua  le  roi , qu’il  le  prendroit  à 
deux  mains , s’il  croioit  y pouvoir  parvenir  : mais 
par  le  faint  Voult  de  Luques  , ni  lui  ni  autre  que 
moi  n’aura  cet  archevêché  de  mon  tems.  Le  fàint 
Voult  de  Luques , en  latin  SanEtus  Vultus  de  Luc  a , 
ctucinx  habillé , dont  l’original  eft  en  l’églife 
w,f.  104,  çathedrale  de  Luques  en  Tofcane,& dont  il  y a plufieurs 

copies  en  France , entre  autres  à Paris  en  l’églile  du  lâint 
Sépulcre , où  le  peuple  le  nomme  fàint  Vaudelu. 

Comme  le  roi  d’Angleterre  parloit  ainfi  , il  fut 
^ifi  d’une  violente  maladie , qui  augmentant  tous 
les  jours  , le  reduifit  à l’extremité.  Tous  les  évêques 
& les  feigneurs  du  roiaume  s’affemblerent  ^ & on 
Ipi  confèilla  de  penfer  à fon  falut  , d’ouvrir  les  pri- 
fpAs^  remettre  les  dettes^  rendre  la  liberté  aux  é^lL 
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Tes , & les  pourvoir  de  payeurs  , principalement  celle  A N.-1095. 
de  Cancorberi.  Le  roi  écoic  malade  à Gloceilre  , ic 
Anlclme  , fans  en  rien  fçavoir , e'toit  dans  une  terre 
■ voifine.  On  le  mande  pour  venir  alTifter  le  roi  à la 
mort  : il  y accourt  : on  lui  demande  Ion  avis.  Il  dit 
que  le  roi  doit  commencer  par  une  confeHion  (în- 
cere  de  tous  fes  pechez  , & promettre  s’il  revient  en 
fante  de  reparer  de  bonne  foi  les  torts  qu’il  a fait. 

Enfuite  , ajouta  t’il , il  fera  ce  que  vous  lui  avez  con> 

{eille.  Le  roi  en  convint , pria  les  e'vêques  d’étre  fci 
cautions  envers  Dieu  j & envoïa  faire  cette  promeilè 
en  fon  nom  fur  l’autel.  On  dreffa  & on  kella  ua 
edit  portant , que  tous  les  prifonniers  feroient  délivrez, 
toutes  les  dettes  remiles  & les  olFenfes  pardonnées  ; 

& qu’à  l’avenir  on  donneroit  au  peuple  de  bonnes 
loix  , & on  lui  rendroit  bonne  juftice.  Tous  loüoienc  ’ 

Dieu  , & lui  demandoient  la  fanté  du  roi. 

Cependant  on  lui  propolà  de  remplir  le  ftege  de 
Cantorberi.  Il  dit  qu’il  y penfoit  \ &:  comme  on  cher»- 
choit  un  digne  fujet , il  fut  le  premier  à nommer  An- 
felme.  Tous  y applaudirent,  mais  Anlclme  pâlit  d’ef- 
froi  & refilla  de  toute  fa  force  à ceux  qûi  vouloient  le 

fuefenter  au  roi,  pour  recevoir  l’inveftiture.  Les  e'vêques 
e tirèrent  à part  & lui  dirent:  que  prétendez,  vous  faire  î 
pourquoi  refiliez- vous  à Dieu?  vous  voïez  que  la  reli- 
gion efl  prefque  perduc,en  Angleterre,  par  la  tirannk 
de  cet  homme}  & pouvant  yremedier,  vous  ne  voulez 

F as.  A quoi  penfez-vous?  l’e'glile  de  Cantorberi,  donc 
oprefhon  nous  envelope  tous  , vous  appelle  à foa 
fècours}  & fans,  vous  foncier  de  fa  délivrance  ni  de 
la  nôtre  , vous  ne  cherchez  que  vôtre  repos.  Anfèl- 
me  répondit  ; attendez  , je  .vous  prie  , écoutez-moî. 
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J'avoaë  que  ces  maux  font  grands  & ont  bèfmn  de 
remede  : mais  je  fuis  déjà  vieux  & incapable  de  tra- 
.vail  extérieur.  Il  avoic  foixance  ans.  Si  je  ne  puis 
travailler  pour  moi-même  , comment  pourrai-je  por- 
ter la  charge  de  toute  l’églife  d’Angleterre  ? D’ailleurs 
je  lài  en  ma  conlcience,  que  depuis  que  je  fuis  moine, 
j’ai  roûjours iiii  ks  affaires  temporelles,  parce  que  je' 
xty  trouve  aucun  attrait.  Les  évêques  reprirent  : Con- 
-duifèz-nous  feulement  dans  la  vo'ie  de  Dieu , nous  au- 
rons foin  de  vos  affaires  temporelles.  Anfelme  ajouta  : 
ce  que  vous  prétendez  eff  impoflibic  : je  fuis  abbé  dans 
un  autre  roïaumé,  je  dois  obéiflànce  à mon  arche- 
vêque , foumiflîon  à mon  prince  , aide  & confcil  à 
mes  moines.  Je  ne  puis  rompre  tous  ces  liens.  Ce 
n’eft  pas  une  affaire,  dirent  les  évêques , ils  y confen- 
tiront  tous  facilement.  Non , reprit-il  abfolument  il 
n’en  fera  rien. 

Ils  le  traînerent^  donc  au  roi  malade , & lui  re- 
prefenterent  fon  opiniâtreté.  Le  roi  fenfîblement 
affligé  , lui  dit  : Anfelme  que  faites  vous  ? pourquoi 
m’envoïez-vous  en  enfer  ? Souvenez-vous  de  l’ami- 
tié que  mon  pere  & ma  mere  ont  eu  pour  vous  & 
vous  pour  eux  , & ne  me  laiflèz  pas  périr.  Car  je  fài 
que  je  fuis  damné , fî  je  meure  en  gardant  cet  ar- 
chevêché. Tous  les  afEflans , touchez  de  ces  paro- 
les , fe  jettent  fur  Anfelme , Sc  lui  difènt  avec  in- 
dignation : Quelle  folie  vous  tient } vous  faites  mou-i. 
rir  le  roi  en  l’aigriffant  en  l'état  où  il  efl.  • Sachez 
donc  que  l’on  vous  imputera  tous  les  troubles  & tous 
les  crimes  qui  defoleront  l’Angleterre.  Anfelme  ainfi 
preffé  fc  tourna  vers  deux  moines . qui  l’accompa- 
gnoient , & leur  du  : Ah  i mes  frétés , qoe  ne  me  fè. 
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courez-vous?  Un  d'eux  nommé' Baudoüin  répondit  : Ajg^tof^ 
5i  c’eft  la  volonté  de  Dieu  ,-cjui  foinmes  nous  pour 
y rcfifter?  Helas  ! dit  AnfclmCjÿ  vous  ; êtes  bien  tôt 
. Tendu.  Le  roi  voïant  qu’ils  h’avançoient  rien  , leur 
ordonna  de  fe  jetter  à Tes  pieds  : mais  il  le  proftcr- 
na  de  ion  côté  fans  leur  ceder.  Alors  s’acculant  de 
lâcheté,  ils  crièrent: une  croilè  , une  croiTe  , & lui 

Îtrenant  le  bras  droit  ils  l’approcherent  du  lit.  Le  roi 
ui  prefenta  la  croiTe  -,  mais  il  ferma  la  main  : les  évê- 
ques s eforcerent  de  l’ouvrir  jufques  à le  faire  crier  ; 

& enfin  lui  tinrent  la  main  avec  la  croiTe.  On  cria:; 

Vive  l’évêque  ; on  chanta  le  Te  Deum  ; on  porta  A»- 
iclme  à l’égliiè  voiiinc  , quoiqu’il  reiiilât  toujours  en 
difant  qu’ils  ne  faifoient  rien.  Après  qu’on  eût  fait 
les  ceremonies  accoutumées  , il  revint  trouver  le  roi  ; 

& lui  dit’:  Je  vous  déclare  , Sire  que  vous  ne  mour- 
rez point  de  cette  maladie.  C’eil  pourquoi  je  vous  . ; . * '• 

Frie  de  voir  comment  vous  pourrez  réparer  ce  que 
on  vient  de  me  faire  : car  je  ne  l’airi  approuvé  ni 
ne  l’approuve.  A’iajnt  ainfi  parlé  il  fe  retira.  : , : 

Comme  les  évêques  le  reconduifoient  avec  toute  la 
noblefie , il  fe  tetourha  & leur  dit  : Savez- vous  ce  que 
vous  prétendez  faire  ? vous  voulez  attacher  à un.mêmc 
joug  un  taureau  indompté  avec  une  brçbi  vieille  & foi- 
ble.  Et  qu’en  arrivera- 1 il  ? le  taureau  traînera  la  brebi 
par  les  ronces  & les  épines  , & la  mettra  en  pièces  , 
uns  quelle  ait  été  utile  à rien.  Le  roi  & l’archevêque 
de  îCantorberi,  concourent  enfemble  à conduire  lé-f' 
glife  d’Angleterre  , l’un  par  la  puiflance  feculiere  ; 
lautre  par  la  dodfrine  &c  la  difeipine  : vous  m’enten- 
dez aficz  ; confiderez  à qui  vous  m’afibeiez  , & vous 
vous  defiAerez  de  .vôtre  chtrepeife.' Sinon -je- vous 
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An.  1093. , prédis , que  le  roi  me  fatiguera  en  diverfes  maniérés 
& m’accablera;  & que  la  joie  que  je  vous  donne 
maintenant  par  l’erperance  de  vôtre  loulagemenc  Ce 
tournera  en  trilleAe  : lorfque  vous  verrez  i’églil’e  de 
Cantorberi  retomber  en  viduité  de  mon  vivant.  Quand 
le  roi  m aura  accablé  , il  n y aura  plus  perfonne  qui  oie 
5’oppolcr  à lui , & il  vous  écrafera  tous,  comme  il  lui 

filairai.  Anfclme  parlant  ainll  ne  pouvoir  retenir  Tes 
armes  & s’en  retourna  à fon  logis. 

Il  fut  élu  archevêque  de  Cantorberi  le  premier  di- 
manche de  Carême  Axie'me.  jour  de  Mars  1093. 
roi  ordonna  qu’il  fût  aulü.rôc  mis  en  polTellion  de 
tous  les  biens  de  l’archevêché  , & que  la  ville  de  Cao- 
' torberi  & l’abbaïe  de  faim  Alban  , que  Lanfranc  n’a- 
voit  eues  qu’en  fief,  apartinÛent  deformais.cn  prol 
prieté  à l’éghle-  de  Cantorberi.  Cependant  le  roi  en- 
m.  tf.  1.  4.  i.  voïa  en  Normandie  au  duc  Robert  fon  frere , à l’ar- 
chevêque de  Roüen  & aux  moines  du  Bec  , pour  ob- 
tenir  leur  conlehccmcnt.  Anfclme  écrivit  de  fon  cô- 
té , voïant  qu'il  ne  pouvoit  re lifter  à la  volonté  de 
Dieu,  ôc  que  le  retardement  de  fon  facre,  cauferoit  de 
grands  maux,  tanta  l’églilè  de  Cantorberi  qu’à  celle 
du  Bec.  Le  duc  donna  Ion  confentement , l’archevê- 
que de  Roüen  , ordonna  même  à Anfelme  de  la  part 
de  Dieu  d’accepter  ; & les  moines  confentirent  aulfi  , 
quoi  qu’avec  bien  de  la  peine.  Le  roi  guérit , comme 
Anlèlme  avoic  prédit,  & révoqua  aum- tôt  toutes  les 
promelfes.  Sur  quoi  Anfelme  lui  dit  un  jour  en-parti- 
culier : Je  luis  encore  incertain , Sire  , fi  j’accepterai 
Larchevcché  : mais  fi  je  dois  l’accepter  , je  veux  que 
vous  lachiei  ceique  je  defirc  de  vous.  Que  vous  ren- 
diez à Téglife  de.Ctqitorberi  toutes'.les  terres  qu’elle 
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poffedoit  du  tems  de  Lanfranc  , & que  vous  me  per- 
mettiez de  retirer  celles  quelle  avoit  perdues  avant 
fon  tems  : qu’en  tout  ce  qui  regarde  la  religion , vous 
fuiviez  principalement  monconfeil  -,  & que  vous  me 
teniez  pour  vôtre  pere  fpirituel,  comme  pour  le  tem- 
porel , je  veux  vous  avoir  pour  feigneur  & pour  pro- 
teileur.  Je  vous  avertis  encore  , que  je  reconnoispour 
pape  Urbain  , que  vous  n’avez  pas  reconnu  jufques  à 
prefent , 6c  que  je  veux  lui  rendre  l’obéiflance  qui  lui 
eft  dûë.  Dites- moi  vôtre  intention  fur  tous  ces  articles, 
afin  que  je  fâche  à quoi  m’en  tenir.  j 

Le  roi  ne  lui  voulut  promettre  que  la  reftitution 
des  terres  dont  Lanfranc  avoit  été'  en  poffeflion  5 en- 
core le  pria-t-il  depuis , de  laiffer  à fes  vaffaux  celles 
qu’il  leur  avoir  données  depuis  la  mort  de  l’archcvê- 
que  : ce  qu’Anfelmc  refiifa  , & cipera  quelque  tems 
de  demeurer  abfolument  libre  : car  il  avoit  renvoie 
au  Bec  la  crofiè  abbatiale.  Mais  enfin  le  roi  ne  pou- 
vant plus  foutenir  les  clameurs  publiques , le  fit  venir 
à Vincheftre , où  il  avoit  afièmblé  la  nobleife  ; & après 
quantité  de  belles  promeffes  , lui  perfuada  d’accepter 
l’archevéché  dont  il  fit  hommage  au  roi , fiiivant  la 
coutume  & l’exemple  de  fon  predeceffeur.  Eniuite  il 
vint  à Cantorberi  prendre  poifeifion  le  vingt  cinquiè- 
me de  Septembre  ; & y rut  reçu  avec  une  joie  in- 
croiable  , par  les  moines  , le  clergé  & le  peuple.  Mais 
le  même  jour  on  vint  de  la  part  du  roi  lui  faire  une 
Cgnification  pour  une  pretenfion  injufte  , même 
dans  le  fond  ; ce  qui  lui  ht  mal  augurer  de  fon  pom 
tificat. 

Quoiqu’il  eut.fi , bien!  marqué  fpn  éloignement 
pour  répil'copat  , il  ne  laiifa  pa$  de  fe  trouver  des 
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gens  , qui  par  malice  ou  par  erreur , publièrent  qu*il 
Tavoic  defiré , & ne  lavoic  refuic  que  par  dillîmula. 
tion.  En  forte  qu’il  le  crut  oblige  de  s’en  juftifier , & 
en  écrivit  ainfi  aux  moines  du  Bec  : Je  ne  fai  com* 
ment  leur  perfuader  ce-que  je  fens  en  ma  confcience  , 
fî  ma  vie  & ma  conduite  ne  les  (àtisfait  pas.  Il  y a 
trente- trois  ans  que  je  porte  l’habit  monaftique , trois 
(ans  charge  , quinze  comme  prieur  y autant  comme 
abbé.  J ai  vécu  de  telle  forte  pendant  tout  ce  tems, 
que  j’ai  eu  i’alFeélion  de  tous  les  gens  de  bien , & 
plus  de  ceux  qui  m’ont  connu  le  plus  intimement  -, 
iàns  qu'aucun  d’eux  m’ait  vû  rien  faire  , qui  lui  per. 
fuadât  que  j’aimois  le  gouvernement.  Que  ferai-je 
donc  > comment  détruirai- je  ce  faux  foupçon , de  peur 
qu'il  ne  nuiiê  aux  âmes  de  ceux  qui  m’aimoient  pour 
Dieu  y en  diminuant  leur  charité , ou  de  ceux  à qui 
je  dois  donner  confetl , ôc  qui  me  croiront  pire  que 
je  nç  fuis  : ou  de  ceux  qui  ne  me  connoillènt  pas,  & à 
qui  je  dois  au  moins  l’exemple  ? 

. Vous  y Seigneur,  qui  le  voïez,  foïez-moi  témoin  , 
que  je  ne  me  fens  en  ma  confcience  attiré  à l’épifco* 
pat  par  l’affeâion  d’aucune  chofe , que  vos  lêrvi- 
teurs  doivent  mépriler  y & que  fî  roDéiffance  & la 
charité  me  le  permettoient  , j’aimerois  mieux  être 
moine  Ibus  la  conduite  d un  fuperieur , que  de  com. 
mander  aux  autres  & poffeder  des  richeifes  tempo- 
relles. Seigneur,  fi  ma  confcience  me  trompe , faites- 
moi  connoftre  à moi- même  & me  corriger.  Après  ce- 
la , fi  quelqu’un  veut  donner  quelque  mauvaifè  im- 
prelfion  de  moi , j’efpere  que  Dieu  prendra  ma  dé- 
.Jènfe  contre  lui , & |e  fuis  certain  , que  fi  ce  mauvais 
ioupçon  nuit  à quelqu’un,  le  péché  en  tombera  fur 
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ceux  cjui  en  font  les  auteurs.  11  finit  èn  rccomman-  A N.  109J. 
dant  aux  moines  du  Bec , de  faire  voir  cette  lettre  à 
tous  ceux  qu’ils  pourroient , principalement  aux  évêi 
ques  & aux  abbez  Tes  amis. 

Il  ne  laiffa  pas  d’écrire  fur  le  même  fujec  à quei^ 
ques-uns  en  particulier  , comme  à Giflebert  evêque 
d’Evreux  , de  qui  il  avoit  reçu  la  benediéhon  abba- 
tiale ; & à Foulques  évêque  de  Beauvais,  qui  avoit  été 
moine  Ibus  là  conduite.  Ces  lettres  qu’il  écrivit  de- 
puis la  démiflion  de  l’abbaïe  & avant  (bn  lacre , n’a- 
voient  point  de  feau , parce  qu’il  n’étoit  plus  abbé  & 
n’étoit  pas  encore  archevêque.  Cependant  il  preflbit  »• 
les  moines  du  Bec  d’élire  un  abbéj  & leur  conlèilla 
de  prendre  le  moine  Guillaume , qui  avoit  été  prieur 
de  Pefle , comme  celui  qu’il  en  connoifibit  le  plus  di- 
gne , lui  ordonnant  d’accepter.  Guillaume  étoit  fils 
de  Turftin  feigneur  de  Mont- fort  fur  Rifle  , allié  des 
plus  grands  feigneurs  du  païs.  Il  fe  rendit  moine  au 
Bec  a vingt-cinq  ans  fous  la  conduite  d’Anfelme  , & 
en  fut  abbé  pendant  trente  ans. 

Le  tems  du  facre  d’Anfelme  étant  venu , Tho- 
mas archevêque  d’Yorc  & tous  les  évêques  d’Angle- 
terre fe  rendirent  a Cantorberi,  excepté  deux  qui 
' étoient  retenus  par  maladie  , & qui  envoïerent  leur 
confentement.  C’étoit  faint  Vuiftan  évêque  de  Vor- 
chefire  qui  mourut  un  an  après  , & Ôlberne  évêque 
d’Exceftre,  Comme  on  lifoit , fuivant  la  coutume  „ 
l’aéle  de  l’eleélion,  l’archevêque  d’Yorc  trouva  mau- 
vais qu’on  y eût  qualifié  l’églifè  de  Cantorberi  mé- 
tropole de  toute  la  grand’  Bretagne.  S’il  eft  ainfi  ^ 
dit-il , l’églife  d’Yorc  n’eft  point  métropole.  On 
corrigea  donc  le  decret  , éi  on  donna  à l’cglilè 
Tome  XJII.  . . Bbbb 
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de  Cantorberi  le  titre  de  primatiale  de  toute  la  grand - 
Bretagne.  Anfelme  fut  ainfi  facre'  archevêque  le  fé- 
cond dimanche  de  l’Avent  quatrième  jour  de  Dccem- 
bre  1093.  Apres  avoir  paile  à Cantorberi  l’oèVave  de 
(on  facre  , il  alla  à la  cour  pour  la  fête  de  Noël , &fuc 
tres-bien  reçu  du  roi  & de  toute  la  noblelTe. 

Cette  même  année  mourut  fainte  Marguerite  rei- 
ne d'Ecofle , de  la  famille  des  derniers  rois  Anglois. 
Elle  étoit  fille  d’Edoüart  fils  d'Edmond  côte-dc  fer  , 
& fut  mariée  à Malcolme  roi  d’Ecofiè  vers  l’an  1070. 
Elle  eut  grand  foin  de  l’ornement  des  églifcs,  de  l’édu- 
cation de  fes  enfans  &:  de  la  fplendeur  de  la  maifon 
ro'iale.  Leroi , par  Ton  confcil  ^ fit  tenir  plufieurs  con- 
ciles , où  on  retrancha  des  abus  inveterez , & on  ré- 
tablit la  difcipline  de  l’églife.  Elle  y aflifta  , y difputa 
elle  même-,  & fit  ordonner  entre  autres  choies,  que 
le  jeûne  du  Carême  -commenceroit  le  mercredi  des 
cendres  6c  non  le  lundi  iùivant  : que  ceux- mêmes  qui 
fe  fentoient  pécheurs  communieroientà  Pâque,  après 
s’y  être  préparez  par  la  confeillon  & plufieurs  jours  de 
penitence  ; que  l’on  fanétifieroit  le  dimanche  en  s’ab- 
fienant  du  travail  : que  perfonne  n’épouferoit  la  veu- 
ve de  fon  perc  ou  de  fon  frere.  Dieu  avoit  iàns  doute 
envoïé  en  Eicoifecette  fainte  reine,  pour  y abolir  ces 
reftes  de  barbarie. 

Elle  jeûnoit  deux  Carêmes  entiers,  l’un  avant  Noël, 
l'autre  avant  Pâque , recitoit  tous  les  jours  plufieurs 
offices  & tout  le  piêautier  j fervoittous  les  jours  avec  le 
roi  plus  de  trois  cens  pauvres,  & faiibit  d’autres  aumô- 
nes fans  bornes.  Se  (entant  malade  à la  mort,  elle  fie 
une  confeffion  generale  ; & ion  dernier  jour  elle  en- 
tra dans  fon  oratoire  pour  oüir  la  mefle  6c  recevoir 
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le  viatique,  apres  quoi  on  la  remit  au  lit.  Elle  ctoit  A n.  1093. 
en  peine  du  roi  l'on  époux  , qui  étoit  à la  guerre  afl'cz 
loin  avec  Tes  fils , quand  le  cadet  entra  dans  la  cham- 
bre; & comme  elle  lui  demanda  des  nouvelles  de  Ion 
pere  & de  fon  frere , il  répondit  qu'ils  fe  portoicnc 
bien  : mais  enfin  elle  le  prclla  tant , qu’il  lui  dit.qu'ilij 
avoient  été  tuez  l’un  & l’autre  il  y avoir  trois  jours. 

La  reine  rendit  grâces  à Dieu  de  cette  derniere  afi. 
fliéHon  , qu’il  lui  envoioit  pour  l’expiation  de  Tes  pé- 
chez, & mourut  incontinent  après.  C’étoitlefeixjémc  ® 
de  Novembre  109J.  toutefois  l’égliCe  l'hoiiore  Je.  di-j  . -1  v ' 
xiéme  de  Juin.  Sa  vie  fut  écrite  environ  dix  ans  après- 
par  Thierri  de  Dunelme  fon  confelTeur  , fuivant  l'or- 
dre de  la  reine  Mathilde  fa>  fille  , époufe  de  MenciiL 
roi  d’Angleterre.  ' iojl) 

En  Italie  Anfelm'e  archevêque  de  MÜlan  môorub  xnr. 
le  quatrième  de  Décembre  1093.  après  avoir  tenu  ce  Toi^ontrlTra' 
fiege  fept  ans  & cinq  mois.  Il  étoit  fort  zélé  pour  le 
parti  catholique , & avoir  couronné  peu  de  tcms  au- 
paravant  le'jeune  roi  Conrad , fils  de  l’empereur  Hén-  ...  - 
ri  révolté  contre  fon  pere.  Anfelme  eut  pour  fuccef.  ' 
feur  Arnoul  111.  qui  tint  le  fiege  de  Milan  prés  de 
quatre  ans.  ■ 1;  ’ . ' 

Le  fujét  de  la  révolté  de  Conrad  fut,  que  l’çmpé-^p.j^ 
reur  prit  én  haine  Adélaïde  fon  époule  : la  mit  en' 
prifbn  , & permit  à plufieurs  hommes  de  lui  faire 
violence  ' exhortant  même  fon  fils  à en  abufer.  Com- 
me il  rcfufa  de  commettre  ce  crime  avec  fa  belle-  . . 

mere  , Henri  dit  qu’il  n’étoit  pas  fon  fils  , mais  d’un- 
(cigneur  de  Suaubc  , à qui  en  effet  il  reflcmbloit  fort. 

Le  jeune  prince  irrité  fe  retira  d’auprès  de  fon  pere , & senMd. 
fi:  joignit  au  parti  de  Guelfe  duc  de  /Tofeane  ^ des  au-  ' 
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très  catholiques.  Les  villes  de  Milan  , Cremone , Lo- 
dl & Plaifance  fe  déclarèrent  pour  lui,  & firent  une 
ligue  de  vingt-ans  contre  Henri.  Ce  prince  trouva 
moïen  de  prendre  fon  fils  , mais  il  lui  échapa  ; 6c 
étant  foûtenu  par  le  duc  Guelfe  & Mathilde  fon  épou> 
le  , il  fut  couronné  roi  par  l’archevêque  de  Milan  ; 
& l’empereur  Ibn  perc  réduit  à s’enfermer  dans  une 
fortercUe  , où  il  demeura  long  tems  làns  porter  les 
marques  de  fa  dignité,  & vint,  dit-on , à un  tel  defèf- 
poir/^/qu’il  fè  feroit  tué  fi  les  fiens  ne  l’cn  euflent  em- 
pêche. A la  fin  de  cette  année  1095.  étoit  à Véro- 
ne avec  l’antipape  Guibert , qui  feignit  de  vouloir  re- 
noncer au  pontificat,  fi  la  paix  de  l’églife  ne  pouvoir 
être  autrement  rétablie.  Cependant  le  pape  Urbain 
étoit  à Rome  , ou  il  célébra  folemnellcmcnt  la  fête 
de  Noël. ‘Il  fâvoit  que  pluficurs  Guibertins  y étoienc 
encore  cachez  : mais  il  ne  voulut  pas  les  en  chafler , 
parce  qu’il  eut  fallu  le  faire  à main  armée  , 6c  trou- 
bler la  tranquillité  de  Rome. 

' Le  comte  Roger  aïant  fournis  à fa  puifiancc  prefi 
que  toute  la  Sicue , voulut  témoigner  à Dieu  fa  re- 
connoiflance  pour  un  fi  grand  bienfait.  Il  commença 
donc  à rendre  la  juftice  , protéger  les  veuves  & les  or- 
felins , affifter  fouvent  aux  divins  offices  , faire  paier 
les  dîmes  , reparer  les  églifes , augmenter  leurs  reve- 
nus par  fes  liberalitez  : enfin  remedier  aux  defordres 
qu’avoit  produits  la  domination  des  infidélles  pen- 
dant plus  de  deux  cens  ans.  Il  s’appliqua  fur  tout  à 
rétablir  les  évêchez.  Nous  avons  vû  qu’à  Palerrae 
il  réftoit  un  évêque  Grec  , quand  le  duc  Robert  Guif- 
chard  en  fit  la  conquête  en  1071.  On  y voit  enfuite 
pn  archcvêc^ue  Latin  nommé  Alcher  -,  en  faveur  du^ 
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iquel  Grégoire  VII.  donna  une  bulle  le  fèiziéme  d'A-  A N.  1093.  > 
vril  1083.  portant  confirmation  de  tous  fes  droits  & 
conceflion  du  pallium.  Cet  Alcher  vécût  jufques  en 
•3109.  Le  comte  Roger  aïant  conquis  Taormine  , fon- 
da à Traîne  ou  tragine  , ville  voifine  , une  e'glife  en 
l’honneur  de  la  fainte  Vierge  , qu’il  orna  & dota  ma-  ». 

gnifiquement  ; & y établit  un  monaftere  fous  la  réglé 
de  faint  Bafile  , puis  un  fiege  épifcopal.  Mais  enfuite 
par  le  conleil  du  pape  il  le  transféra  à Mefline  : où  "•  *•  f-  ♦p* 
fuivant  l’ancienne  tradition  il  y avoit  eu  un  évêque. 

Le  premier  évêque  de  Traîne  & de  Meflîne , fut  Ro«-  firrmm: 
bert  fils  du  comte  deMortagne,  de  la  famille  des  ducs 
de  Normandie , & frere  de  Delicia  première  femme  du 
comte  Roger.  Il  fut  premièrement  abbé  de  làinte  Eu- 
phemie  en  Calabre  , puis  de  Notre-Dame  de  Traîne , 
dont  il  fut  le  premier  évêque  aufli-bien  que  de  Mef- 
flne  , car  ces  deux  eglifès  demeurèrent  quelque  tems 
unies. 

Dés  le  tems  de  Robert  Guilchard  , Robert  abbé  «Wm.-.  «*.  yf. 
de  fàint  Evroul  en  Normandie  alla  en  Italie  avec 
onze  de  fes  moines  , fe  plaindre  au  pape  Alexandre 
11.  des  infultes  de  plufieurs  feigneurs  du  pais.  Robert 
Guifehard  né  vaflal  de  cette  abbaie  , reçut  avec  grand 
honneur  l’abbé  Robert  dans  les  terres  qu’il  avoit  con- 
quifes  , & lui  donna  l’é^Iilè  de  fainte  Eupliemie  fur 
la  mer  Adriatique  , près  des  ruines  d’une  ancienne 
ville.  Robert  Guifehard  y fonda  un  monaftere , où  fa  ' 
jnere  Fredefinde  fut  enterrée  , & donna  au  même  ab- 
bé le  monaftere  de  la  Trinité  de  Venufè  , où  il 
mit  pour  abbé  Beren^er  moine  de  faint  Evroul. 

Celui-ci  y aïant  trouve^  feulement  vingt  moines  re- 
lâchez , y rétablit  fi-bien  l’obfçrvance  , qu’il  y affem-  • <. 
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bla  jufques  à cenc  moines , d’encre  lefquels  on  cira 
pIuHeurs  abbez  & pludeurs  e'vêques.  Berenger  lui- 
même  fuc  éla  e'vcque  de  Venufe  (bus  le  poncificac 
d’Urbain  II.  Roberc  Guifchard  donna  un  croifiéme  • 
monallere  à l'abbé  de  faine  Evroul , fçavoir  celui 
de  faine  Michel  à Melic  ou  Milec  en  Calabre , & • 

dans  ces  crois  monalleres  on  écablic  le  même  chant 
& les  mêmes  obfervances  qu’en  celui  de  (aine  £- 
vroul. 

Le  premier  evêque  de  Cacane  fuc  Aniger  Bre- 
con  prieur  de  faime  Euphemie  : cellemenc  aimé  de 
fes  moines  , que  le  comee  Roger  fuc  oblige  d’y  aller 
en  perfonc  le  demander , encore  eut-il  bien  de  la 
peine  à l’obtenir  & à faire  confentir  Anfgcr  à fa 
promotion.  Il  fut  facré  par  le  pape  même  , com- 
me témoigne  le  comte  Roger  dans  une  charte  où  il 
parle  ainu  : Le  pape  Urbain  II.  m’a  ordonné  de  fa 
Douche  , comme  à Ion  fils  fpirituel , de  protéger  l’é- 
glife  & procurer  Ion  accroiffement  de  tout  mon  pou- 
voir. C’eft  pourquoi  aïant  délivré  la  Sicile  de  Sar- 
rafins , j’y  ai  bâti  des  églifes  en  divers  lieux  , & j’y 
ai  établi  des  évêques  par  l'ordre  du  pape  , qui  les  a 
facrez.  J’ai  donné  a chacun  fon  diocele  & des  reve- 
nus luffilans  , afin  qu’ils  m’cntrepriflent  point  l’un 
fur  l’autre.  De  ce  nombre  ert  Anfger  prieur  de  faincc 
Euphemie , que  j’ai  donné  pour  abbé  & évêque  à la  ville 
de  Catane  -,  & par  la  permilhon  du  pape  Urbain  II,  qui 
la  facré,  je  donne  la  cité  de  Catane  pour  être  le 
fiege  de  l’abbaïe  & de  l’évêché.  Eniuite  tft  le  dé- 
nombrement des  terres  qu’il  lui  donne  dans  le  dio- 
cefe.  Cette  charte  eft.  du  vingt  fixiéme  d’Avril  109I. 
la  même  chofe  paroîc  par  la  bulle  d’Urbain  II.  don- 


Digitized  by  Google 


LiVRB  SOiXANTI-QUATRIb’mI.  fjj 


née  a l’évcque  Anfger  le  dimanche  neuvième  deAN, 

Mars  de  la  même . anne'e  , qui  fut  apparemment  le 
jour  de  fon  facre  : où  il  marque  que  le  même  (cra 
toujours  abbe'  du  monaftere  de  faince  Agathe  & évê- 
que de  Catane.  Anfger  tint  ce  fiege  jufques  à l'an 
1114. 

La  plupart  decesévêchez  de  Sicile  furent  rétablis 
en  109J.  comme  le  témoigne  le  comte  Roger  dans  une 
charte  pour  l’cglife  d'Agrigente  ou  Gergenti , par  la- 
quelle il  marque  l’étendue  de  ce  diocefe.  Son  premier 
évêque  fut  Gerland  natif  de  Befançon  parent  du  com- 
te Roger  & de  Robert  Guilchard  Ibn  frère  , qui  le 
firent  venir  en  Calabre.  Là  il  fut  élu  chantre  de  l’é-  * 

fjlile  cathédrale  de  Mclit  : mais  ne  pouvant  fouffrir 
es  mœurs  dépravées  des  habitans , il  retourna  à Be- 
fançon J d’où  le  comte  Roger  le  rapella  pour  le  fai- 
re évêque  de  Gergentc.  Il  fut  facré  par  le  pape  Ur- 
bain IL  & tint  ce  fiege  douze  ans.  Il  eft  honoré  com- 
me faint  le  vingt- cinquième  de  Février  jour  de  fà 
mort. 

Le  premier  évêque  de  Mazare  fut  Etienne  de  Fer 
natif  de  Roüen  , aufli  parent  du  comte  Roger  , qui  au.  p.  ,00: 

far  une  charte  du  mois  d’Oéfobre  1093.  marqua 
étendue  de  fbn  diocefe.  Etienne  vivoit  encore  l’an 
1114.  Le  premier  évêque  de  Siraculè  fut  Roger 
doien  de  l’églife  de  Traîne  , recommandable  par  fa 
vertu  & par  fon  favoir.  La  ville  de  Traîne  fut  fort 
affligée  de  fa  perte  , parce  qu’il  gouvernoit  le  dio- 
cefe en  l’abfence  de  l’évêque , & leur  étoit  utile  par 
fes  bons  confcils  même  pour  le  temporel.  Le  comte 
Roger  le  choifit  pour  évêque  de  Siraculè  de  l'avis 
des  évêques  de  la  province  3 &:  il  fut  facré  par  le  pape 
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.578  Histoire  Ecclesiastique 
Urbain  qui  confirma,  la  dengnacion  des  bornes  de  fon 
diocefe  par  une  bulle  donnée  à Anagnia  le  premier 
jour  de  Décembre  109J.  L’évêque  Roger  mourut  l’an 
1104.  Outre  les  évêchez  , le  comte  Roger  rétablie 
plufieurs  monaderes  en  Sicile  & en  fonda  de  nou- 
veaux , fuivant  les  confeils  du  pape  Urbain.  Ainfl  ce 
pape  fut  regardé  comme  le  refîaurateur  de  l’églifè  de 
Sicile  , & on  y eut  toujours  depuis  recours  à fes  re- 
glemens. 

En.  France  on  pourfùivoit  toujours  la  feparation 
de  l’évcché  d’Arras  d’avec  celui  *de  Cambrai.  En  exe- 
cution de  la  bulle  du  fécond  de  Décembre  1091.  le 
peuple  & le  clergé  d'Arras  demanda  à Renaud  ar- 
chevêque de  Reims  un  commifTaire  , pour  préfider 
à l’éledion  de  leur  évêque.  Il  leur  manda  de  fe  trou- 
ver au  concile  qu’il  devoir  tenir  à Reims  le  troifié- 
me  dimanche  de  Carême  vingtième  de  Mars  109J. 
où  il  avoir  appelle  le  clergé  de  Cambrai , pour  ra- 

f>orter  les  titres  en  vertu  defquels  ils  prétendoient  que 
’églifè  d’Arras  leur  étoit  foûmife.  A ce  çoncile  fe 
trouvèrent  fix  évêques  de  la  province , Hugues  de 
SoifTons  , Elinand  de  Laon  , Rabbod  de  No'ion  , 
Foulques  de  Beauvais  , Gervin  d’Amiens  & Gérard 
de  Teroiiane.  Les  députez  d’Arras  , dont  le  chef  étoic 
Galbert  prévôt  de  cette  églife , raporterent  ce  qu’ils 
purent  pour  montrer  que  de  tout  tems  elle  étoic 
cpifcopale  : mais  ils  ne  dirent  rien  de  précis  plus  an- 
cien que  faint  Remy  & faint  Vaft.  Ils  prouvèrent 
mieux  le  point  de  droit  , favoir  que  l’on  doit  réta- 
blir des  eveques  dans  les  villes  qui  en  ont  eu  & 
qui  font  revenues  à leur  premier  état-,  & que  l’on 
doit  en  établir  de  nouveaux  dans  celles  qui  font  allez: 

confîderables. 
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■ Gaucher  archidiacre  de  Cambrai  & les  autres  dé-  A N.  1093/ 
putez  de  cette  cglife  ne  rapportèrent  aucun'  titre  , 

f our  prouver  leur  droit  fur  i’églife  d’Arras.  Audi 
archevêque  fit  lire  la  bulle  du  pape  Urbain , puis  il 
fit  apporter  le  livre  des  canons  & lire  celui  du  *con-^^ 
cile  de  Sardique  , touchant  Véreétion  des  évêchez  , 
qui  eft  le  fixiéme.  Apres  que  l'archevêque  eut  pris  le 
confeil  des  évêques  &c  des  autres  clercs  conlhtuez 
en  dignité,  ils  le  prièrent  d'accorder  un  délai  pour 
la  décifion  d’une  affaire  importante.  L’archevêque 
ne  le  vouloir  pas:  ce. que  voïant  l’archidiacre  de 
Cambrai , il  s’avança  au  milieu  du -concile , & fbûtinc, 
que  l’églife  d’Arras  ne  devoir  -point  avoir  d’évêque 
propre  , & qu’ils  étoient  prêts  a le  prouver  en  pre- 
lènce  du  pape.  Alors  l’archevêque  confeilla  au  pré- 
vôt & aux  autres  députez  d’Arras  , de  ne  point  fai- 
re de  difficulté  d’aller  foûtenir  leur  caufe  devant  le 
pape  , pour  plus  grande  confirmation  ale  leur  droit. 

AinTi  de  1 avis  de  tout  le  concile , on  marqua  huit 
jours , favoir  depuis  le  dimanche  avant  l’Afcenfion  , 
jufques  au  fuivant  ; dans  lefquels  les  deux  parties 
dévoient  fè  prefènter  au  pape  ; &c  l’archevêque  décla- 
ra , que  fi  les  Artefiens  manquoient  d’aller  à Rome; 
il  ne  les  écouteroit  plus , fi  ceux  de  Cambial  y man- 
quoient , il  ordonneroit  f^s  délai  un  évêque  d’Arras 
fuivant  1 ordre  du  pape. 

L’églife  d’Arras'  députa  à Rome  deux  de  fe$ 
clercs  Jcan&Drogon  .qui  y demeurèrent  neuf  jours, 
au  terme  marqué  par  le  concile  de  Reims , fans  qu’il 
le  prefenta  perfonne  pour  l’églife  de  Cambrai.  Sur 

3uoi  le  pape  leur  donna  une  lettre  pour  l’archevêque 
c Reims  , par  laquelle  il  lui  réiteroit  l’ordre  d'or- 
Tome  XJ  JL  C c c c 
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A n.  iojj.  donner  un  évêque  à Arras  j & ajoûcoit  ; Si  vous  crai- 
gnez de  vous  attirer  de  la  haine  & des  reproches  ; 
envoiez-nous  celui  qui  fera  élu,  Sc  nous  le  facrerons, 
fauf  le  droit  de  vôtre  églifc.  Les  députez  d’Arras 
' aïant  rendu  cette  lettre  à l'archevêque  , il  leur  de- 
manda fecrettement  celui  qu’ils  fè  propofoient  d’élire; 
& de  trois  qu'ils  lui  nommèrent , il  approuva  le  plus 
Lambert  de  Guifnes.  Comme  ils  p/eiToienc  l'arche- 
vêque de  leur  donner  (es  lettres  ; il  répondit , que  celles 
du  pape  Tuffifoienc , & ajouta:  c’eft  a vous  d’élire  vô- 
tre évêque  & à nous  de  le  facrer. 

Les  députez  étant  de  retour  à Arras  , on  indiqua 
un  jeûne  de  trois  jours  ôc  des  proceflions , & on  mar- 
qua le  jour  de  l’éleélion  au  dixiéme  de  Juillet.  On  y 
invita  quelques  clercs  des  diocefes  voiHns , entre  au- 
tres , des  chanoines  de  l’iflc  , entre  lefquels  étoit  celui 
que  l’on  vouloir  élire.  En  effet , le  jour  marqué  di- 
manche dixiéme  de  Juillet  109}.  Lambert  de  GuiC 
nés , chanoine  & chantre  de  Lille , fut  élu  (olem'nel- 
lement  évêque  d’Arras  , & intronifé  malgré  lui  dans 
la  chaire  pontificale.  Comme  il  pleuroit  & ne  vou- 
loit  point  confentir  à fbn  éleéHon  , & que  les  chanoi- 
nes de  Lille  (e  plaignoieni  aulfi  qu’on  voulut  le  leur 
enlever  : on  lut  la  çlaufe  de  la  bulle  , où  le  pape  dc- 
fendoit  à l’élu  de  refuler  fon  confentement.  Auflî- 
tôt  l’églife  d’Arras  écrivit  à l’archevêque  de  Reims  , 
pour  làcrer  l'élu  : mais  l’archevêque  répondit,  que  le 
confentement  des  évêques  de  la  province  y étant  ne- 
celTaire  , il  ne  pouvoir  fixer  le  jour  du  facre  fans  eux  ; 
& qu'il  le  feroit  à l'affemblée  qui  fe  devoir  tenir  à 
Reims  à la  Nôtre-Dame  de  la  mi- Août.  Mais  alors 
il  leur  demanda  encore  un  délai  jufques  à la  Xouilaincs. 
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■ L’églifè  d’Arras  ennuïéc  de  tous  ces  delais , ren- 
voïa  à Rome , & obtint  du  pape  une  lettre  à l’ar> 
cheveque  de  Reims  , où  il  lui  ordonnoic  de  lâcrer 
Lambert  dans  un  mois  apres  la  réception  de  la  lettre , 
ou  l’envoier  à Rome.  Le  pape  écrivit  à Lambert  en 
conformité  , & la  lettre  étoit  datée  de  l’onziémc 
d’Oélobre.  L’archevêque  de  Reims  manda  à Lam^ 
bert , qu’il  avoit  envoie  la  lettre  du  pape  à l’évêque 
de  SoilTons,  avec  ordre  de  l’envoieraux  autresJunra- 
eans  pour  prendre  leur  conleil , ôc  remit  l’affiiire  à 
Fodlavede  laint  André.  Lambert  Te  rendit  lui-même 
à Reims,  Sc  le  prefenta  à l’archevêque  le  Dimanche 
dix-huitiéme  de  Décembre  : mais  l’archevêque  le 
renvoïa  au  pape  avec  Tes  lettres  ôc  celles  de  l’eglilè 
d’Arras.  Dans  la  lenre  il  difoit  au  pape  , que  l’avis 
des  évêques  de  fa  province  & de  fon  clergé,' avoit  été, 
qu’il  s’abRint  de  la  conlècration  de  Lambert , & le  ren» 
voïât  au  pape  pour  en  faire  ce  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos. Car  ils  craignent , ajoûtc-t-il , ^uc  les  Cambre- 
fiens  ne  prennent  ce  prétexté  pour  fe  fouftraire  de  l'é- 
glilè  de  Reims  : parce  que  Cambrai  ell  d’un  autre 
rotaume , dont  le  roi  eft  depuis  long  tems  nôtre  enne- 
mi ôc  de  l’églife  Romaine.  Ils  ajoutent , que  ce  feroic 
un  échange  defavantageux , (i  ppur  mettre  un  évêque 
à Arras  , l’églife  de  Reims  perdoit  Cambai , qui  eft 
fix  fois  plus  grand  ôc  plus  riche.  L’archevêque  con- 
tinue en  difant , que  quand  le  pape  aura  confacré 
Lambert , il  le  recevra  ôc  l’honorcra  comme  évêque , 
& qu’il  l’en  eftime  tres-digne.  L’églife  d’Arras  dans 
fa  lettre  au  pape  , le  prie  de  conlàcrer  Lambert , ôc 
d’ordonner  que  les  bornes  des  deux  roiaumes  de  Fran- 
ce ôc  d’Allemagne  (oient  celles  de  cet  évêché,  comme 
elles  étoient  anciennement  Cccc  ij 
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Histoire  Ecclesiastique.' 

Avec  ces  lettres , Lambert  partit  <k  Reims  pour 
Rome  veille  de  Noël , accompagne  de  trois  des 
principaux  du  clergé  d’Arras.  Hugues  archevêque  de 
Lion  le  rencontra  a Dijon  ; & aïant  apris  le  fujet  de 
fon  voïage  , le  fit  conduire  à Lion  par  Hugues  abbe 
de  Clugni , & l’y  retint  fix  jours  à caulc  de  Ta  rigueur 
de  l’hiver.  Lambert  & fa  fuite  arrivèrent  à Rome  le 
vendredi  avant  le  dimanche  de  la  Quinquagehme  ; 
c’eR-àtdire  le  dix-feptieme  de  Février  1094.  Mais 
craignant  les  Guibertins , qui  étoient  encore  maîtres 
d’une  partie  de  Rome , ils  demeurèrent  à faine  Pierre  ; 
& le  (amedi  de  grand  matin  Lambert  vint  trouver  le 
pape  Urbain  à uinte  Marie  la  neuve  où  il  demeuroit. 
Là  fe  jettant  à fes  pieds,  il  le  pria  avec  larmes  , de  le 
décharger  de  cette  éleéHon  : tant  pour  fon  incapacité 
que  pour  la  perfecution  qu’il  devoir  attendre , loir  de 
la  part  du  roi  Henri  à qui  Cambrai  appartenoit , foie 
de  la, part  du  clergé  & des  Icigneurs  de  ce  diocefe  ^ &à. 
caufe  de  la  pauvreté  de  l’églife  d’Arras.  Le  pape  lui 
donna  le  baifer  de  paix  ; & après  pluHeurs  paroles  de 
confolation , lui  demanda  s’il  étoit  logé  ; & donna 
charge  à Daïbert  archevêque  de  Pile  & à Pierre  de 
Leon , de  le  loger  lui  & les  Tiens , fie  tranlporter  leur 
bagage  en  lureté.  Car  on  avoir  befoin  d'elcorte  pour 
palfer  à Rome  du  bourg  {aine  Pierre.  Les  Guibertins 
cenoient  la  tour  de  Crelcence  j c’eft  à-dire,  le  château 
faint  Ange  , & empêchoient  de  pallèr  le  pont  du  Ti- 
^)re  pour  aller  trouver  lejpape  : en  forte  qu’ils  prirent 
un  abbé  Alleman  envoie  vers  lui  par  Gebehard  évê- 
que de  Conllancc  Ibn  légat. 

Cependant  le  pape  avoir  écrit  à l’archevêque  de 
Rciois  :fe  plaignant  de  ce  qu’ils  éeputoient  encore  les 
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pUinces  injuftes.des  Cambrcficns.  Le  pape  ctoit  mal 
concenc  de  ce  qu’ils  avoient  élu  pour  évêque  leur  an 
chidiacre. Gaucher,,  qui'he  vouloit  prendre  l’invcfti-  \ 

cure  , que  de  la  main  du  roi  Henri  excommunié  : au 
çoncraire  , il  approuvoit  l eleâion  que  la  plupart  \ 

^voient  faire  de  ManafTés.  IL  chargeai  l’archevêque 
d’avertir  les  Cambrehens  , de  le.  trouver  à Rome  le 
Carême  prochain  avec  leurs  titres,  quand  les  Arte.  ■ 
fiens  devoient  y venir  pour  faire  confirmer  leur  élec- 
tion. Mais  il  ne  vint  point  à Rome  de  députez  de 
Cambrai,  & ceux  d'Arras  les  y attendirent  un  mois  > a 

CJîtier.  ,!  1,  ...  . ; i ."'in;  T 

Le  pape  alTembla  donc  Ion  confeil , compoTé  des 
évêques , des  cardinaux  & de  plufieurs  Romains  -,  ou 
en  l’abfence.de  Lambert,  il  fit  lire  toute  là  procedure 
faite  par  l’églife  d’Arras  pour  fon  éledipn.  Les  Ro.» 
mains  l’aïant  entendue  , demandèrent , poun  l’avoir 
chez  eux,  qu’il,  fût  ordonné  évêque  d’Oftie.  Mais  le 
pape  voulant  affermir  le  nouvel  éyêchéj  d'Arras , neuc 
point  d’égard  la  prière. des  Romains  ^ & quelques 
jours  après. il  prit  Lambert  en  particulier  , & lui  com- 
manda de  la  part  de  Dieu  & de  lajnt  Pierre  d’acquief 
cer  à fon  élcâion  par  obéiffance  & pour  la  remiffion 
de  fès  pechez.'  Lambert  fe  fournit  .&  fisc  làcré  êvêque 
d’Arras  par  le  pape  le  quatrième  dimanche  de  Carê- 
me dix-neuviéme  de  Mars  1094.  prefence  de' Jean 
évêque  de  Tufculum , Humbald  de  Sabine  , Jean  de 
Porto  , Brunon  de  .Segnii  & Daïbert  archevêque  de 
Pife  , des  cardinaux  prêtres  d’une  grande  multitu-  . - 
de  de  Romains.  Lnîuite  pn  expédia  des  bulles  adref- 
lees  à l’archevêque  de  Reims , au  clergé  d’Arras  , aux  ^ 
abbez  âi.aux  abelTes  du;diocefe,^au  cpmte  de  flan» 
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Ah*  10^4.  ^ * l’cvêquÊ  Lambert  , pour  lui  fcrvir  de  ti- 
erce... . . • 

» 

/(&ir?**boien  Avant  que  de  partir  de  Rome , il  affiflra  au  juge* 
Bicugne.  mciit  donoé  par  le  pape  en  faveur  de  l'archevêque 
umnnêtMtt.  Touts»  Dcs  l’anne'e  precedente  Rolland  e'vêque 
h**-  de  Dol  ctoit. venu  à Rome  demander  le  pallium  , 

comme  archevêque  de  Bretagne  ; & aïant  reprefen<> 
ce  les  lettres  de  Grégoire  VII.~par  lefquelles  il  l’avoic 
accordé  à Iven  Ton  predecefTeur , fans  préjudice  du 
droit  de  l'égJife  de  Tours  : le  pape  Urbain  le  lui  ac- 
Dourdaiavecla  même  re(iri(fhon.  Raoul  archevêque  de 
Tours  vint  enluite  trouver  le  pape  à Benevent  j & 
lai.fit*voir  que  cette  caufe  avoir  été  jugée  fur  les 
lieux  en  faveur  de  Ion  fiege , par  les  légats  de  Gré- 
goire VII.  L’évêque  de  Dol  qui  étoit  prelent  répondit, 
qu’il  n/’écoit  pas  venu  préparé  pour  plaider  fa  caufe  ; 
& dû  confeiuetncnt  des  parties  , le  pape  ordonna  , 
qu’ils  comparoîtroient  ^levant  lui  à la  mi- Carême  de 
l’année  fuivânte  1094.  fous  peine  au  défaillant  de 
perdre  fa  caufe.  L’archevêque  de  Tours  comparut  à 
Rome  ah  jour  nommé.  L’évêque  de  Dol  envoïa  feu- 
lement  une  exeufe  , qui  ne  fut  pas  jugée  valable.  On 
examina  les  lettres  de  Grégoire  VU.  & des  autres  pa- 
pes fur  ce  füjec  : le  pape  pris  Tavis  de  l’évêque  d’Ar- 
ras , des  cinq  évêques  qui  avoient  ailïflé  à fon  facre , 
& deS  juges  Romains  -,  & il  décida  , que  l’évêque  de 
D0I&  les  autres  évêques  Bretons  reconnoîtroienc à l’a- 
venir l'églifc  de  Tours  pour  leur  métropole.  La  bulle 
eft,  datée  du  cinquième  d’ Avril  1094. 

Dés  l’année  precedente , le  pape  voulant  chafTer 
de  Rome  les  partifàns  de  Guibert  fans  efFufion  de 
iàng)  avoit  écrit  pour  lever  des  eolleéles  fur  les-égli- 
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|cs^  ‘comme  il  patioît  par  fa  lettre  aux  e'vçqucs  d‘A,  Ajî.i«94*\ 
quitaine.  Mais  celui  quii  lé  lervic  le  plus  utilement 
en  çetto  occaCoD  , fut  Geoffroi  nouvel  abbé  de  la  TrU 
nité  de  Vendôme. , Car  aïancy  appris  la  peine  & la  dû 
iette  où.étoit  le  pape  Urbain  , il  vint  à Rome,  & eut  ^ 

beaucoup  i fouffrir' , cantldans  lc>'voïàgequa.Romc  ‘i 

même^  où  pour  n être  point  reconnu,  il  pa0bit  pour  - 
valet  de  fes  domeftiques.  Il  vint  voir  le  pape  de  nuit 
dans  la  maifon  dc  Jean  de  Frangipane , où  il  (e  tenoic  , 

cache' , & le  trouva  prefque  dénué  de  tout , & accablé 
de  dettes.  H y demeura  avec  lui  pendant  le  Carême 
de  l’année  1094.  ^ foulagea  autant  qu’il  pût  do 
l’argent  qu’il  avoit  apporté,  montant  à plus  de  douze 
mille  fous,  qui  valoicnt  cent  marcs  d’argent.  Quinze  v-  '}■  «4^’ 
jours  avant  Pâque  Ferruchio  à qui  l'antipape  Gui- 
bert  avoit  donné  la  garde  du  Palais  de  Latran  , Ht  par- 
ler au  pape , demandant  de  l’argent  pour  lui  rendre 
ce  palais  ôc  la  tour.  Le  p^pe  en  aiant  conféré  avec 
les  évêques  & les  cardinaux  qui  étoient  avec  lui , leur 
demanda  de  l’argent , mais  il  en  trouva  peu  chez 
eux  , pareequ’iis  étoient  dans  la  perfecution  comme 
lui.  L’abbé  Geoffroi  vo'iant  le  pape  fi  afiligé  & fi 
cmbarafTé  qu’il  en  répandoit  des  larmes  , s’appro- 
cha de  lui  & lui  dit , qu’il  tràiiât  hardiment  avec 
Ferruchio.  Il  y emploïa  fbn  argent , jufques  à Tes 
mules  & les  chevaux.  Ainfi  le  pape  entra  dans  le  pa> 
lais  de  Latran,  & GeoHroi  fut  le  premier  qui  lui  bii- 
fà-Ies  pieds  dans  la  chaire  pontificale,  où  depuis 
long-tems  aucun  pape  catholique  ne‘  s’étoit  afiis.  En 
ce  tems  là  le  pape  Urbain  ordonna  prêtre  l’abbé  sirguu  «itf  >. 
Geoffroi  & le  remit  en  poffeffion  de  l’églife  de  fain- 
cc  Phfque , que  le  pape  Alexandre  11.  avoir  donnée 
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A|ï«  1094.’  à Ocieric  fbn  predeceffeur  pour  loi  & fcs  fucccfTears^ 
avec  la  dignicé  de  cardinal  j mais  les  Guibertins  les  en 
avbienc  dépollèdez.  Les  abbez  de  Vendôme  onc  gar-r 
dé  le  titre  de  cardinal  pendant  trois  cent  ans. 
s.  KiîüVi^re-  C’eft  le  tems  où  faint  Nicolas  Peregrin  fc  faifbic 
8'^  admirer  dans  la  Poüille.  Il  - étoic  Grec  né  dans  l'Atti- 

s./  üv.  ur.  a.  què  en  un  village  prés  de  Sterion,  monailere  fameux 
«i>4.  0/*  de  faint  Luc  le  jeune.  Ses  parens  étoient  pauvres,  & 
1 faa.  xf  n’apprit  ni  les  lettres  ni  aucun  métier  : mais  dés  l’âge 
de  huit  ans  fa  mere  l’envoïa>  garder  des  moutons. 
Deflors  it  commença  à chanter  tout  haut  eleifon  , 
ce  qu  il  faiioit  jour  & nuit , & cette  dévotion  lui  do- 
ra toute  fa  vie.  Sa  mere  n’atant  pu  l’en  détourner,  le 
crut  poffedé  du  démon , & le  mena  aux  moines  de  Ste- 
rion  , qui  1 enfermèrent  & le  maltraitèrent , (ans  lui 
pouvoir  faire  quitter  fon  chant.  Il  fouffroit  tout  pa- 
tiemment, mais  il  recommençoit  io\x\oms  Kyrie  elei. 
fon.  Etant  retourné  chez  fg  mere,  il  prit  une  cognée, 
une  ha5he  & un  couteau  , & montant  fur  la  monta- 
gne, il  coupoitdu  bois  de  cedre  dont  il  faifoit  des 
croix , qu’il  plantoir  fur  les  chemins  & dans  les  lieux 
inaccellibles , louant  Dieu  continuellement. 

Il  fe  bâtit  fur  cette  montagne  une  petite  cabane  de 
bois,  & y vécut  quelque  tems.feul,  travaillant  fans 
cefle.  Enfuite  il  vint  à Naupaéie  ou  Lepante  , où  un 
moine  nommé  Barthelcmi  (è  joignit  à lui  & ne  le 
quitta  plus.  Ils  s’embarquèrent  & pafTerent  à Otranre 
en  Italie , & delà  en  divers  lieux , où  Nicolas  étoic 


traité,  tantôt  cornme  un  faint,  tantôt  comme  un  in- 
.fènle.  Il  jeùnoit  tous  les  jours  jufques  au  loir,  fa  nour- 
riture n'étoit  qu’un  peu  de  pain  & d’eau , & toutefois 
il  n’étoit  pas  maigre.  Il  paîToic  la  plùp»rc  des  nuits  à 

prier 
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frlcr  debout.  Il  ccoit  vêtu  feulement  d’une  tunique  An.  10^4; 
courte  jufques  aux  genoux , les  jambes  2^  leS  pieds 
nuds  aufli  bien  que  la  tête.  Il  portoit  à la  main  une 
croix  legere  de  Dois , & en  e'charpe  une  gibeciere  : 
où  il  raettoit  les  aumônes  qu'il  recevoir , & qu’il  cro- 
ploïoti  principalement  à acheter  des  fruits , p^r 
donner  aux  enfans  qu  il  menoic  avec  lui , chantant 
auffi  K trie  eleifon.  * 

Ce  fut  en  Italie  qu’on  le  hirnomma  Peregrinus^ 
c’eft-à-dire  etranger,  & il  y fit  plufieurs  miracles, 
continuant  toujours  Ton  chant  & exhortant  tout  le 
monde  à la  penitence.  Mais  les  maniérés  extraordinai- 
res le  firent  fouvent  maltraiter  , quelquefois  même  ^ 
par  l’ordre  des  évêques.  Il  pailà  a Tarente  , puis  à ^ 

Trani , où  il  tomba  malade  &c  mourut  le  vendredi 
fécond  jour  de  Juin  1094.  ^f^ut  encore  tout  jeune,  r- 
On  vint  en  foule  le  voir  pendant  là  maladie  , & lui 
demander  là  benedidlion  ; mais  le  concours  lut  en- 
core plus  grand  à Tes  funérailles.  Il  fut  enterré  dans 
l’églife  cathédrale  avec  grande  foJcmnité , & il  le  fie  ' 
à Ion  tombeau  grand  nombre  de  miracles.  On  l’invo- 
quoit  particulièrement  pour  les  naufrages  comme  ^ 
laint  Nicolas  de  Mire. 

> Pendant  la  lèmaine  fainte  de  la  même  année  1094. 

Gebehard  évêque  de  Confiance  ic  légat  du  pape  en  «ugoc- 
Allemagne  tint  un  concile  dans  Ibn  égUlè  avec  un 
grand  nombre  d’abbez , de  clercs  & de  lèigneurs  du 
païs.  On  y renouvella  les  défcnles  d’entendre  l’office 
célébré  parles  prêtres  fimoniaques  ou  inconcinens. 

On  ordonna  que  le  jeûne  du  mois  de  Mars  le  feroiit 
toujours  la  première  femaine  de  Carême  , & celui  de 
Juin  la  lèmaine  de  la  Pentecôte,  connue  nous  l’obfes^ 

Tome  Kllh  Ddd,d 
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A N.  1094.'  encore.  Jufques  là  le  tems  de  ces  jeûnes  n etoit 
pas  réglé  , comme  il  paroît  par  le  concile  de  Seling- 
^ nQi^nie  le  jeûne  des  quatre- 

v.  sirm.  sdctfr.  tems  incertain.  On  ordonna  encore  à Confiance  ^ 
ut  M-  qu’on  ne  fcceroit  que  trois  jours , tant  dans  la  femainc 
dç  Piques  que  dans  celle  de  la  Pentecôte  : au  lieu 
qu'auparavant  dans  ce  diocefe  on  fêtoit  la  fem^ine  en- 
’ tiere  de  Pâques , & un  fcul  jour  à la  Pentecôte. 

Il  y eut  cette  annc'e  une  grande  mortalité  en  Baviè- 
re qui  s’étendit  dans  le  relie  de  l’Allemagne,  & mê- 
me  en  France  , en  Bourgogne  & en  Italie  : mais  les 
plus  Pages  ne  jugeoient  pas  que  ce  fût  un  fi  grand 
mal.  Car  comme  prefque  perfonne  ne  guerilToit  de 
'■  cette  maladie  , la  plûpart  de  ceux  c^ui  en  étoient  at- 
taquez le  préparoient  ferieufement  a la  mort , & pa- 
''/î  i roilibient  mourir  dans  de  grands  fentimens  de  péni- 
tence. Ceux  même  qui  relloient , s’abllenoient  du 
cabaret  & des  autres  divertillemens , couroient  à la 
confelfion  , & ne  cellbient  de  fe  recommander  aux 
prêtres.  Il  y avoir  alors  en  Alfacc  un  doéleur  nom- 
mé Manegold  de  Lutenbach , qui  profita  merveilleu- 
fement  de  cette  occafion  pour  l'utilité  de  la  religion. 
Car  pendant  cette  mortalité , qui  fut  longue  , toute 
' la  noblelTe  du  pals  venoit  le  trouver  en  foule  , pour 
le  faire  ablbudre  de  l’excommunication , en  vertu  du 
pouvoir  qu’il  en  avoir  reçu  du  pape  , après  quoi  ils 
. recevoient  la  penitence  & l’abfolution  de  leurs  autres 

pechez.  Ils  demeurèrent  tous  tres-fidelles  au  pape 
Urbain  , Sc  ne  vouloient  point  alTiller  à l’office  des 
prêtres  fimoniaques  ou  incontinens.  Manegold  avoic 
fondé  à Marbach  un  monallere  de  chanoines  régu- 
liers., entre  lefquels  il  vivoit  lui-même  en  commu- 
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Haute.  Le  pape  Urbain  avoir  déjà  modéré  Ics  excom-  "TZ  T 
municacions  a 1 imiranon  de  GregoirciVU.  en  expep, 
tant  pluficurs  perfonnesde  la  nccodicc  d'éviter  les  ex- 
communiez. 

La  même  année  1O94  le  dix-huitiéme  de  Septem-  xx. 
bre  , on  tint  un  concile  à Reims  par  ordre  du  roi  phi<  ^ 

lippe , qui  efpcroic  y faire  aprouver  fon  mariage  avec  „ ^ 
Bertrade  , vû  que  Berthe  la  première  ■ femme  étoit 
morte  la  même  année.  Il  s'y  trouva  en  perlbnne  avec 
trois  archevêques  , Renauld  de  Reims  , R,icher  de 
Sens  & Raoul  de  Tours.  Richer  n’y-  alla  qu  a l’in- 
ftante  priere  du  roi , qui  lui  reprefenta-,  que  Renauld 
étoit  tellement  incommodé  de  la  goure , qu’il  ne 
pouvoir  fortir  de  fon  ^iege  ; & Richer  fut  reçu  à 
Reims , avec  le  même  honneur  , que  s’il  cm  eûc  été 
l’archevêque.  Huit  évêques  alfiftcrcnt  à.  ce>  condld 
Geofroi  de  Paris  / Gautier 'de  Meaux  Hugues  dé 
SoilTons , Elinand  de  Laon , Rabbod  de  Noïon , Gervin 
d’Amiens  , Hugues  dç  Senlis  & Lambert  ,d  Arras.  Ce 
dernier  étant  revertu  de  Rome  la  même'  années,  avoic 
été  intronile  folemnellement  dans  fon  églile  le  jour 
de  la  Pentecôte  ; & dans  ce  concile  il  fut  enfin  reçu  • ^ 
par  fon  archevêque  le  jour  de  faint  Mathieu  , en 
lui  promettant  obcilTance.  ManalTés  élu  archevêque 
de  Cambrai  ne  fut  pas  fi- tôt  facré,  quoi  qu’approuvé 
par  le  pape  , à caulc  du  fchifme  formé  en  cette  églile 
par  le  parti  de  l’archidiacre  Gaucher. 

Ives  de  Chartres  étant  invité'à  ce  concile  s’en  ex- 
culà  y parce  qu'il  ne  devoir  point  être  jugé  hors  de  là 
province  : car  il  favoit  que  l'on  vouloir  l’y  acculer  } 

& comme  cette  aceufation  .n’avoit  autre  fondement 
que  la  haine  qu’on  lui  portoit  y il  appelk  au  faint  lie. 
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gc.  Je  ne  le  fais  pas  dit-il,  pour  e'viter  le  jugement  ^ 
ma  juftification  eft  bien  facile.  On  m'acculè  de  par> 
jure  , ôc  je  n’ai  jamais  fait  de  ferment  à perfonne. 
Mais  je  ne  veux  pas  donner  l’exemple  de  s’écarter  des 
règles  , ni  m’expofer  à un  péril  certain  pour  un  avan- 
tage incertain  : car  j’ai  demandé  fauf-conduit  au  roi 
6c  ne  l’ai  pû  obtenir.  Or  autant  que  je  puis  juger  par 
les  menaces  qui  m’ont  été  faites , il  ne  me  feroit.pas 
permis  dans  vôtre  allèmblée  , de  dire  impunément  la 
vérité  , puifque  c’eft  pour  l’avoir  dite  6c  pour  avoir 
obéi  au  faint.  flege  , que  je  fuis  traité  fi  durement , 

6c  aceufe  de  parjure  6c  de  crime  d’état.  Mais,  permet- 
tez moi  de  le  dire  , on  auroit  plus  de  raifon  d’en  ac- 
culer ceux  qui  fomentent  une  plaie , qui  ne  fè  peur 
guérir. que  par  le  fer  6c  le  feu.  Car  Ci  vous  aviez  tenu 
ferme  comme  moi,  nôtre  malade  feroit  guéri.  C’eft 
le  roi  dont  il  parle.  Il  continué  : Que  le  roi  falTè  con- 
tre moi  tout  ce  que  Dieu  lui  permettra  de  faire  : qu’il 
m’enferme , qu’il  m’éloigne  , qu’il  me  proferive  : j’ai 
refblu , avec  la  grâce  de  Dieu de  tout  louffrir  pour  • 
(à  loi. 

Nous  avons  vû  les  plaintes  de  Hugues  archevd-? 
que  de  Lion  contre  le  pape  Viélor  III.  6c  l’ç}^mmu- 
nication  prononcée  contre  lui  par  ce  pape  au  concile 
de  Benevent  en  1087.  Après  la  mpr9  de  Vidor  , Hu- 
gues reconnut  le  pape  Urbain  , & foutint  qu’il  ne  s’é-. 
toit  jamais  fepare  de  la  çommunion  de^  l’églifê  Ro-; 
maine.  C’eft  ce  qu’il  fémoigne  dans  une  lettre  écrite 
à la  comtelTe  Mathilde  : où  il  fe  plaint  des  incites 
qu'il/oufFre  de  la  part  des  moines  de  Clugni.  Il  dit, 
que  le  vendredi  làint  de  l’année  preççdente , leur  abbe 
Hugues  prononça  publiquement  Tpraifon  p.rdinairç 
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pôtrr  l’empereur  : quoi  quon  l’eût  ômife  depuis  que  ^ jj.  1094. 
Henri  avoir  été  excommunié  & dépole  par  le  pape 
Grégoire.  Et  quand  je  lui  en  demandai  la  raifon  , 
ajoûte-t-il,  fe  trouvant  embaraflTé  , il  répondit,  qu’il 
avoir  dit  cette  oraifon  , pour  quelque  empereur  que 
ce  fût.  Et  comme  nous  lui  remontrâmes , que  cette 
oraifon  ne  fe  pouvoir  entendre  d’un  autre  que  de  l’em- 
pereur Romain , il  fe  teut^  mais  il  ne  voulut  point  fe 
corriger  de  cette  faute.  Cette  conduite  de  faint  Hu- 
gues abbé  de  Clugni , femble  montrer  qu’il  recon- 
noilToit  toûjours  Henri  pour  empereur’,  nonobRanc 
l’excommunication. 

L’archevêque  Hugues  le  reconcilia  II  bien  avec 
Urbain  II.  que  ce  pape  le  rétablit  légat  en  France , 
comme  il  avoir  été  fous  Grégoire  VII.  Ives  de  Char-  «/ô*-  “J 
très  approuva  extrêmement  ce  choix , & encouragea 
Hugues  à accepter  la  commiflion.  Car  il  enfailoit 
difiKulté  à caufe  du  trouble  que  le  fchifme  caufoit 
dans  l’églile.  Hugues  donc  en  qualité  de  légat , tint 
un  concile  à Auftun  le  feiziéme  d’OétoLre  de  cette 
amiée  1094.  aflîfterent  trente-deux  évêques  & plu-  ^ 
fieurs  abbez  : on  y remarque  entre  autres  Raoul  ar- 
chevêque de  Tours  & Hocl  évêque  du  Mans.  On  y 
renouvella  l’excommunication  contre  l’empereur 
Henri  & l’antipape  Guibert , & l’on  excommunia 
pour  la  première  fois  le  roi  de  France  Philippe  , pour 
avoir  époufé  Bertrade  du  vivant  de  fa  femme  légiti- 
mé. On  deffendit  aux  moines  de  faire  les  fondlions. 
de  curez  dans  les  églifes  paroilTiales.  On  y jugea  le 
différend  entre  l’archevêque  de  Tours  & l’abbé  de 
Marmoûiicr , qui  ne  vouloir  point  lui  prêter  ferment, 
âl  ep  fu(  déçhargé , ^ on  ordonna  aux  parties  de  vivre 
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en  paix , ce  qui  fut  mal  obfervé.  On  y traita  du  diffé- 
rend entre  Gui  archevêque  de  Vienne  & faint  Hugues 
évêque  de  Grenoble , touchant  la  terre  de  Salmoriac  : 
dont  l’archevêque  s’étant  emparé  de  force , l’évêque 
appella  au  faint  fîege  : mais  l’archevêque  envoïa  à 
Rome  , & obtint  par  furprife  une  confirmation  de  pri- 
vilèges , où  cet  article  étoit  compris.  Le  pape  Urbain 
s’en  étant  apperçu  renvoia  l’affaire  a Hugues  arche- 
vêque de  Lion  Ion  légat  C’eft  ce  Gui  archevêque 
de  Vienne , qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Callifte  H.  ‘ 

Le  roi  Philippe  aïant  été  excommunié  dans  le  con- 
cile > envoïa  des  députez  au  pape  pour  l’appailer , en 
affirmant  par  leur  ferment , qu'il  n’avoit  plus  de  com- 
merce criminel  avec  Bertrade  j & failant  entendre 
au  pape , que  s’il  ne  rendoit  au  roi  la  couronne  & ne 
levoit  l’excommunication  , ce  prince  fe  retireroit'  de 
fon  obéilfa’nce.  Ives  de  Chartres  avertit  le  pape  par 
avance , quç  cette  députation  n’étoit  que  menfonge 
& artifice  : que  le  roi  n’étoit  point  converti , & que 
fon  abfolution  feroit  efperer  lïmpunité  à tous  les  pe- 
cheurs.  Toutefois  le  pape  défera  à la  députation  du 
■ roi , & lui  donna  un  délai  jufques  à la  Touflaints  109;. 
pendant  lequel  il.  leva  lacenfurc , & lui  permit  d’ulèr 
de  la  couronne  à fon  ordinaire.  La  lettre  eft  du  vingt- 
quatrième  d’Avril.  Pour  entendre  ce  qui  eft  dit  ici  de 
la  couronne  il  faut  favoir  qu’en  ce  tcms-là  les  rois 
paroiftbient  aux  jours  de  fête  en  habit  roïal , avec  la 
couronne  en  tête  , & la  recevoient  de  la  main  d’uu 
évêque.  Ainfi  Ives  de  Chartres  témoigne  , que  le  mê- 
me  roi  Philippe  reçut  une  fois  à Noël  la  couronne 
de  la  main  de  l’archevêque  de  Tours  j & un  autre 
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fois  à la  Pentecôte  de  quelques  évêques  de  laprovin-  4 jj. 
ce  Belgique.  Ce  qui  n’avoit  rien  de  commun  avec  le' 

(âcre  , qui  ne  fe  fait  qu’une  fois  au  commencement 

•du  régné  J & Philippe  avoir  été  facré  à Reims  dés  ^ ^ • 

l’an  1059.  par  l’archevêque  Gervais.  Aüffi  ne  |>aroît-il 

point , . que  pour  avoir  été  excommunié  , il  ait  jamais 

rien  perdu  de  l’autorité  ro'iale. 

Le  pape  Urbain  étant  depuis  long-tems  forti  de  co^iedi'pui* 
Rome , célébra  la  fête  de  Noël  1094.  Tofcanc,  où 
l’archevêque  de  Pife  Daïbert  le  fervit  avec  grande  af- 
feéfion.  Cependant  l’empereur  Henri  demeuroit  en 
Lombardie  prefque  deftitué  de  toute  dignité  roïale  ; 
car  toute  la  force  dé  fon  armée  obéilToit  au  roi  Con- 
rad fbn  fils  , qui  étoit  attaché  à la  comteflè  Mathil- 
de &c  au  pape  Urbain.  Mais  le  duc  Guelfe  fc  fèpara 
alors  de  cette  princefle,  foutenant,  que  quoiqu’il  l’eût 
epoufée  , il  n’avoit  point  confommé  Ion  mariage  avec 
elle  : & le  duc  de  Bavière  fon  pere  travailla  en  vain 
à les  reconcilier. 

Cependant  le  pape  Urbain  avoit  tellement  pris  le 
deffus , qu’il  célébra  un  concile  general  à Plaifance  au 
milieu  de  la  Lombardie  & des  Ichifmatiqucs.  Il  y ap-  t>.x  ««7. 
pella  les  évêques  d’Italie , de  Bourgogne  , de  France , 
d’Allemagne  , de  Bavière  & d’autres  provinces  : il  s’y 
en  trouva  deux  cens , avec  prés  de  quatre  mille  clercs 
ôc  plus  de  trente  mille  laïques  ; & comme  il  n'y  avoit 
point  d’églife  qui  ^ût  contenir  une  fi  grande  multitu- 
de , il  fallut  tenir  les  alTemblécs  en  pleine  campagne» 

Le  concile  commença  le  premier  jour  de  Mars  1095. 
qui  étoit  le  Jeudi  de  la  mi-Carême , & dura  fept  jours. 
L’imperatrice  Praxede,  autrement  Adélaïde  , vint  s’y 
plaindre  de  l’empereur  Henri  fon  époux.  S’étant  fau-  iw 
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\ _ vce  de  la  prifon  où  il  l’avoit  mife , elle  s «oit  retirée 

AN.  1094  comtefTe  Mathilde  , qui  la  reçut  avec 

beaucoup  d amitié  & 1 amena  a ce  concile.  Praxedc 
' ’ s’y  plaignit  des  outrages  & des  infamicsque  Tempe. 

reur  fon  époux  lui  avoir  fait  foulfrir  en  la  perfonne  ; 
& les  conrcfla  publiquement.  Et  comme  le 
voir  qu  elle  n'y  avoit  point  confenti , il  la  di^ctdk 
de  la  pénitence  quelle  auroit  pu  mériter.  Mais  elle 
ne  laifla  pas  de  fe  retirer  dans  un  monaftere  où  elle 
mourut  uintement;  & ces  crimes  de  Henri  étant  dc^ 
^ venus  publics  , excitèrent  plufieurs  de  fes  partifans  à 

l'abandonner.  ^ 

Philippe  roi  de  France  envbia  une  ambaflade  a ce 
concile  , & manda  qu’il  s’étoit  mis  en  chemin  pour  y 
aller  , mais  qu’il  en  avoit  été  empêché  par  des  raifons 
légitimés.  C'cll:  pourquoi  il  demandoit  un  délai  juf- 
. ques  à la  Pentecôte,  que  le  pape  lui  accorda  à la  priè- 

re du  concile.  Mais  Hugues  archevêque  de  Lion , qui 
avoit  été  appellé  au  concile , fut  fufpendu  de  fes  fonc- 
tions pouç  n’y  être  pas  venu  & n’avoir  point  envoie 
d’exeufe  canonique. 

Il  vint  aullî  au  concile  de  Plailance  des  ambalfa. 
deurs  d’Alexis  Comnene  empereur  de  C.  P.  prier 
humblement  le  pape  & tous  les  Chrétiens , de  lui  don>- 
ner  quelque  lècours  contre  les  infidelles , pour  la  dé- 
fenle  de  Téglifc  , qu’ils  avoient  jprefque  detruke  en 
Orient.  Car  ils  y étoient  fi  puiflans , qu'ils  venoient 
ÿufqu’  aux  murs  de  C.  P.  Le  pape  excita  les  fidèles  à 
accorder  ce  fecours  : en  forte  que  plufieurs  s’engagè- 
rent par  ferment  à faire  le  vbiage  , & aider  fidclemem 
l’empereur  de  C.  P.  félon  leur  pouvoir. 

On  renouvella  en>  ce  concile  la  condamnation  de 
’ Therefie 
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rherefie  de  Berenger  -,  & on  déclara  que  le  pain  & le  A N.  109/. 
vin , quand  on  les  confacre  fur  l’autel , font  changez, 
non  feulement  en  figure,  mais  véritablement  & effen- 
ticllement  au  corps  & au  fang  de  Nôtre-Seigneur. 

On  condamna  aufli  l’herefie  des  Nicolaïtes;  c’cll-à-di- 
re , des  prêtres  & des  autres  clercs  majeurs  , qui  pré. 
tendoient  n’être  pas  obligez  à la  continence-,  on  leur 
défendit  de  faire  leurs  fonéUons  & au  peuple  d’y 
affilier.  On  confirma  tous  les  reglemens  des  papes 
précedens  fur  la  fimonie , en  défendant  de  rien  exiger 
pour  le  laint  chrême , le  baptême  & la  fepulture.  On 
déclare  nullcs  les  ordinations  faites  par  l’antipape  r.  s.  «; 
Guibert , & par  les  autres  évêques  intrus  ou  nommé- 
ment excommuniez  : mais  on  ufe  d’indulgence  à l’é- 
gard de  ceux  qui  ont  été  ordonnez  fans  fimonie  par 
des  fehifmatiques  ou  des  fimoniaques,  fans  les  con- ^ ^ 

noître  pour  tels  ».  ou  qui  ont  renoncé  aux  églifes  qu’ils 
avoient  obtenues  parfimonie:  fans  toutefois  que  cette 
indulgence  porte  préjudice  aux  faints  canons , hors 
les  cas  de  neceffité.  Le  jeûne  des  quatre-tems  ell  fixé  ,, - 
aux  mêmes  jours  où  nous  l’obfervons  encore.  On  ,.14. 
défend  de  recevoir  à la  penitence  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  renoncer  au  concubinage,  àlaliaine,  où 
à quelque  autre  péché  mortel.  C^’aucun  prêtre  ne 
reçoive  perfonne  à penitence  fans  commiffion  de  l’évê- 
que 5 El  qu’on  ne  refufe  pas  les  fàcremens  a ceux , 
qui  ne  demeure  avec  les  excommuniez  , que  par 
la  prefence  corporelle  , fans  participer  à leurs  fàcre- 
mens. On  dit  que  ce  fut  en  ce  concile  de  Plaifance  , 
que  le  pape  inflitua  la  dixiéme  préfacé  pour  la*  meffe, 
qui  efl  celle  de  la  Vierge.  ^xxxm. 

Après  le  concile  le  pape  pafTa  à Cremone , où  le 
TomeXJlI.  E e e e 
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A N.  1095.  jeune  roi  Conrad  fils  de  Henri , vint  au  devant  de  lui 
& lui  (èrvic  d'e'cuïer  : le  pape  y fit  ainfi  fôn  emrc'e  le 
dixième  d’ Avril.  Le  roi  Conrad  lui  fit  ferment  de  fi- 
delité, promettant  lui  conferver  la  vie,  les  membres 
& la  dignité  pontificale.  Le  pape  de  Ton  côté  le  re- 
çût pour  fils  de  l’églife  Romaine  , & lui  promit  aide 
& confeil  pour  fe  maintenir  dans  le  roïaume  & acqué- 
rir la  couronne  impériale  : à la  charge  de  renoncer  aux 
inveftitures.  Ivcs  de  Chartres , écrivant  au  pape  , lui 
•fifi.  43.  témoigna  fa  joie  de  la  réduction  du  roiaume  d’Ita- 
lie à (on  obé'ilTance , & de  la  foumilfion  du  nouveau 


roi. 

**’*'*'  Arnoul  archevêque  de  Milan,  avoit  été  élu  dés 
l’année  1093.  & avoit  reçu  l’inveftiture  de  la  main  de 
l’empereur  Henri , par  l’anneau  & le  balèon  paftoral  ; 
mais  fon  éleélion  avoit  été  déclarée  nulle  par  le  légat 
du  pape.  Arnoul  acquiefça  & fe  retira  dans  un  mo- 
naftere  , jufques  à ce  que  le  pape  venant  fur  les  lieux, 
ne  voulant  pas  laiffer  plus  long-tems  vacant  le  fie- 
ge  de  Milan , le  fit  facrer  par  Dimon  ou  Thienion 
archevêque  de  SaKbourg , Ülric  évêque  de  Pafiàu  8c 
Gebehard  de  Confiance,  qui  avoient  alfifté  au  con- 
cile de  Plaifance.  Mais  Arnoul  mourut  l’année  fui- 
y.  . vante  1096.  & eut  pour  fuccelfeur  Anfelme  IV. 

XXIV.  Guillaume  le  roux  roi  d’Angleterre,  n'aiant  point 
terre irriticomre  çncore  ptis  de  parti  cnttc  les  deux  qui  le  diloicnt  pa- 
s.  Auteime,  avoit  envoïé  à Rome  deux  clercs  de  fa  chapelle 

£dvur.uNn>tr.  Girard  & Guillaume  : pour  favoir  lequel  étoit  le  pa- 
pe légitimé,  & l’engager,  s’ils  pouvoient , à adrefifer 
au  roi  le  pallium  de  l’archevêque  de  Cantorberi.  Ils 
virent  qu’Urbain  étoit  le  vrai  pape  , & aiant  obtenu 
de  lui  c,e  que  le  roi  dc/iroit,  ils  amenèrent  en  Angle- 
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terre  Gautier  évêque  d’Albane  , qui  apportoit  ftere-  An.  lojj. 
tement  le  pallium  ; & ils  arrivèrent  auprès  du  roi 
quelques  jours  avant  la  Pentecôte , qui  cette  année 
109;.  étoit  le  treiziéme  de  Mai.  Le  deflein  du  roi 
éioit  de  faire  dépofer  Anlelme  , & mettre  un  autre 
archevêque  à Cantorberi  par  autorité  du  pape.  Or 
voici  comment  ce  faint  prélat  avoit  encouru  fa  dif- 
grâce.  ' ■ . • 

Dés  l’année  precedente  , le  roi  voulant  ôter  la  t. 
Normandie  au  duc  Robert  ion  frère  , fe  preparoit  à 
lui  faire  la  guerre  , &icherchoit  de  l'argent  de  touâ  * 
cotez.  Anlelme  qui  venoit  d’être  - placé  furie  fiege 
de  Cantorberi,  lui  offrit  cinq  cens  livres  d’argent,  par 
le  confeil  de  Tes  amis,  qui  lui  perfuaderent  que  c’é- 
toit  le  mo'ien  de  gagner  pour  toû)ours  les  bonnes- 
grâces  dü'"roi , & d’attirer  là  protedioh  pour  réglife.^ 

Le  roi  d’abord  agréa  l’offre  de  l’archevêque  : mais  des 
gens  mal  intentionnez  lui  dirent  ; Vous  l’avez  élevé- 
au  deffus  de  tous  les  feigneurs  d’Angleterre,  & main- 
tenant dans  vôtre  befôin , au  lieu  de  deux  'mille  Ii-‘ 
vres , ou  du  moins  mille  qu’il  devroit  vous  donner 
par  reconnoiffance  il  n’a  pas  de  honte  de  vous  en  offrir 
cinq  cens.  Attendez  un  peu  , faites-lui  mauvais  vifà-' 
ge , & vous  verrez  qu’il  fera  trem  heureux  de  vous  c» 
offrir  encore  autant.  L ; roi  lui  nt  donc  fçavoir-,  qu’il 
refufbit  fon  prefent  ; & Anfelme  rentrant  en  foi-mê- 
me dit  : Béni  foit  Dieu  , qui  a fauvé  ma  réputation. 

Si  le  roi  avoit  reçu  mon  prefent , on  auroit  cru  que 
j’aurois  fait  femblant  de  lui  donner  ce  que  |e  lui  au4 
rois  promis  auparavant  pour  avoir  l’archevêché.  Je 
donnerai  donc  cet  argent  aux  pauvres  à fbn  inten- 
tion. 

£eee  ij 
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Quelque  cems  apres  , la  plupart  des  e'véques  & des  , 
lèigneurs  vinrent  à Haftingues  par  ordre  du  roi  lui 
Ibuhaitter  un  heureux  voïage  , comme  il  alloit  paflèr 
en  Normandie.  Le  roi  y lejourna  un  mois  retenu  par 
les  vents  contraires.  Un  jour  l’archevêque  l’étant  ve- 
nu voir , & étant  allîs  auprès  de  lui , luivant  la  coû- 
tUmc;,  lui  dit:  Sire  , afin  que  vôtre  entreprife  foit  heu- 
reulè,  commencez  par  nous  accorder  vôtre  protec-  , 
tion  , pour  rétablir  en  vôtre  roiaume  la  religion  qui 
s’en  va  perdue.  Qu^elle,  proteéhon  î dit  le  roi , Anlel- 
me  repjit:  Ordonnez  que  Ion  tienpe  des  conciles  fé- 
lon l’ancien  ufage.  Car  il  ne  s’en  eft  point  tenu  de 
general  en  Angleterre  depuis  que  vous  êtes  roi , ni 
long-teras  auparavant.  Cépendant  les  crimes  fc  mul- 
tiplient & paflent  en  coûtumc.i  Ce  fera,  dit  le  roi , 
quand  il  me  plaira  , & nous  y penferons  dans  un  au- 
tre cems.  Puis  il  ajouta  en  raillant  : Et  dequoi  parle- 
riez-vous dans  un  concile  ?.  l’archevêque  reprit  : Des 
mariages  illicites  , & des  débauches  aoominables  qui 
fc,  font  depuis  peu  introduites  en  Angleterre,  & 
qu’il  faut  reprimer  par  > des  peines  qui  répandent  la 
terreur  par  tout  le  roiaume.  £t  en  cela , dit  le  roi  , 
que  feroit-on  pour  vous  ? Anfelme  dit  : Si  on  ne  fai- 
foit  rien  pour  moi  on  feroit  pour  Dieu.&  pour  vous- 
même.  C’eft  aifez  , dit  le  roi,  ne  m’en  parlez  pas  da- 
vantage. L’archevêque  changeant  de  difeours  ajouta  : 

Il  y a plufieurs  abbaïes fans  palpeurs;  ce  qui  fait  que 
les  moines  mènent  une  vie  fêculiere  ôc  meurent  fans 
penitence.  Je, vous  confeille  donc  & vqus  prie  d’y 
mettre  des  abbez  : il  y va  de  vôtre  fàlut.  Alors  le  roi 
ne  pouvant  plus  fc  contenir  , lui  dit  en  çolere  : Que 
VOUS  importes  ? les  abbaïes  ne  font-ellcs  pas  à moi  î 
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vous  faites  ce  que  vous  voulez  de  vos  terres  : ne  fe- 
rai je  pas  ce  qu'il  me  plaira  de  mes  abbaïes  ? Elles  font 
à vous , dit  le  prélat , pour  en  être  le  protecteur  , non 
pour  les  piller.  Elles  font  à Dieu  ann  que  fes  forvi- 
teurs  en  vivent,  non  pourfoutenir  vos  guerres.  Vous 
avez  des  domaines  & de  grands  revenus  pour  fobve- 
nir  à vos  affaires  : laifTez  à l'eglife  fes  biens.  Sachez  , 
dit  le  roi , que  ces  difeours  me  de'plaifent  extrême- 
ment. Vôtre  prcdeceffeur  n’eût  ofe  parler  ainfi  à mon 
pere  -,  & je  ne  ferai  rien  à vôtre  confideration.  An-, 
felme  voïant  quil  parloit  en  l’air,  fe  leva  & fo  retira. 
Enfuitc  conhderant  combien  il  lui  importoit , pour 
l’intérêt  même  de  l’eglifo  , d’être  bien  avec  le  roi  : 
il  le  fît  prier  de  lui  rendre  fes  bonnes  grâces , ou  de 
dire  en  quoi  il  l’avoit  offenfë.  Le  roi  dit , qu’il  ne 
l’accufoit  de  rien  : mais  qu’il  ne  lui  rendroit  point 
fon  amitié  j & les  évêques  dirent  à Anfeime  , que  le 
foui  moien  de  fo  racommoder  avec  le  roi , étoit  de 
lui  donner  de  l’argent  : à quoi  il  ne  put  fo  refoudre  , 
prévoïant  les  conlequences. 

Ce  fut  en  ce  tems-la  qu’Anfolme  confolta  Hugues’ 
archevêque  de  Lion  , fur  la  conduite  qu’il  devoir  te- 
nir à l’égard  du  roi.  Il  y a des  terres , dit  il,  que  des 
gentilshommes  Anglois  ont  tenues  de  l’archevêque  de 
Cantorberi  , avant  que  les  Normans  entraflent  en 
Angleterre.  Ces  gentilshommes  font  morts  fans  en- 
fans  : le  roi  prétend  pouvoir  donner  leurs  terres  à 
qui  il  lui  plaira  : voici  ma  penfée.  Le  roi  m’a  donne 
l’archevêché  , comme  Lanrranc  mon  predeceffeur  l’a. 
poffedé  jufques  à la  fin  de  fa  vie  j & maintenant  il 
ôte  à cette  églife  ce  dont  Lanfranc  à joiii  paifible- 
ment  fl  long-tems.  Or  je  fuis  alTuré  , qu’on  ne  don-, 

Leee  iij 
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Am.  109;.  ^ perfonne  cec  archevêché  apres  moi , finon , tel 

que  je  l'aurai  au  jour  de  ma  mort } & que  s’il  vient 
un  autre  roi  de  mon  vivant , il  ne  me  donnera  que 
ce  dont  il  me  trouvera  en  poflcffion.  Ainfi  réglife 
perdra  ces  terres  par  ma  faute  } parce  que  le  roi  en 
étant  l’avoüé  & moi  le  gardien , on  ne  pourra  reve- 
nir contre  ce  que  nous  aurons  Fait.  J’aime  donc  mieux 
ne  point  polTeder  les  terres  de  l’eglifè  à ce  prix  , 6c 
faire  les  rondHons  d’évêque , vivant  dans  la  pauvreté 
comme  les  apôtres , en  témoignagé  de  la  violence 
que  je  foulTre  : que  de  caufer  à mon  églife  une  dimi- 
nution irréparable.  J’ai  encore  une  autre  peniec.  Si 
étant  làcré  archevêque  je  palTe  toute  la  première  an- 
née làns  aller  trouver  le  pape  , ni  demander  le  pal- 
lium , je  mérité  d’être  privé  de  ma  dignité.  Que  fi  je 
ne  puis  m’adrelTcr  au  pape  fans  perdre  l'archevêché , il 
vaut  mieux  qu’on  me  l’ôte  par  violence , ou  plûtôt 
que  j’y  renonce  , que  de  renoncer  au  pape.  Ceft  ce 
que  je  veux  faire  , fi  vous  ne  me  mandez  des  raifons 
pour  m’en  détourner. 

Le  roi  Guillaume  le  roux  fit  Ibn  voïage  en  Nor- 
mandie , & revint  en  Angletterre,  fans  avoir  rien  fait. 
Alors  Anfelme  vint  le  trouver  & lui  dit , qu’il  avoir 
defiein  d’aller  demander  au  pape  fon  pallium.  A 
quel  pape  ? dit  le  roi.  Au  pape  Urbain , répondit 
Anfelme.  Le  roi  dit  ; Je  ne  l'ai  pas  encore  reconnu 
pour  pape  : nous  n’avons  pas  accoûtumé  , mon  perc 
& moi , de  loufFrir  qu’on  reconnoifle  un  pape  en  An- 
gleterre lans  nôtre  permiflion  j & quiconque  vou- 
droit  m’ôter  ce  droit , c’eft  comme  s’il  vouloit  m’ôter 
ma  couronne.  Anfelme  fort  furpris,  reprefenta  qu'a- 
stf.».  ^ vant  que  de  confentir  à foii  cleéUon  à Rocheftre  , il 
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*dit  au  roi , qu’étant  abbé  du  Bec , il  avoic  reconnu 
le  pape  Urbain , & qu’il  ne  fe  retireroit  jamais  de 
fon  obédiancc.  Alors  le  roi  protefta  avec  emporte^ 
ment , qu’il  ne  lui  étoit  point  fidelle , s'il  demeuroit 
contre  fa  volonté  dans  l’obédiancc  du  pape.  Anlèlmc 
demanda  un  délai  pour  aflembler  les  évêques  & les  fei- 
gneurs,  & par  leur  avis  décider  cette  queftion  : S’il 

fouvoit  garder  la  fidelité  au  roi , fans  préjudice  de 
obéiïTance  au  faint  fiege.  Car,  dit-il,  fi  on  prouve 
que  je  ne  puis  garder  l’un  & l’autre,  j'aime  mieux  for- 
cir de  vôtre  roiaume  jufques  à ce  que  vous  reconnoif- 
fiez  le  pape,  que  de  renoncer  un  moment  à fon  obéif. 
fance.  Le  roi  ordonna  une  affcmblée  à Rochinghara 
pour  le  dimanche  onzième  de  Mars  109;. 

A ce  jour  le  roi  confulta  de  fon  côté  , & l’arche- 
vêque du  fien  parla  aux  évêques  en  préfence  d’une 
grande  multitude  de  clercs  6c  de  laïques.  Il  leur  re- 
prelenta  comme  ils  l’avoienc  contraint  à accepter 
l’épilcopat  ; & qu’il  n’y  avoir  confenti  qu’à  cette  con- 
dition expreffe  , de  demeurer  dans  l'obéïflance  dii 
pape  Urbain.  Il  conclut  en  demandant  aux  évêques 
leur  confeil,  pour  ne  manquer  à ce  qu’il  devoit  ni  au 
pape  ni  au  roi.  Ils  s’excuferenc  de  lui  donner  confeil, 
dilant,  qu’il  écoit  alTez  fage  pour  le  prendre  de  lui- 
même  j & le  chargèrent  leulcment  de  raporter  fon 
difeours  au  roi.  Anfelme  leur  cita  les  paffages  de 
l’évangile  fur  l’autorité  de  faint  Pierre  & des  autres 
apôtres  , & fur  l’obe'ïflance  due  aux  princes  j & con- 
clut ainfi  : Voilà  à quoi  je  m’en  veux  tenir  : en  ce  qui 
regarde  Dieu,  je  rendrai obéïflTance  au  vicaire  de  faint 
Pierre  , & en  ce  qui  regarde  la  dignité  temporelle  du 
roi  mon  lèigneur,  je  lui  donnerai  fidcllement  aideâc 
conléil  félon  ma  capacité. 


A N-  109J* 
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Les  evcques  ne  trouvant  rien  à répondre  à ce  diH 
cours , revinrent  à l’archevêque  & lui  dirent  : Pen- 
fez-y  bien,  nous  vous  en  prions  : renoncez  à l’obéii^ 
Tance  de  cet  Urbain  , qui  ne  peut  vous  lervir  de  rien, 
tant  que  le  roi  lera  irrité  contre  vous  , ni  vous  nuire 
quand  vous  ferez  bien  avec  le  roi  : demeurez  libre  , 
comme  il  convient  à un  archevêque  de  Cantorberi , 
réglant  vôtre  conduite  par  la  volonté  du  roi,  afin  qu’il 
vous  pardonne  le  pafie  ; & que  vos  ennemis  vous 
votant  rétabli  dans  vôtre  dignité,  Ibient  chargez  de 
confufion.  Anfelme  demeura  ferme,  & demanda  que 
quelqu’un  lui  prouvât,  qu’en  refufant  de  renoncer  à 
robéiflance  du  pape,  il  manquoit  à la*  fidelité  qu’il 
devoir  au  roi.  Mais  perfonne  n’ofa  l’entreprendre  : au 
contraire , ils  reconnurent  qu’il  n’y  avoir  que  le  pape 
qui  pût  juger  un  archevêque  de  Cantorberi. 

Celui  qui  échaufoit  le  plus  le  roi  contre  Anfelme  , 
étoit  Guillaume  évêque  de  Durham,  homme  qui 
avoir  plus  d’agrément  &c  de  facilité  à parler,  que  de 
tolidité  d’efprir.  Il  avoir  promis  au  roi  de  faire  en 
forte , qu’Anfelme  renonceroit  au  pape  Urbain  où  à 
l’archevêché,  efperant  par  ce  moïen  monter  lui-mê- 
me fur  le  fiege  de  Cantorberi.  Le  roi  donc  Ce  plai- 
gnant aux  évêques , de  l’avoir  engagé  mal  à propos 
dans  cette  affaire , puifqu’ils  ne  pouvoient  condam- 
ner Anfelme  l’évêque  de  Durham  lui  confeilla  d’em- 
ploïer  la  violence,  de  lui  ôter  la  croffe  & l’anneau  , 
& le  chaffer  du  roiaume.  Les  feigneurs  n’approuve- 
rent  point  ceconlëil  ; mais  le  roi  ordonna  aux  évêques, 
de  refufer  à Anfelme  toute  l’obéifiance,  & n’avoir  mê- 
me aucun  commerce  avec  lui  : déclarant  que  de  (à 
part  Une  le  regardoit  plus  comme  archk.vêque.  Les 

évêques 
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cvêqucs  le  promirent  & raporterent  ce  difcoars  à An-  io$f. 
fclme  , qui  dit  : Et  moi  je  vous  tiendrai'  tbôjonrs 
pour  mes  freres  & pour  les  enfans  de  1 eglift  de  Caqu 
torberi , & je  ferai  mon  polTible  pour  vous  ramener 
de  cette  erreur  : quant  au  roi , je  lui  promets  toutes 
fortes  de  lcrvices  & de  foins  paternels , lorfqu’il  vou- 
dra bien  le  fouffrir.  Le  roi  commanda  aux  ieigneurs  , ' 

de  faire  comme  les  évêques , & de  renoncer  à l’obéif- 
fance  & à 1 amitié  d'Anlclme.  Ils  répondirent  : Nous 
ne  lommes  point  lès  vallàux  , & ne  lui  avons  point 
fait  de  ferment  : mais  il  eil  nôtre  archevêque , il  dok 
gouverner  en  ce  païs-ci  la  religion  , ôc  nous  ne  poo- 
vons  , étant  Chrétiens,  nous  fouftraire  à la  conduite  : 
vu  principalement , qu’il  n’eft  coupable  d’aucun  cri. 
me,  J . ' J 

Alors  les  évêques  demeurèrent  confus , & tout  le 
monde  les  regardoit  avec  indignation,  nommant  l’un 
Judas,  l’autre  Pilate,  l’autre  Herode.  Plufieurs  dirent 
qu’ils  ne  prétendoiént  refufer  obeïlTance  à Anfclme  ^ 
que  quant  à l'autorité  qu'il  difoit  tenir  du  pape  Ur- 
bain } & s étant  attiré  par  là  l'indignation  du  roi  ; 
ils  le  le  réconcilièrent  à force  d’argent.  Mais  AnfeU 
roe  volant  qu’il  n étoit  plus  en  fureté  en  Angleterre, 
car  le  roi  le  lui  avoit  déclaré  : lui  demanda  un  fauf- 
conduit  jufqu’à  la  mer , pour  fortir  du  ro'laume  , en 
attendant  qu’il  plût  à Dieu  d’apaifer  ce  trouble.  Le 
roi  fut  fort  embarraffé  de  cette  propofition.  Car  quoi, 
qu’il  fouhairtât  padionément  la  retraite  du  prélat , il  . 
ne  vouloit  pas  qu  il  fortit  revêtu  de  la  dignité  ponti- 
ficale , & ne  voioit  pas  qu’il  fût  poflîble  de  l’en  dé- 
pouiller. Enfin  on  convint  de  lui  donner  un  délai 
julques  à la  Pentecôte  ^ êc  le  roi  promit  de  laifier  juil 
Tome  XJIJ.  Ffff 
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An. IQ9J.  iques-là  toutes  chofcs  en  même  état.  Mais  il  ne  tint 
.point  fa  parole,  & pendant  cette  trêve  il  chalTa  d’An- 
gleterre le  moine  Baudoiiin,en  qui  l’archevêque  avoir 
la  principale  confiance.  Il  fit  prendre  Ton  chambellan 
-dans  fa  chambre  & à Tes  yeux  , & lui  fit  plufieurs  au- 
tres infùlres. 

s*  re*  ‘ terme  de  la  trêve  approchoit , quand  Gautier 
{oitiepaiiiom.  cvêque  d’Albanc  légat  du  pape  Urbain  arriva  en  An- 
^ i.  St-  gletcjTc.  Il  pafla  fecrettement  à Cantorberi , évita 
l’archevêque,  & fc  prcfTa  d’aller  trouver  le  roi,  fans 
3rien  dite>  du  pallium  qu’il  apportoit , ni  parler  Fami- 
lièrement à perFone  , en  l’ablence  des  deux  chapelains 
du  roi  qui  le  conduiFoienr.  Le  roi  l’avoit  ainfî  ordon- 
né , pour  ne  pas  pubher  Fon  defTein.  Le  légat  parla  à 
ce  prince,  Fuivant  ce  qu’il  avoir  apris  qui  lui  leroit 
agréable,  fans  rien  dire  en  Faveur  d’Anfelme.  Ceux 
qui  avoient  conçu  de  grandes  efperances  de  la  ve- 
nue du  légat , en  furent  Furpris , & diFoient  : Si  Rome 
préféré  l'argent  à la  juftice,  quel  Fecours  en  peuvent 
attendre  ceux  qui  n’ont  rien  à donhei-  î Le  roi  donc 
votant  la  complaifànce  du  légat , qui  lui  promettoic 
de  la  part  du  pape  tout  ce  qu’il  defiroit,  pourvu  qu’il 
voulût  le  reconnoître,  accepta  la  condition,  & ordon- 
na par  tout  Fon  roiaume  de  recevoir  Urbain  pour  pa- 
pe légitimé.  LnFuite  il  voulut  perFuader  au  légat  de 
dépoler  Anfclme  de  l’épifcopat , par  l’autorité  du  pa- 
pe , promettant  , s'il  le  FaiFoit , d’envoier  à Rome 
tous  les  ans  une  grande  Fomme  d’argent.  Mais  le  lé- 
gat lui  aïant  Fait  voir  qu’il  étoit  impoffible , il  en  fut 
extrêméraent  contriûé  , comptant  qu’il  n’avoit  rien 
gagné  à reconnoître  le  pape  Urbain.  Voïant  donc 
qu’il  ne  pouvoic  changer- ce  qui  écoit  fait}  il  voulut 
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AU  moins  fauvcr  fa  dignité  , rendant  en  âparcnce  Tes  A K.  1095. 
bonnes  grâces  à l’archevêque , puifqu’il  ne  pouvoir  lui 
faire  le  mal  qu’il  déhroit. 

Le  roi  célébra  à Oiiindlor  la  Pentecôte,  q^ui  cette  • ’ 

année  1095.  treiziéme  de  Mai.  Delà  il  envoïa 

des  évêques,  qui  preHèrenc  encore  Anfelme  de  lui 
faire  un  prelènt , du  moins  à l’occafion  du  pallium , 

3u’il  feroit  allé  quérir  à Rome  à grands  frais.  Mais 
demeura  toujours  ferme  , difant , que  c'étoit  faire 
injure  au  roi , de  montrer  que  fon  amitié  étoit  vé- 
nale. Enfin  le  roi , par  le  conlèil  des  ièigneurs , fu'c 
réduit  à lui  rendre  gratuitement  lés  bonnes  grâces  j 
& il  ftit  dit , que  de  part  & d’autre  on  oublieroit  le 
palTé.  Il  fut  enluite  quelUon  du  pallium.  Quelques- 
uns  , pour  faire  leur  cour  , vouloient  perfuader  à 
Anfelme  de  le  recevoir  de  la  main,  du  roi  : mais  il  rc- 
prefenta  que  ce  n’étoit  pas  un  prefenc  du  prince , 
mais  une  grâce  finguliere  du  faint  fiege  -,  Sc  on  con-; 
vint , que  le  légat  qui  l’avoit  apporté  le  porteroit  à 
Cantorberi  & le  mettroit  fur  l’autel  , où  Anfelme  le 


prendroir. 

La  ceremonie  fe  fit  le  dinîanchc  dixiéme  de  Juin, 
Le  légat  vint  à Cantorberi,  & entra  dans  l’églife  mé- 
tropolitaine , portant  le  pallium  dans  une  caflètte 
d argent , avec  beaucoup  de  décence.  Les  moines  qui 
fèrvoient  la  même  églife  allèrent  au  devant  avec 
ceux  de  l'abbate  de  faint  Paul , un  grand  clergé  Sc  un 

S le  innombrable.  L’archevêque  accompagné  de 
^ eurs  évêques  qui  le  foutcnoient*à  droit  Sc  à gair- 
che  , s’avança  nuds  pies , mais  revêtu  de  (es  orne- 
mens.  Quand  le  pallium  eut  été  mis  Ibr  l’autel ,.  il 
l’alla  prendre  ôc  le  fit  bailer  à tous  les  afiiflians.  Pute 
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An.  I09J.  étant  revêtu,  il  célébra  la  melTe  folemnellement. 

^Enl'uite  le  moine  Baudoüin  fut  rapellé  en  Angleterre  , 

& l’archevêque  demeiira  quelque  tems  en  paix,  . ; 
m.  . ill  écrivit  au  pape , pour  le  remercier  du  pallium 
qu’il  lui  avoit  envoie  , & lui  faire  fes  exculès  de  n’a- 
•voir  point  encore  été  le  vifiter , comme  il  étoit  de 
£bn  devoirl/ùirvant  Ja  Icoûcumç  ; outre  le  defir  qu’il 
f^yok  dé  l’entretenir' Ôc  le  çonfulter..  Il  s’excufe  lur 
les  guerres, -la  défenlc  du  roi,  fon  âge  & fa  mau- 
vaile  fanté.  Cependant  il  lui  reprefente  ainfi  fes  pei- 
nes ; Je  fuis  affligé , làint  pere , d’être  ce  que  je  fuis 
& de  n’être  plus  ce  que  j’étois.  Dans  une  moindre 
place  il  me  lèmbloit  que  je  faifois  quelque  chofe  : 
dans  un  rang  plus  élevé  mon  fardeau  m’accable,  & 
je  ne  fflis  utile  ni  à moi , ni  aux  autres.  Je  voudrois 
quitter  cette  charge , que  je  ne  puis  porter  : mais  la 
crainte  de  Dieu,  qui  me  l’a  fait  recevoir  ,«i’obligc  à 
la  garder.  Si  je  connoifTois  la  volonté  de  Dieu , j’y 
conformerois  la  mienne  j faute  de  la  connoître,  je 
m'agite,  je  foûpirc  , &.je  ne  fai  quelle  fin  mettre  à 
mes  maux. 

XXVII.  Cependant  le  pape  Urbain  a'iant  mis  en  bon  état 

Le  P.  Utbam  , S.  i t 'r  i-  rr  ^ 

en  France.  les  attaires  dc  Lombardie  , pafla  en  France  par  mer, 
Mtrtcid.  & vint  à Valence,  où  il  dédia  I églife  cathédrale  : de-  * 
là  il  vint  au  Pui  en  Vêlai , où  il  célébra  l’Aflbmption 
de  Notre-Dame,  & y indiqua  un  concile  à Cler- 
mont pour  l'oétave  de  la  faint  Martin  , où  il  invita 
par  fes  lettres  les  évêques  de  diverfes  provinces.  Du 
Pui  le  pape  pafTa  à la  Chefe-Dieu , puis  il  retourna 
vers  le  Rône  à (aint  Gilles , à Taralcon , à Avignon, 
f,  7i8.  ^ **  Enfuite  il  vint  à Mâcon  & à Clugni , où  le  vingt-cin- 
quième d’Odobre  il  çonfacra  le  grand,  autel  dc  U 
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nouvelle  e'glifc;  & le  même  jour  il  y fie  conlàcrer  ^ n.  lOçy. 
trois  autres  autels  par  Hugues  archevêque  de  Lion , ' 

Daïbert  archevêque  de  Pile  & Bru/ion  évêque  de  Se-  • " ' 
gni.  ;;  . • 

En  cette  ceremonie  le  pape  parla  ainfi  au  peuple 
■en  prcfence  des  évêques  & des  cardinaux  ; Les  papes 
nos  predece/Teurs  ont  particulièrement  aimé  & pro- 
tégé ce  Monaftere  depuis  fa  fondation  ; &c  avec  .rai- 
fon , puilque  fe  pieux  duc  Guillaume  fon  fondateur, 
a voulu  qu'il  n’eût  d’autres  proteéVeurs  après  Dieu  , 

/que  faint  Pierre  & les  papes  fes  fuccelTeurs.  Je  me  trou- 
ve de  ce  nombre  par  la  divine  providence , après 
avoir  été  moine  & prieur  de  ce  monaftere  fous  le  vé- 
nérable Hugues  , qui  grâces  à Dieu  eft  encore  en 
bonne  fanté.  Mais  aucun  de  mes  predeceflèurs  n’a 
vifité  ce  lieu  en  perfone , & Dieu , comme  vous  voies , 
m’a  fait  cette  j^race  : c’eft  même  la  première  & la 
principale  caulc  de  mon  voïage  en  France.  Enfuite 
|e  pape  accorda  à Clugni  une  immunité , & en  mar- 
qua les  bornes  ; dans  l’étendue  defquelles  il  défendit 
de  faire  aucune  violence,  incendie,  pillage,  capture  , 
homicide , ou  mutilation  de  membres,  fous  peine  d’ex- 
communication. Il  avoit  déjà  accordé  la  même  année, 
étant  à Plaifance , une  confirmation  de  tous  les  privi- 
lèges de  Clugni, 

Le  pape  lé  rendit  à Clermont  au  tems  marqué,  & 
il  s’y  trouva  félon  Bertold,  treize  archevêques  & cicimont 
deux  cent  cinq  prélats  portant  crofte  , tant  évêques 
qu’abbés  : d’autres  en  comptent  julques  à quatre  cens. 

Entre  les  archevêques  il  y en  avoit  deux  d’Italie  qui 
avoient  fuivi  le  pape  : favoir  Daïbert  de  Pife  & Ran- 
ger de  Rege.  Il  y en  avoit  trois  qui  étoient  légats 
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dans  leurs  provinces  : Hugues  de  Lion , qui  la  même 
année  avoir  fait  le  voïage  de  faine  Jacques  : Amac  de 
Bordeaux,  Bernard  de  Tolede.  Les  autres  archevê- 
ques écoient  Renaud  de  Reims,  Aubère  de  Bourges , 
qui  moururent  dans  la  même  année,  Raoul  de  Tours, 
Richcr  de  Sens , Dalmace  de  Narbonne  , Gui  de 
Vienne , Bcrenger  de  Tarragonne , Pierre  d' Aix.  Les 
plus  connus  d'entre  les  évêques  font  premièrement 
trois  qui  accompagnoient  le  pape , (avoir  Jean  de 
Porto  , Gautier  d Albane  , qui  venoit  de  fa  légation 
d’Angleterre  , Brunon  de  Segni.  Il  y avoir  aufli  à la 
fuite  du  pape  plufieurs  cardinaux , entre  autres  Ri- 
chard abb^  de  laint  Viélor  de  Marlèille  & le  chance' 
lier  Jean  de  Gaëte. 

Les  autres  évêque^  étoient  prefque  tous  François , & 
je  remarque  entre  eux , Lambert  d Arras , Gaucher  de 
Cambrai,  Hugues  de  Soiflons,  Hilgot  Ion  predecef- 
feur,qui  pour  affurcr  (on  (ilut , s’étoit  fait  moine  à 
Clugni  : Odon  de  Baïeux  oncle  du  roi  d’Angleterre  , 
Roland  de  Dol  en  Bretagne  , qui  (e  prétendoit  arche- 
vêque, Ivesde  Claartres  & Hugues  de  Grenoble,  l'un 
& l'autre  mis  depuis  au  rang  des  faints  : Adhemar  du 
Pui.  J’y  trouve  aulli  deux  évêques  d’Efpa'gne,  Dalma- 
ce de  Compoftelle  & Pierre  de;  Pampelunc.  Entre  les 
abbés  on  remarque,  outre  le  cardinal  Richard  , Hu- 
gues de  Clugni,  Baudri  de  Bourgueil  & Geoffroi  de 
Vendôme. 

Durand  évêque  de  Clermont , fe  donna  tant  de  fa- 
tigue pour  bien  recevoir  le  pape  , qu’il  romb.i  gnéve- 
vement  malade  j & le  pape  arrivant  le  trouva  à l’exire- 
mité,  le  viGta  & lui  donna  l'abiolution.  Il  mourut 
la  nuit  luivance,  êc  fiit  enterré  par  les  (oins  de  (es  di£> 
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ciples  Hugues  e'vêque  de  Grenoble , Janenton  abbe'  de 
faint  Bcnigne  de  Dijon  &c  Ponce  abbe  de  la  Che(e- 
Dieu  : car  cous  crois  avoienc  ece'  moines  dans  ce  mo- 
nallere , lorfque  Durand  en  écoic  abbé.  Le  pape  Hc  la 
ceremonie  des  funérailles  de  Durand  avec  les  évêques 
afTcmblez  pour  le  concile,  & lui  donna  pour.luccef. 
feur  Guillaume  de  Baïf,  du  confencemcnc  du  clergé  & 
du  peuple. 

Le  concile  de  Clermonc  commença  le  dix-huicié- 
me  de  Novembre  109J.  jour  de  l’Oétave  de  faine  Mar- 
tin. On  y fîc  pludeurs  canons,  donc  nous  n’avons  que 
des  fommaires  pour  la  plûparc  ^ & delà  vicnc  qu'ils  font 
raporcés  diverlemenc.  On  y confirma  tous  les  décrets 
des  conciles , que  le  pape  Urbain  avoic  tenus  à Melfe, 
à Benevent , à Troye  & à Plaifancc.  On  renouvclla 
les  défenfes  d’ufurper  les  biens  des  évêques , ou  des 
clercs  à leur  mort  j & on  ordonna  qu’ils  feroient  dit. 
tribués  en  oeuvres  pies,  félon  leur  intention,  ou  reler- 
vés  au  fuccefleur.  Défenfe  aux  évêques  d’inftituer  un 
archidiacre  qui  ne  foie  diacre  : un  archiprêtre  ou  un 
doïen , qui  ne  foie  prêtre.  Défenfe  d’élire  un  évêque, 
qui  ne  foie  au  moins  diacre. 

Les  monafteres  étoient  cn^oflelfion  de  plufieurs  églL 
(es , dont  les  revenus  aïanc  été  ufurpés  par  des  laïques, 
qui  les  leur  avoient  enfuite  donnés , pour  en  décharger 
leur  confcience.  Le  confentement  de  l'évêque  y étoit 
neceflaire , parce  qu’originairement  toutes  les  égliles 
étoient  à fa  difpoucion  -,  & en  y confencant  , il  obli- 
geoit  les  moines  à mettre  dans  chaque  églife  un  clerc 
capable  de  la  deflervir,  & lui  donner  un  entretien  fuffi- 
lànt.  Ce  clerc  titulaire  de  l’églife  le  nommoit  la  Per- 
fone } & quelquefois  l’évêque  fe  faifoic  paier  un  droit 
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An.  I09J.  en  lui  donnant  l’inftitution  , & cxigeoit  des  moines 
le  même  droit  à toutes  les  mutations  de  perfone.  Ce 
droit  fe  nommoit  rachat,  à limitation  du  rachat  des 
fiefs  aux  mutations  de  feigneursj  & on  le  nommoit 
. rachat  d’autels , Redemtio  Alurium^  parce  c^u’on  diftin- 
guoit  l’églife  & l'autel.  On  apelloit  cglile  les  dîmes 
& les  autres  revenus  fixes , & autels  les  oblations  & le 
calùél , que  les  laïques  laifibient  ordinairement  aux 
C-W.7.4/.J.  clercs  qui  deflcrvoicnt  rcglilê.  Le  concile  de  Cler- 
mont condamna  ce  rachat  d autels  comme  une  elpê- 
ce  de  finionie  : conlervant  toutesfois  aux  raonafteres 
les  autels  ou  les  dîmes, dont  ils  e'toient  en  poflellîon  de- 
puis trente  ansrlauf  le  cens  annuel  aux  évêques-,  c’eft- 
a-dire,  l’ancienne  redevance  nommée  fynodique,  ou 
cathedratique.  Et  parce  qu’il  y avoir  des  moines  qui 
‘ s’atrribuoient  toute  l’autorité  fur  les  égides  de  leur  dé- 

pendance : le  concile  ordonne , que  dans  les  églifes  pa- 
roifl'ules  dont  ils  font  en  pofTdlion,  ce  (era  l’évêque 
qui  mettra  un  curé  du  conlentement  de  l’abbé-,  & que 
le  curé  rendra  compte  à l’évêque  du  gouvernement  de 
la  paroifTe,  & lera  loûmis  à l’abbé  pour  le  temporel. 

Aucun  clerc  ne  pourra  avoir  deux  prébendes  en 
deux  villes  differentes,  parce  qu’il  ne  peur  avoir  deux 
titres  ; & chacun  (era  ordonné  pour  le  titre  pour  le- 
quel  il  a été  ordonné  d’abord.  C’efi:  à-dire  , que  celui 
qui  eft  par  exemple  foudiacre  d’une  certaine  églile  , 
en  fera  ordonné  diacre  & prêtre.  Le  concile  défend 
aufi)  d’avoir  deux  dignités  dans  une  même  églrlè.  U 
U-  défend  de  recevoir  de  la  main  d’un  laïque  aucune 
dignité  ecclefiaftiquc,  ni  de  lui  en  faire  hommage  li- 
**■  ge;  & à aucun  prince  d’en  donner  l’invelliture. 

fenle  aux  laïques  d’avoir  des  chapelains  qui  ne  leur 
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Le  jeûne  du  lamedi  faint  (èra  pouÛe  jufques  vers 
la  nuit.  Le  jeûne  du  princems  fera  toûjours  la  pre- 
mière femaine  de  Carême , & celui  de  l’efté  dans  la 
femaine  de  la  Pentecôte.  Perfonne  ne  communiera , 

(ans  prendre  feparément  le  corps  & le  fang , fi-non 
par  necedîté  & avec  précaution.  C cd  que  quelques- 
uns,  comme  les  moines  de  Clugni  imitoient  les 
Grecs , donnant  l’eucariftie  dans  une  cucillere , oû  le 
corps  de  Nôtre-Seigneur  étoic  trempé  dans  fon  pré- 
cieux làng;  & nous  avons  vû  que  1 eglife  Latine  rejet-  *“/  **  ‘^*-»-^* 
toit  cet  ufàge,  comme  contraire  à l'indicution  du  fa- 
crement.  Ce  canon  toutefois  le  permet  en  cas  de  ne- 
celïité,  comme  s’il  falloit  communier  un  malade  ou 
un  enfant,  qui  ne  pût  avaler  du  pain  fcc.  Au  relie  on 
voit  que  l’ulage  ordinaire  étoit  encore  de  communier 
fous  les  deux  efpeces. 

On  confirma  en  ce  concile  la  trêve  de  Dieu  pour 
tous  généralement , depuis  le  commencement  de 
l’Avent  jufques  à l’oélave  de  l’Epiphanie , & depuis 
la  Se.ptuagclîme  jufcjhes  à l’oélave  de  la  Pentecôte  : 

Je  refte  de  l’année  pendant  les  quatre  jours  de  la  fe- 
maine, jeudi , vendredi , famedi  & dimanche.  En' 
tous  tems  pour  les  moines  Sc  les  clercs  ^ & tous  les 
jours  pendant  trois  ans,  pour  les  païfans  & les  mar- 
chands J à caufe  de  la  dilctte  de  vivres , dont  la  plu- 
part des  provinces  de  Gaules  étoient  affligées.  Les 
croix  plantées,  fur  les  chemins  étoient  des  ailles  com- 
me les  églifes. 

Philippe  roi  de  France  fut  encore  excommunié  dans 
ce  concile  pour  fon  mariage  illégitime  avec  Bertrade, 
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noüobflanc  les  follicicacions  de  plufîeurs  perfônnes 
confiderables  , & les  grands  prcfens  que  l’on  offroit 
au  pape  pour  l’en  detourncri  & quoique  le  concile  le 
tint  dans  le  roiaume  de  Philippe  : mais  cette  excom- 
munication ne  fît  aucun  préjudice  à l’autorité  roïale. 
Car  nous  ne  voïons  point  que  depuis  il  ait  été  moins 
obéi  que  devant , ni  que  l'on  ait  penfé  à mettre  un  au- 
tre roi  à fa  place. 

On  régla  dans  ce  même  concile  plufieurs  affaires 
particulières.  Premièrement  le  pape  Urbain  confirma 
la  primatie  de  Lion,  fuivant  la  bulle  de  Grégoire 
VII.  donné  en  faveur  de  l’archevêque  Gebutn.  Hu- 
gues Ton  fucceffeur  , plus  autorifé  par  fa  qualité  de 
légat , fè  plaignit  que  cette  bulle  n’étoit  pas  exécu- 
tée , quoique  l’affaire  eût  déjà  été  agitée  en  plufieurs 
conciles  provinciaux  On  lut  dans  le  concile  de 
Clermont  les  privilèges  du  faint  fiege , qui  établif- 
foient  cette  primatie.  Comme  Richer  archevêque 
de  Sens  refufoit  de  s’y  loûmettre , • on  lui  accorda 
plufieurs  délais  ^ & enfin  le  fixiéme  jour  du  concile 
étant  paffé , fans  qu’il  eût  proj)ofé  fes  défenlés , il 
fut  jugé  de  l’avis  de  tout  le  concile  , que  l’arche- 
vêque de  Sens  devoir  à celui  de  Lion  foumiffion 
âc  obéiflance  comme  à fon  primat  : fuivant  l'autori- 
té des  catalogues  & les  décrets  du  faint  fiege.  Par 
ces  catalogues  on  entendoit  l’ancienne  notice  de 
provinces  de  Gaule , inferée  dans  la  colledion  d’Ifi- 
dore. 

Les  fuffragans  de  la  métropole  de  Sens,  qui  étoiènt 
prefens , déclarèrent  qu’ils  obéïroient  au  decret  du 
concile  , qui  prononça  de  même  touchant  l’églife 
de  Roiien.  Pour  celle  de  Tours  il  n’en  étoit  point 
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queftion , parce  que  l’archevêque  Raoul  s’etoit  dé-  aÏT^cT* 
ja  fournis.  Le  huitième  jour  du  concile  l'archcvê-  * 


que  de  Lion  fe  plaignit  que  l’archevêque  de  Sens 
n’avoic  point  encore  voulu  reconnoître  fa  priraatie, 
quoiqu'il  l'en  eût  fait  Ibmmer  par  fes  députés  Aga- 
non  évêque  d’Autun  & Lambert  d’Arras.  C’eft  pour- 
quoi  le  |)ape , du  confentemcnt  de  tout  le  concile, 
interdit  a l’archevêque  de  Sens  l’ufage  du  pallium  & 
l’obéiflancc  de  fes  fuiFragans,  jufqucs  à ce  qu’il  obéit 


lui-même.  Il  prononça  de  même  contre  l’archevê- 
que de  Roüen  qui  étoit  abfent , s’il  ne  fe  foûmettoit 
dans  trois  mois.  Quant  à fes  lùffragans  qui  étoient 

{irelèns,  Odon  de  Baieux,  Giflebert  d’Evreux  & Ser- 
on  de  Sées , ils  reçurent  avec  foumillion  le  jugement 
du  concile. 


Le  pape  en  fît  donc  expedier  une  bulle  adrefféc  à 
Hugues  archevêque  de  Lion  , où  il  lui  confirme  à 
lui  & à fes  fucceffeurs  la  primatie  fur  quatre  provin- 
ces , fuivant  le  privilège  donné  à Gebuin  par  Gre- 

foire  VII.  Les  quatre  provinces  font  celles  de  Lion, 
e Roüen  , de  Tours  & de  Sens-j  fie  les  contrevenans 
font  menacés  d’excommunication.  A ce  jugement 
affiftcrent  douze  archevêques;  c’eft-à-dire,  tous  ceux 
qui  étoient  au  concile  , hors  celui  de  Sens  ; quatre- 
vingt  évêques  & plus  de  quatre-vingt-dix  abbés.  La 
date  eft  du  premier  de  Décembre  1095.  refiftance 
particulière  de  l’archevêque  de  Sens  pouvoir  être  fon- 
dée fur  ce  qu’il  fe  prétendoit  lui-même  primat,  en 
vertu  du  privilège  accordé  à Anfgifè  fon  prédecef. 
feur  par  le  pape  Jean  VIII.  outre  qu’il  fe  trouvoit  "•  Ji- 
alors  fous  une  autre  domination  que  l’archevêque  de 
Lion,  fournis  à l’empire  à caufe  du roïaume  de  Bour- 
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gogne.  Et  cette  raifbn  lui  e'toit  commune  avec  l’ar- 
chevêque de  Rouen  fujet  du  roi  d’Angleterre,  L’ar- 
chevêque de  Tours  fut  plus  facile  , peut-être  dans  l’ef- 
perance  de  recouvrer  fa  jurifdidlion  fur  les  évêques  de 
Bretagne.  En  effet,  il  l’obtint  au  concile  de  Clermont; 
& Guillaume  évêque  de  Poitiers  qui  y afliftoit , en 
donna  depuis  une  atteftion , où  il  dit  : que  Raoul 
archevêque  de  Tours  avoit  propofe  fa  demande  con- 
tre l’archevêque  de  Dol,  & que  le  pape  aïant  attenti- 
vement conhderé  la  demande  & les  réponfes , avoic 
condamné  l’archevêque  de  Dol  à être  fournis  à l’ar- 
chevêque de  Tours,  & lui  faire  fatisfaéUon  pour  la 
défobéiflànce  pafféc. 

Vers  la  fin  du  concile;  c’eft -à-dire,  le  vingt-huitiè- 
me de  Novembre  1095.  publiquement 

la  bulle  du  rétabliflèment  de  l’églife  d’Arras  ; & à 
cette  féance  afliftoient  quatorze  archevêques , deux 
cens  vingt-cinq  évêques,  & plus  de  quatre-vingt-dix 
abbés.  La  bulle  fut  aprouvée  & confirmée  de  tout  le 
concile,  où  Lambert  nouvel  évêque  d’Arras  avoit 
pris  féance , y étant  nommément  apellé  par  le  pape. 
Mais  Gaucher  qui  fc  prétendoit 'évêque  de  Cambrai, 
fut  dépofé  de  toute  fondlion  d’évêque  & de  prêtre , 
avec  menace  d’anathême  contre  lui  & fes  fauteurs, 
s’il  occupoit  davantage  ce  fiege  , parce  qu’il  l’a\  oit 
acheté  à prix  d’argent , & avoit  reç  ù la  croffe  & l’an- 
neau de  la  main  de  l’empereur  Henri.  Le  concile 
confirma  l’éleélion  de  Manafles  archidiacre  de  Reims , 
& ordonna  qu’il  feroit  facré  évêque  de  Cambrai  : ce 
que  Gaucher  avoit  empêcliyé  jufques-là  par  l’autorité 
de  l’empereur.  Toutefois  Gaucher  fe  foûtint  apres  le 
concile  par  la  même  proceétion,  êc  le  fchilme  de  l’é. 
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^life  de  Cambrai  dura  encore  dix  ans. 

De  tous  les  aâres  du^concile  de  Clermont  le  plus  fa- 
meux, & celui  dont  les  fuites  furent  plus  importantes,' 
ell:  la  publication  de  la  croifade,-  dont  l’occadon  fut; 
telle.  Il  y avoit  en  France  un  ermite  nommé  Pierre 
du  diocéfe  d’Amiens  , homme  d’une  grande  vertu  & 
vivant  dans  une  extrême  pauvreté.  Il  étoit  de  petite 
taille , avoit  le  vilàge  maigre , l’cxterieur  négligé  : al-- 
loit  nuds  pieds , couvert  d’une  méchante  chape , & n’u- 
foit  d’autre  monture  que  d'un  âne.  Il  allar-par  dévo- 
tion à Jerufalcm  vifiter  le  faint  Sépulcre,  & fut  fenfi- 
blement  touché  de  voir  les  lieux  faims  fous  la  domi-' 
nation  des  infidelles  : la  place  du  temple  occupée  par 
leur  mofquée , & des  écuries  joignant  l’églife  du  faint 
Sépulcre..  Comme  il  étoit  homme  induftrieux  , il 
s’enquit  <ie.fon  hôte  qui  étoit  Chrétien,  non  feule- 
ment de  leur  mifere  prefente , mais  de  ce  que  fôu- 
froient  leurs  ancêtres  depuis  plufieurs  ficelés  ; & pen- 
dant un  affés  grand  fejour  qu’il  fit  dans  la  ville , il  vi- 
fita  les  églifes,  & reconnut  par  lui-même  l'état  des 
chofes.  . ' 

Comme  il  apprit  que  le  patriarche  Simeon  étoit  un 
homme  vertueux  & craignant  Dieu , il  l’alla  voir  & 
entra  en  conférence  avec  lui  par  interprété.  Le  pa- 
triarche rcconnoiflànt  que  ce  pelerin  étoit  homme, 
fenfë , de  grande  expérience  & perfuafif,  s’ouvrit  à 
lui  ; & voïant  qu’il  ne  pouvoit  retenir  fes  larmes , 
Je  demandoit  s’il  n’y  avoit  point  de  remede  à tant 
de  maux,  il  lui  dit  : Nos  péchez  empêchent  que  Dieu 
n’exauce  nos  prières  , ils^ne  font  pas  encore  affés  pu- 
nis : mais  nous  aurions  quelque  efperance,  fl  vôtre 
peuple  qui  fert  Dieu  fxncereraent , & dont  les  forces 
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font  encore  entières  & formidables  à. nos  ennemis  y 
vouloir  venir  à nôtre  fecours  , ou  du  moins  prier 
Jelus-Chrift  pour  nous.  Car  nous  n’attendons  plus 
rien  des  Grecs , quoiqu’ils  foient  plus  proches . de 
nous , & par  les  lieux  & par  la  liailon  du  fang , Sc 
que  leurs  richelTcs  loient  plus  grandes.  A peine  peu- 
vent-ils fe  défendre  eux-mêmes,  toute  leur  force  cft 
tombée , & vous  pouvés  avoir  appris , que  depuis  peu 
d'années  ils  ont  perdu  plus  de  la  moitié  de  leur  em- 
pire. 

Pierre  répondit  : Sachés,  faint  pere,  que  fi  l’églifc 
Romaine  ôc  les  princes  d’Occident  étoient  inftruits 
de  la  perfecucion  que  vous  fouffrés , par  une  perfone 
exadle.  & digne  de  foi , ils  eflaïeroient  au  plutôt  d’y 
aporter  remede.  Ecrivés  donc  au  pape  & aux  prin- 
ces des  lettres  étendues  & fcellées  de  vôtre  feau  : je 
m’offre  d’e'n  être  le  porteur , & d’aller  par  tout  avec 
l’aide  de  Dieu , follicitcr  vôtre  fecours.  Ce  difeours 
plut  extrêmément  au  patriarche  & aux  Chrétiens  qui 
étoient  prefens  ; & après  avoir  rendu  à Pierre  l’ermite 
de  grandes  actions  de  grâces,  ils  lui  donnèrent  les  let- 
tres qu’il  demandoir.  Quelque  tems  après , comme  il 

firioit  dans  l'églile  du  faint  Sépulcre  pour  le  fuccès  de 
bn  voïage , il  s’endormit  & vit  en  fonge  Jefus.Chrilf , 
qui  lui  difoit  : Leve-toi , Pierre,  hâte-toi  d’cxecutcr  ta 
commiflion  fans  rien  craindre  ; car  je  ferai  avec  toi.  Il 
eff  tems  que  les  lieux  faims  foient  purifiés , & mes  fer- 
viteurs  fecourus. 

Pierre  l’ermite  encouragé  par  ce  fonge,  prit  congé 
du  patriarche,  s’embarqua,  arriva  en  Poüille  à Bari  ; 
vint  à Rome , rendit  au  pape  les  lettres  du  patriar- 
che & des  Chrétiens  de  Jerufalcm , & s’aquitta  fide- 
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letnen.t  de  fa.  commiflion.  Il  fut  très  - bien  reçu  du 
pape , qui  lui  promit  de  s’emploïer.  fèrieulemcnc 
pour  cette  affaire , quand  il  en  trouveroit  l’occafion. 
Cependant  Pierre  l’ermite,  pouflé  par  fon  zele,  par- 
courut toute  l’Italie  , paffa  les  Alpes  & alla  trouver 
J’un  apres  l’autre  tous  les  princes  d’Occident  : les 
.ïbIJicitant  & les  preflant  pour  le  Tecours  des  Chré- 
tiens d’Orient  & la  de'livrance  des  lieux  làints , & il 
.en  perfuada  quelques-uns.  Non  content  de  parler 
aux  grands , il  exhortoit  aufli  les  peuples  à cette  mê- 
me œuvre  ; & avec  un  tel  calent,  que  c’étoit  prefque 
toujours  avec  fruit.  Aufli  il  fervit  comme  de  prccur- 
leur  au  pape  avant  qu’il  pafla  les  monts,  & difpolà  les 
clprits  à recevoir  fes  exhortations. 

Le  pape  donc  aïant  réglé  les  affaires  ecclefiafti- 
ques  au  concile  de  Clermont , fit  un  fermont , où  il 
difoit  en  fubfiance  : Vous  favés , mes  frétés,  que  le 
Sauveur  du  monde  a honoré'  par  fa  prefence  la  terre 
qu’il  avoir  promifè  aux  anciens  peres  , qu’il  l'a  nom- 
mée fon  héritage  & la  particulièrement  cherie  ; & 
bien  qu’à  caufe  des  péchés  de  fes  habitans  il  l’ait  li- 
vrée pour  un  tems  entre  les  mains  des  infidelles , il 
ne  faut  pas  croire  qu’il  l’ait  rejettée.  Depuis  longues 
années , la  nation  impie  des  Sarrafins  tient  les  faims 
lieux  fous  une  dure  tyrannie,  ils  ont  réduit  les  fi- 
delles  en  fervitude , & les  accablent  de  tributs  & d’a- 
vanies. Ils  enlevent  leurs  enfans , les  contraignent 
d’apq^lafier  , & s’ils  le  refufent , ils  les*font  mourir. 
Le  temple  de  Dieu  cft  devenu  le  fiege*  des  démons,, 
l'églife  du  faim  fepulcre  eft  fouillée  de.  leurs  impu- 
retés , les  autres  lieux  faints  font  devenus  des  éra- 
bles & des  écuries.’  Ils  n’ont  pas  plus  d’égard  aux  per- 
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le  fandtuaire , on  y corrompe  les  femmes  & les  vier- 

Vous  donc , mes  chers  enfans  , armes- vous  du  zé- 
lé de  Dieu  : marchés  au  fecours  de  nos  freres  & le 
Seigneur  fera  avec  vous.  Tournés  contre  l'ennemi 
du  nom  Chrétien  les  arn\es  que  vous  emploies  injufl 
tement  les  uns  contre  les  autres.  Rachetés  par  ce 
fèrvice  agréable  à Dieu  les  pillages  , les  incendies , 
les  homicides  & les  autres  crimes  qui  excluent  de 
fon  roïaume  : afin  d’en  obtenir  promptement  le 
pardon.  Nous  vous  exhortons  & vous  enjoignons, 

four  la  remiilîon  de  vos  péchés  , de  compatir  à 
alRidlion  de  nos  freres  qui  font  à Jerufalem  & aux 
environs  ; & de  reprimer  l'infolencc  des  infidelles  , 
qui  veulent  fe  foûmettre  les  roiaumes  & les  empi- 
res , & fe  propofent  d’éteindre  le  nom  Chrétien. 
Autrement  il  ell  à craindre  que  bien-tôt  la  foi  ne 
perifle  en  ces  quartiers-là.  Plufieurs  d’entre  vous  la- 
vent quelle  pcrfccution  y régné , pour  l’avoir  vue  de 
leurs  yeux  ; & nous  l’aprcnons  par  cette  lettre , que 
le  vénérable  Pierre  ici  préfent  nous  a aportée. 

Pour  nous , aïant  confiance  en  la  mifericorde  de 
Dieu  & en  l’autorité  de  laint  Pierre , nous  remettons 
à ceux  qui  prendront  les  armes  contre  les  infidelles  , 
les  pénitences  immenlcs  qu’ils  méritent  pour  leurs 
péchés.  Et  ceux  qui  y mourront  en  vraie  pénitence, 
ne  doivent  point  douter  , qu’ils  ne  reçoivent  ^ par- 
don de  leurs  péchés  & la  recompcnie  éternelle.  Ce- 
pendant nous  prenons  fous  la  proteélion  de  l’églife 
' & des  apôtres  faint  Pierre  & laint  Paul , ceux  qui 

s’engageront  à cette  faintc  entreprife  \ Sc  nous  ordon- 
nons 
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nons  <^ue  .leurs  perfonnes  & leurs  biens  îoient  dans  Ak.  lojé. 
une  entière  fureté.  Que  fi  quelqu’un  eft  aÀcz  hardi 
pour  les  inquiéter  , il  lèra  excommünié  par  levêquè 
du  lieu  , julqucs  à la  fatisfaéHon  convenable.  Et  léS 
évêques  ou  les  prêtres  qui  ne  lui  refifterônt  pas  vi- 
goureufement , feront  (ùfpendus  de  leurs  fonélions  i 
jufques  à ce  qu’ils  obtiennent  grâce  du  faint'fiege/  ’ I 
J'ai  raporté  ce  difeours  fuivant  le  récit  de  GuiU 
laume  de  Tir  auteur  grave  & judicieux':  d’autres  au- 
. têurs  le  raportent  autrement , foit  que  chacun  fafle 
parler  le  pape  , fliivant  ce  qu’il  trouvoit  le  plus  vrâi- 
‘femblable  , foit  que  pendant  la  tenue  du  concile  il  ait 
fait  plufieurs  dilcours  fur  ce  fujer.  ‘ Remi  moine  de  i |i; 
faint'Remi  de  Reims  ,’qui  étoit  prçfent  au  concile, 
dit  qu’aprés  que  le  pape  eût  parlé , tous  les  affiftans 
furçnt  U touchez  de  Ion  difeours  qu’ils  s’écrièrent  : 

Dieu  le  veut , Dieu  le  veut.  Alors  le  pape  levant  les  , . , 

yeux  au  ciel  , & faifant  ligne  de  la  main  pour  leur 

impofer  filence , continua  ainfi  : Mes  frères,  vous 

voïez  aujourd’hui  raccompliffcment  de  cette  parole 

de  nôtre  Seigneur , qu’il  fe  trouve  au  milieu  de  ceux  utk  xriit.  t». 

qui  font  aflemblez  en  fon  nom.  Car  vous  h’auriez 

pas  ainfi  crié  tout  d’une  voix  , s’ils  ne  vous  l’avoir  inf. 

piré.  Ce  fera  donc  vôtre  cris  de  guerre.  Au  refte  nous  . . , 

ne  prétendons  pas  que  les  vieillards  ou  les  invalides , 

& ceux  qui  ne  font  pas  propres  aux  armes  , entre- 
preneur ce  voïage  , ni  les  femmes  fans  leurs  maris  , 
leurs  frétés , ou  d’autres  hommes  qui  en  répondeur. 

Toutes  ces  perfonnes  donnent  plus  d’embarras  que  dé 
fecours.  Les  riches  aideront  les  pauvres  , & mène- 
ront avec  eux  des  gens  de  fervice  à leurs  dépens.  Les 
prêtres  & les  clercs  n’iront  point  fans  la  permiffion 
Tome  XI J J.  Hhhh  • 
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de  leurs  évêques  , donc  les  laïques  mênv,es  doivent 
prendre  la  benediétion  pour  aller  en  pclerinage.  QuU 
conque  donc  veut  entreprendre  celui-ci,  doit  porter 
jfur  lui  la  figure  de  la  croix. 

Alors  tous  les  afliftans  étant  profternez  , le  cardu 
nal  Grégoire  , qui  fut  depuis  le  pape  Innocent  II. 
prononça  la  confefUon  ; ôc  tous  frapanc  leur  poicrU 
ne  ^ reçurent  rabfolucion  de  leurs  pechez , puis  la  be- 
nediélion  & la  permiflion  de  fe  retirer  chacun  chez 
eux.  Le  lendemain  le  pape  afTembla  les  évêques' iSc  . 
les  confulta  fur  le  choix  d’un  chef,  pour  conduire  les 
pèlerins  ; parce  qu’il  n'y  avoir  encore  entre  eux  aucun* 
leigncur  diftingué.  Ils.choifirenc  tout  d’une  voix  Ad- 
heihar  évêque  du  Pui,  comm’e  très  inftruit  dé  la  re- 
Ugion  & des  affaires  temporelles.  Il  accepta  la  com. 
million,  quoique  malgré  lui , &le  pape  lui  donna  Tes 
pouvoirs  en  qualité  de  légat.  Quelque  tems  après 
vinrent  des  députez  de  Raimond  comte  de  Toulouze, 

• connu  aufli  fous  les  noms  de  comte  de  faine  Gilles  ôc 
de  Provence , qui  raporcerent  aû  pape  qu’il  avoir  pris 
la  croix , Ôc  qu'il  feroic  le  voïage  avec  pluficurs  de 
fes  chevaliers.  Ainfi  la  croilàde  eut  deux  chefs,  un 
ecclenaftique  ôc  un  fèculier 

Pour  y encourager,  le  pape  déclara  de  nouveau  , 
que  cous  ceux  qui  auroienc  pris  la  croix  étant  peni- 
tens , fèroient  deflors  ablous  de  cous  leurs  pechez , ôc 
difpcnfez  des  jeûnes  ôc  des' autres  oeiivres  penales  auf. 
quelles  ils  étoienc  obligez,  en  confîderacion  des  pé- 
rils ôc  des  fatigues. aufquels  ils  s’expoféroienc.en  cc 
voïage.  Mais  il  ordonna  , que  tous  ceux  qui  fe- 
roient  croifez , feroient  obligez  d'accomplir  leur  vœu 
Ibus  peine  d’excommunication.  Enfin'  il  ordonna  à 
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tous  les  évêques  de  prêcher  la  croifade  chacun  dans  . 

fon  diocelè.  On  dit  aufli , que  pour  obtenir  de  Dieu 
iin  (ècours  plus  abondant  en  cctte'grande  cntreprife , cy.  a^f.  r»f. 
le  pape  ordonna  dans  le  concile  de  Clermont , que 
les  clercs  diroient  le  petit  office  de- la  Vierge  , déj4 
introduit  chez  les  moines  par  faint  Pierre  Damien.  ' ^ 

Apres  le  concile  de  Clermont  le  pape  alla  à laint 
Flour  , qui  ctoit  un  prieure  de  Clugni.  Il  en  dédià  xxxin. 
leglife  & y fit  quelque  fejour  , à caufe  de  la  maladie 
& de  la  mort  de  Jean  évêque  de  Porto  qui  l'accompa- 
gnoit.  C etoit  au  commencement  de  Décembre.  De 
la  le  pape  pafla  à Aurillac , puis  à Uferche  : d’où  Ber- 
nard archevêque  de  Tolede  tira  un  moine  nommé 
Maurice  Bourdin  en  qui  il  voïoit  de  grandes  quali- 
tez  , & l’emmena  avec  lui.  Ce  Bourdin  ne  devint  que 
trop  fameux  dans  la  fuite.  Le  pape  arriva  à Limoges 
le  vingt-troifiémé  de  Décembre  & y célébra,  la  tète 
de  Noël  1O95.  il  dit  la  meflè  de  la  nuit  dans  l’églilè 
des  religieufes  de  nôtre- Dame  de  la  réglé  : celle 
du  point  du  jour  à faint  Martial  -,  & après  avoir  prê- 
ché , il  retourna  à faint  Eftienne  qui  eft  la  cathédrale, 

Portant  fa  couronne  pontificale  , à:  y fit  le  refte  de 
office.  Le  lendemain  de  la  fête  des  Innocens  il  dé- 
dia  la  cathédrale  : le  jour  fuiyant  qui  étoic  Diman.^ 
che  il  fe  repofa  , & le  lundi  dernier  jour  de  Décem- 
bre il  dédia  l’églilè  du  monaftere  de  faint  Martial 
reparée  depuis  peu.  En  cette  ceremonie  il  étoit  ac- 
compagné de  cinq  archevêqües  : Hugues  de  Lion  , 

Aubert  de  Bourges , Amat  de  Bourdeaux  , Da'ibert 
de  Pile  , Ranger  de  Rege  ; & de  fix  évêques  : Bru- 
non  de  Segni,  Pierre  de  Poitiers,  Arnoul  de  Saintes  , 

Rainald  de  Perigueux,  Raimond  de  Rodés , Hum-^ 

Hhhh  ij 
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baud  de  Limoges.  Ils  failbient  autour  de  1 églifè  les  aC- 
perlions  de  l’eau  que  le  pape  avoir  benite , mais  le  pape 
confacra  de  fa  main  le  grand  autel  dédié  à S.  Sauveur. 

Humbaud  êvcque  de  Limoges  fut  acculé  devant  le 
pape  , qui  étoit  encore  à lâint  Martial , & convain- 
cu d’avoir  fallifié  fes  lettres.  C’ell  pourquoi  il  fut 
dépofé  publiquement  & fe  retira  à fainte  Severc  en 
Berri , dont  les  leigneurs  étoient  fes  frères  , & y vé- 
cut long-tems  en  fimple  laïque*  Son  fuccelTeur  fut 
Guillaume  prieur  *de  laint  Martial. 

Le  pape  célébra  à Poitiers  la  fête  de  faint . Hilaire 
rhr.  MtUu.  f.  le  treiziéme  de  Janvier  1096.  & le  vingt  feptiéme  du 
même  mois  il  dédia  l’églife  de  Mouftier-neuf.  Delà 
il  palTa  à Angers , où  le  dixiéme  de  Février  il  dédia 
l’églife  du  monaftere-de  faint  Nicolas.  En  ce  voïage 
il  prêchoit  par  tout  la  croifade  , & il  fixa  le  jour  du 
départ  des  croifez , à l’Aflbmption  de  Notre-Dame 
de  la  même  année.  Ce  fut  à Angers  qu’il  apprit  la 
mort*  de  Renaud  archevêque  de  Reims,  arrivé  le 
vingt-unime  de  Janvier;  & il  confirma  l’éleélion 
faite  de  Manafles  prévôt  de  la  même  églife , qui  lui 
avoit  étérecommândépar  Ivcsde  Chartres,  comme  le 
fujet  digne  de  remplir  ce  fiege.  Ives  dit  en  cette  lettre, 
que  l’églile  de  Reims  garde  la  couronne  du  roiaume. 
XXXIV.  ’ L’onzième  de  Février , le  pape  étant  encore  à An- 
gers , confirma  la  fondation  de  l’abbaïe  de  Nôtre- 
br.iiciies.  Dumc  de  la  Roué  prés  de  Craon,  pour  des  chanoines 

premier  abbé  fut  le  fameux  Ro- 
bert d’Arbriflellcs.  Ce  furnom  lui  venoit  du  lieu  de 
V/>«.  Bell.  naifTance , petit  bourg  en  Bretagne  à fept  lieues  de 
ij.  Frtr.  te.  s-f.  Rennes.  Comme  il  y avoit  alorS  peu  de  gens  de  let- 
tres en  cette  provinçe  , l’inclination  que  Robert  avoit 
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pourletude  , le  fic.aller  à Paris  du  rems  du  pa^e.,Gise> 
goire  VII.  Il  y profita  bcaucobp  dans,  desdettres  ^.  Ja 
piete  l 'énforre  que  .Silvcfljci  ^e  la  Guercbe , evêquç 
“ de  Rennes  en  aïant  oui  parler , le  fit  revenir  de  Paris 
pour  lui  aider  dans  le  gouvernement  de  fonicglircj: 

Car  ce  prélat  étoit  plus  noble,  que  lettré;, Il  Ie,fit,donc 
archiprêtre,  & Robert  demeura  quatre 'ans A«bp«:c's  de 
lui,  accommodant  les  différends,  combattant  les;vi-  .7  c • 
ces,  particulièrement  la  liraonie  , les  mariages, illici-*''  ; 

tes  des  clercs  •&  des  laïques , & ropprefUpn  .dc^.j  e'gliL 
/cs.quc  les  laïques  j-eduifoient  en  ,lcrvitude.*<Au  bout,”’  , 'î 
de  ces  quatre  anslevêque  mourut;  & Rdbett  le  trou-  • ' ^ ■- 
va  expoféà  l’envie  & à la  haine. du  clergé:  ce  qui  l’o!,. 
bligea  de  fe  retirer  à Angers , où  il  s’appliqua  à l’étu- 
de & devint  écolâtre  de  laint  Maurice,  qui  eft  la  ca- 
thédrale. il  prioit  beaucoup , jeûnoit  & vcilloitj  &: 
portoit  une  cotte  de  mailles  fur  la  chair. 

Apres  avoir  ainfi  vécu  deux  ans , il  fe  retira  avec 
un  prêtre  dans  la  forêt  de  Craon.,  où  il  augmenta  eri-  • 
core  Tes  aufteritez.  Comme  on  venoit  le  voir  en  fou- 
le , il  convertit  grand  nombre  de  perlonncs , & forma 
une  communauté  de  chanoines  réguliers , qui  fut  l’ab- 
baïe  de  la  Roue.  Le  pape  Urbain  étant  venu  à An- 
gers , entendit  parler  de  ce  folitaire  6c  voulut  l’entre.,  ^ 
tenir.  Il  le  fit  prêcher  à la  dédicace  de  l’églife  dt  (àint 
Nicolas,  où  l’alTemblée  étoit  très  nqmbreufe;  & flic 
fi  content  de  fon  fermon , qu’il  lui  ordonna  d’exer- 
cet  ce  talent  & d’aller  prêcher  par  tour.  Robert  obéit, 
quoiqu’avcc  bien  de  la  peine,  & commença tà  prê- 
cher dans  les  diocefes  voifins  , étant  honoré  de  tout 
le  monde  & faifant  un  fruit  merveilleux.  Comme  le 
xnonallerc  de  la  Roue  ne  fuffifoit  pas  pour  recevoir 
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Ah.  io^.  pouces  les  perfonnes  qui  vcmloienc  vivre  fous  fa.  con- 
duice  -y  il  en  lotcic  par  l’ordre  du  pape  & ‘par  le  con- 
seil de  l’évêque  d’Angers  , qui  écoic  alors  Geotfroi  de 
Maïene.  fl  fe  fepara  donc  de  fes  chanoines  avec  bien  * 
des  larmes  de  part  6c  d’aurre  ^ & prenant  avec  lui 
quelque»  compagnons  , il  alla  répandre  de  cous  cotez 
la  femence  de  la  parole  de  Dieu. 

* XXXV.  Pendant  le  même  mois  de  Février  1096.  Guillau- 
Roüen^““^'  nie  aschevêque  de  Rpiien  y alTembla  un  concile  de 
^ ^ ^ iês  fufFragans.  Odon  de  Baïeux  , Gilleberc  d’Evrcux 
«X»  «.  /li.  ôc  Serlon  de  Sées  avoienc  adîllé , comme  j’ai  dit , 

/•  7“-  gy  concile  de  Clermont , avec  les  députez  des  autres 
dvêques  de  Normandie  chargez  de  leurs  excules  j & 
ils  en  raporterent  à leurs  évêques  les  lettres  lînodales. 

On  examina  donc  au  concile  de  Rdücn  les  decrets  du 
xoncile  de  • Glermpnc , on  confirma  les  ordonnances 
du  pape  y & oh  y fit  huit  canons,  ils  regardent  prin- 
cipalement la  creve  de  Dieu  & la  liberté  de  l’églifè. 

^ ^ • La  rreve  eft  perpétuelle  à l’égard  des  églifes  & leurs 
parvis  , à 1 égard  des  moines,  des  clercs,  des  religieu- 
iès  , de  toutes  les  femmes  , des  pèlerins , .des  mar- 
chands & de  leurs  ferviteurs  : des  hommes  & des  bê- 
tes fervanc  au  labourage  des  terres  de  régOfe  & des 
f,  biens  des  clercs.  On  preferit  une  formule  de  ferment 
pour  l’oblervacion  de  la  treve  , que  cous  les  hommes 
au  dclTus  de  douze  ans , feront  obligez  de  prêter  y 6c 
on  prononce  anathème  contre  ceux  qui  ne  î’oblcrve- 
ront  pas.  Ain  fi  les  évêques  s’éfforçoient  de  rétablir 
peu  à peu  la  lûreté  6c  la  tranquilicé  publique. 

^ ^ On  défend  aux  prêtres  de  faire  hommage  aux  laï- 
ques , en  prêtant  ferment  encre  leurs  mains , parce,  dit 
le  canon , qu’il  eil  indigne  que  des  mains  confacrées 
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• foient  mifcs  dans  celles  qui  font  foüillécs  de  crimes.  A n.  109^*^ 
On  défend  aux  hommes  de  nourrir  leurs,  cheveux  ^ 
ce  qui  à rapport  à ce  que  faifoit  en  même-tems  faint  , • 

Anlelme  : car  il  obligeoit  les  jeunes  hommes  à coo-»  -a 

per  leurs  longs  cheveux , à caufe  des  débauches  infâ' 
mes  qui  regnoient  à I9  cour  d’Angleterre.  Ces  ca- 
nons furent  lûs  publiquement  par  Gifltbçrt  évêquQ 
d’Evreux  , furnommé  la*  Grue  , à caufe  de  fa  grande 
taille  , & par  Fulbert  archidiacre  de  Roüen  j & ill 
furent  approuvez  par  l’archevêque  Guillaume  &ies 
autres  évêques  , lavoir  Odon  de  Baïeux , Giflcberr 
dé  Lilleux  , Turgis  d’Avranches  , Serlon  de  Sécs  Sc 
Raoul  de  Coutances.  Les  abbez  de  toute  la  province 
avec  le  clergé , & une  partie  des  lèigneurs  étoienr  pre- 
(ens.  Il  ell  remarquable  qu’en  ce  qui  nous  relfe  de 
ce  concile  , il  n’eft  pas  dit  un  mot  de  la  primatie  de 
Lion. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  1096.  le  conciie.’  de 
pape  vint  à-  Tours  & logea  à Marmoutier.  Le  diman- 
che  neuvième  du  mois  il  prêcha  fur  le  bord  de  la  Loi- 
re , en  prelcncc  de  Foulques  comte  d'Anjou  , de  plu- 
fîeurs  feigneurs  & d’une  infinité  de  peuple.  Le  lende-»  v 
main  il  dédia  l’églife  de  Marmoutier.  Il  vifitoit  fou- 
vent  celle  de  faint  Martin , il  s’en  déclara  feul  évê- 

3ue  : car  elle  fe  prétendoit  depuis  long-tems  exempte  sup.  /.xxnx.  »’ 
e la  jurifdjélion  de  l’archevêque  de  Tours.  La  fe- 
maine  luivante  , qui  étoit  la  troifiéme  de  Carême , <01. 

il  tint  un  concile  à fiiint  Martin  , où  il  confirma  les 
decrets  de  celui  de  Clermont.  Là  quelques  évêques 
de  France  s’efforcèrent  d’obtemr  l'abfolution  du  roi  , 

Philippe  : mais  les  autres  s’y  oppoferent  & te  pape 
la  refufa.  Le  concile  finit  le  quatrième  dimanche  de 
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Carême  par  une  proceflîon  folemnelle  , où  le  pape  Ce 
couronna  d’une  couronne  de  palmes,  fuivanc  lufage 
de  Rome , & donna  au  comte  d’Anjou  la  rofe  d’or, 
que  les  papes  benilTbienc  ce  jour  la.  Enfuite  il  indi- 
qua un  autre  concile  à Arles  pour  la  fin  de  Juin. 

Sur  la  fin  de  Mars  le  pape  retourna  à Poitiers  , ea 
fuite  ifpaffa  à Saintes , où  il  célébra  la  fête  de  Pâques, 
qui  cette  année  io96.cétoit  le  treiziéme  jour  d’Avril. 
Enfuite  il  vint  àBourdeaux,  où  le  premier  jour  de 
Mai  il  dédia  la  grande  églife  : puis  à ’Touloufe , où  le 
vingt-quatrième  du  même’  mois  il.  dédia  l’églife  de 
faint  Sernin  . Ifàrn  étoit  alors  évêque  de  Touloufê  , 
& le  pape  étoit  accompagné  de  Bernard  archevêque 
de  Tolcde.  Sur  la  fin  de  Juin  le  pape  vint  à Mague- 
lone  à la  priere  de  l’évcque  Godefroi  j & le  diman- 
che jour  de  faint  Pierre  , après  avoir  prêché  devant  le 
clergé  & le  peuple  afTemblé , il  confiera  folemnel- 
lemcnt  toute  l’ifle  de  Maguelone:  donna  l’abfolution 
de  tous  leurs  pechoz  à tous  ceux  qui  y étoient  enter- 
rez & qui  le  feroiertt  à l’avenir,  & accorda  à cette 
églife  plufîeurs  autres  privilèges.  Il  étoit  aflifté  en 
cette  ceremonie  des  archevêques  de  Pife  & de  Tar- 
ragone  , & des  évêques  d’Albane  , de  Segni , de  Nî- 
mes & de  Maguelone. 

Tandis  qqp  le  pape  étoit  à Montpellier,  il  exami- 
na , à la  priere  du  roi  Philippe , l’éleéHon  de  Guillau-- 
me  pour  l’évêché  de  Paris.  Il  étoit  frere  de  Bertrade  , 
que  ce  prince  avoit  époufée  de  la  maniéré  irreguliere 
que  j’ai  dit , & n’avoit  pas  encore  tout  à fait  l’âge 
pour  être  évêque  : ce  qui  rendoit  cette  élcélion  fuf. 
peéle.  Toutefois  fi- tôt  qu  elle  fiât  faite  Ives  de  Char- 
tres écrivit  au  pape , que  Guillaume  étoit  un  clerc  de 
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grande  efperancc , nourri  dans  l’e'glife  de  Chartres}  A N.  1096. 
& ajoura  : Il  n’a  rien  voulu  faire  en  cette  rencontre 
ians  nôtre  confeil.  C’eft  pourquoi  nous  avons  en- 
vote  avec  lui  quelques-uns  de  nos  freres , pour  s’in- 
former foigneufement  s’il  avoir  toutes  les  voix , & (I 
cette  élc6hon  s’étoit  faite  moïennant  de  l’argent,  ' ' 

■ou  avoir  été  extorquée  par  quelque  violence  du  roi.  ^ 
Comme  ils  nous  ont  rapporté  que  tout  s’étoit  bien 
|>alle , nous  avons  confeillé  à nôtre  frere  de  confen- 
tir  à l’éleétion  , & ne  fe  pas  fouftraire  à l’ordre  dç 
Dieu  : car  nous  craignions  , que  quelqu’un  ne  vînt  à 
la  traverlè  s’ingérer  par  (îmonie.  Quand  au  défaut  de 
fon  âge , nous  lui  avons  confeillé  de  garder  les  interf 
tices  convenables  dans  fa  promotion  aux  ordres  j &c 
cependant  de  vous  demander  difpenfe  de  ce  qui 
pourroit  manquer  à la  régularité  de  fon  ordination. 

Je  vous  prie  de  ne  point  écouter  ceux  qui  voudroient 
lui  rendre  de  mauvais  offices  auprès  de  vous  ; 6c  de 
nous  prelcrire  vous  meme  comment  cette  affaire  peut 
être  terminée  à vôtre  fatisfaéHon.  Ce  témoignage  de 
Ives  de  Chartres  ctoit  d’autant  plus  fort,  que  ce  pré- 
lat s’étoit  plus  déclaré  centre  Bcrtrade. 

Le  pape  donc  étant  à Montpellier,  & aïant  exa- 
miné cette  éleélion  , commit  Ives  de  Chartres  , qui 
étoit  alors  auprès  de  lui  pour  la  difeyter  plus  ample- 
ment. Ives  étant  de  retour , fît  venir  devant  lui  les 
chanoines  de  Paris  : favoir  le  do'ien , le  chantre  & un 
archidiacre , qui  jurèrent  au  nom  de  tous , que  dans 
l’éleéHon  de  Guillaume  il  n’y  avoit  eu  ni  crainte  du 
sroi , ou  de  la  prétendue  reine , ni  fimonie.  C’eft  pour- 
quoi il  ordonna  de  la  part  du  pape  à Richet  arenevê- 
^que  de  Sens  ; de  le  I^rer  avant  la  faint  Remi  : lui 
Tome  XJII.  liii 
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permetcanc  de  porter  le  pallium  en  cette  ceremonie  , 
quoique  l’ufage  lui  en  fût  interdit , à caufe  de  fon  re- 
fus de  le  Ibûmettre  à la  primacie  de  Lion.  Cet  ordre 
fut  exécuté,  & dans  le  tems  marqué  Guillaume  fut  fa- 
cré  évêque  de  Paris. 

, Le  pape  étoit  àNifmes  au  cominencement  de  Juil- 
let, & y célébra  le  concile  qu’il  avoir  indiqué  pour 
être  tenu  à Arles.  Il  y étoit  alTifté  de  quatre  cardi- 
naux ; Gautier  évêque  d’Albanne , Grégoire  de  Pavie, 
•Jean  diacre , Albert  prêtre.  Entre  les  évêques  on  mar- 
xjue  Daïbert  archevêque  de  Pife  , Hugues  de. Lion, 
Amat  de  Bourdeaux  , Bernard  de  Tolede  , Hugues 
de  Befançon , Brunon  évêque  de  Segni  & Bertrand 
de  Nifmes.  Ce  concile  fit  leize  canons  , qui  ne  font 
la  plupart  que  ceux  de  Clermont , que  le  pape  confir- 
ma & publia  dans  tous  les  conciles  qu'il  tint  enfuite. 
Le  plus  fingulicr  du  concile  de  Nifmes  , eft  celui  qui 
maintient  les  moines  dans  le  droit  d'exercer  les  fonc- 
tions facerdotales  : c’eft  le  même  mot  pour  mot  qui 
eft  attribué  au  pape  Boniface  IV.  par  làint  Pierre  Da- 
mien , dans  un  traité  ou  il  foûtient  ce  droit  des  moi- 
nes -,  & on  rapporte  ce  décret  au  concile  de  Rome  de 
l’an  610.  mais  le  ftyle  convient  mieux  au  tems  d’Ur- 
bain II.  Voici  la  fubftance  de  ce  décret. 

Quelques  igi\prans  poufles  d’un  zele  amer  aflurent, 
que  les  moines  qui  font  morts  au  monde  , fon  indi- 
gnes des  fonélions  facerdotales , & ne  peuvent  don- 
ner ni  la  penitence  , ni  le  baptême  ou  1 abfolution  : 
mais  ils  fe  trompent.  Autrement  faint  Grégoire  étanc 
moine  ne  feroit  pas  monte  fur  le  faint  fiege , & foa 
difciple  faint  Auguftin  l'apôtre  des  Anglois , faine 
Martin  & tant  d’autres  faines  qui  étoient  moines  ^ 
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noift  n’a  poim  fait  aux  moines  de  telle  défenfe  : il  a 
dit  feulement  , qu’ils  ne  dévoient  point  fe  mêler  - 
d’affaires  temporelles.  Ce  qui  eft  étroitement  défen- 
du aux  chanoines  auflî-bien  qu’aux  moines,  puifquo 
les  uns  & les  autres  font  morts  au  monde.  Les  uns  & ' ' 

les  autres  font  fcmblables  aux  anges,  puifqu’il  annon-  ■ • 
cent  les  ordres  de  Dieu  : mais  les  moines  reffemblcnc 
aux  Serafins  , dont  leur  habit  reprefente  les  ûx  aîlcs  : 
deux  par  le  capuce,  deux  par  les  manches,  deux  par 
le  corps.  Nous  ordonnons  donc  que  ceux  qui  attaque- 
ront les  moines  fur  ce  fujet , fôient  reprimés  par  l’au- 
torité fàcerdotale.  Des  hommes , qui  ont  quitté  le  * 
monde  pour  mener  une  vie  apoftolique  , doivent 
avoir  plus  de  pouvoir  de  délier  les  péchés  que  les  prê- 
tres fcculiersi  & font  plus  dignes  de  prêcher,  de  bapj 
tifer,  de  donner  la  communion  & d’impofer  la  pé- 
nitence ; c’eft  pourquoi  nous  leur  permettons  toutes 
CCS  fonétions.  ' r 

Ceux  que  ce  décret  traite  d ignorans , auroient  pu 
répondre,  que  les  anciens,  en  diftinguant  l’état, des 
moines  de  celui  des  clercs,  ne  nioient  pas,  que  l’on  ne 
trouvât  fouvent  entre  les  moines  des  fujets  dignes  de 
la  clericacure  & même  de  l’épifcopat  ; mais  alors  ils 
changeoient  d’état,  & quittant  leurs  folitudes  ils  ren- 
troient  dans  le  commerce  des  autres  fidelles,  pour  le  > 
fervice  de  l’églife  ; confervant  toutefois  les  faintes 
pratiques  de  la  vie  monaflique , autant  que  leurs 
lonélions  le  permettoient.  Ce  qui  paroiffoit  nouveau 
Sc  contraire  aux  anciennes  maximes  , c’eft  que  des 
moines  demeurant  dans  leurs  monafteres , euffent  la 
liberté  d’exercer  toutes  les  fondions  ecclef  aftiques  , 
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même  à 'l’égard  des  féculiers  ; & c’eft  toutefois  ce 
qu'Urbain  II.  femble  autorifer.  En  ce  même  concile 
le  roi  Philippe  aïant  fait  fatisfaélion  au  pape  , & pro- 
mis de  quitter  Bertrade , fut  abfous  de  l'excommu- 
cation. 

: . De  Nifmes  le  pape  retournant  en  Italie,  pallà  à faine 
Gilles,  à Avignon,  à Vienne  : où  il  ordonna  de  met- 
tre dans  une  églife  les  reliques  de  faint  Antoine.  Voi- 
ci comment  on  dit  qu’elles  avoient  été  apportées  en 
France.  JolTelin  feigneur  de  la  Mote- Saint  Didier  en 
Viennois  alla  à Jeruialem  pour  accomplir  un  vœu  dé 
fon  pere  , & au  retour  palTà  à C.  P.  où  il  fut  bien  re- 
çû  de  l’empereut , & gagna  fes  bonnes  grâces.  Il  vifi- 
loit  louvent  une  ancienne  églife , où  l’on  croïoit  avoir 
le  corps  de  faint  Antoine  , fans  que  l’on  fâche  com- 
ment il  avoit  été  apporté  d’Alexandrie  à C.  P.  JolTelin 
voïant  que  cette  églilè  étoit  en  un  lieu  prefque  aban- 
donné, & les  ecclefiaftiques  qui  la  lèrvoient  tres-pau- 
vres  : leur  perfuada  de  venir  avec  leur  relique  en  Fran- 
ce, où  il  les  établiroit  en  un  lieu  commode  & agréa- 
ble, & où  la  relique  feroit  plus  honorée.  Il  obtint  \a 
per  mi  (lion  de  l’empereur,  & emporta  ainfi  le  corps  de 
faint  Antoine. 

Etant  arrivé  en  Viennois,  il  étoit  en  peiné  de 
trouver  un  lieu  propre  pour  mettre  ce  précieux  dé- 
pôt i & en  attendant  il  le  portoit  par  tout  avec  lui  ^ 
même  à la  guerre.  Enfuite  il  re(olut  de  bâtir  une 
églilé  de  faint  Antoine  dans  fa  terre  de  la  Mote  : mai$ 
apres  en  avoir  mis  les  fondemens , il  fut  détourné  dç 
continuer  , & mourut  fubitement  fans  enfans.  Gui;, 
gués  Didier  (bn  parent  lui  fucceda  , & continua  de 
faire  porter  par  tout  avec  lui  la  çhâflfc  de  faint  An- 
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toinc  , par  la  confiance  qu’il  y avoir.  Mais  le  pape 
Urbain  U.  paiTant  par  le  Viennois  , rrpuv^  ïndeqêne 
que  ce  faine  eprps  fût  entre  les,  mains  d’homrnes  Jaï-i 
ques  & portant  les  armes.  C’eft  pourquoi  aiam  pris 
connoiflance  de  l’affaire , il  défendit  à Guigues  Di- 
dier (bus  peine  d'excommunication  d'en  uler  ainfi^^ 
l’avenir,  & lui  ordonna  de  mettre  au  plutôt  Je  corp^ 
de  làint  Antoine  en  quelque  lieu  laint.  Guigues  re^ 
folut  donc  d’achever  l'églife  commencée  par  Joflelinj 
& en  attendant  il  mit  la  relique  à la  place  où  devpii; 
être  le  grand  autel , Ibus  une  petite  chapelle  qu’il  fii; 
bâtir  à la  legere.  Il  y mit  des  léculiers,  pour  recevoir 
les  oblations  des  fidelles , & les  emploier  au  bâtinienc 
de  l’cglife.  Mais  quelques  années  après  il  y fit  venir 
des  moines  du  monafiere  de  Mont-majpur,  & la  nou- 
velle églife  devint  un  prieuré  de  Bencdiélins.  Teh  fui 
rent  les  commencemens  du  culte  de  faint  Antoine  en 
Viennois.  / . 

Jean  évêque  d’Orléans  étant  mort , Raoul ^n  frere 
archevêque  de  Tours,  voulut  faire  élire  pour  lui  lùc- 
ceder  Jean  archidiacre  de  la  meme  églife  : mais  la  plus 
grande  partie  du  clergé  élût  le  doïen  Sanéfion  ou  San- 
lon.  Ceux  qui  lui  étoient  oppofés  écrivirent  à Ives  de 
Chartres  , qu’il  avpit  été  élu  par  lîmonie  & par  là 
puifiànce  féculiere.  Sur  quoi  lyes  l’exhorta  z fe  re- 
tirer, s’il  fe  lentoit  coupable,  & ne  fonger  qu’à  finir 
fes  jours  en  paix  ; car  il  étoit^  fort  âgé.  Mais  étant 
depuis  mieux  informé  » il  fpûtini  l’éleftion  de  Sanc- 
tion, & en  écrivit  •ainfi  à Hugues  archevêque  de  Lion-^ 
conjointement  avec  Guillaume  de  Paris  & Gautier  de 
Meaux. 

Après  la  mort  de  Jean  évêque  d’Orléans,  l’archc- 
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vêque  de  Tours  avec  quelques-uns  des  amis  du  dé- 
funt & des  {iens s’eft  efforcé  par  des  cabales  fecre- 
tcs , de  donner  levêché , du  confememem  du  roi , sk 
un  archidiacre  nommé  Jean  , qui  n'a  ni  l’âge , ni  la 
Jcience , ni  la  maturité  des  mœurs  convenables  à cette 
place  -,  & que  l’on  accule  au  contraire  d’une  familia- 
rité honteulè  avec  l’évêque  défunt,  & avec  quelques- 
uns  de  ceux  qui  délirent  le  faire  évêque.  La  plus 
grande  ôc  la  plus  faine  partie  du  clergé  , voulant 
éviter  les  opprelTlons  qu’ils  avoicnt  fouffertes  du  tems 
du  dé&nt  évêque:  a élû , du  confentement  du  roi, 
Sanélion  doïcn  de  la  même  églife , homme  grave , 
comme  vous  favés  , par  fon  âge  & par  fes  mœurs. 
Ils  nous  ont  prié  de  la  part  de  l’archevêque  de  Sens , 
d’aller  le  facrer  à Château-Landon  : mais  nous  l’avons 
reftile , à caufe  que  cet  archevêque  rejette  la  prima- 
tie  de  Lion  & eft  interdit  par  le  làint  fiege.  Cepen- 
dant les  adverlàires  de  Sanélion  fe  font  oppoîes  à 
fon  facré , l’accufant  de  llmonie  & de  brigue , mais 
ils  ne  font  point  venus  à Chartres  , où  nous  leur 
avions  donné  jour  pour  Ibûtenir  leur  aceufation  ; fie 
Sanéliori  s’en  eft  purgé  par  ferment  lui  leptiéme.  C’eft 
pourquoi  nous  l’avons  làcré,  apres  qu’il  vous  a promis 
obéïflance , fie  nous  l’avons  envoie  à fon  églife  où  il  a 
été  reçu  avec  toute  forte  de  foûmiffion,  fans  contra- 
diélion  de  perfonne. 

Par  une  autre  lettre  d’Ives  de  Chartres , il  paroît 
que  Sanélion,  le  jour  de  (on  entrée  à Orléans,  délivra 
un  clerc  de  prifon,  fuivant  la  coutume  de  la  ville,' 
comme  il  le  dit  exprclfémentj  fie  cette  coutume  y du- 
re encore. 

Cependant  les  pèlerins  ,•  qui  s’étoienc  croift's  pour 
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faire  le  voïage  de  Jerufaletn  ,..çommençojent  à mar-  4 
cher  de  touces  parts.  Les  principaux  étoienc  Hugues 
.furnommé  le  grand  frere  du  roi  de  France,  & convee  .j  : 
de  Vermandois  par  la  femme  : Robert  duc  de  Norman-  • 

.die  furnommé  Courte-heufe  , frere  du  roi  d’Anglcter- 

.re  : ElHenne  furnommé  Henri  CQmcc  de  Bloi?  , dc  ’ ‘ ^ 

Chartres  ô(  de  Troyes  ; Raimond  comte  4e,Touk>ufe 
& de  faine  Gilles.  Godefroi  duc  de  Lpraine,  avec  lès 
freres  Baudoüin  & EuRache  -,  & Baudoüin  du  Bourg 
leur  coufin  fils  du  comte  de  Retel.  Il  y avoit  un  grand 
nombre  de  moindre  feigneurs , & une  infinité  d’autre 
noblelTe.  Il  y eut  des  évêques,  entre  autres  Adhemac  ■; . 
du  Pui  légat  pour  lacroifade,  & Guillaume  évêque 
d’Orange,  quantité  de  prêtres  & d’autres  clercs , quan- 
tité d’abbés  & de  moines-,  & même  des  reclus  qui  for-  ^ ^ 
toient  de  leurs  cellules.^.  >• 

Ce  mouvement  fut  fi  grand , qu’il  entraînoit  le  pe- 
tit peuple , ôc  jufques  aux  femmes  & aux  enfans.  Ils 
accouroient  en  troupes  auprès  des  feigneurs  croifés,  ^ 

pour  les  accompagner,  avec  promeflè  de  les  fervir  & !; 

Jeur  obéir.  Ils  s’cmprelToicnt  à qui  partiroit  le  pre-  > 

mier  & feroit  plus  promptement  les  préparatifs.  Les  ordmt.  ub.jxi 
feigneurs  vendoiçnt  ou  engagoient  Jeurs  châteaux  ■ 

& leurs  terres,  même  à vil  prix  ; chacun  quittoit  ce 
qu’il  avoir  de  plus  cher  , femmes,  enfans,  pere,  mere: 
les  voleurs  même  & les  fcelerats  confelToient  leurs 
péchés  , & cherchoient  à les  expier  par  la  guerre  lairu- 
.te.  Il  eft  vrai  que  tous  les  croifés  n’étoient  pas  ani- 
més du  même  ?ele.  Quelques-uns  s’engageoient  par 
compagnie  , pour  ne  pas  quitter  leurs  amis  : d’autres 
par  honneur,  pour  n’être  pas  eftimés  poltrons,  les  uns 
|iar  legereté,  les  autres  par  intérêts  , pour  éviter  ks 
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An.  1096.  pourHiites  de  leurs  créanciers.  PluHcurs  moines  quic> 
coiem  leur  habic  pour  porter  les  armes  -,  & quantité  de 
femmes  fuivoientles  croifés  en  habit  d’hommes,  & s’a- 
• bandonnoient  à eux.  Le  premier  qui  partit  fut  Gautier 
Sans-avoir,  homme  noble  & brave,  mais  dont  le  fur- 
nom  fait  voir  qu*il  n’étoit  pas  riche.  Il  fe  mit  en  chc- 
'min  le 'huitième  de  Mars  1096.  conduifant  une  gran- 
de multitude  dé  gens  de  pied  , & pallà  par  l’Allema- 
gne & la  Hongrie  jufques  à C.  P.  Il  fut  fuivi  de  près 
•par  Pierre  l’Ermite  j avec  une  troupe  d'environ  qua- 
rante mille  hommes-,  qu’il  avoir  ramafles  de  differen- 
tes nations -en  France  r&  en  Allemagne.  Ainfi  plu- 
fieurs  autres  troupes  partirent  pendant  le  même  efté, 
depuis  le  mois  de  Mars  jufques  au  mois  d’Odlobre. 
•Pierre,  l’Ermite  fut  fuivi*  d’un  prêtre  Alleman  nommé 
'Godefcalc  avec  quinze  mille  hommes,  mais  fi  mal 
difeiplinez  , qu’ils  ne  paffereni:  pas  la  Hongrie , &:  y 
furent  taillez  en  pièces. 

. Peu  de  tems  apres  fuiyit  un  autre  troupe  de  gens 
juift  maflicrei.  pjgj  nombre  ' d’enviton  deux  cens  mille  , fans 

chef  & fans  difcipline,  quoiqu’il  y eût  quelques  no- 
bles avec  eux  : mais  il  ne  leur  obéïffoient  point , de 
fe  donnoient  toute  forte  de  licence.  Us  s’aviferent  de 
(è  jetter  fur  ies  Juifs  ,■  qu’ils' rencontrent  dans  toutes 
les  villes  où  ils  pafïbient  ; & de  malTacrer  cruellemem: 
ces  malheureux , qui  n’étoient  point  fur  leurs  gar- 
des ; ce  qu’ils  firent  principalement  à Cologne  & à 
Maience  : où  un  comte  nommé  Emicon  fe  joignit  à 
eux,  les  encourageant  à ces  crimes.  A Spire,  les  Juifs 
fe  réfugièrent  dans  le  palais  du  roi , & le  défendirent 
MtrttU  !•»«.  P^*^  fecours  de  l’évêque  Jean  , qui  fit  enfuite  mou- 
rir quelques  Chrétiens  pour.ee  fujec , étant  gagné  par 
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l’argent  des  Juifs.  A Vormcs  les  Juifs  pouriuivis  par  An.  109*. 
les  Chrétiens,  allèrent  trouver  l’ëvêquc,  qui  ne  leur 
promit  de  les  làuver  , qu’à  condition  qu’ils  rece- 
vroient  le  batéme.  lis  demandèrent  du  tems  pour 
délibérer  ^ & auili-tôt  entrant  dans  la  chambre  de 
l'évéque , tandis  que  les  Chrétiens  actendoient  dehors 
leur  réponfe  , ils  fe  tuerent  eux- mêmes. 

A Treves  les  Juifs  voiant  approcher  les  croilez  . 
quelques-un$  d entre  eux  prirent  leurs  enrans  6c  leur 
enfoncèrent  le  couteau  dans  le  ventre , difant  qu’ils 
vouloient  les  envoïer  dans  le  fein  d'Abraham  , plû- 
tôt  que  de  les  expoler  aux  inlultes  des  Chrétien». 

Quelques  unes  de  leurs  femmes  montèrent  fur  le 
bord  de  la  rivière  j & aïant  empli  de  pierres  leur 
iein  6c  leurs  manches,  le  précipitèrent  au  fonds  de 
l’eau.  Les,  autres  qui  vouloient  conferver  leur  vie  , 
prirent  avec  eux  leurs  enfans  6c  leurs  biens , & (è 
retirèrent  au  palais  , qui  étoit  un  lieu  de  franchilc 
6c  la  demeure  de  l’archevêque  Egilberr.  Ils  lui  de> 
mandèrent  avec  larmes  fa  proteâion^  6c  lui  profi- 
tant de  l’occafion , les  exhorta  à fè  convertir  , leur 
reprefentant , qu’ils  s’étoient  attirez  cette  periecutioa 
par  leurs  pechez , principalement  par  leurs  blasfêmes 
contre  Jefus-Chrill  6c  la  fainte  Merc  ^ & leur  prou 
mettant  de  les  mettre  en  lureté , s’ils  recevoient  le 
baptême. 

Alors  leur  Rabin  nommé  Michée , pria  l’archc- 
vêque  de  les  inftruire  de  la  foi  Chrétienne  , ce  qu’il 
£t , leur  expliquant  fommairrmem  le  fymbole.  Mi- 
chée  dit  enuiite  : Je  protefte  devant  Dieu  que  ;e  crtx 
ce  que  vous. venez  de  dire  , je  renonce  au  Judaïfme; 
te  j’aurai  foin  de  m’inftruire  plus  à loifir  de  ce  que  je 
TomtXJJL  Kkkk 
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n'entens  pas  bien  encore  Baptiièz  nous  (eulemenc , 
pour  nous  délivrer  des  mains  de  ceux  qui  nous  pour^ 
luivent.  Tous  les  autres  Juifs  en  dirent  autant.  L’ar- 
chevêque baptifa  donc  Michée  & lui  donna  Ibn 
nom , Ôc  les  prêtres  qui  étoient  prelèns  baptiferenc 
les  autres  : mais  il  n’y  eut  que  le  Rabin  qui  perfe. 
vera  dans  la  foi  » tous  les  autres  apoftallerent  l’anne'e 
fuivantc. 

Le  pape  écoit  rentré  en  Italie  , 6c  avoir  célébré  à 
Mortare  prés  de  Pavie  la  fête  de  l’exaltation  de  la 
faintc  Croix.  Comme  il  étoit  prés  de  Luques , une 
troupe  de  Pèlerins  François  le  rencontra  , conduite 
par  Robert  duc  de  Normandie  & ElHenne  comte  de 
Blois.  Ces  deux  feigneurs  6c  ceux  de  leur  fuite  qui 
le  voulurent , parlèrent  au  pape  -,  6c  aïant  reçu  la 
benedidion  , ils  allèrent  à Rome.  Etant  entrez  dans 
l’cglife  de  faint  Pierre  , ils  trouvèrent  des  gens  de 
i'antip^e  Guibert , qui  l’épée  à la  main  s’emparoienc 
des  ofïrandes  que  l’on  mettoit  fur  l’autel  : d'autres 
'montez  fur  les  poutres  qui  traverfoient  l’églilè,  en  je- 
toient  des  pierres  fur  les  pèlerins  profternez  en  orai- 
ibn.  Car  (ï-côc  qu’ils  voïoient  quelqu’un  fîdelle 
au  pape  Urbain , ils  le  vouloient  tuer.  Il  y avoic 
toutesfois  dans  une  des  tours  de  cette  églilè  des  gens 
du  pape , qui  la  lui  gardoient  fidèlement.  Les  pèlerins 
affligez  de  ces  crimes  , mais  n’y  pouvant  remédier,  le 
contentèrent  de  fouhaiter  que  Dieu  en  fit  la  vengean- 
ce. Pluficurs  d’entre  eux  manquant  de  courage  , ne  - 
pafierent  pas  Rome , 6c  retournèrent  chez  eux  ; les  au- 
tres rrarerferent  la  Campanie  & la  Poüille  6c  arrivè- 
rent à Bari , où  aiant  fait  leurs  prières  à faint  Nico- 
las , ils  croioicnc  s’embarquer  auffl-tôt  : mais  la  faL 
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fon  n’y  éwnc  plus  propre  , on  les  obligea  de  demeu- 
rer } & le  duc  de  Normandie  alla  padèr  l’hiver  en 
Calabre  avec  Tes  compatriotes.  Toutefois  le  comte 
de  Flandre  trouva  rooïen  de  paflèr  la  mer  avec  la 
troupe.  Alors  pluilcurs  dès  plus  pauvres  ou  des  plus 
timides  , craignant  la  dilctte  à venir , vendirent  leur 
armes , reprirent  leurs  bourdons  de  pèlerins  & retour- 
nèrent à leurs  maifons  : dequoi  ils  furent  hsrt  blâ> 
mez. 

Sur  la  fin  de  cette  année  1096.  l'indièHon  cinquième 
étant  commencée , Roger  comte  de  Sicile  & de  Ca- 
labre voulant  rétablir  l’églife  de  Squillace  , apres  la 
mort  de  l’évéque  Théodore  qui  étoit  Grec  ; relolut  d’y 
mettre  un  évêque  Latin,  parle  conièil  de  cous  les 
évêques  de  Sicile  6c  de  quelques  uns  de  Calabre  , 
encre  autres  de  Saxon  évêque  de  Cafiane  , vicaire  du 
pape  ; & de  l’avis  auffi  de  laine  Brunon  & de  Landuin 
Ibn  compa^on  , qui  s’écoient  établis  en  ce  diocefe. 
La  raifon  de  ce  changement  elf  qu'il  y avoit  dans  le 

{)a’is  grand  nombre  de  Normans  & d’autres  Chrétien) 
adiis..Le  comte  Roger  choific  donc  pour  premier 
évêque  latin  de  Squillace  , Jean  Nicephoré  , cha^ 
noine  Sc  doïen  de  l'églilê  de  Milet  en  Calabre  ^ 6c 
marqua  l’étendué  de  Ion  diocefe  , lui  donnant  route 
jurifdiéHon  lîir  les  grecs  & fur  les  latins,  particulière.^ 
ment  fiir  les  prêtres  Grecs  6c  leurs  enfans.  ' . ^ 

La  comtelle  Mathilde  vint  au  devant  du  pape  6c 
le  conduific  jufques  à Rome  , où  il  rentra  comme  en 
criomfe , 6c  y edebra  folemnellement  la  fête  de  Noël 
avec  lès  cardinaux.  Il  ne  refioic  plus  aux  Guiber. 
tins  que  le  château  laine  Ange  , prefque  tout  le  reC 
ce  de  Rome  étoi(  lôûmis  au  pape  , par  le  fecours  des 
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croifes,  qui  s'y  trouvèrent  en  fi  grand  nombre,  qu’ils 
furent  obligez  de  camper.  Le  roi  Henri  fut  aüffi 
chafie  de  Lombardie  par  les  troupes  de  la  comtcfic 
Mathilde  & réduit  à fè  retirer  en  Allemagne. 

Bernard  archevêque  de'  Tolede  s’e'toit  croifé  pour 
pafTer  à la  terre  fainte  ; 6c  aïant  recommandé  au 
clergé  du  pais  le  gouvernement  de  fbn  églife  , il 
s’étoit  mis  en  chemin.  Mais  à peine.eut  il  Fait  trois 
journées  , que  les  clercs  de  Tolede  s'imaginant  qu’il 
ne  reviendroit  jamais , élurent  un  autre  archevêque  ; 
& chafTerent  les  domefiiques  de  Bernard  , quM’aianc 
promptement  fuivi , lui  dirent  ce  qui  s’étoit  pafTé. 
Il  revint  dégrada  les  auteurs  de  la  conjuration  avec 
celui  qu’ils  avoient  élu  -,  & mit  dans  l’églife  de  To- 
lede des  moines  de  fàint  Fagon  , pour  la  deflèrvir 
pendant  fon  abfence  : puis  il  continua  Ton  chemin 
& vint  à Rome.  Mais  le  pape  Urbain  le  difpenlà 
de  fbn  voeu  , 6c  lui  défendit  de  pafTer  outre  , 6c 
d’abandonner  fbn  églifè  : qui  étant  nouvellemenc 
réublie  , avoit  befbin  de  Ta  prefence. 

- Bn  revenant , Bernard  paua  par  la  France  , où  il 
eboifip  des  hommes  fâvans  6c  vertueux  & de  jeunes 
gens  dociles,  qu’il  emmena  en  Efpagnc.  De  Moiflàc  il 
tira  Girauld,  qu’il  fit  premièrement  chantre  de  l’égüfc 
de  Tolede,  puis  archevêque  de  Brague.  De  Bourges  , 
Pierre,  qu’il  fit  archidiacre  de  Tolede,  puis  évêque 
d,’Ofma.  D’Agen , il  en  tira  quatre  s Bernard  , qu’il 
fit  chantre  de  Tolede , puis  évêque  de  Siguença , 6c 
enfin  archevêque  de  Compoftelle.  Pierre,  qui  aïanc 
été  élevé  dans  l’églife  de  Tolede,  fut  évêque  de  Se^_ 
govie  ; un  autre  Pierre  qui  fut  évêque  de  Palencia 
Raimond  priginaire  de  la  Salvetat , d’où  l’archevê*. 
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<|ue  Bernard  étoit  lui-même , 6c  qui  fur  (bn  fuccef^ 
fcur  immédiat  dans  le  fiegc  de  Tolede.  Il  tira  de  Pé- 
rigord Jérôme  , qu’il  fit  evêquc  de  Valence  : -mai* 
cette  ville  aïant  été  peu  apres  perdue  par  les  Chré- 
tiens y il  le  mit  à Zamora  , pour  y faire  les  fonélions 
épHcopales , quoi  qu’il  n’y  eut  pas  encore  de  fiege  éta- 
bli. Apres  la  mort  de  Jerome  , il  mit  à Zamora  pour 
premier  évêque  titulaire  , Bernard  qu’il  .avoir  amme- 
né  du  même  pais.  Enfin  il  amena  de  Limoufin,  com- 
me j’ai  dit , Bourdin,  qu’il  fit  archidiacre  de  Tolede  , 
évêque  de  Conimbre  , puis  archevêque  de  Brague. 
C’efi  ainfi  que  la  France  fournit  des  évêques  à l’Ef- 
pagne  aufiî-bien  qu’à  la  Sicile  , pour  y rétablir  la'  re- 
ligion après  l’oprelfion  des  Mumlmans.  1 

Cependant  Pierre  I.  roi  d’Arragon  ; prit  Huefea 
(ùr  eux  , apres  qu’ils  l’eurent  poi^dée  plus  de  trois 
cens  ans  , & gagna  une  grande  bataille  à la  mi-No:- 
vembre  1096.  Le  pape  y rétablit  l’évêque  qui  avoir 
été  transféré  à Jaca  ; & le  jour  de  Pâque , cinquiè- 
me d’Avril  de  l’année  fuivante  1097.  Amat  arche- 
vêque de  Bourdeaux  dédia  la  molquée  d’HueIca  , 
pour  en  faire  une  églife.  f 

En  France  , Richer  archevêque  de  Sens  mourut  à 
la  fin  du  mois  de  Décembre  1096.  après  avoir  tenu 
ce  fiege  prés  de  trente- cinq  ans.  Daïmbert  vidame 
de  la  même  églilè  , homme  noble  & confideré , fut 
élu  par  tout  le  clergé  6c  le  peuple  pour  lui  fucce- 
der  : mais  il  demeura  quatorze  mois  fans  être  facré  , 
par  l’oppofition  de  Hugues  archevêque  de  Lion,  qui 
prétendoit  que  Daïmbert  lui  devoit  prêter  ferment 
comme  à fon  primat.  Quoique  cette  élection  eut  été 
faite  ians  conmlter  les  évêques  de  la  province,  lecler» 
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gé  de  Sens  écrivit  k Ives  de  Chartres , pour  le  prier 
d'èrdonner  prêtre  Daïmbert  le  Jour  de  la  Purification 
.1097-:  car  il  hctoit  que  diacre  : '&  de. le  facrer  évêque 
le  dimanche  fuivani.  Mais  Ivcs  leur  reprefcnta , que 
fiiivant  les  canons  les  ordinarions  ne  iè  devoienc 
faire  qu’aux  quatre-teras  -,  & qu’il  avoic  befoin  de 
ronfcrcr  avec  Ces  confrères  fur  cette  affiùre  , & avec 
• l’élu  même.  Ainfi  Ibn  ordination  fut  remilè  au 
commencement  du  carême.  Surquoi  Ivcs  de  Char- 
.très  écrivit  à Hugues  de  Lion  , pour  (avoir  ce  qu’ils 
dévoient  faire  ; & après  avoir  reçu  (à  réponlc,  il  lui 
écrivit  encore  ainfi ï • . 

Vos  ordres  ont  été  fiiivis  , nous  nous  (ommes  abf- 
tenus  de  facrer  l’archevêque  élu  de  Sens  j Sc  nous 
avons  envoie  vos  lettres  aux  évêques  de  nôtre  pro- 
vince, pour  obéir  à l’autorité  apoÂolique.  Mais  nou.s 
vous  prions  Sc  vous  confeillons,  d’u(èr  ,à  l avenir 
jic  cette  autorité  avec  plus  de  retenue  : de  peur 
x^u’en  nous  preferivant  des  chofès  impoffibles  , 
vous  ne  nous  metdçz  dans’  la  neccifité  de  défobéïr. 
f^unt  aux  ordres  du  faint  fiege  , qui  regardent  la  coiv- 
(ervation  de  la  foi , ou  la  corrcéiion  des  moeurs  : 
nous  fommes  rclblus  à les  obfcrver , quoiqu’il  nous  • 
en  coûte.  Mais  quand  vous  nous  enjoignez  fi  expref 
(ement  des  chofes  indifi'erenres.pour  le  Talur  y ou 
quand  vous  changez  comtne  il  vous  plaît  ce  qui  e(f 
établi  par  la  coutume  & par  l’autorité  des  peres  : re- 
gardez à qui  l’on  doit  plutôt  obéir  , aux  peres  , ou  a 
vous  , qui  prétendez  ne  faire  quic  fuivre  leurs  traces. 

Il  raporte  enfiiite  plufieurs  autoritez  des  papes,  qui 
déclarent  qu’ils  ne  veulent  rien  innover  contre  la 
tradition  Sc  l’autoivé  des  canons  : puis  il  ajoute  : 
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' Les  canons  aïanc  donc  réglé  comment  un  tnf tiQ- 
policain  doit  être  ordonné  , nous  nous  e'tonnons  quç 
vous  prétendie2  que  lelû  de  Sens  vous  doive  être 
prcfcncé  avant  fon  facrc  , & vous  promettre  obéjf- 
lance  en  vertu  de  vôtre  primatie  ; ce  qui  n’a  jamaii 
été  obfervé , ni  dans  la  province  de  Sens  ^ ni  dan$ 
aucune  autre.  D'où  vient  que  le  pape  Nicolas  écrii 
à Raoul  archevêque  de  Bourges , que  les  primats 
ou  les  patriarches  n’ont  aucun  privilège  au  dedui 
des  autres  évêques  , qu'autant  que  les  canons  ou  la 
' coutume  leur  en  donnent.  Au  refte  celui  dont  il  s'a- 
git eft , fuivanc  ce  que  nous  en  avons  ouï  dire , d’u-. 
ne  naiïlance  noble  & ruffifamment  inRruit , ceux  qui 
le  connoHIènt  en  rendent  bon  témoignage  \ Sc  il  étoiç 
diacre  dans  fon  églifc , quand  il  a été  élu  gratuite-, 
ment  & tout  d’une  voix.  Mais  s’il  cedoit  maintenant 
* à ce  que  vous  exigez  de  lui  , on  diroit  qu’il  auroit 
acheté  Ca.  conlècration  par  cette  complailance. 

Quant  à ce  que  vous  avez  écrit , qu’il  a reçu  dç 
la  main  du  roi  l’inveRiture  de  l’évêché  , nous  n’eo 
avons  point  de  connoidance.  -Mais  quand  il  l’auroit 
fait , nous  ne  votons  pas  en  quoi  cette  ceremonie 
nuit  à la  religion , paifqu’elle  n'a  aucune  force  de 
ferment , & qu’il  n’y  a aucune  défenfe  aux  rois  de  I4 
part  du  faihe  fiege  d’accorder  les  évêchez , apres  l é;. 
îeéHon  canonique.  Au  contraire  noii^lifons  que  le$ 
papes  ont  quelquefois  intercédé  auprès  des  rois , pour 
les  évêques  élus , afin  qu’ils  leur  accordalTcnt  les 
évêchez  ; & qu'ils  ont  diâeré  le  facre  de  quelques  uns  ^ 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  obtenu  la  concellloit 
des  rois.  Nous  en  aurions  rapporté  les  exemples , d 
nous  n’avions  craint  la  longueur.  Le  > pape  Urbaiii 


Aîl.ïojy.- 


Digitized  by  Google 


w ^ 1 » 

Livre  soix an  t e-quatr  ie  m e.  «4; 

Romaine  s’appliquaflènt  à guérir  de  plus  grands 
maux , & ne  s'attiraflcnc  pas  le  reproche  de  pafTer  le 
moucheron  & d’avaler  le  chameau , puifque  par  tout 
le  monde  on  commet  publiquement  tant  de  crimes  , 
fans  que  vous  vous  mettiez  cri  peine  de  les  repri- 
mer. Je  me  rc'duits  donc  à dire  , que  vous  permet- 
tiez de  facrer  l’élu  de  l’églilc  de  Sens , félon  l’ancien- 
ne coutume , Il  vous  n’y  trouvez  aucun  empêchement 
canonique.  Car  nous  ne  voulons  point  nous  relâcher 
le  moins  du  monde  du  droit  de  nos  églifes.  Si  vous 
y acquiefeez , nous  ferons  nôtre  pofllble  pour  perfua- 
der  au  nouvel  archevêque , de  reconnoître  la  prima- 
tie  de  l’églilc  de  Lion. 

Ives  de  Chartres  écrivit  au  pape  fur  le  même  fu- 
jet  en  ces  termes  : Mandez-nous  ce  que  nous  devons 
faire  touchant  l’archevêque  élu  de  Sens,  dont  le  /acre 
cil  arrêté  par  l’archevêque  de  Lion  vôtre  légat,  par- 
ce qu’il  ne  veut  pas  lui  promettre  obéïllànce  à caulè 
de  fa  primatie.  Car  encore  que  perfonne  n’ait  fait  au- 
cune autre  oppofition  à ce  làcre  , nous  nous  Ibm- 
mes  abftcnus  de  palier  outre  par  relpeél  pour  vous  : 
quoiqu’il  n’y  ait  ni  loi , ni  coutume  , qui  oblige  les 
métropolitains  de  promettre  obéïllànce  aux  primats. 
Ives  envoïa  cette  lettre  au  pape  par  le  nouvel  évêque 
de  Paris  Guillaume  de  Montfort , qui  alloit  à Rome 
& qu’il  lui  recommande  avec  affedlion  ; priant  le  pa- 
pe d’exhorter  ce  prélat  à quitter  la  challè  & les  autres 
amufemens  de  la  jeunelTe  , pour  s’appliquer  à la  pri- 
ère & à la  leélure. 

Vers  le  printems  de  cette  année  1O97.  le  pape  Ur- 
bain vint  à Thiete , où  il  eut  une  conférence  avec  les 
évêques  & les  feigneurs  touchant  la  croifade , ôc  y 
Tome  XJJL  LUI 
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exhorta  tout  le  monde.  Robert  duc  de  Normandie 
& Eftienne  comte  de  Blois,-  qui  avoient  pafle  l’hiver 
en  Poüillc , s’embarquèrent  à Brindes  le  cinquième 
d'Avril,  quie'toitle  jour  de  Pâques.  Boemond  e'toic 
au  fiege  d’un  château  en  Campanie  , avec  le  comte 
Roger  Ton  oncle , quand  il  apprit  la  nouvelle  de  la 
croilâdc.  Il  s’informa  foigneufement  de  la  qualité 
des  fèigneurs  croifez  ôc  de  leurs  troupes  ; &:  quand 
il  en  fut  bien  inllruit , il  fe  fit  apporter  une  pièce 
de  drap  de  foie  , qu’il  fit  couper  en  petits  morceaux , 
& en  diftribua  des  croix  à tous  fes  gens  , en  gardant 
une  pour  lui.  Car  la  marque  de  ces  pèlerins  étoit  une 
croix  rouge  coufiië  fur  l’épaule  droite.  Auflî-tôt  tous 
les  compagnons  de  Boëmond  s’écrièrent  en  François 
du  tems  : Deus  lo  'volt , Dtus  lo  ^volt , comme  on  avok 
fait  à Clermont. 

Le  pape  écrivit  en  même  tems  à l’empereur  Alexis 
une  lettre , où  il  dit  : qu’aprés  la  refolution  prife  au 
concile  de  Clermont  de  faire  la  guerre  aux  Sarrafins,, 
le  nombre  des  croifez  s’eft  trouvé  monter  à trois  cens 
mille  hommes.  Il  lui  en  nomme  les  chefs  , entre  lef 
quels  il  dit , que  Boëmond  mene  fept  mille  hommes 
choifis.  Il  prie  l’empereur  de  donner  les  ordres  ne- 
cefiàires  pour  la  fubiîfiance  de  ces  troupes , & de  fà- 
vorifer  de  tout  fon  pouvoir  une  guerre  fi  jufte  & fi 
glorieufc.  Mais  l’empereur  Alexis  y étoit  peu  difpo- 
le.  Il  fut  terriblement  allarmé  de  voir  fes  états  inon- 
dez de  ces  troupes  innombrables  de  Francs , que  les 
Grecs  traictoient  de  barbares , & qu’ils  crurent  avoir 
été  fignifiez  par  des  nuées  de  fauterelles  qui  les  avoienc 
précédez.  L’empereur  craignoit  fur  tout  Boëmond  , 
donc  il  avoic,  éprouvé  la  .valeur  & la  conduite,  il 
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croïoic  que  lacroifade  n’écoic  qu'un  prétexte  , & que  An.  1097. 
ce  prince  ambitieux  en  vouloit  à fa  couronne  , & ne 
prétendoit  pas  moins  que  fe  faire  empereur  de  C.  P. 

Ces  (bupi^ons  portèrent  Alexis  à traiter  les  feigneurs 

croifez  avec  honneur  ; mais  leur  nuire  en  effet  de  tout 

Ion  pouvoir  ; &c  ils  ne  lui  en  donnèrent  que  trop  de 

fujet  Les  troupes  qui  campoient  pre's  de  C.  P.  abat-  "•  »• 

coient  & brûloienc  les  belles  mailons  qu’ils  trouvoienc 

dans  la  campagne , & découvroient  les  églifès  pour 

vendre  le  plomb  aux  Grecs  mêmes  : ce  qui  preflfa 

l’empereur  de  leur  faire  paffer  l’Hellelpont  , nommé 

deflors  le  bras  S.  George  : mais  ils  ne  le  conduifirenc 

pas  mieux  en  Afîc  , où  ils  pilloicnt  & brûloient  les 

mailons  & les  êglilcs. 

Ce  fut  là  que  le  ralTemblerent  les  feigneurs  Francs,  î^vt. 
qui  croient  partis  les  uns  apres  les  autres , & ils  mirent 
le  fiege  devant  Nicée  le  quatorzième  de  Mai  1097. 
jour  de  l’Alcenfion.  Aïant  fait  la  revue  de  leurs  trou- 
pes , ils  trouvèrent  cent  mille  cavaliers  armez,  & de 
gens  de  pied  , en  comptant  les  femmes  fix  cens  mille. 

Nicée  qu’ils  afiiegeoient  , cft  la  même  où  fut  tenu 
l'an  31  J.  le  premier  concile  general  -,  & elle  étoit  alors 
au  pouvoir  de  Soliman-fcha  , fondateur  de  la  troifié- 
me  dvnaftic  des  Turcs  Seljoudiqucs  , qufell:  celle  de 
Roum  ou  Natolie.  Ce  prince  étoit  fils.de  Cotloumi-' 
che  petit  fils  de  Seljouc  & coufin  germain  de  To- 
groulbcc  , dont  j’ai  parlé  en  fon  tems.  Melic  fcha  ,,*^' **' “*’ 
Ion  lecond  fuccefleur  , envoïa  Soliman  faire  la  guerre 
aux  Grecs  en  Natolie  ; & il  y fit  tant  de  conquêtes 
qu’il  s’y  établit  entièrement  dés  l’an  480  de  l’hegire 
1087.  de  ]elus  Chrift  , & y régna  vingt  ans.  _Sa  capi- 
tale étoit  Counict  ou  Cogna,  qui  efi;  l’ancienne  Icouie. 

• LUI  ij 


Digitized  by  Google 


An.  1097. 

CmiU.  t.  II'. 

R. 


QmiU.  Jff.  f,  I. 
».  }• 


XLVII- 

Sicgc  d'Ancio- 
clic. 

lü^-  c.  f.  10. 


646  HiSTOïHE  EcCLESIASTrQUB 

Nicéc  fut  prife  par  compofition  le  vingtie'me  de  Juin,' 
& fe  rendit  à l'cntpereur  Alexis  , du  confentenienc 
des  feigneurs  croifez  : mais  au  grand  déplaifir  de 
leurs  croupes  , qui  s’écoient  attendues  à la  piller. 

Par  les  traitez  que  les  princes  croilez  avoienc  faits 
avec  l’empereur  Alexis,  ils  lui  avoient  fait  hommage 
& avoienc  promis  de  lui  remettre  toutes  les  places  de 
l’empire  qu’ils  prendroient  fur  les  infidelles , ou  les  te- 
nir de  lui  comme  fes  vaflaux  j & l’empereur  de  fon 
côté  devoir  joindre  fes  forces  avec  les  leurs  , & leur 
fournir  des  vivres  pour  les  aider  à la  conquête  de  Je- 
rufalem.  Mais  comme  l’empereur  ne  tint  rien  de  ce 
qu’il  avoir  promis , les  croifez  prétendirent  être  quic, 
tes  de  leur  fermens.  Ainfi  continuant  leur  route  apres 
la  prife  de  Nicéc,  ils  prirent  grand  nombre  de  places 
dans  la  Nacolie  , où  ils  mirent  des  garnifons  & des 
gouverneurs  pour  les  garder  en  leur  nom.  Ils  avoienc 
déjà  pris  Tarie  & le  refte  de  la  Cilicie,  quand  Bau- 
doüin  frere  du  duc  Godefroi  fe  lèpara  de  la  grande 
armée  , & prit  à gauche  vers  le  Nord , conduit  par  un 
noble  Arménien  nommé  Pancrace.  Il  vint  en  peu  de 
tems  jufquesà  l’eufrate  : car  tout  le  pa’i’s  étant  peu- 
plé de  Chrétiens , fe  rendoit  volontiers  à lui.  Sa  répu- 
tation le  fit  même  appcllcr  à Edeflr , dont  tous  les 
habicans  étoient  Chrétiens,  & avoient  pour,  gouver- 
neur un  vieux  Grec  incapable  de  les  défendre.  Bau- 
doüin  fut  donc  reconnu  prince  d’EdelTe , s’y  établit  & 
y fonda  un  puillànt  état. 

Cependant  la  grande  armée  avançant  dans  la  Si- 
ric  , vint  jufques  à Antioche  & en  forma  le  fiege  le 
vingt-uniéme  d’Qétobre  1097.  Antioche  étoit  encore 
alors  une  Frés.^grande  ville  6c  (res-fprte  ^ donc  la  plu- 
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part  des  babitans  étoient  Chrétiens.  Le  patriarche  A N 1097^. 
avoir  fous  (à  jurifdidtion  vingt  i provinces  , dont  qua- 
torze avoient  chacun  leur  métropolitain , ôc  les  üx 
autres  étoient  gouvernées  par  deux  prélats  nommez 
Catholiques,  c’eft-à-dire  generaux  : dont  1 un  refidoit 
à Ani  en  Arménie  vers  la  fource  de  l’eufrate  , l’au- 
tre à Irenopolis  qui  eft  Bagdad  : ce  dernier  catholi- 
que étoit  Neftorien , & l’autre  Eutyquien  , tous  deux 
heretiques.  Les  Grecs  avoient  repris  Antioche , com- 
*’  me  j’ai  dit , en  968.  fous  Nicephore  Phocas , 6c  l’avoient  ». 
gardée  cent  feize  ans  : jufques  en  l’année  de  l’Hegia 
re  477.  de  Jefus-Chrill  1084.  que  Soliman  fils  de  Cot- 
loumich  , l’afliegea  ôc  la  prit  par  ordre  de  Melic-fcha; 
qui  la  donna  enluite  à un  autre  Turc  fon  parent  nom- 
mé Acfian  , pour  défendre  cette  frontière  contre  le 
Calife  Fatimite  d'Egypte  , dont  l’empire  s’étendoit 
en  Syrie  jufques  à Laodicée.  Melic-fcha  mourut  en 
48;.  de  Jefus-Chrifl  1091.  âgé  feulement  de  trente- 
fepe  ans , dont  il  avoir  régné  vingt.  Son  fils  aîné 
Barquiarouc  lui  fucceda , mais  les  premières  années 
de  (on  régné  furent  troublées  de  guerres  civiles  , qui 
facilitèrent  les  conquêtes  des  croilez,  Car  comme  les 
principales  affaires  de  ces  princes  étoient  à Bagdad 
& en  Perfe , ils  avoient  moins  d’attention  à leurs  fron- 
tières de  Syrié  & deNatolie. 

Ratbod  II.  évêque  de  No'ion  étant  mort,  Baudri  Baudn  irêque 
fut  élu  pour  lui  fucceder , par  un  confentement  una- 
nime  du  clergé  & du  peuple.  Il  étoit  fils  du  feigneur 
de  Sarchinville  en  Artois  , & avoir  été  élevé  dans 
l’églife  de  Noïon  , dont  il  étoit  chanoine  & archi- 
diacre. Manaffés  archevêque  de  Reims  , approuva 
l’éleélion  de  Baudri , Sc  marqua  le  jour  de  (on  facre 
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A H.  1097.  dimanche  de  loitave  de  la  Pentecôte  de  cette  an- 
née 1D97.  Il  y invita  les  évêques  de  la  province,  & 
.en  particulier  Lambert  d’Arras  : qui  s'exeufa  de  s’y 
trouver , principalement  à cauie  du  peu  de  fureté 
I.  xmi.  jçj  chemins.  L’églife  de  Tournai  efpera  alors  fe  Ic- 
parér  de  celle  de  Noïon , à laquelle  elle  étoit  jointe 
dépuis  le  cems  de  laint  Medard  il  y avoit  plus  de 
cinq  cens  ans  j & l’exemple  de  la  feparacion  d’Arras 
& de  Cambrai  étoit  favorable  , car  c’étoient  les  niê- 
■ mes  raifons.  Sur  cette  conteftation  1 archevêque  Ma- 

‘ . nafles  envoia  Baudri  à Rome,  & les  églifes  de  Noion 
& de  Tournai  y loutinrcnt  leur  prétenfions.  Mais 
le  pape  peut-être  rebuté  des  diflScultez  qu’il  avoir 
trouvées  dans  l’atfaire  d’Arras  , ne  voulut  rien  chan- 
ger dans  l’état  des  égliles  de  Noïon  & de  Tournai; 
& renvoïa  Baudri  à l’archevêque  de  Reims  , pour 
ordonner  de  lui  & de  fon  églile  félon  fa  confcicnce. 
L’archevêque  fixa  le  jour  du  lacre  au  dimanche  d’a- 
prés  l’Epiphanie  de  l’année  fuivante  1098.  Ainfi  Bau- 
dri fut  ordonné  évêque  de  Noïon  , dont  il  tint  le 
fiege  quatorze  ans.  Il  étoit  homme  de  lettres  ,&  eft  ’ 
fameux  par  fa  chronique  de  Cambrai  , qu’il  a con- 
duite depuis  le  commencement  de  cette  églife  , juf. 
ques  à l'an  1030. 

i^fehiierort  Robert  duc  de  Normandie  allant  à la  croifàde  , ce- 
a'Angieterre.  , ^3  pour  trois  ans  au  roi  d'Angleterre  fon  frère , la 
joüiflancc  delà  Normandie,  moienant  une  lomme 
d’argent  que  le  roi  lui  avança.  Pour  lever  cette  fom- 
, me,  le  roi  pi'la  toutes  les  églifes  d’Angleterre;  & 

leur  ôta  leur  argenterie  , jufques  aux  chafies  des  reli- 
ques & aux  couvertures  des  évangiles.  Saint  Anfel- 
xne  donna  pour  cette  fubvention  la  valeur  de  deux 
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cens  marcs  d’argent  du  trefor  de  fpn  églifè  j & pour  AN.1p.97,. 
les  remplacer,  il  lui. céda  pendant  .lept  ans  l.a,)oüil^ 

Tance  d'une  terre  de  fa  incnlè.  Quelque  tems  apré^ 
le  roi  d’Angleterre  aïant  fournis  par  les  armes  les 
Galois  qui  s'e'toient  foulevez  , .'manda  à l’archevé. 
que  qu’il  n’écoit  point  content  des  troupes  qu’il  lui 
ayoit  envolées  pour  cette  guerre  -,  6c  lui  ordonna  de 
fe  tenir  prêt  à lui  en  faire  juftice  au  jugement  de  là 
cour.  Anfelme  vit  bien  que  ce  n étoit  qu’un  pré, 
texte  pour  lui  fermer  la  bouche  , quand  il  voudroir 
parler  en  faveur  de  la  religion  ; & lâchant  d’ailleurs 
que  les  jugemens  de  la  cour  Ce  regloient  abfolumenc 
par  la  volonté  du  roi , il  ne  crût  pas  à propos  de  s’y 
expofer  , & ne  répondit  rien  à celui  qui  lui  porta  l’or, 
dre  de  ce  prince  : mais  il  réfolut  d'aller  à Rome  con- 
fulter  le  pape  , fur  les  moiens  de  remçdier  aux  maux 
de  fon  églile. 

Il  vint  donc  à la  cour  le  jour  de  la  Pentecôte  en  10974 
6c  votant  que  le  roi  étoit  toujours  aulli  mal  dilpofé  à 
fon  égard , il  lui  fit  demander  par  quelques  Seigneurs 
la  permilfion  de  faire  le  voïage  de  Rome , où  il  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  d’aller.  Le  roi  furpris  de  cette 
propofîtion  répondit  ; Je  ne  croi  pas  qu’il  foit  coupa-  * 
ble  d'un  affez  grand  péché  pour  avoir  befoin  de  l'ab- 
folution  du  pape  ; & il  efl:  plus  capable  de  donner 
confeil  au  pape , que  de  le  recevoir  de  lui.  Anfelme 
prit  patience  , & après  avoir  été  refufé  une  fécondé 
rois  , il  demanda  encore  fon  congé  au  mois  d'Oéfo- 
bre  à Vinchellre.  Le  roi  dit  en  colere  : S’il  part , je 
veux  qu’il  fâche  , que  je  réduirai  tout  l’archevêchç  * 

fous  ma  puifiànce  , de  que  je  ne  le  recevrai  plus  pour 
archevêque.  Anfelme  demanda  confeil  à quatrç 
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. 1097.  évêques  qui  fe  tfouvcrcnc  prcfcns , mais  ils  lui  avouè- 
rent ingenuëmcnc , qu'ils  écoient  attachez  à leurs 
biens  , & que  (es  maximes  étoient  trop  fublimes  pour 
eux.:  enfin  qu’ils  ne  pouvoient  fe  feparer  du  roi  & ne 
tenir  comme  Anfelme  qu’a  Dieu  feul. 

On  lui  vint  dire  enfiiite  de  la  part  du  roi  : Quand 
vous  vous  reconciliâtes  avec  le  roi  à Rochingam  , 
vous  lui  promîtes  de  garder  les  loix  & les  uiàges  de 
fbn  roïaume.  Or  il  eft  abfolument  contraire  à ces 
loix  qu’un  ieigneur , fur  tout  tel  que  vous  , failè  le 
voïage  de  Rome  fans  (on  congé.  Anfelme  alla  trou- 
ver le  roi , & s’étant  afils  à (à  droite  , fiiivant  Tulage  ^ 
il  dit  : J'avouë  que  j’ai  promis  de  garder  les  coutu- 
mes de  vôtre  roïaume  : mais  je  n’ai  entendu  que  cel- 
les qui  font  félon  Dieu  & la  droite  raifon.  Le  roi  ôc 
les  leigneurs  lui  objeâerent  , qu’il  n’avoit  point  fait 
alors  cette  refiriélion.  A quoi  il  répliqua  : A Dieu 
ne  plaife  qu’aucun  Chrétien  garde  des  loix  ou  des 
coutumes  qui  font  contraires  aux  loix  divines.  Vous 
dites  qu'il  eft  contre  vôtre  coutume  , que  j’aille  con- 
fiilter  le  vicaire  de  (aint  Pierre  pour  le  fàlut  de  mon 
ame  & pour  le  gouvernement  de  mon  églife  ; & moi 
je  vous  déclare , que  cette  coutume  elt  contraire  à 
Dieu  & à la  droite  railon , ic  que  tout  (erviteur  de 
Dieu  la  doit  mépriier.  Enfin  le  roi  lui  permit  d’aller 
à Rome  , & Anfelme  avant  que  de  le  quitter,  vou- 
lut encore  lui  donner  fa  benediâion  : que  le  roi  re- 
çut en  bailfint  humblement  la  tête  & admirant  le 
courage  du  prélat.  Ceft  ainfi  qu’Anfelme  fe  fepata. 
de  lui  le  jeudi  quinziéme  d’Oé^obre  1097. 

• Il  palTa  à Cantorberi , ou  il  confola  les  moines  de 
la  cathédrale  , ôc  les  exhorta  à Ibufirir  confiammenc 

la 
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la  perfecucion  qui  les  menaçoic  pendant  fon  abfence.  An.  1098. 
Puis  en  prefence  de  tout  le  cierge'.  & le  peuple  j il  prit 
le  bourdon  & la  gibecière  de  pelerin,  & les  recom- 
manda à Dieu  fondant  tous  en  larmes.  A Douvres 
il  trouva  un  clerc  nommé  Guillaume  envoie  par  le 
roi , qui  ne  lui  dit  rien  pendant  quinze  jours  qu’il 
attendit  le  vent  : mais  quand  il  fut  prêt  à s’embarquer, 
il  l’arrêta  lur  le  rivage  de  la  part  du  roi  pour  vifiter 
fon  bagage.  Il  fallut  ouvrir  toutes  les  malles , & laif. 
fer  foüiller  par  tout , au  grand  fcandale  du  peuple 
amalTé  à ce  fpeélacle , qui  deteftoit  hautement  cette 
indignité. 

Aïant  traverlc  la  France  Anfelme  vint  en  Bour-  j ^ 

gogne  , où  le  duc  lui  rendit  beaucoup  d’honneur  : «jo»* 
puis  il  arriva  à Clugni  le  troifiéme  jour  avant  Noël , 
y fut  reçu  avec  un  très-grand  refpeft  & y fit  quelque 
fejour.  Delà  il  envoïa  avertir  de  fa  venue  Hugues  ar- 
chevêque de  Lion  qu’il  connoifToit  depuis  long-tems  , 

& qui  de  fon  côté  defiroit  ardemment  de  le  voir. 

Anfelme  1 eftimoit  à tel  point , qu’il  avoit  relolu  de 
fe  raporter  à lui  & à faint  Hugues  abbé*  de  Clugni  , 
touchant  le  parti  qu’il  devoir  prendre  en  fon  affaire. 
L’archevêque  chargea  l’évêque  de  Mâcon  d’aller  au- 
devant  d’Anfelme  & l’amener  à Lion  , où  il  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  poffibles. 

Là  il  apprit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fùreté  à palier 
outre,  à caufe  des  fchiîmatiques  du  parti  de  Guibert, 
qui  pilloient  tous  ceux  qui  alloient  a Rome  , princi- 

f>alement  les  ecclefiaffiques  & les  Religieux.  Guibert 
ui-même  étoit  alors  prés  de  Ravenne  Ibn  ancien 
■ fiege  , où  il  tenoit  une  forterefle  , qui  le  rendoit  maî- 
tre du  paflage  du  Po  ; mais  il  la  perdit  peu  de  tems 
Tomf  XJJJ.  Mmmm 
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An.  apres.  Anfèlme  donc  àianc  apris  la  difEcuicé  de  con- 
tinuer  fon  voiagc , joint  fz  mauvailc  (ante , rcfoluc 
d écrire  au  pape  , & d’attendre  à Lion  fa  re'ponfe. 
La  lettre  portoit  en  fubftancc  : J’avois  refolu  , tres- 
faint  pere  , de  recourir  à vous  dans  l’afflidtion  de  mon 
cœur  , mais  ne  pouvant  y aller  moi-même  par  les 
raifons  que  vous  apprendrez  de  ce  porteur  , je  fuis 
réduit  à vous  conlulter  par  écrit.  On  connoît  affez 
avec  qu  elle  violence  j’ai  été  engagé  à l’épilcopat.  U 
y a déjà  quatre  ans  que  j’y  fuis  fans  aucun  fruit , au 
contraire  accablé  de  tant  d’afilidions , que  je  fouhaite 
plutôt  de  mourir  hors  de  l’Angleterre , que  d’y  vivre, 
, craignant  de  n’y  pouvoir  faire  mon  falut.  Car  quand 
. ' j’y  étois  , je  voïois  plufipurs  maux  que  je  ne  devois 

{)as  fouffrir  & ne  pouvois  corriger.  Le  roi  vexoit 
es  é^lifes  après  la  mort  des  prélats  ; & me  faifoic 
tort  a moi-même  &:  à l’églife  de  Cantorberi  ^ don- 
nant à fes  vaflàux  des  terres  de  l’archevêché , Sc  le 
chargeant  de  fubventions  nouvelles  & cxceifives.  Je 
voïois  la  loi  de  Dieu  & les  conftitutions  canoniques 
méprifées  -,  & quand  je  voulois  parler  de  tous  ces 
delordres,  au  lieu  de  juftice  on  ne  m’oppofoit  que 
des  coûtumes  arbitraires.  Voïant  donc  que  fi  je  fou- 
frois  toujours  je  chargeois  ma  confcience , en  confir- 
mant ces  mauvaifès  coûtumes  au  préjudice  de  mes 
fücceifeurs  ; &c  que  je  ne  pouvois  demander  jufiiee , 
parce  que  perfonne  n’ofoic  me  donner  aide  ni  con- 
ièil  ; je  demandai  permiflîon  au  roi  d’aller  trouver 
vôtre  fàintetc  : ce  qui  l’irrita  tellement,  qu’il  prétendit 
que  je  lui  en  devois  faire  fatisfaâion , comme  d’une 
grande  injure  ; & que  je  devois  lui  donner  affurancô 
de  ne  jamais  avoir  recours  au  faint  Cege.'  Puis  donç 
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qu’il  m’eft  impoflïble  en  ces  circonftanccs  défaire  An,  1098. 
mon  lalut  dans  1 epifcopat  ; je  vous  fupplie  autant 
que  vous  aimez  Dieu  & mon  ame  pour  Dieu  , de  me 
délivrer  de  cette  fcrvitude  , & me  rendre  la  liberté  de 
le  Icrvir  tranquillement  ; puis  de  pourvoir  félon  vô- 
tre prudence  & vôtre  autorité  à l’églile  d’Angleterre. 

Cependant  le  bruit  fe  répandit  en  Italie  , que  l'ar- 
chevêque de  Cantorberi  alloit  à Rome  chargé  de 
grands  trelors  : ce  qui  excita  l’avidité  de  pluueurs  , 
principalement  des  Ichifmaiiques  partifans  de  l’em- 
pereur Henri , pour  le  prendre  par  le  chemin;  car 
ils  drelToient  des  embufeades  à tous  ceux  qui  alloienc 
à Rome;  enforte  qu’ils  prirent  des  évêques,  des  clercs 
& des  moines  , les  pillèrent  , leur  firent  divers  ou- 
trages & en  tuerent  quelques-uns.  Mais  Aniêlme 
évita  ce^peril  par  le  fejour  qu’il  fit  à Lion  , pour  atten- 
dre la  réponfe  de  la  lettre  au  pape:  car  des  pèlerins 
dirent  à ceux  qui  l’attendoient , au  pafiàge,  qu'il  étoit 
tombé  malade  à Lion  & qu’il  ne  pafièroit  pas  outre. 

11  fut  en  effet  dangereufement  malade  , mais  il  étoit 
prefque  guéri , quand  ceux  qu’il  avoir  envoie  à Rome 
arrivèrent , & dircjit  que  le  pape  lui  ordonnoit  de  ve- 
nir inceflamment  le  trouver. 

Il  partit  donc  de  Lion  le  mardi  avant  le  diman-  s.  aj^cLd:  k 
che  des  Rameaux  ; c’eft  à-dirc , le  dix-fêptiéme  de 
Mars  1098.  accompagné  feulement  de  deux  moines 
Baudoüin  & Edmer,  qui  a écrit  l’hiftoire  du  faint. 

11  paflà  inconnu  comme  un  fimple  moine  & célébra 
la  Pâque  au  monaflerc  de  faint  Michel  de  Clufè, 

U arriva  heureufement  à Rome  ; & fi-tôt  que  le  pa-  , 

pe  l’eut  appris , il  donna  ordre  qu’il  fût  logé  dans  le 
palais,  & le  lailla  repofer  ce  jour- là.  Le  lendemain 
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A N.  1098.  ic  pape  le  fie  amener  avec  honneur  à fon  audiance 
où  la  noblefle  Romaine  s ecoit  aflemblee  fur  cette 
nouvelle  , & on  lui  mit  un  fiege  devant  le  pape. 
Anfelme  le  profterna  à lès  pieds  fuivanc  la  coutume; 
mais  le  pape  le  releva  de  le  bailâ  , puis  quand  il  fut 
alhs  Sc  que  l'on  eut  fait  filence  , le  pape  s’étendit 
fur  les  loüanges  du  prélat  ; & ajouta  : Quoique  nous 
Je  regardions  comme  nôtre  Maître  , à caufe  de  fon 
profond  favoir , & que  nous  Je  relpeélions  prefque 
comme  nôtre  égal  , puifqu’il  eft  le  patriarche  d’un 
autre  monde  ; toutesfois  Ion  humilité  lui  a fait  entre- 
prendre un  fi  grand  voïage  pour  venir  honorer  faint 
Pierre  en  nôtre  perlbnne , & nous  conlulter  lùr  fes 
affaires , nous  qui  avons  plutôt  belbin  de  les  conlèils. 
.Voiez-donc  combien  nous  devons  l’aimer  & l’ho- 
norer. 

Anfelme  ne  répondit  à ce  dilcours  que  par  fa 
.modeftie  , en  rougillànt  & en  gardant  le  lîlence.  Puis 
le'  pape  lui  aïant  demandé  la  caufe  de  Ion  voïage , 
il  la  lui  expliqua  comme  il  avoit  fait  dans  là  lettre. 
Le  pape  lui  promit  la  proteâion  toute  emiere  , 6c 
écrivit  au  roi  d’Angleterre , l’exhortant  6e  lui  enjoi- 
gnant de  le  rétablir  dans  tous  fes  biens.  Anfelme 
écrivit  aùflî  au  roi  ; & il  demeura  dix  jours  à Rome 
logé  au  palais  de  Latran  avec  le  pape  ; qui  lui  auoit 
ordonné  d’attendre  auprès  de  lui  les  effets  de  fa  pro- 
tecHon.  Mais  comme 'la  chaleur  de  l’été  étoit  gran- 
de , & que  le  fejour  de  Rome  étoit  mal  fain  , fur  tout 
pour  les  étrangers  -,  le  pape  trouva  bon  qu’Anfelme  le 
retirât  au  monaftere  de’ faint  Sauveur  prés  de  Telelè 
dans  la  terre  de  Labour  : donc  l’abbé  Jean  avoit  été  au- 
trefois moine  au  Bec.'  Car  encore  qulil  fût  Romain  ^ 
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le  deCr  d’e'tudier  l’avoic  fait  paflèr  en  France , & la  rc-  A n.  1098. 
putation  d'Anfelme  l’attira  à fon  monaftere  : nmis 
quelques  années  après  le. pape:, Urbain  aïant  oi|i 
parler  de  ce  moine  Jean  , le.  nt  venir  aupre's  de.  lui 
& lui  donna  cette  abbaïe.  Car  Urbain  e'toit  foigneux 
‘ d’attirer  les  perlbnnes  de  mérité  , & par  ce  motif  il 
cleva  plufieurs  moines  aux  dignitez  ecclefiaftiques  , 
comme  Albert  qu’il  fit  prêtre  cardinal  : puis  évêque 
de  Siponte  ; Bernard  Uberti  Florentin  , qu’il  fit  prâ-  f 

tre  , cardinal  & légat , puis  évêque  de  Parme.  Milon  >“»• 
moine  de  faint  Aubin  d! Angers , qu’il  fit  évêque  de  «rf 
Paleftrine  au  lieu  du  cardinal  fchilmatique  Hugues  ^ 

le  Blanc.  Enfin  Jean  de  Maries  qu’il  fit  évêque  de  r-  »4. 
Tulculum. 

Anfelme  donc  invité  par  l’abbé  Jean  , le  retira  à Traitié  : Ponr- 
-une  terre  de  fon  monaftere  nommée  Sclavie , dont 
l'air  étoit  fort  làin  , .pour  y attendre  la  réponlè  du 
roi  d’Angleterre.  Anfelme  charmé  du  repos  .qu’il 
goûtoit  en  cette  agréable  folitude  , y reprit  les  mêmes 
exercices  dont  il  s’occupoit  au  Bec  avant  que  d’ê- 
tre abbé  : c'eft-à-dire  les  oeuvres  de  pieté  & la  mé- 
ditation profonde  des  mifteres  de  la  religion.  Ainfi 
il  acheva  le  traité  intitulé  : pourquoi  Dieu  s’eft  fait 
homme,  dont  il  explique  ainfi  lui- même  l’occafion 
,&  le  fujet.  Plufieurs  perlonncs  m’ont  priéfouvent,  x»*-  «• 

& avec  beaucoup  d’inftance  , dej  mettre  par  écrit 
les  raifons  que  je  leur  rendois  d’une  queftion  qui 
regarde  nôtre  foi  : non  pour  arriver  à la  foi  par  la 
raifon  , mais  pour  avoir  le  plaifir  d’entendre  6c  de 
contempler  ce  qu’ils  croient , & pouvoir  en  rendre 
raifon  aux  autres.  C’eft  la  queftion  que  nous  font 
,Jes  infidclles , en  fe  mocquant  de  nôtre  fimplicité  ; 
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A N.  1098.  cruelle  raifon  ou  par  quelle  neceflîté  Dieu  s’efl:  fait 
homme,  & a rendu  la  vie  au  monde  par  (à  morç, 
puifqu’il  le  pouvoir  faire  par  un  autre  , (oit  un  ange  2 
(oit  un  homme  , ou  par  la  feule  volonté. 

Anfclme  avoir  commencé  cet  ouvrage  en  Angle- 
terre , pendant  le  fort  de  fa  perfecution  ; & l’acheva 
dans  cette  retraite.  Il  le  divila  en  deux  livres  , donc 
le  premier  contient  les  objeébions  des  infîdelles  , avec 
les  réponfes  j & laüTant  à part  Jefus-Chrilt , comme  (I 
jamais  il  n’en  avoir  été  queftion  , on  y prouve  par 
des  raifons  concluantes , qu’il  eft  impolTible  qu’au- 
cun homme  (oit  (auvé  (ans  lui  ; c’ell-à-dire , fans 
un  Dieu  fait  homme.  Dans  le  (econd  livre , on  montre 
de  meme  par  raifonnement , que  l’homme  a été  fait 
pour  joüir  quelque  jour  en  corps  & en  ame , d’une 
immortalité  bien  heureu(e,  mais  qu’il  ne  peut  y arri- 
ver que  par  un  homme  Dieu  : d’où  s’enfuit  que  tout 
ce  que  nous  cro’ions  de  Jefus-Chrilt , doit  être  nccel^ 
fairement.  Ceft  ainfî  qu’Anlelme  explique  lui  même 
fon  dclTcin.  Les  infîdelles  dont  il  parle , devoienc 
être  les  Juifs  répandus  alors  par  toute  la  Chrétienté 
& les  Mufulmans  d’Efpagne:  car  pour  ceux  d’Orient, 
le  commerce  n’étoit  point  encore  établi  avec  eux , 
comme  il  fut  depuis  les  croilàdes.  Cet  ouvrage  e(l  en 
forme  de  dialogue  entre  Anfelme  & le  moine  Bofon, 
m4.  ' ' qui  fut  depuis  abbé  du  Bec  j & le  milterc  de  la  facil- 

faCtion  de  Jefus-Chrid  pour  le  genre  humain  y eft 
traité  à fonds. 

Dans  le  fécond  livre  , Bofon  propofe  cette  qued 
* tion  : Comment  Dieu  a-t-il  pris  la  nature  humaine 
' de  la  malfe  corrompue  du  genre  humain  ? Car  bien 

4]ue  (a  conception  foit  pure,  la  Vierge  toutefois 
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dont  il  a tiré  fon  humanité;  a été  conçue  dans  le  pe- 
ché  originel,  parce  quelle  a cUe-mêmeu  pccké  en 
Adam  y en  qui  tous  ont  péché.  Anlelmc  repondj:  « 
que  puifqu’il  ell  conllant  que  cette  homme  ell  Oieu 
& l’auteur  de  la  réconciliation  des  pcchez  , il  n’y  à 
pas  de 'doute , qu’il  eft  abfolumcnt  fans  péché  : àc 
que  nous nCs devons  pas  nous  étonner,  fi  nous  ne  pou- 
vons comprendre  comment  il  a été  tiré  fans  péché 
de  la  mane  pecherclTe.  Mais  il  ne  répond  rien  à la 
proportion  touchant  le  péché  originel  de  la  làlnte 
Vierge.  Seulement  il  dit  enfuite,  quelle  a-  été  du 
nombre  de  ceux,  qui  ont  été  purifiez  du  péché 
par  Jefus-Chrift. 

Pendant  ce  fejour  de  Sclavie  Anlclme  fut  vifité  sieg^dV  c»noSe, 
par  plufieurs  perlbnnes , que  fa  réputation  attiroii 
pour  recevoir  les  confeils  , & qui  retournoient  mer, 
veilleufement  fatisfaits.  Roger  même  duc  de  Poiiille, 
qui  failoit  alors  le  fiege  de  Capouë  , le  pria  de  l’y  ve- 
nir trouver , & le  reçut  avec  tous  les  témoignages 
pofiibles  de  refpeél  & d’amitié.  Le  pape  vint  aufli  à 
ce  fiege  , elperant  de  faire  la  paix  : mais  il  ne  put  y 
réufllr,  & Anfelme  demeura  auprès  de  lui  dans  le  voi- 
finage  de  Capouë , jufques  à ce  quelle  fe  fût  rendue 
au  duc  Roger.  La  plupart  de  ceux  qui  venoient  voir 
le  pape  , venoient  aùlfi  voir  Anfelme  , autant  rechen- 
ché  pour  fa  vertu  , que  le  pape  pour  fa  dignité.  Les 
pauvres  qui  n’oloient  approcher  du  pape  s'adrellbient  | 

a Anfelme  ; & il  étoit  honoré  même  des  Sarrafins  , 
que  le  comte  Roger  oncle  du  duc  avoit  amenez  de  *••  '••  • ‘ 

Sicile. 
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mandez  par  un  nommé -Sergius  , qui  gagné  par  le  ‘ 
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prince  de  Capouë , promit  de  lui  donner  encrée  dans 
îarmée  du  duc  , donc  il  commandoic  la  garde,  avan- 
cée. La  nuit  même,  que  cette  trahifon  dévoie  s’exé- 
cuter , le  duc  Roger  vit  en  dormant  faint  Bruno  , qui 
lui  dit  de  fc  lever  promptement  & prendre  les  ar- 
mes, s’il  .vouloir  fe  làuver  lui  & (on  armée  du  péril 
qui,  le  menaçoic.  Le  duc  s’éveilla  fort  allarmé  , fie 
monter  à cheval  quelques-uns  des  liens,  qui  trou- 
vèrent Sergius  fuïant  avec  fa  troupe  -,  & en  aïant  pris 
la  plus  grande  partie  , reconnurent  la  vérité  de  la 
trahifon.  Après  la  prilc  de  Capouë,  le  duc  vint  fur 
la' fin  de  Juillet  à Squillace  , où  il  demeura  quinze 
jours  malade.  Saint  Bruno  l’y  vint  voir  avec  quatre 
de  fes  freres , pour  le  confoler.  Le  duc  lui  raconta  là 
Villon , 6c  lui  rendit  grâces  du  foin  qu’il  avoir  eu  de 
prier  pour  lui  en  fon  abfçnce.  Le  laint  homme  ré- 
pondit : ce  n’eft  pas  moi -que  vous  avez  vû,  c’eft 
i’ange  de  Dieu  qui  accompagne  les  princes  pendant 
la  g^icrre.  Le  duc  le  pria  de  recevoir  de  grands  reve-  . 
jnus  de  fon  domaine  de  Squillace  : mais  le  fainr  ré- 
pondit : J’ai  quitté-la  maifon  de  mon  pere  & la  vôtre 
pour  lervir  Dieu , étant  dégagé  de  toutes  les  chofes^ 
extérieures.  Enfin  , il  reçut  le  monaftere  de  faint  Ja- 
ques , avec  le  château  ; & c ’eft  dans  l’adle  de  donation 
que  le  duc  Roger  raconte  cette  hiftoirc. 

Après  le  fiege  de  Capouë  le  pape  palTa  à Averlc , 
.&  Anfelme  l’y  luivit.  Là  confiderant  les  peines  d’ef- 
prit  & les  perfecutions  qu’il  avoir  fouffertes  en  An- 
gleterre, prefque  fans  aucun  fruit j & au  contraire, 
de  quelle  tranquillité  il  joiiilloit , 6c  avec  quel  fuc- 
ces  il  étoit  écouté  de  tout  le  monde,  depuis  qu’il 
étoic  forci  d’Angleterre  : il  conçut  un  grand  defir  de 
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n’y  plus  retourner,  & de  renoncer  à l’archevêché.  Il  An.  1098. 

• fe  fortifia  dans  cette  refolution  , par  le  peu  d’efpe- 
rance  de  pouvoir  jamais  vivre  avec  le  roi  Guillau- 
me, donc  il  apprenoic  cous  les  jours  de  plus  mau- 
vaifes  nouvelles , & des  marques  d’un  prince,  non- 
feulemenc  injufte , mais  fans  religion.  11  alla  donc 
trouver  le  pape,  & apres  lui  avoir  cxpofé  fes  peines; 
il  le  pria  d’avoir  compaffion  de  lui  & le  décharger  ,4; 
de  l’épilcopat.  Le  pape  fe  récria  : Voilà  ce  grand  évê- 
que , ce  grand  pafteur.  Il  n’a  pas  encore  répandu  de 
fane  & il  veut  abandonner  fbn  troupeau.  Dieu  vous 
prelerve,  mon  frère,  de fuccomber  à cette  tentation; 

& fâchez  que  loin  de  vous  accorder  ce  que  vous  de- 
mandez, je  vous  ordonne  de  la  parc  de  Dieu  & de 
làint  Pierre  , de  retenir  autant  qu’il  vous  fera  poffi. 
ble  le  foin  du  roïautne  d’Angleterre,  quand  même 
la  tyrannie  du  roi  vous  empêcheroit  d’y  retourner; 

& vous  garderez  l’autorité  & les  marques  de  l’épif- 
copac  en  quelque  lieu,  que  vous  foïez.  Anfèlme  fe 
fournit,  & le  pape  lui  ordonna  de  fè  trouver  à Bari, 
pour  le  concile  qu’il  devoir  y tenir  le  premier  jour 
d’Oéfobre,  où  il  lui  feroit  juftice  du  roi  d’Angleterre 
& de  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à la  liberté  de  l’égli- 
fe.  Anfelme  retourna  cependant  à fa  folitude  de  Scla- 
vie,  & afin  de  pratiquer  l’obéifTance , il  fe  fit  donner 
pour  fuperieur  par  le  pape  le  moine  Edmer  qui  l’ac- 
compagnoic  : enforte  qu’il  ne  faifoit  pas  la  moindre  ünimth.tTntif. 
chofe  fans  fa  permiflion , jufqucs  à n’ofer  fe  retourner^'"*’ 
dans  fon  lit.  • v j 

Le  papeaïant-appris,quele  duc  de  Calabre  & le 
comte  de  Sicile  fon  oncle  écoienc  à Salerne,  les  y vint 
trouver , s’ejitretinc  familièrement  avec  le  comte , 
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{)our  lequel  il  avoir  une  amicié  particulière.  Depuis 
ong-tems  il  avoir  e'tabli  légat  en  Sicile  Robert  évê- 
que de  ■Traîne  , fans  la  participation  du  comte  : qui 
en  étoit  mal  (àtisfait,  & ne  pouvoir  confentir  que  ce 
légat  exerçât  fes  pouvoirs.  C’eft.  pourquoi  le  pape  ré- 
voqua. fa  commiflion  j & connoilfant  le  zcle  du  com- 
te dans  toutes  les  affaires  ecclefiafliques,  il  lui  donna 
à lui-même  la  légation  héréditaire  fur  toute  la  Sicile  , 
avec  promeffe,  que  tant  que  le  comte  vivroit,  ou 
qu’il  refteroit  quelqu’un  de  lès  heritiers  fucçeficur  de 
{bn  zele,.  le  faint  fiege  ne  mettroit  point  en  Sicile 
d’autre  légat  malgré  eux.  Mais  que  fi  l’églilc  Romai- 
ne avoir  quelque  droit  à exercer  dans  cette  provin- 
ce, furies  lettres  envolées  de  Rome,  ils  les  décide- 
roient  par  le  confeil  des  évêques  du  pais.  Si  les  évê- 
ques font  invitez  à un  concile,  le  comte  ou  fes  fuc- 
çelfeurs  y envoïeront  ceux  qu’il  leur  plaira  : fi  ce  n’ell 
que  dans  ce  concile  on  doive  parler  de  quelqu’un 
d’eux,  ou  que  l’affaire  ne  puiflè  être  terminée  en  Si- 
cile ou  en  Calabre  en  prefence  du  prince. 

Ce  font  les  paroles  du  moine  Geoffroi  de  Maleter- 
re  auteur  du  tems  & du  pais,  à la  fin  de  Ion  hifloire 
de  l’établiflcment  des  Normans  cri”  Sicile.  Enfuite  il 
rapporte  la  bulle  du  pape  Urbain,  où  il  parle  ainfi  an 
comte  Roger  : Comme  par  vôtre  valeur  vous  avez 
beaucoup  étendu  l’églife  de  Dieu  dans  les  terres  des 
Sarrafins , & que  vous  avez  toâjours  témoigné  un 
grand  dévouement  pour  le  faint  fiege,  nous  vous 
confirmons  par  lettres  ce  que  nous  avons  promis  de 
vive  voix  , que  pendant  tout  le  tems  de  vôtre  vie  ou 
de  vôtre  fils  Simon , ou  d’un  autre  qui  foit  vôtre  lé- 
gitimé heritier  , nous  ne  mettrons  aucun  légat  do 
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1 cglife  Romaine  dans  les  terres  de  vôtre  obéïflance 
contre  votre  volonté.  Au  contraire;  nous  voulons 
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que  vous  fafliez  ce  que  nous  ferions  par  nôtre  légat , 
quand  même  nous  vous  envoierions  quelqu'un  d’au- 
près de  nous  , pour  le  falut  des  cgliles  qui  font  fous 
vôtre  puiflànce  & pour  l’honneur  du  faint  fiege.  Que 
fl  l’on  tient  un  concile  & que  je  vous  mande  de 
m’envoïer  les  évêques  & les  abbez  de  votre  pais  ; 
vous  en  envoierez  ceux  qu’il  vous  plaira , & vous 
retiendrez  les  autres  pour  le  fèrvice  des  églifès.  La 
date  eft  de  Salerne  le  cinquième  de  Juillet,  l’onzième 
année  du  pontificat  d’Urbain  qui  eft  1098.  En  vertu 
de  cette  bulle  les  Siciliens  prétendent  que  leur  roi  eft 
légat  né  du  faint  fiege,  & nomment  ce  droit , la  mo- 
narchie de  Sicile  : mais  il  leur  eft  contefté  parla  cour 
de  Rome,  qui  loutient,  que  fi  cette  bulle  eft  vraie 
elle  a été  révoquée  dans  la  fuite. 

A Rome,  les  principaux  des  fehifmatiques  tin-  rvr. 
rent  un  concile  en  l’abfence  de  Guibert  qui  étoit  en 
Lombardie  , & écrivirent  une  lettre  fynodale  , qui^jf'^j'^’ 
porte  en  tête  les  noms  de  huit  cardinaux,  quatre  évê- 
ques & quatre  prêtres,  dont  les  deux  plus  connus  font 
Hugues  le  Blanc  évêque  de  Prenefte , & le  prêtre 
Bennon.  La  lettre  eft  adreffée  à tous  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu  & qui  aiment  le  falut  de  la  république 
Romaine , & eft  conçue  en  ces  termes  : Nous  ne 


voulons  pas  que  vous  ignoriez,  que  pour  détruire  les 
herefles  introduites  de  nouveau  par  Hildebrand , ou 
par  lui  renouvellées,  & pour  exterminer  l’impiété  dq 
ceux  , qui  n’ont  pas  craint  de  déchirer  nouvellement 
la  foi  catholique  : nous  nous  fommes  affemblez  au 
nom  de  Dieu  le  cinquième  de  ce  mois  à faint  Blaife, 
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le  fixie'me  à fàint  Celle  & le  feptie'me  à lainre  Marie 
de  la  Rotonde , où  nous  avons , comme  nos  pères , 
condamne'  ces  herelies  & ceux  qui  les  fuivenc  ; de 
peur,  que  fi  nous  nous  caifons  nous  ne  paroiflions  jr 
confencir.  Nous  appelions  toutefois  ceux  qui  com- 
muniquent aux  auteurs  de  ces  erreurs , leur  donnant 
fûrete'  pour  venir  & retourner  librement  ; & nous  les 
admonefions  de  plaider  leur  caule  par  les  principaux 
d’entre  eux,  le  leigneur  Rainier  & Jean  le  Bourgui- 
gnon. Nous  leur  promettons  autant  qu’il  eft  en  nous, 
une  entière  fureté  jufques  à la  fête  de  la  ToulTaints  , 
quand  même  ils  leroient  condamnez.  Car  nous  ne 
femmes  point  altérez  de  fàng , & nous  croïons*  que 
ceux-là  fè  defient  de  leur  caufe,qui  excitent  des  Ce- 
dirions  : nous  ne  cherchons  que  la  paix,  la  vérité  & 
l'unité  de  l’églife.  Cette  lettre  eft  dattée  du  concile 
tenu  à Rome  contre  les  fehifmatiques  le  feptiéme 
d’Aouft  1O98.  Mais  elle  fut  fanseffet,  & les  catholi- 
ques mépriferenc  ces  vains  efforts  du  parti  mourant 
de  Guibert. 

Vers  le  même  tems,  Eric  I.  roi  de  Danemarc  , fur- 
nommé  Eigoth  ; c’eft-à-dire  le  Bon , fut  menacé  d’ex- 
communication fur  de  vains  fbupçons , par  Liemar 
archevêque  de  Hambourg.  Il  en  appclla  au  pape  & 
alla  lui-même  à Rome,  où  fa  caufe  aïant  étéfoigneu- 
fement  examinée,  il  repoufta  fi  bien  l’accufation  de 
l’archevêque,  qu’il  revint  pleinement  juftifié.  Mais 
pour  n’être  plus  expofé  à un  pareil  traitement,  il  re- 
tourna à Rome,  & demanda  d’être  affranchi  de  la  jù- 
rifdidion  de  ce  prélat  étranger  -,  & qui  étoit  alors 
fehifmarique  & attaché  au  parti  de  l’empereur  Henri, 
i Le  pape  Urbain  accorda  au  roi  Eric  ce  qu’il  deman? 
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doit , tant  en  confideration  de  fa  dignité' , que  de  la  A N.  1098» 

f»cine  qu’il  avoit  prife  de  faire  un  (I  long  vo'iagc;  &il 
ui  promit  d’eriger  un  archevêché  dans  fon  roïaume. 

Quelques  années  après , Eric  aïant  tué  par  accident 
quatre  de  fes  chevaliers , fit  vœu  d’aller  à Jerufalem 
pour  l’expiation  de  ce  crime.  Son  peuple  l’aimoit  à 
tel  point,  qu’il  offrit  la  troifiéme  partie  de  Ion  bien  ^ 
pour  le  faire  difpenfer  de  ce  voïage  : mais  le  roi  de- 
meura ferme , & avant  que  de  partir , il  envoia  à 
Rome  foliciter  pendant  (on  abfence,  l’éredlion  de  la  , i 
métropole.  Eric  mourut  en  ce  voïage , dans  l’ifle  de 
Chipre  en  noi.  & deux  ans  après,  fous  le  roi  Nicolas 
fon  frere  & le  pape  Pafcal  II.  l’éreélion  fut  executée. 

Le  pape  envoia  un  légat , qui  aïant  vifité  les  princi- 
pales villes  de  Oanemarc , choifit  celle  deLundenqui 
en  étoit  alors  la  capitale,  pour  lui  donner  la  dignité  de 
métropole  ; tant  à caufe  du  mérité  d'Afcer  ou  Atzer, 
qui  en  croit  évêque,  que  pour  la  fituation  avantageulè 
de  la  ville,  qui  étant  prés  l’embouchure  d’une  riviere  •. 

dans  le  fehonen , donnoit  aux  pais  voifins  un  facile 
a^cés  par  terre  Sc  par  mer.  Lunden  fut  donc  érigée  en 
archevêché  l’an  1103.  & non  feulement  tirée  de  la  dé- 
pendance de  Hambourg  j mais  encore  donnée  pour 
mérropole  aux  trois  ro’iaumes  de  Danemarc , de  Suè- 
de & Norvège. 

. En  Orient  le  fiege  d’Antioche  dura  fept  mois, 
après  lefqucis  elle  fut  prilè  par  intelligence.  Comme 
il  n’y  avoit  que  quatorze  ans  que  les  Turcs  l’avoicnc 
conquife , elle  étoit  encore  pleine  de  Chrétiens , Grecs, 

Syriens  &c  Arméniens  ; mais  les  Turcs  ne  leur  permet- 
coient  point  l’ufage  des  armes , ne  leur  laiifant  que  le 
trafic  ôc  les  métiers.  Un  de  ces  chrétiens , mais  renér 
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gat,  nommé  Emir-Feïr  ou  Pir,  fit  connoifTance  avec 
Bo'êmond  & promit  de  lui  livrer  une  tour  dont  il  étoic 
le  maître,  pourvu  qu'il  fut  alTuré  que  les  autres  fei- 
gneurs  laifiafTent  à Boemond  la  propriété  de  la  ville. 
Boëmond  leur  en  aïant  fait  la  propolltion,  ils  s'y  ac> 
cordèrent,  excepté  le  comte  de 'Toulouze.  Enfin,  le 
projet  s’exécuta , la  tour  fiit  livrée , les  croilêz  entrè- 
rent dans  la  ville  d’Antioche,  & s’en  rendirent  maî- 
tres le  jeudi  troifieme  de  Juin  1098. 

Mais  les  Turcs  tenoient  encore  le  château,  & trois 
jours  après  arriva  une  armée  immenfc  qui  venoit  à 
leur  fecours  : enforte  que  celle  des  croifez  fe  trouva 
afliegée  dans  la  ville , & comme  ils  n’avoient  pas  eu 
le  tems  d’y  faire  entrer  des  vivres , ils  furent  affamez 
jufqucs  à manger  les  chevaux  & les  chameaux.  Alors 
Etienne  comte  de  Chartres,  quitta  l’armée  & repaffa 
en  Grèce , où  il  arrêta  l’empereur  Alexis , qui  venoit  au 
fecours  des  croifez,  l’affurant  qu’il  n’y  feroit  pas  à 
tems.  Ce  que  les  infidelles  aïant  appris , ils  prefferent 
davantage  les  croifez  & les  reduiurent  au  defelpo/r  ; 
enforte  que  les  troupes  refiifbient  d’obéïr  , & les  fei- 
gneurs  fongeoient  à prendre  la  fuite. 

Il  y avoir  vingt-fix  jours  qu’ils  étoient  ainfi  affie- 
gez , quand  un  clerc  Provençal  nomme  Pierre  Bar- 
thelemi  vint  trouver  l’évêque  du  Pui  & le  comte  de 
Touloufej  & leur  dit  , que  l’a'pôtre  fàint  André  lui 
avoir  apparu  en  fonge,  & lui  avoir  commandé  juf- 
ques  à trois  fois  de  dire  aux  leigneurs , que  la  lance 
dont  nôtre  feigneur  avoir  eu  le  côté  percé,  étoit  en- 
terrée dans  l’églilede  laint  Pierre-,  & lui  avoir  marqué 
le  lieu  où  on  la  trouveroit.  Il  ajoûtoit , que  s’étanc 
voulu  plufieurs  fois  exeufer  de  cette  commiflion,  faine 
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André  l’avoic  menacé  de  mort  s’il  n’obéiflbic.  L’évê-  Ak.  109s* 
que  & le  comte  aïanc  communique  fecretement  la 
chofè  aux  autres  feigneurs , leur  prefenterent  Pierre 
qui  leur  fit  fon  rapport  , & les  perfuada  fi  bien , qu’ils 
fe  rendirent  dans  Icglilc  ; & aïant  fait  foüiller  bien 
avant  au  lieu  qu’il  marqua,  on  y trouva  la  lance.  Le 
peuple  des  croilez  regarda  cette  découverte  comme 
une  confolation  envoice  du  ciel.  Tous  reprirent  cou- 
rage , & promirent  par  de  nouveaux  (èrmens  , que  fi 
' Dieu  les  délivroit  du  péril  prefent , ils  ne  ie  fepare- 
roient  point  qu’ils  n’euflent  pris  Jerufalem  & délivré 
Je  faint  (cpulcre.  Lnfuite  ils  firent  un  tel  effort , qu’ils  ^ 

mirent  les  ennemis  en  fuite , & prirent  leur  camp,  où 
ils  firent  un  butin  immenfe.  Ils  remportèrent  cette 
viéfoire  le  vingt- huitième  de  Juin.  1098,  : 

La  ville  d’Antioche  étant  ainfi  délivrée  & tran- 
quile  , l’évêque  du  Pui  & les  autres  prélats  croifez, 
s’appliquèrent  à y rétablir  lefervice  de  Dieu.  Premiè- 
rement ils  purifièrent  & reparerent  la  grande  églife 
dediée  à faint  Pierre , & les  autres  que  les  infidelles 
avoient  profanées  & défigurées  : car  ils  en  avoient  • ‘‘ 

converti  les  unes  en  écuries  ,&  appliqué  les  autres  à 
d’autres  ufàges  indignes.  Ils  avoient  ef&cé  les  faintes 
images , les  couvrant  de  boue , leur  arrachant  les  yeux, 
gratant  les  murailles  ou  elles  étoient  peintes.  On  prit 
d’entre  le  butin  de  l’or  & de  l’argent  pour  faires  des 
calices , des  croix , des  chandelliers  & d’autres  pièces 
femblables  , & des  étofes  de  fo’ie  pour  les  ornemens. 

On  rétablit  le  clergé  dans  fes  fonéiions , avec  des  re- 
venus fuffilans.  Le  patriarche  Jean , qui  depuis  l’arri- 
vée des  croifez,  avoir  été  mis  aux  fers  par  les  infidel- 
ies  & traité  cruellement , fut  rétabli  dans  fon  fiege  ^ 
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An.  1098.  honeur  J & de  Ton  vivant  on  n’ofa  pas  ordonnera 
Antioche  de  patriarche  Latin  , pour  ne  pas  mettre 
deux  evêques  dans  un  même  fiege  contre  les  canons. 
Toutefois,  environ  deux  ans  apres  , le  patriarche  vie 
bien  lui-même  qu  étant  Grec  , il  ne  pouvoir  pas  uti- 
lement gouverner  des  gens  du  rit  Latin  , & fe  retira  à 
C.  P.  Apre's  quoi  le  clergé  & le  peuple  d’Antioche 
élut  pour  patriarche  Bernard , évêque  d’Arta  en  Epire 
qui  avoit  luivi  à la  croifade  l’évêque  du  Puien  qualité 
de  chapelain.  Dés  le  tems  de  laréduéHon  d’Antioche 
on  établit  des  évêques  dans  les  villes  voidnes  , qui 

. r % avoient  des  églifes  cathédrales.  Quant  à la  (èigneurie 
temporelle , elle  demeura  à Boemond  avec  le  titre  de 
prince. 

ti*.  va.  1. 1. 1.  Incontinent  après  la  réduétion  d’Antioche  , il  s’y 

mit  une  maladie  contagieulè  qui  emporta  enrr’autres 
le  légat  Ademar  évêque  du  Pui , & il  fut  extrême- 
ment regretté.  Les  croiièz  crioient  que  l’on  marchât 
inceffamment  à Jerufalem  -,  mais  les  (èigneurs  jugè- 
rent à propos  de  les  lailTer  rafraîchir  , & remirent  le 
taimt.  voîage  au  mois  d’Oéiobre  : Cependant  ils  écrivirent 

ttm,  i.f.  41J.  fï  ' TJ  ‘ J n.  /I 

au  pape  une  lettre  ou  Boemond  elt  nomme  le  pre- 
mier , puis  le  comte  de  Toulouze,  le  duc  Godefroi, 
le  duc  de  Normandie , le  comte  de  Flandre , le  comte 
de  Boulogne.  Ils  racontent  la  prife  d’Antioche  , com- 
ment ils  furent  eux-mêmes  affiegez  enfuite , & déli- 
vrez après  la  découverte  de  la  fainte  lance  -,  enfin  la 
mort  de  l’évêque  du  Pui  arrivée  le  premier  jour 
d’Aouft  : c’eft  pourquoi  ils  prient  le  pape  de  venir  lui- 
même  fe  mettre  à leur  tête  , dans  la  ville  où  le  nom 
Chrétien  a commencé  , & où  faint  Pierre  a mis  Cz 
^première  chaire.  Nous  avons,  ajoûtent-ils , vaincu.lcs 

Turcs 
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Turcs  & les  Païens , c'eft  à vous  à vaincre  les  hereti-  An.  1098. 
ques  , Grecs , Arméniens , Syriens  & Jacobiccs  ; & 
venir  nous  conduire  à Jerufalem.  Ils  fe  plaignent 
enfuite  , qu  il  accorde  à quelques  croifcz  dilpenfe 
.de  faire  le  voïage  -,  & ravertiflement , que  l’empereur 
de  C.  P.  ne  leur  a point  tenu  ce  qu’il  leur  avoit  pro- 
,mis.  La  lettre  eft  de  l’onzie'me  de  Septembre.  Le 


pape  le  contenta  de  leur  envoier  un  légat  à la  place 
du  defFunt  évêque  du  Pui  ^ & ce  fut  Daïbert  arche- 
vêque de  Pife.  > 

Quelque  tems  après  on  révoqua  en  doute  la  vé- 
rité de  la  fainte  lance  , que  l’on  prétendoit  avoir 
trouvée  à Antioche  ; & plufieurs'  loutenoienf , que 
c’étoit  un  artifice  du  comte  de  Toulouze  & une  in- 


MtrttU  tOft. 
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vention  intereffée.  Le  principal  auteur  de  ce  Ibup- 
çon  étoit  Arnoul  chapelain  du  duc  de  Normandie', 
homme  lettré  , mais  corrompu  dans  lès  maurs  & 
.broüillon.  Comme  l'on  difputoit  beaucoup  fur  ce 
fujer , Pierre  Barthelemi-,  qui  prétendoit  avoir  eu  la 
révélation  , demanda  à fe  jufiifier  par  l’épreuve  du 
feu.  On  alluma  donc  un  bûcher  terrible  , & tout  le 


peuple  s’aflembla  à ce  fpeélacle  le  vendredi  làint 
huitième  d’Avril  1099.  Pierre  Barthelemi  , quoique 
clerc  , avoit  peu  de  lettres  & paroiflbit  un  homme 
fimple.  Après  avoir  fait  fa  priere  , il  prit  la  (aime 
lance  & pafia  par  le  feu  , d’où  le  peuple  crut  qu’il 
étoit  forti  fain  & fauf  Mais  il  mourut  peu  de  jours 
après:  quoi  qu’il  fe  portât  très- bien  avant  cette  épreu-  • 
ve.  Quelques-uns  attribuoient  la  caufe  de  la  mort  à 
l’emprelTement  du  peuple,  qui  s’étoit  jetté  fur  lui  en 
foule  au  fortir  du  bûcher  par  dévotion.  Enfin  cette 
épreuve  fut  inutile  pour  décider  la  queftion  j & il 
Tome  XI J J.  O o o o 


Digitized  by  Google 


668 


Histoire  'Ecclesiastique 


lOJJ. 


A N.  ' 1098.  demeiira  plus  incertain  qu’auparavanc , fi  la  lance  trou- 
vée à Antioche  étoit  la  même  dont  le  côte  de  Jefus- 
Chrift  fut  percé. 

concilie'^'  Bari  d’Odtobrc  1098  Ic  concilc  de 

^^""•^^"'‘^-Bari , comme  il  l’avoit  indiqué-,  & il  s’y  trouva 
Uipxfi.  fncc/f.  cent  quatre-vingt-trois  évêques  , entre  lefquels  étoit 
'faint  Anfclme.  Ils  croient  tous  revêtus  de  chapes , 
hormis  le  pape  , qui  portoit  une  chafiible  & le  pal- 
lium pardeflus.  Les  Grecs  y proppferent  la  queflion 
de  la  procelfion  du  Paint  Élprit , prétendant  prouver 
par  1 évangile  , qu’il  ne  procédé  que  du  Pere.  Le  pa- 
pe y répondit  par  plufieurs  raifons  , & on  emploïa 
quelqyes-unes  tirées  du  traité  de  l’incarnation , qu’An- 
fclme  lui  avoir  autrefois  envoie.  Mais  comme  la 
difputc  continuoit , il  fit  faire  filence  & dit  à haute 
,voix  : Anfelme  archevêque  dcs'Anglois , nôtre  pere 
& nôtre  maître , où  êtes  vous  > Anfelme  Ce  leva  & 
répondit  : Saint  pere,  qu’ordonnez  voüs  ? me  voici; 
Le  pape  le  fit  approcher  de  feoir  auprès  de  lui , au 
grand  étonncmcnc  du  concile  , où  tous  demandoienc 
qui  il  étoit  & d’où  il  venoit.  Après  que  cé  mouve- 
ment fut  appaifé , le  pape  déclara  publiquement  la 
vertu  & le  mérité  d’Anlelme  , ôc  avec  qu’elle  injufti- 
ce  il  avoir  été  chafle  de  fon  pais.  Anlelme  étoit  prêt 
de  répondre  à la  queftion  propoféè  , mais  on  jugea 
plus  à propos  de  remetre  au  lendemain  j & alors  il 
traita  la  matière  avec  tant  de  force  & de  netteté  , que 
* cous  en  demeurèrent  fatisfaits,  & lui  donnèrent  de 
grandes  louanges  ; & on  prononça  anathème  contre 
ceux  qui  nieroient , que  le  faine  Elprit  procédé  du  Pe- 
re & du  Fils., 

. Enfuite  on  parla  du  roi  d'Angleterre  dans  le  con- 
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cile  de  Bari , & on  fit  beaucoup  de  plainte  Contre  A n.  1098. 
lui  : encre  autres  touchant  la  fimonie  & roppreitlon 
des  églifes  , dont  le  paçe  parla  fortement , & de  ce 
qu’il  avoir  fait  fouffrir  a Anlelme  : ajoûcanc  , qu’il 
" avoit  admonefte'  plufieurs  fois  ce  prince  de  fe  corri- 
ger -,  & demandant  l’avis  des  évêques , ils  répondirent: 

Si  vous  l’avez  appelle  jufques  à trois  fois  : il  eft  clair 
qu’il  ne  refte  qu'à  le  fraper  d’anathême  jufques  à ce 

3 a’il  fe  corrige  , & le  pape  en  convint.  Anlclmeétoic 
emeuré  julques-là  ams  & baifianc  la  tête  fans  dire 
mot  : mais  alors  il  fe  leva , & s’écanc  mis  à genoux 
devant  le  pape  , il  fit  tant  qu’il  en  obtint  de  ne  pas 
prononcer  l'excommunication  contre  le  roi.  Tous  les 
âlfifians  admirèrent  (a  charité  pour  ion  perfecuceur. 

Anfelme  écrivit  depuis  les  raifons  qu’il  avoit  em- 
ploïées  dans  ce  concile  contre  les  Grecs  , & en  fit  un 
traité  fur  la  procefiîon  du  faine  Efpric. 

Apres  le  concile  de  Bari , Anlèlme  retourna  à Ro- 
me avec  le  pape.  Cependant  fon  envoie  revint  d’An- 
gleterre & raporta  que  le  roi  avoit  reçu  la  lettre  du 
pape  , mais  qu’il  n’ avoit  pas  voulu  recevoir  celle 
d’ Anfelme  J & que  fachanc  que  celui  qui  les  avoit  ap- 
portées étoit  à lui  , il  avoit  juré,  qu’il  lui  feroit  ar- 
racher les  yeux  s’il  ne  (brtoit  promptement  de  fes  ter- 
res. Quelques  jours  apres  que  le  pape  fut  de  retour 
à Rome , il  vint  un  envoié  du  roi  d’Angleterre  char- 
gé de  fa  réponfe  au  pape  , à qui  il  dit  : Le  roi  mon 
maître  s'étonne  , comment  il  a pu  vous  tomber  dans 
l’efprit  de  le  folliciter  pour  la  refiitution  des  biens 
d’ Anfelme.  Là  raifon  ell , que  quand  ce  prélat  vou- 
lut fortir  du  roiaume  , le  roi  lui  déclara  nettement , 
que  s’il  fortoit , il  iè  faifiroit  de  tout  l’archevêché. 

Oo  00  ij 
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A N.  1098.  Cependant  il  n’a  point  c'té  retenu  par  cette  menace. 

Le  pape  dit  : L’accufe-t-il  d’autre  ebofe  ? Non,  reprit 
l’cnvoïe'.  Et  le  pape  ajouta  ; Qui  a jamais  oüi  parler, 
de  rien  de  femblable  ? Il  a de'poüillé  de  tout  le  pri- 
mat de  fon  roïaume , pour  cette  feule  raifon  , qu’il 
n’a  pas  voulu  manquer  de  vifiter  la  mere  commune , 
l’eglife  Romaine.  Et  vous  avez  fait  un  fi  grand  voïage 
pour  nous  apporter  une  telle  reponfe.  Retournez 
promptement  dire  à vôtre  maître  , qu’il  le  rétablilTc 
en  tous  fes  biens  , s’il  ne  veut  être  excommunié  j 6c 
qu’il  me  fafle  favoir  Ion  intention  avant  le  concile  que 
je  tiendrai  en  cette  ville  la  troifiéme  femaine  d’après 
Pâques. 

L’envoie  demanda  au  pape  une  audience  fecrette 
avant  que  de  partir  ; 6c  demeura  long-tems  à Rome, 
ou  à force  de  prefens , il  attira  plufieurs  peribnnes  dans 
les  intérêts  de  fon  maître.  Ainfi  le  pape  le  relâcha 
& accorda  au  roi  d’Angleterre , un  delai  jufqu’à  la  fàint 
Michel  de  l’année  fuivante.  Car  ceci  fè  palfoit  à Noël. 
Anfelme  voïant  qu’il  n’avoit  rien  à efperer  du  pro- 
chain concile  , refolut  de  retourner  à Lion , mais  le 
^ape  ne  lui  voulut  pas  permettre.  Il  demeura  donc 
a Rome , étant  continuellement  avec  le  pape  qui  le 
, venoit  voir  à Ibn  appartement,  & lui  failoit  là  cour. 
Dans  toutes  les  allemblées  , les  procelfions  & les  cere- 
ritM  ».  4t-  nionies  , il  avoit  la  féconde  place  après  le  pape  : tous 

. . l’aimoient  & l’honoroient , même  les  fchilmatiques  , 

& il  n’en  étoit  pas  moins  humble  6c  moins  fournis  à 
tout  le  monde. 

jutiificatioB.  Ives  de  Chartres  avoit  appris  que  le  pape  Urbain 
étoit  irrité  contre  lui,  & n’en  voioit  point  d’autre  oc- 
Sfjr.  60.  çafion  que  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  en  1097.  ^ 
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gués  archevêque  de  Lion,  au  fujec  de  1 éledlion  de  A N.  1098. 
Daïmberc  à l’archevêche  de  Sens.  Il  écrivit  donc  au 
pape , qu’aïant/elû  cette  lettre  , loin  d’y  trouver  rien 
contre  l’églilè  Romaine , il  y trouvoit  plufieurs  cho-,  * 
dès  pour  elle.  Gar , dit-il , je  n’ai  eu  autre  intention 
que  remédier  aux  murmures  que  j’entens  tous  les 
jours  , en  vous  failànt  avertir  par  cet  archevêque , à 
qui  vous  confiez  vos  deflèins  ; de  pefer  tellement  vos  * ’ 
decrets  avec  vos  légats,  que  l’églife  n’en  fût  point  fîir- 
chargee  : que  celui  qui  les  auroit  tranfgreflez  fut  puni; 
de  forte  que  les  autres  fe  corrigeaffent  par  fon  exem- 
ple , & que  vôtre  réputation  demeurât  entière.  Voila 
ce  qui  juftifie  la  lettre.  Mais  l’archevêt^ue  y aïant 
trouvé  quelques  paroles  qui  n’étoit  pas  a fon  gré  , 
principalement  touchant  la  primatie  de  Lion  ,‘ a voulu 
vous  faire  entrer  dans  fa  paflion  , fans  avoir  égard  à 
mes  intentions.  Permettez  de  dire  ce  qu’on  penfe.  Je 
ne  crois  pas  qu’il  y ait  perfbnne  au  deçà  des  monts , 
qui  ait  muffert  autant  d’affrons  & d injuftice  que 
moi,  pour  vous  avoir  été  fidelle,  ôc  avoir  foutenu 
vos  ordres. 

Mais  puifque  ces  paroles  vous  ont  irrité  , ce  n’eft 
pas  à moi  à contefter  avec  vous  -,  & j’aime  mieux  re- 
noncer à l’épifcopat,  que  de  foutenir  vôtre  indigna- 
tion jufle  ou  injufle.  Si  cette  fatisfaéHon  vous  plaît , 
recevez- là  : Si  vous  en  voulez  plus,  ajoûtez-y.  Je  fe- 
rai , peut  être  , plus  utile  à l’églife  par  mon  exemple, 
étant  particulier  , que  je  ne  fuis  par  ma  parole  , étant 
évêque.  Il  y a fept  ans  paflez  que  je  cultive  , félon 
mon  pouvoir,  La  vigne  qui  m’a  été  confiée  , fans  y 
trouver  de  fruit  : mettez- moi  en  liberté  la  huitième 
année.  Si  je  ne  le  fais  par  vôtre  permiffion , il  faudra 
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que  je  le  fafTe  par  neceffitc , à caufe  de  l'inimitié  dir 
roi  qui  s'eft  renouvellée  contre  moi  pour  l’ancien  lii- 
jet  J c eft  que  le  roi  Philippe  avoit  repris  Bertrade  ; & 
à caufe  de  mes  diocefains  : que  ni  la  crainte  de  Dieu 
ni  la  honte  de  l’excommunication  ne  peut  obliger  à 
quitter  les  facrileges  qu’ils  commettent  dans  les  églifes, 

& à reconnoître  la  juftice. 

Quoiqu’il  arrive  de  moi  , je  vous  conjure  par  la 
charité  de  Jefus-Chrift,  (î  l’archevêque  de  Tours  ou 
quelqu’un  du  clergé  d’Orléans  vient  vous  folliciter 
pour  le  jeune  homme  qu’ils  ont  élu  , de  ne  le  pas 
écouter.  Car  c’eft  une  perfonne  infâme  & décriée  par 
les  villes  de  Ftance , pour  avoir  eu  des  familiaritez 
honteufes  avec  l’archevêque  de  Tours,  avec  Ibn  dé- 
funt frere  & avec  plufieurs  autres  malvivans.  Quel-  ' 
ques  compagnons  de  Tes  débauches  , ont  fait  fur  lui 
deschanlons , que  les  jeunes  gens  corrompus  chantent 
dans  les  rues  & les  places  publiques,  &:  qu’il  n’a  pas 
eu  honte  d’entendre  & de  chanter  lui  même.  J’en  ai 
envoie  une  à l’archevêque  de  Lion , pour  fervir  de 
preuve.  Ne  permettez  donc  pas  qu’il  foit  confacrc, 
tant  pour  vôtre  honneur  que  pour  l’interelf  de  l’éghfe. 
Sachez  aufli  que  l’archevêque  de  Tours  a couronné  le 
roi  à Noël , contre  la  défenfè  de  vôtre  légat , & a ob- 
tenu.à  ce  prix  , que  ce  jeune  homme  fût  fait  évêque. 
Cette  lettre  eft  la  derniere  d’Ives  de  Chartres , au  pape 
Urbain  II.  & elle  femble  avoir  été  écrite  au  commen- 
cement de  l’an  1099. 

Ce  jeune  homme  élu  pour  l’évêché  d'Orléans , étoic 
l’archidiacre  Jean,  que  l’archevêque  de  Tours  avoit 
voulu  mettre  lur  le  fiege  dés  l’an  1096.  Sanélion  qui 
l’emporta  pour  lors  „ n’en  joüit  guere  que  deux  ans , & 
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Jean  fuc  élu  par  l’aucorité  du  roi , le  jour  des  Innocens 
vingt-huitième  de  Décembre  1098.  C’eft  ce  qui  paroîr, 
tant  par  cette  lettre  d'Ives  de  Chartres  au  pape , que 
par  celles  qu’il  en  écrivit  à l’Archevcquc  de  Lion  , à 
qui  il  dit,  parlant  de  l’archevêque  de  'Tours  : comme 
il  ne  peut  avoir  deux  évêchez  , il  veut  poflèder  celui 
<i  Orléans  par  une  perfonne  apoftée , pour  y abaÜTer 
& y élfever  ceux  qu’il  voudra.  Car  il  ne  îe  contente  pas 
d’être  toléré  dans  l’églife  qu’il  a envahie  contre  les  ca^ 
nons , -s’il  ne  proftituë  encore  l’églife  de  Dieu  à qui  il 
lui  plaît  : en  falcinant  les  yeux  des  autres , par  Tes  dis- 
cours & par  fes  promefles.  Il  dit  qu’il  n’a  que  faire  de 
bons  eccleHalliques  ni  de  canons , puifqu’il  a tout 
^cela  dans  fabourfe.  Enfin  il  fait  impunément  tout  ce 
qu’il  lui  plaît.  Il  n’a  pas  travaillé  à faire  dépoièr  Sanc- 
tion , pour  mettre  à fa  place  un  meilleur  Sujet  -,  mais 
un  homme  qui  lui  fut  entièrement  fournis , tel  que 
celui-ci , qui  le  regarde  comme  un  écolier  fait  Ibn 
maître  -,  enforte  qu’il  n oie  ni  s’afTeoir  ni  fe  lever  que 
par  fon  oYdrei 

Il  m’a  été  prefenté  avec  les  lettres  du  roi  Sc  du  cha- 
pitre , pour  l’ordonner  prêtre  , & enfuite  le  facrer  évê- 
que 5 mais  je  n’ai  encore  ni  rejetté  ni  approuvé  fon 
éleéfion  ; & je  ne  l’approuverai  jamais , fi  je  n’y  fuis 
contraint  par  un  ordre  du  pape  ou  de  vous.  Car  je 
fai  que  cette  ordination  feroit  non-feulement  hon- 
teule,  mais  pernitieule  à l’églife  , fi  on  confioit  le  là- 
lut  des  autres  à un  homme  qui  n’a  pas  encore  penfé 
au  ficn.  Mandez  moi  donc  par  ce  porteur  , ce  que 
vous  voulez  que  je  réponde  à ceux  d’Orléans  , quifê 
flattent  que  vous  confirmerez  cette  élcéfion.  Or  quoi^ 
que  vous  fafllez,  j’ai  aquiccé  ma  confcicncc.  Je  trour 
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verois  à Orléans  bien  des  témoins  de  ce  que  j'avance. 
S’ils  ne  craignoient  l’exil  ou  la  prifon  -,  & afin  que 
vous  ne  croiez  pas  que  je  l’aye  invente  , je  vous  en- 
voie une  des  chanfons  que  l’on  en  chante  publique- 
ment. 

Sachez  encore , que  l’abbc  de  Bourgeüil  étoit  venu 
à la  cour  à Noël  avec  grande  confiance  , pour  rece- 
voir l’évcchc  que  la  prétendue  reine  lui  avoit  pro- 
mis : mais  parce  que  l’on  trouva  que  les  amis  de  l’ar- 
chidiacre avoient  plus  de  Tacs  d’argent  & mieux  rem- 
plis , il  a été  admis  & l’abbé  exclus.  Et  comme  l’ab- 
bé Ce  plaignoit  que  le  roi  s’étoit  moqué  de  lui , le  roi 
répondit:  attendez  que  je  fafle  mon  profit  de  celui- 
ci  : enfuite  faites  le  dépofer , & alors  je  ferai  ce  que 
vous  voulez. 

Ives  écrivit  encore  à l’archevêque  d^  Lion  en  ces 
termes  : Vous  m’invitez  moi  & tous  ceux  qui  vou- 
dront attaquer  l’éleélion  de  Jean  , archidiacre  d’Or- 
leans , à comparoître  devant  vous  au  premier  jour  de 
Mars  , parce  que  vous  ne  pouvez  ctre*accufateur  & 
juge.  Mais  vous  lavez  que  cela  ne  s’entend  que  des 
pechez  lecrets , & que  ceux  qui  (ont  manifefies  n om 
pas  belbin  d’aceufation.  Surquoi  il  raporte  plufieurs 
autoritez  Venant  enfuite  à l'acculation  de  umonie  , 
il  dit  : Nous  avons  chez-nous  des  négocians , créan- 
ciers de  la  prétendue  reine  , qui  à ce  qu'ils  nous  ont 
dit , attendent  une  partie  de  l’argent  que  les  parens 
de  Jean  ont  promis  : mais  cette  princelTe  dit , que  l’on 
différé  le  paiement  par  précaution  , afin  de  le  faire 
plus  feurement  après  le  lacre  : toutefois  on  redeman- 
dera bien-tôt  cet  argent , fi  le  làcre  eft  différé  quelque 
cems.  Nonobffant  ces  remontrances  d'ivcs  de  Char- 
tres , 
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très,  Jean  fut  facré  évêque  d’Orléans,  & tint  ce  Ccgc  T 
plus  de  vingt  ans.  Il  s’acquitta  même  allez  bien  de  ^ ^ 
fon  devoir,  comme  on  peut  juger  par  les  lettres qu’I- 
ves  lui  écrivoit  de  tems  en  tems  pour  diverfes  affaires 
ecclelialliques. 

Le  pape  Urbain  tint  à Rome  le  concile' dans  le 
tems  marqué , c’eft-à  dire , la  troifiéme  feraaine  après 
Pâques , qui  cette  année  1099.  étoit  le  dixiéme  d’A- 
vril.  Il  s’y  trouva  cent  cinquante  évêques , entre  au- 
tres Anlelme  archevêque  de  Cantorberi,  Daïmbert 
de  Sens,  qui  reconnut  alors  la  primatiede  Liont  Lé- 
ger de  Bourges , Amat  de  Bourdeaux  , Byzance  de 
Trani  , Gautier  évêque  d’Albane,  Odon  d'Oftie, 

Gonrard  de  Fondi,  Leutald  de  Senlis,  Lambert  d'Ar- 
xas,  Humbaud  d'Auxerre,  Norgaud  d’Auftun,  irmeon 
de  Die , Geofroi  de  Maguelpne.  Chacun  étoit  alfis  à 
fon  rang  félon  la  coutume , mais  il  y eut  de  la  diffi- 
culté pour  placer  Anfelrae,  parce  que  perfonne  ne  fe 
fouvenoit  d’avoir  vu  dans  un  concile  de  Rome  un  ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Le  pape  lui  fit  donc  mettre 
un  liege  dans  le  cercle  que  formoit  la  feance  j ce  qui 
marquoit  une. grande  diftinéhon.  - , 

Nous  avons  dix-huit  canons  de  ce  concile,  dont 
lesonze  premier^  font  les, mêmes  motjpour  mot,  que 
les  douze  premiers  du  concile  de  Plailance , tenu  en 
1095.  touchant  les  ordinations  des  fimoniaques  & dos  »-  »»- 
fehifmatiques,  que  le  pape  avoir  déjà  fait  confirmer 
dans  le  concile  de  Clermont  & dans  les  fuivans.  En 
celui-ci  on  défendit  encore  aux  abbez  & aux  autres 
fuperieurs  des  églifes,  de, recevoir  de  la  main  des  laï-* 
ques  des  dîmes  ou  d’autres  droits  ecclefiaftiques , fans  c*».  ij.  u.  #.  17, 
le  confentement  de  l’éyêque.  On  défendit  tout  ce 
Tome  XJIJt  ^PPP 
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qu;  fent  la  fîmonie,  même  d’exiger  à rordination  des 
évêques  des  chapes,  des  rapis,  ou  d’autres  petits  pre. 
ièns.  On  ordonna  que  cous  les  fidelles  jeûneroienc 
tous  les  vendredis  pour  leurs  pecliez,  principalement 
pour  ceux  donc  ils  auroient  oublié  de  ie  conreiTer. 

Le  concile  Ce  cenoic  dans  l’cglife  de  faine  Pierre , 
A:  le  bruit  de  ceux  qui  entroient  Sc  fortoient  conti- 
nuellement pour  y faire  leurs  prières,  empêchoit  que 
l’on  entendit  diftinélemenc  ce  qui  écoic  refolu  dans 
Je  concile  : outre  la  grande  multitude  de  ceux  qui  y 
alCfVoienc.  C'eft  pourquoi  le  pape  ordonna  à Rein- 
ger  évêque  de  Luqûes,  qui  avoir  la  voix  forte,  de  le 
lever  au  milieu  de  l’alOièmblée,  Sc  prononcer  les  de- 
crets du  concile.  Mais  après  en  avoir  dit  quelques-uns, 
.tout  d’un  coup  changeant  de  vifage , de  voix  & de 
gefte,  il  s’interrompit,  & tournant  les  regards  vers  les 
alHftans , il  dit  : Mais  que  faifons-nous  } Nous  char- 
geons d’ordonnances  ceux  qui  nous  (ont  fournis , Sc 
nous^ne  nous  oppofons  pas  aux  violences  des  tyrans 
qui  oppriment  l’églilè  , Sc  donc  tout  le  monde  Ce 
.plaint.  Nous  avons  ici  un  prélat  venu  des  excre- 
mitez  du  monde , qui  demeure  aflls  modeftemenc  , 
^ais  donc  le  (îlence  crie , Sc  demande  juftice  des 
cruels  trairemens  qu'il  a foufferts.  Voici  la  féconde 
année  qu’il  efl  ici  fans  avoir  encore  reçû  aucun  fè- 
Cûurs.  Si  vous  n’entendez  pas  tous  de  qui  je  parle  , 
c’eft  d’Anfèlme  archevêque  d’Angleterre.  L’evêque 
aiant  ainfl  parlé , frappa  trois  fois  la  terre  delacrofjlè 
qu’il  cenoic  à la  main  , Sc  témoigna  encore  fon  in- 
' dignation  en  ferrant  les  dents  & les  lèvres.  Le  pa- 
pe lui  dit  : C’efl  affez , mon  frère , c’eft  affèz  , nous 
y donnerons  bon  ordre.  Reinger  reprit  cnfuite  le 
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teftc  des  decrets  du  concile  : mais  avant  que  de  s’af-  An.  1099. 
feoir , il  recommanda  encore  de  faire  jufticc  à An- 
felme  y qui  garda  toujours  le  filcncc , étonné  de  cette 
faillie , à laquelle  il  n’avoit  aucune  part. 

Bifance  archevêque  de  Trani  vint  à ce  concile  , 
avec  des  députez  de  Ion  clergé  & de  fon  peuple  »+>• 
pourfuivre  la  canonifation  de  faint  Nicolas  Pcre-, 
grin  , mort  depuis  prés  dé  cinq  ans.  L'archevêque  a.  i«. 
expliqua  en  peu  de  mots  au  concile  la  vie  du  faint, 

(à  mort  & les  miracles  qui  l’avoient  fuivie  ; & le 
concile  l’aiant  écouté  attentivement , en  rendit  grâ- 
ces à Dieu.  Enfuite  on  préfenta  au  pape  la  relation  t , 

écrite  de  fes  miracles.  Le  pape  la  lut  avec  emprcflc- 
ment , puis  de  l’avis  du  concile  il  répondit  , qu’ils 
croïoient  tout  ce  qui  ctoit  rapporté  du  faine  par  un 
témoignage  fi  autentique  , qu’ils  accordoient  à l’é-, 
vêque  ce  qu’il  demandoit,  & lailSbient  je  tout  à là- 
* volonté.  L’archevêque  pria  le  pape  de  prononcer 
lui-même,  & obtint  une  bulle  , où  le  pape  difoit  t 
L’archevêque  Bifance  nous  aïant  prié  inftaminenc  de 
mettre  au  catalogue  des  faints  le  véritable  Nicolas» 
lurnommé  Peregrin  : nous  lui  avons  commis  1 affai-, 
re,  par  la  confiance  que  nous  avons  en  fa  vertu  & 
en  fa  fcience , afin  qu’aprés  en  avoir  plus  mûrement 
délibéré,  il  faflè  ce  que  Dieu  lui infpircra.  .Eii  vertut 
de  cette  cômmilfion  , l’archevêque  fit  bâtir  à-  l’hon-, 
neuf  du  faint  une  nouvelle  égliie’,  où  Ibn  corps  fut 
depuis  transféré.  ' ) ; r. 

Sur  la  fin  du  concile,  le  pape  & touslles^évêqüci  *• 
prononcèrent  excommunication  contre  tous  les'  laï^ 
ques,  qui  donneroient  les  inveftitures  des  églilès  , de  . 

contre . cous  les  ecclefiafiiques  qui  les  recevroicnc.^ 
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ou  qui  donncroienc  la  conrecrâtion  à ceux  qui  les 
auroienc  reçues.  On  comprit  fous  le  mêmei  anathè- 
me ceux  qui  faifoienc  hommages  aux  laïques  pour, 
les  dignitez  eccclenalHques.  Car,  difoit  le  pape,  oa 
ne  peut  voirTans  horreur,  que  des  mains  élevées  à 
cet  honneur  fupremc,  de  créer  le  Créateur  & l’offrir, 
à fon  pere  pour  le  falut  de > tout  le' monde,  (oient  ré- 
duits a cette  infamie , de  Ce  foumettrc  à des  mains 
qui  font  continuellement  (büillées  d’attouchemens 
infâmes , de  rapines  ôc  d’effudon  de  fang.  Tous  criè- 
rent : Ainfî  Toit- il,  & ce  fût  la  fin  du  concile. 

1 En  ce  concile  de  Rome  on.  confirma  l’éledion 
de  Jean  archidiacre  d’Arras  pour  l’évêché  de  Teroiia- 
ne.  Jean  étoit  né  à Varneton  entre  Ipres  & Lille,  3c 
avoir  étudié  fous  Lambert  d’Utred; , & (bus  Ives  de- 
puis évêque  de  Chartres.  Il  fut  d’abord  chanoine  (c- 
eulier  à (àint  Pierre  deLide,  puis  chanoine  régulier 
au  mont  faint  Eloi  prés  d’Arras , d’où  l’évêque  Lam- 
bert le  tira  pour  l’aider  en  fes  fondions,  & le  fit  (bn 
archidiacre  avec  deux,  autres  qui  furent  aufii  évêques. 
Clairembaud  de  Sehlis'&  Robert  d’Arras  après  Lam- 
bert. Jeanne  reçût  qu’avec  bien  de  la  peine,  la  di- 
gnité d’archidiacre  ^ 3c  l'aiant  acceptée , loin  de  met- 
fte  fur  ie  clergé  de  nouvelles  impoficions,  comme 
iês  prédcceû&urs'^  fil. Tè  déchargea  de  celles  qu’ils 
avoietit établies. ' I . , - * . 

: Depuis;  la  mort  de  Drogon  évêque  de  Teroüane, 
arrivée  l’an  1079.  Cette  églife  avoir  été  alïiegéc,  au 
dehors  jpapi les  ^veîtations  dù  ,comte:  de  Flandres  & 
di’autres  feigneurs',  3c  au.' dedans  par  la  corruption  des 
nkeurs. 'Hubert  fuccéflèuri  de  1 Drogon,  apres  avoir 
çté  conv^ncu  d’herefie,  (ut  ordonné  évêque  par.  fi-, 


Digitized  by  Google 


Li  VRH  S0IXANTE«QOATR  IE’mE.  ^79' 


monic  ; & aïant  été  dangereufèmenc  blefle  par  fes  A n.  1099. 
ennemis,  fe  retira  à faim  Bertin  où  il  Ce  *fit  moine,  iV.  ^ 5*.’ 
Lambert  envahit  enfuite  l’évêché  à la  faveur  du 
comte  avec  tant  de  violence,’  qu’il  rompit  les  portes 
de  l eglife.  Comme  le  clergé  ne  vouloit  point  corn-, 
muniquer  avec  lui,  il  lê  mit  en  fuite  & le  difperfà.  Grtf.  IX.  tf-  }oJ 
Après  qu’il  eut  tenu  le  fiege  deux  ans,  on  lui  coupa 
la  langue  Sc  les  doigts  de  la  main  droite,  on  lechaflà 
Sc  Gérard  fut  mis  à (à  place.  Il  avoit  été  élu  par  le 
clergé  & demandé  par  le  peuple  : mais  il  donna  de 
l’argent  au  roi  pour  obtenir  fon  agrément  : ce  qui  le 
réduifit  à une  telle  indigence , qu’il  vendoit  les  pré- 
bendes & alienoit  les  biens  de  l’églifc  fans  cneflire  plus 
à fon  aile.  Apres  quinze  ans  d’épifcopat,  il  fut  accu- 
fé  de  hmonie  auprès  du  pape  Urbain,  & n’a’iant  pu 
s’en  purger  , il  quitta  (bn  uege  Ôc  Ce  retira  au  mont  , 

faint  £loi,  où  il  finit  en  paix. 

Alors  l’églife  de  Teroüane  retomba  dans  une  plus 
grande  confufion.  Car  les  archidiacres  avec  le  clergé 
' de  la  cathédrale  élurent  Archambaud  chanoine  de 
faint  Orner  : mais  comme  il  refufà  plus  fortement 
que  les  autres  ne  le  demandoient,  fonéleéUonfutai- 
fement  cafTée.  Ils  élurent  enfuite  Aubert  chanoine 
d’Amiens,  qui  depuis  peu Tétoic  auffi  de  Teroüane  ; 
mais  contre  les  canons , qui  défendent  à un  clerc  d’é- 
tre  tiré  en  deux  églifes.  C’efV  pourquoi  les  abbez  ze- 
lez  pour,  la  difeipline , élurent  Jean  archidiacre  d’Ar-  . 
ras  dont  ils  connoilToient  le  mérité  ; de  les  laïques  qui 
ctoient  prefèns  fc  rendirent  volontiers  , àj  cet  avis. 

Comme,  le  clergé  de  Ja  cathédrale  reclamoit  & vou- 
loic  foutenir  fon  éledlion,  on  appella  au  pape,  dans 
le  tems  du  concile  de -Rome,  où  l’on  calTa l'éleélion 
. . ' : . ..  - I*PPP  üj  - 
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Urbain , couché  des  prières  des  moines  de  Moleihe  , Aw.  i099<. 
leur  rendit  l’abbé  Robert  qui  les  avoic  quittez  , ce  qui 
mérité  d’etre  expliqué.  Le  monaftere  de  Molcfnc  en 
Bourgogne  dans  le  diocelè  de  Langres , fondé  fur  la  Fon<uum  j» 
£n  de  1 an  107t.  eut  pour  premier  abbé  Robert 
me  d une  vertu  éprouvée  dans  la  vie  monaltique  Qc  b<ul  /f,. 
le  gouvernement  des  âmes.  Après  environ  vingt  ans, '*■"■'■  ***' 
quelques-uns  de  lès  moines  firent  reflexion,  que  leiios 
ufages  ne  s’accordoienc  pas  avec  la  règle  dç  làtnc 
■Benoift,  qu’ils  encendoienc  rous  les  jours  lire  en  cha-  ‘‘'j*'"  »- 
pitre , & qu’ils  avoienc  promis  d’obferver.  lis  coin- 
mencerent  par  s’en  entretenir  en  particulier,  lè  plai- 
gnant de  leur  infidélité  , & cherchant  lèrieulèmenc  à 
y remédier.  Mais  ces  dilcours  s’écanc  répandus  dans 
la  communauté , les  autres  moines  qui  n’avoienc  pas 
le  même  zele , commencèrent  à fe  mocquer  de  ceux- 
ci , & à les  détourner  de  leur  deflèin  par  toutes  for- 
ces de  moïens.  Les  zelez,  làns  s'en  mettre  en  peine, 
demandoienc  à Dieu  par  de  ferventes  prières , de  les 
conduire  en  quelque  lieu  où  ils  pullènt  fidelemenc 
accomplir  leurs  vœux. 

Enfuice  confideranc  que  la  réglé  défend  de  rien 
faire  (ans  la  permilfion  de  l'abbé , ils  s’adrellènc  à 
Robert  qui  loüa  leur  delTein  , & leur  promit,  non- 
feulement  de  les  aider,  mais  de  lè  joindre  lui-mênve 
à eux.  Pour  ne  rien  faire  que  par  l’autorité  des  lùpe- 
rieurs , l’abbé  Robert  avec  lix  moines  des  plus  zelez , 
alla  à Lion  trouver  l’archevêque  Hugues  , légat  du  >• 
pape  ; & lui  dit , qu’ils  étoienc  relbuis  de  pratiquer 
- exaélemenc  la  réglé  de  faine  Benoift,  lui  demandant 
pour  cet  effet  Ion  fecours  & la  proceélion  du  làiac 
fiege^  & en  particulier  la  permilfion  de  forcir  deMo- 
lefne , où  ils  ne  pouvoicnc  executer  leur  dellein.  Le 
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cet  effet , où  il  leur  confeillc  & leur  ordonne , par 
^ , l’autorité  du  pape , de  perfeverer  dans  leur  fainte  re- 

.'-  3 folution.  Les  nx  qui  accompagnèrent  l'abbé  en  ce 
voïage , étoient  Alberic , Odon,  Jean,  Eftiene,  Le- 
. 1 talde  & Pierre. 

•I  ' . ■ > ^ Etant  donc  retournez  à Molefne,  ils  choifîrent  les 
plus  zelez  pour  l'obfcrvance,  fortirent  au  nombre  de 
• ^ * vingt.&  un  j & allèrent  s’établir  dans  un  lieu  nommé 
Ctftercium  en  Latin,  en  François  Cifleaux  à cinq  lieues 
de  Dijon,  dans  le  diocefè  de  Châlon.  C’écoitunde- 
fert  couvert  de  bois  & d’épines,  qu’ils  commencèrent 
à défricher  & s’y  loger  dans  des  cellules  de  bois , avec 
le  confentement  de  Gautier  évêque  de  Châlon , & de 
Rainard  vicomte  de  Beaune , à qui  la  terre  appartenoit. 

Ils  s’y  établirent  le  jour  de  faint  Benoift,  vingt-unié- 
me  de  Mars  1098.  qui/e  rencontroit  le  dimanche  des 
Rameaux.  L’archevêque  de  Lion  votant  leur  excréme 

f>auvreté,  & qu’ils  ne  pourroient  fubfîfler  dans  un 
ieu  fî  flerile , fans  le  fecours  de  quelque  perfonne 
puiffante  , écrivit  à Eudes  duc  de  Bourgogne  , pour 
l’exhorter  à leur  faire  du  bien  \ & ce  prince  touché  de 
leur  ferveur,  acheva  à fes  dépens  le  bâtiment  du  mo- 
naftere  de  bois  qu’ils  avoient  commencé , & les  y en- 
tretint long-tems  de  toutes  les  choies  necelTaires.  Il 
leur  donna  même  abondamment  des  terres  & des 
befliaux.  Cependant  l’évêque  de  Châlon  donna  à Ro- 
bert le  bâton  pafloral  en  qualité  d’abbé , & fit  renou- 
veller  aux  moines  leur  vœu  de  fiabilité  pour  le  nou- 
.veau  monafiere  qui  fût  ainfi  érigé . canoniquement 
en  abbaïe. 

Mais  peu  de  tems  apres,  les  moines  de  Mole/he 

■ À • ‘ ; do 
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«lu  confcmemenc  de  Godcfroi  leur  nouvel  abbé  , al- 
lerenc  à Rome  , & porcerenc  leur  plainte  au  pape  Ur- 
bain 11.  dans  le  concile  dés  l’année  1099.  difant  que 
par  la  retraite  de  Robert  la  religion  étoit  renverfcc 
dans  leur  monaRere  , & qu’ils  étoient  devenus  odieux 
aux  feigneurs  ôc  à leurs  autres  voillns.  Le  pape  cédant 
à leur  impQrtunité&  au  confeil  des  évêques , écrivit  à 
l’archevêque  de  Lion  de  tirer  s’il  étoit  poflible  , Ro- 
bert de  fa  folitude  pour  le  renvo’ier  à fon  monaRcre  , 
finon  de  faire  èn  forte  que  les  habitant  de  la  nouvelle 
folitude  demeuradent  en  repos,  & que  ceux  qui  étoient 
dans  le  inonadere  vécuffenc  régulièrement.  L’arche- 
vêque de  Lion  aïant  reçu  cette  lettre  du  pape  Sc 
étant  follicité  par  l’abbé  Godefroi  ôc  par  les  moi- 
nes de  Molefne,  afiembla  quatre  évêques  , Norgauld 
d’Audun,  Gautier  de  Challon,  Bertrand  deMadon, 
Pons  de  Bellai , tous  fes  fufFragans  avec  trois  abbez, 
Pierre  de^Tournus,  Jarenton  de  Dijon  & Godcran 
d’Aifnai , Ôc  Pierre  camerier  du  pape  3 ôc  par  leur  coin- 
lèil  il  écrivit  aind  à Robert  évêque  de  Langm'.  î 
Nous  avons  rcfolu  de  rendre'  Robert  à l’églilc  de 
Molefne  , à condition  qu’avant  que  d’y  retourner , il 
ira  à Challon  pour  remettre  à l’évêque  le  bâton  pado- 
ral  qu’il  a reçu  lorfqu'il  a promis  obéiffance  , fui- 
vant  la  coûtume  des  abbez  -,  ôc  il  déchargera  les  moi- 
nes du-  nouveau  monadere  de  l’obéidànce  qu’ils  lui 
ont  promilè  en  qualité  d’abbé  , comme  l’évêque  l’ea 
quittera  à fon  égard.  Nous  avons  audi  permis  à tous 
ceux  des  moines  du  nouveau  monadere  , qui  vou- 
dront leluivre,  de  retourner  avec  lui  à Molefne^  à 
condition  que  déformais  ils  ne  s’attireront  ni  fe  rece- 
vront les  uns  les  autres  , (Inon  en  tant  que  faint  Be- 
noid  permet  de  recevoir  les  moines. d’un  monadere 
Tomâ  X\1I.  Q^q  q q 
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An.  1099.  connu.  Nous  vous,  rcnvoions  enfuite  Robert,  pour 
le  '.rétablir,  abbe  de  Molefne  ; à la  charge  que  s’il 
quitte  encore  cette  églife  par  legereté  , on  ne  lui  don- 
nera point  de  liioccflcur  du  vivant  de  Godefroi,  Quant 
a la  chapelle  de  l’abbc'  Robert , & tout  le  relie  qu’il 
a emporte  de;  Moleûie  , nous  voulons  que  tout  de- 
Cieure  aux  freres  du  nouveau  raonaftere , borfmis  un 
' bréviaire. qu’ils  garderont  jufques  à la  laint  Jean  pour 

le  tranferire.  C'cll  la  première  fois  que  j’ai  remar- 
qué ce  mot  de  Bréviaire  , pour  lignifier  un  livre  ec- 
clcfiftÛiqpe.  . . ; 

.'.  Ce  Jugement  de  l’archevêque  de  Lion  fut  exécuté, 
& apres  que  l’abbé  *Robert  fut-  retourné  à Molefne  , 
les  moines  de  Çilleaux  s’allèmblerent  & élurent  pour 
leur  abbé  Albcric , homme  inllruit  des  lettres  divu 
pes  & humaines , qui  avoir  été  prieur  à Molefne  & 
l’étoit  encore  à Çilleaux  ; &c  qui  avoir  beaucoup  tra- 
ç vaillé  pour  ce  nouvel  établilfemcnt , jufques  à loufFrir 

.des  altrons  , des  coups  & la  prifon.  Il  gouverna  l’ab- 
baïe  de  Çilleaux  neuf  ans  & demie. 

Lxv.  Gebf&oi , abbé  de  Vendôme,  étant  à Rome  , fit  Ton 
F " polfible  pour  jullifier  Ivcs  de  Chartres  auprès  du  pape 

ctcf,.  II.  ,f.  II.  Urbain.  En  revenant  il  fejourna  cinq  jours  à Lion 
chez  l’archevêque  Hugues , où  il  apprit  que  le  nouvel 
archevêque  de  Sens  Daïmbert , avoir  fait  la  paix  avec 
ce  prélat,  & lui  avoir  proniis  toute  obéilTance  comme 
à fon  primat , fans  qu’Ives  de  Chartres  eut  été  com- 
pris dans  cette  paix.  Il  avoir  même  défavoüé  les  let- 
-tres  écrites  par  Ives  en  fon  nom.  Geofroi  aïant  ap- 
pris cela,  travailla  comme  ami  particulier  d’Ives  de 
Chartres  , à le  reconcilier  avec  l’archevêque  de  Lion 
& Ion  clergé  qui  lui  étoient  fort  oppofez.  C’ell  ce 
qui  paroît  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à Ives. 
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J^epuis  le  concile  de  Rome  de  l’an  109^.  nous  ne  A n.  1099. 
trouvons  plus  rien  du  pape  UrL^n  II..iinoa  cju’il 
mourut  à Rome  le  vingt- neuvie'me  de  Juillet  de  la 

K / • ' \ C • r BtrtclJ  sm.  ton. 

meme  annee  , apres  avoir  tenu  le  iamt  liege  onze  ans, 
quatre  mois  & dix-huit  jours.  Guibere  abbé  de  No-  cftMD.ftrTr, 
gent , qui  vivoit  alors  , dit  qu’il  fe  fît  à Ion  tombeau 
plufieurs  miracles.  ^lxvi 

Quinze  jours  avant  la  mort  du  pape  Urbain  , les  Prife  de  Jeiulâ- 
croiléz  avoient  pris  Jerufalem  , ce  qui  s’étoit  ainfi 
pafle.  Apres  la  prife  d’Antioche , ils  firent  encore 
quelques  conquelîes  & les  ambafTadeurs  qu’ils  avoiene 
envoiez  en  Egipte  au  calife  Fatimice  , revinrent  avec  ^ yu 
des  ambafTadeurs  de  ce  prince.  Il  avoir  recherché  Val-  '•  »• 
liance  des  Francs,  pour  lui  aider  à chafTer  de  la  Syrie, 
les  Turcs  fes  ennemis,  qui  reconnoiflbient  le  cahfo 
de  Bagdad  •,  mais  profitant  des  viéloires  des  Francs  , 
il  reprit  Jerufalem  fur  les  Turcs  qui  l’avoienc  ôtée  i 
Ton  pere  trente-huit  ans  auparavant  ^ & déclara  aux 
Francs  , que  les  chofes  âïant  changé,  de  face  , il  pré- 
tendoit  garder  cette  ville , mais  qu'il  permettois  aux 
Francs  d’y  venir  vifiter  les  faints  lieux  en  toute  fûreré , 
pourvu  qu’ils  n’y*entrafTent  pas  plus  de  deux  ou  trois 
cens  à la  fois  & fans  armes. 

Les  feigneurs  Francs  prirent  cette  réponfe  pour  une 
dérifion , & répondirent  au  calife  d’Ègipte , qu’il  ne 
leur  feroit  pas  la  loi , & ‘qu’ils  iroient  en  corps  d’ar- 
mée à Jerufalem.  Ils  y marchèrent  en  effet  & arrivè- 
rent devant  la  ville  le  fepriéme  de  Juin  1099.  Ils  n’a-  f- 

voient  plus  de  gens  dé  fervice  que  vingt  mil  hom- 
mes de  pied  & quinze  cens  chevaux , &:  ontenoit  que 
dans  la  ville  il  y avoit  quarante  mille  hom’mes  bien 
armez  , avec  toutes  fortes  de  munirions , & les  aflîé- 
gez  avoiene  comblé  les  fontaines  & les  citernes , juT 

Q^qqq  ij 
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A N.  1099.  ou  (Ix  mille  à l'entour.  Toutefois  le  fic^ 

ne  dura  que  cinq  ^maines  , & les  croifcz  firent  de^ 
tels  efforts , qu’ils  prirerit  Jerufalem  le  vendredi  quin- 
zième de  Juillet , à trois  heures  apres  midi  -,  ce  qui 
fut  remarqué  comme  étant  le  jour  & l’heure  de  1a 
mort  de  Jelus-Chrift. 

c.  n.  I,.  (K.  Le  duc  Godcfcoi  entra  le  premier  dans  la  ville  avec 
Ton  frere  Eufiachc  , pafiant  fur  la  muraille  par  une 
tour  de  bois  qu’on  en  avoit  approchée.  Enluite  le 
comte  de  Touloufe,  quiétoit  à une  autre  attaque,  & 
enfin  toute  l’armée.  Onfit  m'ain-bafie  fur  les  infidel- 
les , dont  la  ville  étoit  pleine  , & le  mafiacrc  fut  horri- 
ble. On  tua  non-feulement  ce  qui  fè  trouva  dans  les 
rues,  mais  ceux  qui  s’écoient  réfugiez  dans  la  mofquée 
bâtie  à la  place  du  Temple,  où  l’on  en  tua  environ 
dix  mille  , & autant  dans  le  refie  de  la  ville.  Tout 
pageoit  dans  le  fang  , & les  vainqueurs  fatiguez  du 
carnage , en  avoient  horreur  eux-mêmes.  Après  qu’on 
eut  donné  les  orùces  les  plus  prefTans  pour  la  fureté 
de  la  ville,  ils  quittèrent  leurs  armes  & leurs 'habits 

f)leins  de  fang , en  prirent  de  plus  propres  , lavèrent 
eurs  mains  & marchèrent  nuds  pieds,  en  gemiffant  &c 
répandant  des  larmes  pour  vifîter  les  faints  lieux , par- 
ticulièrement l’églifc  du  fàint  fèpulclire.  Ils  y furent 
reçûs  par  le  clergé  & le  peuple  de  la  ville  , c’cfl-à- 
dire  , le  peu  de  Chrétiens  du  pais  qui  y étoient  ref- 
- teZ  y & qui  rendant  grâces  à Dieu  de  leur  délivrance  , 
vinrent  au  devant  des  feigneurs  Francs  , avec  les  croix 
& les  reliques,  & les  conduifirent  dans  l'églife  , chan- 
tant des  hymnes  & des  cantiques  fpirituels. 

C’étoit  un  fpedlacle  merveilleux , de  voir  avec 
quelle  dévotion  les  croifez  vifitoient  & baifoient  les 
vefliges  des  foufirances  du  Sauveur.  Ce  n’étoit  que  lar- 
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mes  &c  cris  de  joïé  j ce  n’ecoit  qu’adtions  de  grâces  de  A N.  1099. 
voir  leur  pèlerinage  fi  heureufemenc  accompli , & 
goûter  le  fruit  de  leur  travaux  : les  plus  fpirituels  fc 
reprefentoicnt  la  félicité  de  Jerulalem  celefte , par 
le  plaifir  qu’ils  reflcntoient  de  voir  la  terrcftre.  Les 
uns  confellbient  leurs  pechez  , avec,  vœu  de  n’y  plus 
retourner.  Les  autres  répandoient  de  grandes  libera- 
litez  fur  les  pauvres  , vieux  & infirmes , s’eftimanc 
trop  riches  d’avoir  vû  cet  heureux  jour.  Diautres  vifi- 
toient  les  lieux  faims  à genoux  nuds  : chacun  s’efFor- 
çoit  de  renchérir  fur  la  pieté  des  autres.  Les  évêcjues 
& les  prêtres  offroient  le  faint  facrifice  dans  les  egli- 
fes , priant  pour  le  peuple  , & rendant  grâces  à Dieu 
d’un  fi  grand  bien  fait.  On  ordo/ina  de  celebrer  à 
perpétuité  le  jour  de  cette  réduction , par  une  fête 
lôlemnelle.  Les  Chrétiens  du  païs  aiant  reconnu  ^ 

Pierre  l’Ermite  qu’ils  avoient  vû  à Jerufàlem  quatre 
ou  cinq  ans  auparavant , fe  mettoient  à genoux  de- 
vant lui , & ne  favoient  cçmment  lui  témoigner  leur 
reconnoiffance  de  la  liberté  qu’il  leur  avoit  procurée. 

Le  patriarche  étoit  allé  dans  nie  de  Chipre , chercher 
des  aumônes  pour  païer  les  impofitions  dont  les  in- 
fidelles  accablorient  fon  peuple  , ôc  empêcher  ainfi  la 
deftrudion  des  églifes.  Il  ne  fàvoit  rien  de  ce  qui  fè 
pafibit  à Jerufàlem. 

Huit  jours  après  la  conquête  , les  feignéurs  s’af-  Godcfroi  de  fi* 
femblerent , pour  choifir  un  d’entre  eux  qui  fut  roi 
de  la  ville  & du  pais.  Comme  ils  étoient  enfermez  xi.  1. 1- 
pour  délibérer  , quelques-uns  du  clergé  demandè- 
rent à entrer  & leur  dirent  : Le  fpirituel  doit  aller 
devant  le  temporel  : c’eft  pourquoi  nous  croïons 
que  l’on  doit  élire  un  patriarche  avant  que  d’élire 
lin  roi  : autrement  nous  déclarons  pul  tout  ce  que 

Qjqqqiij 
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vous  ferez  fans  nôtre  confencement.  Le  chef  de  ces 
clercs  écoic  l’évêque  de  Martorane  en  Calabre  , ap- 
puïé  d’Arnoul  chapelain  du  duc  de  Normandie  , 
qu’il  vouloir  faire  patriarche  , quoique  ce  fût  un 
homme  d’une  vie  infâme  & décrié  dans  toute  l’ar. 
mée.  Or  il  n’y  avoir  plus  ni  pieté  , ni  difcipline  dans 
le  clergé  de  la  croifadc  , depuis  la  mort  d’Adhemar 
évêque  du  Pui  & de  Guillaume  évêque  d’Orange  qui 
lui  iurvécut  peu  de  tems. 

Les  feigneurs , (ans  s’arrêter  à la  remontrance  des 
clercs  feditieux , élurent  pour  roi  de  Jerufalem  Gode- 
froi  de  Bouillon  duc  de  Lorraine  , aïant  principa- 
lement égard  à fa  vertu  : car  il  y avoir  entre  eux  des 
princes  plus  difHqguez  par  leur  naillànce  & leur  pou- 
voir : mais  il  étoii  recommandable  par  fa  valeur  ôc 
fà  pieté.  Le  roi  Henri  d’Allemagne,  avoir  une  telle 
confiance  en  lui , que  dans  la  bataille  contre  Rodol. 
fe  fon  compétiteur , il  lui  donna  à porter  fon  éten- 
dart , & on  dit  que  ce  fu(  Godefroi  , qui  donna  le 
coup  mortel  à Rodolfe.  Si-tôt  qu’il  fut  élu  les  fei- 
gneurs le  menèrent  folemncllement  a l églife  du  faint 
lepulcre  pour  l’offrir  à Dieu  : mais  il  ne  voulut  point 
être  facré  folemncllement , ni  porter  une  couronne 
d’or  dans  la  ville  où  Jefus-Chrifl  en  avoir  porté  une 
d’épines.  Il  prit  foin  dés  les  premiers  jours  de  Ion 
régné  d’établir  le  fervicc  divin.  -Il  fonda  un  chapitre 
de  chanoines  dans  l’églife  du  fàint  lepulcre } & un  au- 
tre dans  l’églifè  du  temple , leur  aflîgnant  des  reve- 
nus fuffifàns  , & des  logemens  convenables  prés  ces 
eglifes.  L’églife  du  temple  étoit  la  grande  mofquée 
des  Mufulmans , fondée  par  Omar  à la  place  de  l’an- 
cien temple  des  Juifs  : elle  étoit  oélogonc  revêtue  de 
Marbre  dehors  ^ dedans , & ornée  de  Molaïque:  le 


Digitized  by  CjOOgle 


Livre  so ixantb-qvatrib’me.  689^ 

toit  etoit  un  dôme  couvert  de  plomb.  A la  prife  de  a,k.  tofy. 
la  ville , on  trouva  dans  cette  mofquce  quantité  de 
lampes  d'or  & d’argent , & d'autres  richefles  immen^» 

Tes.  Le  roi  Godefroi  fonda  auâi  un  monaAere  dans 
la  vallée  de  Jofaphat , en  faveur  de  plufieurs  moines 
qu’il  avoit  tirez  des  maifons  les  mieux  réglées  , & 
qui  pendant  tout  le  voiage , lui  faifoient  le  fervicc 
divin  aux  heures  du  jour  & de  la  nuit.  - 

Sur  la  fin  de  Tannée  1099.  arriva  à Jerulalem  ^*’ *^*  * ‘^ 
Daïmbert  archevêque  de  Pife , légat  envoie'  par  Ur- 
bain II.  accompagné  d’un  grand  corps  de  croilcz  d’I- 
talie , & il  célébra  la  fête  de  Noël  à Bethléem.  De. 
puis  cinq  mois  que  Jerufalem  étoit  aù  pouvoir  des 
Chrétiens  il  n’y  avoit  point  encore  de  patriarche  : 
car  quoiqu’incontinent  apres  Téledtion  du  roi , Té 
vêque  de  Martorane  eût  fait  élire  par  fa  fadtion  le 
chapelain  Arnoul , & Teut  intronilc  par  la  protedHon 
du  duc  de  Normandie  : ils  furent  bien-tôt  obligez 
d’abandonner  cette  entreprife  temeraire.  Le  fiege  pa-  r.  i;, 

• triarchal  fut  donc  regardé  comme  vacant , car  il  ne 
paroîc  pas  , que  Ton  comptât  le  patriarche  Simeon 
qui  étoit  en  Chipre  î & les  feigneurs  qui  reftoient  à 
Jerufalem  s*alTemblerent  afin  d’y  pourvoir.  Après  une 
meure  délibération  , ils  élurent  l’archevêque  Daïm- 
bert ôc  Tintroniferent  -,  enfiiite  dequoi  le  roi  Gode- 
froi & le  prince  Boëmond  , reçurent  humblement  de 
lui  Tinveftiture , Tun  du  roïaume  de  Jerufalem  , l’au- 
tre de  la  principauté  d’Antioche , prétendant  honorer 
celui  dont  il  étoit  le  vicaire  fur  la  terre. 

Quelque  tems  après  il  s’émut  un  différend  entre 
le  roi  & le  patriarche  , qui  prétendoit , que  le  roi 
avoit  donné  à Dieu  la  ville  de  Jerufalem  & fa  for* 
tereffe , 6c  encore  la  ville  de  Joppé  6c  Tes  dépendan;. 
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ces.  Pour  terminer  cette  difpute , le  pieux  roi  céda 
à 1 eglife  du  faint  fepulchre  le  quart  de  ]oppé  , & fit 
cette  ceflîon  publiquement  devant  le  clergé  & le  peu- 
ple y le  jour  de  la  purification  l’an  onze  cens.  Le  jour 
de  Pâques  fuivant , qui  étoit  le  premier  d’Avril , il  cé- 
da de  même  au  patriarche  la  ville  de  Jerufklem  , 
avec  la  tour  de  David  & fes  dépendances  : à condi- 
tion toutefois  y que  le  roi  auroic  la  joüifiànce  de  Je- 
rufalem  & de  Joppé,  jufques  à ce  qu’il  eût  augmenté 
fon  roiaume  d une  ou  de  deux  autres  villes  : que  s’il 
mouroit  cependant  fans  enfans  y le  tout  apartiendr«it 
au  patriarche.  . . 

Or  dans  ce  commencement , le  roïaume  de  Jeru- 
falen>  étoit  peu  de  choie.  Car  après  que  les  feigneurs, 
qui  avoient  été  à cette  conquête  lé  furent  retirer  cha- 
cun chez  foi , aïant  accompli  leur  vœu  : Godefroi  de- 
meura leul  avec  -Tancrede  , & leurs  troupes  aflem- 
blécs  faifoient  à peine  trois  cens  chevaux  & deux  mille 
hommes  de  pied.  Les  villes  de  leur  obéilTance  étoient 
en  très  petit  nombre,  & feparées  par  des  places  enne-  • 
mies  , en  forte  qu’on  ne  pouvoit  palTcr  de  l’une  à l’au- 
tre fans  grand  péril.  Toute  la  campagne  étoit  occu- 
pée par  les  infidelles , qui  regardant  les  Chrétiens 
comme  leurs  ennemis  mortels , les  tuoient  fur  les  che- 
mins ou  les  faifoient  efcUvesj  & abandonnoient  la 
culture  des  terres , ne  craignant  pas  de  s’alfamer  eux- 
mêmes  , pourvu  qu  ils  les  filTent  périr  de  difette.  Les 
Francs,  n’étoient  pas  même  en  lureté  dans  les  villes 
mal  fermées  & mal  peuplées  : on  y venoit  de  nuit  les 
piller  & les  tuer  jufques  dans  leurs  maifons , ce  qui 
en  obligeoit  pluficurs  à tout  abandonner.  Tel  étoit 
ce  roïaume  de  Jerufalem  , qui  iubfifia  toutefois  qua- 
tre-vingt huit  ans. 

Fik  du  Treizième  Tome. 
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Ctaeiut  fils  du  préfet  deRome  fchil- 
matique.'  ^143 

Ctndrt.  Ordonné  en  recevoir  à 
l’entrée  du  Carême.  3^ 

Ctnfurt'.  Grégoire  VI I,  prétend 
ôter  la  viâoire  aux  prtncc:  par 
les  cenfures  cccIcfialUques 
Sa  facilité  à lever  les  cenl'utcs 
prononcées  par  les  légat'.  371 
CW/a»  Concile  en  10*3. 

Chétnoina  réguliers.  Leur  origine. 

élLijU. 

S.  Charlti  fils  de  S.  Canut  roi’dc 
Danemarc.  490.  Comte  de  Flan- 
dres. A?t 

Churlet  nommé  à l’évêché  de  Con- 
ftance.  108.  Y renonce  iir 
Chartreux.  Leurs  commencemens. 

Cifleaux.  Fondation  de  cette  ab- 
baye. <81 

Clement  HL  antipape.  F’’.  Guibert. 
C/rrw'wf.  Concile  en  1093.  Urbain 

■ It.  préfidant.  607.  <09 

Ciercs.  Leur  eft  défendu  de  poftulet 

■ pour  autrui.  38a 

Concile  de  Benevent  fous  Viûot 
’ lU.  ' 487 

Convt'i.  Commencement  des  frè- 
res lais  ou  convers  dans  les  n>o- 
naftercs.  319.  Premier  exemple 
dcfrercsà  V.illombreule.  131 

Co/ine  patriarche  de  C.  P.  381.  Se 
retire.  4x3 

Collation  en  Carême  chez  les 
Grecs.  12 

Cla^ni  Son  exemption  attaquée  & 
confirmée.  137.  Coutumes  de  ce 
monaficre  rédigées  pat  Ulric. 
333.‘Le  pape  Urbain  II,  y con- 
lâcra  l’autel.  <'07 

Ce'Uflei  de  deniers.  Urbain  IL  en 
levé  fur  Içs  églifes  de  France, 
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Cf’nftefne,  Concile  en  io8j.  Par 
Renaud  archevêque  de  Reims. 

Ctrnmuname'^  de  laïques  en  Al- 
lemagne approuvées  par  Urbain 
-II.  jr* 

C»/ictpt!«n  de  la  faince  Vierge.  Ce 

- qu'en  dit  S.  Aniêlme. 
Ctneubinaires.  Clergé  d’Allemagne 

- rejeae  ouvertement  la  loi  de  la 
continence.  171-  174.  )oi.  Gré- 
goire VII.  les  veut  réduire  par 
la  puiilânce  feculiere.  177 

CinfirntMiion.  Comment  doit  être 
adminiltrce.  140 

Cowai  fiU  de  l’empereur  Henri, 

- fc  révolte  contre  lui.  5^5.  eft 
couronné  roi  .à  Milan.  574.  Re- 
connu par  le  pape  à qui  il  fait 

• ferment.  jjS 

Corfe  donnée  à l’archevêque  de  Pi- 
' fe.  <<i 

Ce»y?4nff.  Concile  en  ioÿ4.  Geoe- 
hard  légat  préfidant.  587 

ConJlAnrxn,  Sa  donation  alléguée 
par  Leon  IX.  3.  Par  Pierre  Da- 
mien. 53 

ConHamin  Monomaque  empereur 
. de  C.  P.  écrit  pour  l’union  des 
églifes,  5.  Leon  IX.  lui  répond. 
6.  Sa.  mort.  33 

Conft/mtin  Diicas  empereur  de  C. 

P.  81.  S«  mort.  lit 

Ctuflaniin  Lichudes  patriarche  de 
' C.  P.  17.  Sa  mort.  101 

CaH\  S’il  eft  nccelTâire qu’il  y ait 
des  clercs  à la  fuite  delà  cour. 

^66 

Courant,  Les  rois  la  recevoient  de 
la  main  d’un  évêque  aux  gran- 
des fêtes.  3»x 

C'4^évèque  de  Meiflen.  Sa  mort 
fuiiefte.  173 

CroiiÀt  U.  Grégoire  V 1 1.cn  forme 
le  projet.  178.  Urbairt  II.  la  prê- 
che au  concile  de  Clermont.  <17 
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Avec  indulgence  plpnieré.  81S. 
Princes  tic  fcigncurs  a la  tête. 
Voyage  des  croifez.  854 

Craifit.  a Rome  6 3 £.£38.Leur  peu 
. de  difeipline.  £43.  Lettres  des 
leigneurs  croifez  au  pape  fur  la 
pnle  d’Antioche.  6g6.  Leur  de- 
votion  à la  prife  de  Jerufalem. 

<«7 

Croix  fur  les  chemins  étoient  des 
ailles.  <11 

Ckho  nu  Conrad  archevêque  de 
Trêves  tué.  174 

Curez,  fournis  à l’cvêqoe,  même 
dans  les  églifes  dépendantes  des 
moines.  4io 

Cj/riufue  archevêque  de  Cartage. 

i^S 

D 

DA  ï B E R T évêque  de  Pife', 
le  pape  lui  donne  l'ille  de 
Corfe.  338. 339.  A flîftc  an  conci- 
le de  Clermont.  607.  Il  eft  élu 
premier  patriarche  Latin  de  Je- 
rulalem.  (>89.  Le  roi  lui  accorde 
le  domaine  de  la  ville.  tfyo 
Du'imbert  éleu  archevêque  deSens. 
839.  Reconnoît  la  primatie  de 
Lion.  ^73.  884 

t>aimaee  archevêque  de  Narbone. 

... 

Dalmaile  à l’églife  Romaine  félon 
Grégoire  VIL  419.  La  continen> 
ce  des  clercs  s’y  obfervoit.-  18 
Dxntmars.  Premier  concile  tenu  à 
Slcfvic  pat  l’archevêque  Adal- 
bert.  116.  Il  ordonne  neuf  évê- 
ques en  ce  royaume.  xvj 
FaulTes  Decrttulti  ont  ruiné  la  dif- 
ciplinedel’églife.  313. 

Denier  Caint  Pierre  en  Angleterre 

’ * * J ® 

Dtvêtions  nouvelles  de  t^onziéme 
ilccle.  J 10.  Leur  inconvénient* 

III 

DûUtüi^Ht.  On  ne  doit  en  alFeâec 
Rrtriij 
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!c  langage.  167 

DiÜdtHs  pdpt.  Maximes  attribuées 
à Grégoire  VII.  4x0 

DisUtr  abbé  du  mont-Cainn.  51. 
Légat  pourC.  P.  51.  Cardinal. 
JJ. Ses  commencemens.  ^4.  Re- 
Dàcit  i’égliiê  du  mont-CalIïn. 
xot.  Vaavec  les  Normans  trou- 
ver l’empereur  Henri.  457.  Sou- 
tient l'indcpendance  du  faine  lîe- 
< gc.  4j8.  Elu  pape.  457.5fc.Re- 
' fufe  460.  Accepte  enfin.  468, 
Entre  dans  Rome.  486.  Envoyé 
une  armée  en  Afrique.  iM.  Il 
ell  reconnu  pape  en  Allema- 
cnc5f  cnHonj’rie.  4S7.  Ilgar- 
ac  l’abbaye  du  mont-Cafi[in. 
489.5a  mort  &fes  écrits,  list/, 
V.  Viûor  III. 

Dif'ut  évêque  d’Iria  en  Galice  dd- 
pofé.  J05 

Dieu  le  veut.  Cri  de  guerre  des 
croifez.  619.  Dtns  b valt , le 

même.  . .. 

D'Jcphnf.  V.  Flagellations. 

Dints.  Le  quart  a la  cathédrale. 
191.  Dîmes  dcTuringe  piéten- 
ducs  par  l’archev.  de  Mayen- 
ce. 195.  147.  Adjugées  au  con- 
cile d'Erford.  148.  Saint  Canut 
veut  les  établir  en  Danemarc. 
490.  Défend  aux  laïques  d’en 
podeder.  J79. 

Del.  DifFcrend  de  fon  évêque  avec 
l'archevêque  de  Tours.  }7<.j9S. 

A qui  il  ell  fournis.  584.  614. 
Dominas  vobifenm.  Traité  de  Pier- 
re Damien.  iig 

S.  DmimijMO  le  cuiralTé.  lox.  Ses 
aulleritez.  loj.  Sa  mort.  105 
Domim^uf  patriarche  de  Grade.  Sa 
lettre  à Pierre  d’Antioche.  14 
Dot.nto.  ou  oblats  des  monafteres. 

5)0 

y abbé  de  Troam,Son  écrit 
contre  J^eienger.  193 


L É 

Durand  évêqoe  de  Clermont; 
Meurt  à l’arrivée  du  papé.  <o8 


EBexaud  archevêque  de  Tre» 
ves.  Sa  mort.  \yÿ 

S.  Edonar  t le  confelTeur  roi  d’An- 
gleterre. ii4.Difpenfé  par  le  pa- 
pe de  fon  v(Eu  a’aller  àRome< 
116.  Sa  mort.  160.  Ses  loix  19S 
Egilbert  fehifmatique  archevêque 
deT reves.)7 1 . R eçoit  le  pallions 
de  l’antipape  Guibert.  347 
Eglijc  ne  peut  errer  ni  périr.  17a 

E ’tfhon  des  évêques , ne  doit  dé- 
pendre de  la  puiltânce  feculiere. 
46),  incon venions  de  l’ambi- 
tion du  Clergé.  463 

Elit  abbédefaint  Benoît  de  Bai  ie» 
reçoit  les  reliques  de  faint  Ni- 
colas. 48).  Sacré  archevêque 
par  le,  pape.  J14. 

Emtiitn  patriarche  d’Antioche.  Sa 
mort.  jgj 

Emptreur,  Son  droit  pour  l’élec- 
tion du  pape.  6i 

Empirt.  Le  pape  prétend  le  donner. 

Enfant.  Maxime  de  faint  Anfchne 
fur  leur  éducation.  )<).  Avec 
quel  foin  étoient  élevez  à Clu- 

54’^ 

^ I * 107).  touchant 

les  dîmes  de  Turinge.  ^^6 
Eric  Eigoih  roi  de  Danemarc , va 
à R orne,  puisàjcrufalem  66  z 
Sa  mort.  . 

Ermtnfti  évêque  deSion  légat  en 
Angleterre. 

Ejpngnr.  Mifljon  des  fept  évêques 
par  faint  Pierre  fufpeâe.  408 
Prétention  de  Gicgoire  VII.  fur 
ce  royaume  i.)).4i«.OfficeRo- 
main  reçu  en  Éipagne.  '' 
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Efiittit  /jT.'  pape.  49.  Sa  mort 
S,  Efiiene  de  Tiers  , fondateur  ^ ' 
l'ordre  de  Grammont,  i£i 
Eflitnt  de  Poli^nac  évêque  de  Cler. 

montdepofc  317 

S.  £y?(>nr  de  Caen  monaftere.  161. 
I/vèejHts.  Pierre  Damien  fe  plaint 
de  leur  impunité.  137.  Leurs 
'droits  pécuniaires  pour  les  ordi- 
nations. 5(1.  Evêques  doivent 
“être  élus.  62_-  Leur  jurifdiâion. 

■ 409.  Ne  peuvffnt  être  jugez  que 
par  le  pape.  J 

EvtchtJ.  En  quelles  Villes  doivent 
être  établis.  378 

Euchti'i/lic.  Comme  on  faifoit  a 
Clogni  le  pain  achanter.^g.On 
rrempoit  le  corps  dan\  le  fang. 
ibid.  Défendu.  611.  Euchariftie. 
Comment  nommée  pain  & vin 
i6i.  Compofée  de  deux  parties  , 
le  ligne  & la  chofe.  irtS.  Eft  li- 
gne & réalité.  166.  169.  171. 
Creance  catholique  fur  ce  myf- 
tere.  170.  Corps  de  Jefus-Chrill 
n’cft  divifé.  189.  Ni  corrompu 
191.  Refpeéê  des  catholiques 
pourcefacrement.  n.  i9t-  Ufa- 
ge  de  Jetufalem.  ii.Itreverence 
des  Grecs,  m.  i<.  Communion 
ne  rompt  point  le  jeune.  id 
Eudes  évêque  de  Bayeux.  v.  Odon. 
Eve»  ou  Ivon  évêque  de  Dol  en 
Bretagne. 

S.  Euphemie,  Monaftere  en  Cânü 
brc.  ill 

Eufebe  évêque  d’Angers.  Sa  re- 
traâation. 

£«/?r<»/f.Garidas  patriarche  dcC. 

P.  415.  Depofé.  4x3 

Excemmunication.  Plaintes  de  Pier- 
re Damien , de  leur  ufage  trop 
- frequent.  n6.Plufieurs  évêques 
excommuniez  par  GregoireVlI. 
31g.  Sa  première  lettre  fur  l’ex-v 
communication  des  rois , coa- 
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tenant  les  fohdemens  de  (à  c bn. 
duitc.  3S0  Lettre  d'ttiene  éve- 
qucd'Halbcrftat,  & de  Bernard 
prêtre  de  Conftance  , qui  ou- 
tre la  matière.  311.  311.  Excom- 
munication des  rois  emporte 
leur  dépolition.  Fondement  de 
cette  prétention.  310.  411.414. 
Grégoire  VU.  modéré  les  ex- 
communications. 369 

Excommuniée,  de  divers degrez.308 
Règles  fur  les  ordinat'ons  des 
excommuniez.  ibH.  Ceux  qui 
tuent  les  excommuniez  ne  font 
pas  eftimez  homicides. 

F 

Fe  M M E mife  fur  le  llege  de  C 
P.  4 

Ferdinand  le  grand,  roi  de  Caft  ille. 

Sa  mort.  190 

Feu.  Epreuve  du  feu  à Florence, 
pour  convaincre  de  lîmonie  l’é- 
vêque Pierre.  187.  On  benilToit 
trois  jours  de  fuite  le  feu  nou- 
veau pendant  la  femaine  fainte. 

5ii 

Fiançailles,  Ordonnance  dej.  Xi- 
philin.  ■ 381 

Flagellations,  Dévotion  de  faint 
pominique  le  cuiralTé.  loa.Blâ- 
mées  pat  quelques-uns  & loute- 
nucs  par  Pierre  Damien.  1 07. 
109.  Premiers  exemples  dans 
l’onliéme  lîecle.  108.. 

Florence.  Concile  fous  Viâot  II.  39 
S.  prieuré  de  Clugni.  glt 
Forcheim. LesSayioni  s’y  alfemblenc 
contre  le  roi  Henri.  344 

Fougues  moine  du  Bec , puis  evê- 
que  de.  Beauvais.  333.  Son  zele 
indiferet.  334 

France  tributaire  de  l’cglife  Ro- 
maine fplon  Grégoire  Vil.  41g 
fridtne  de  Loiaine  ch«mcelieïaë 
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Péelire  Romiine  leguà  C>P.  6. 
Ai»é  du  mont-Cafnn.  Puis  p»- 
pc.  49*  K pjrt^Eticne  I X. 

Fmiti  nouveaux  bénis  à la  mcfle. 

J40 

fddt.  Brigues 'pour  cette  abbaye. 

joi 


GA  U c H E R évêque  de  Cam- 
bray.  Son  éleâion  defaprou- 
véepar  le  pape.  583.  Aflilte  au 
concile  de  Clermont.. 608.  Et  y 
eftdepofé.  <14 

GdHtitr  évêque  d’Albanc  légat  du 
pape  en  Angleterre.  397.  604. 
Amftc  au  concile  de  Clermont, 
608 

CcérWdarchevcquede  Salbourg. 
Sa  lettre  fur  l'excommunicadon 
des  rois.4ii..Soutient  le  parti  des 
Saxons  à l’alTemblée  deBercach. 
448.A(IiHc  au  concile  de  Qued- 
limboorg.)é/d.  Sa  mort  306.  ji8 
Cthth*rd  évêque  d’Eichftet  élu  pa- 
pe. 38.  r.  Viûorll. 

Ctbehéird  évêque  deConllance.  445 
Legatdu  pape  enAllcmagnc.507 
Ctbouin  archevêque  de  Lion.  354. 
Obtien  la  priifiatie.  387.  Sa 
mort.  431 

Gtofrei  évêque  de  Chartres,  Depo- 
lé  par  Hugues  de  Die.  Et  rétabli 
par  Grégoire  VII.  43a.  Obligé 
à renoncer.  347 

Gttfrai  évêque  de  Paris , oncle  de 
Godefroide  Bouillon. Son  cré- 
dit. J51 

Gttfhi  A\>\oè  de  la  Trinité  de  Ven- 
dôme , vint  à Rome  & fccourut 
le  pape  Urbain  II.  583.  Affilié  au 
concile  de  Clermont.  âo8 
Gtrdrd  le  j)nme  évêque  deCambrai 
ÿfo.Samon.  339. 

Gtnurd  AvÊque  de  Florence , guis. 


pape.  60.  V.  Nicolas  II. 

Gtréuti  ou  Giraud  évêque  d’Offift 
Ses  commenccroens.  331.  Legac 
en  France.  x^6. 139. 

Gtrduld  abbé  de  (âint  Medard  de 
SoilTons , puis  fondateur  de  Sau- 
vc-majour.  4aS 

Gtric  chevalier  converti  par  faint 
Arnoul  de  SoilTons.  419 

S.  GtrUmd  premier  évêque  d'Agri- 
gentc.  37T 

Gtrvtùf  évêque  dif  Mans , puis  ar> 
che vêque  de  Reims.  8 4.Le  pape 
Alexandre  1 1.  lui  écrit.  138. 
SJdervin  abbé  de  faint  Riquicr.369 
arclievêquc  d’Arles.  411. 
Girard  comte  de  Galere  tyran.  39 
87.  Ses  ch&teaux  ruinez  par  les- 
Normans.81.  Excommunié.  97 
Godtfroi  de  Chadillon , ufurpateuc 
du  fiege  de  Milan.  137 

Gtdtfni  de  Bouillon  roi  de  Jeru- 
Iklcm.fiSS.  Reçoit  l’invelïiture 
dupatriarche.  £89 

Godtfroi  le  bolTu  duc  de  Lorraine , 
mari  de  la  comtelTc  Matilde  334 
Grésiii»  comte  de  Cant,  beaufrere 
de  faint  Edouard.  114 

Gommi  évêché  en  AiFrique.  3 
Gofa>-  en  Saxe.  Refidence  du  roi., 
Combat  dans  l'églife.  140 
Gothtfcaic  ^nnee  des  SclavesApof- 
tat,  puis  reconcilié  à l’églile  te 
zélé  pour  la  propagation  de  1» 
foi.  110.  Son  martyre.  137 
Gotelon  V.  Godefroi. 

Gréùjft.  Pourquoi  les  moines  ât. 
mêloient  à leurs  herbes.  340 
Leurs  reproches  contre  les 
Latins  Z.  19.  31.  Reproches  des 
Latins  contre  eux.  14,  ao- 
Crtgoirt  évêque  de  Verceil  chan. 
edier  d’Itmie,  oppofé  à Gregoi. 
re  VIL  134, 

Grtgoirt  P' II.  pape.  V.  Hildebran.. 
Son.  éleâion.-a5i.  De|âptouvé&' 

gae 
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Ear  les  Allemans  Sc.  les  Lom- 
ards.  a^4.  Il  attend  leconfente- 
ment  du  roi.  z^;.llell  pris  àRo- 
me  la  nuit  deNoël.  j^y.Hiftoire 
fabuleufe  de  fa  vie.  tio.ll  eftd^ 
pofëà  Vormes.}ii.ll  excomtnu- 
nieSf  dépolelc  roi  Henri.  Il 
rend  railbn  de  cette  conduite;  zo 
;zz.Vient  à Canoflc  en  Lombar- 
die.  33;.  Se  purge  des  calomnies 
avancées  contre  lui.  33}.  Veut  fe 
tenir  neutre  entre  Henri  & Ro- 
dolfe.  347.  368.  Les  Allemans 
s’en  plaignent.  348.  Ses  peines 
intérieures.  373.  Il  eft  dépofc  à 
Brixen  par  les  fchifmatiques. 
403.  Ses  prétentions  fur  tous  les 
royaumes  de  l'Europe. 4 1 ^.Sou- 
tient  que  toutes  les  puiilânccs  tê~ 
porelles  dépendent  du  pape.4zo. 
Alliegé  par  l'empereur  Henri 
dans  le  cnîtcaufaint  Ange.  43^. 
Délivré  par  Robert  Guifchard. 
44;.  Se  retire  à Salerne.  446.  Sa 
mort.  43Z.  Il  eft  honoré  comme 
faint.  4t3.Calomnies  de  Bennon 
contre  lui. 

Gutlfi  quitte  la  comtefte  Mathilde 
fon  époufe.  ts; 

Cuibtrt  de  Parme  chancelier  d'ita- 
talie  fchifmatique  S 2 

Cuibert  archevêque  de  Ravenne , 
confpire  contre  Grégoire  V 1 1. 
30  J.  élu  antipape,  clemenpljî. 
40  3 .Gregoi  re  VII. veut  lattâquer 
àinain  armée.40t.  Guibert  eft 
intronifé  àRome  436.Chaflc  de 
Rome. 304. Garde  le  liege  deRa- 
venne.  5io.Rentre.àRome.jzi. 
Ouifni  archevef.  de  Narbonne.  36. 
Plaintes  du  vicomte  Berengcr  con- 
tre lui.  44.  Dépofc.  3^8.  Sa  mort 

Gui  archevêque  de  Milan  (îmonia- 
que. 2 !•  Son  ferment  contre  la 
hmotiie  & fa  penitencc.74.  Sa 


T I E R.  E S. 

rechûte.  1 22 

Gui  comte  de  Mâcon  moine  àClu- 
gni.  3^ 

Gui  archevêque  de  Vienne.  Son 
différend  avec  faint  Hugues  de 
Grenoble.  jjz 

Guimand  moine  de  la  Croix  iàint 
Leufroi , puis  archevêque  d’A- 
vcrfe.  Son  écrit  contre  Beren- 
ger.  ^ 

CuilUume  évêque  de  Rofchild.  z; o 
Son  autorité  fur  le  roi  de  Dane- 

de  Bertradeélu 


. Z31. 1 

»r  frf 


Guillaume  trere 

évêque  de  Paris,  éztf. Sacré  par 
ordre  du  pape.  <z8.  recomman- 
dé par  IvesdeChartres.  ^z7 
Guillaume  abbé  de  faint  Arnoul  de 
de  Mets.  333 

Guillaume  abbé  du  Bec  après  laint 
Anfelme.  371 

Guillaume  abbé  d’Hirfauge , reftau- 
rateur  de  iadifcipline  monaftique 
en  Allemagne.  Sa  mort.  348 
Guillaume  le  bâtard  duc  de  Nor- 
mandie, puis  roi  d'Angleterre. 
igi.  Releve  la  religion  dans  le 
royaume.  lÆz  I9T.  Y met  des 
évêques  Normâns.  149.  Refuie 
prêter  ferment  de  fidelité  au  pa- 
pe. 39o.Einpêche  les  évêques 
d'aller  à Rome.  ibid.  Grégoire 
VII.  cherche  fon  fccours. 403. 
Le  ménagé.  410.  Derniers  dif- 
cours  de  Guillaume.  42Z.  Sa 
mort  Sc  là  fepulture.  493 
Guil  aume  leRoux  roi  d'Angleterre, 
s'empare  des  biens  des  évcchez 
Sc  des  abbayes  le  liege  vacant, 
jij.  Malade  à l'extrémité,  pro- 
met fe  convertir  36;.  Etant  gué- 
ri fc  retrace.  368.  Irrité  contre 
S.  Anfelme.  tfoi.  Se  reconcilie. 

60J 

Guillaume  évêque  d'UtrecI.Son  pè- 
lerinage à Jcrufaleme.  146.  Sa 
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mort.  Jty 

Gunther  évêque  de  Bambert.  Son 
pèlerinage  à Jerufâlcm.  146.  Sa 
mort.  ijo 

H 

HAbits  des  moines  de  CIu. 

gni-  541 

Haroldt  roi  d’ Angleterre.  1 6 o 

J-laroldc  roi  de  Norvège  tyran.  117. 

Alexandre  II.  lui  écrit.  118 
//(//«ï/nabbé  du  Bec.  Samort.jôi 
Henri  le  noir  empereur.Sa  mort47 
Henri  archevêque  de  Ravenne. 

Schirmatiques.  1^6 

Henri  /.  roi  de  France.  Sa  mort  84 
Henri  roi  d’Allemagnc.4$.  Ses 
moeurs  dépravées.  191.  Il  veut 
quitter  Berthe  Ton  époufe.  19) 
Ne  peut.  1 9 6.  Bâtit  des  forteref- 
fes  en  Saxe  i46.Sa  violence  au 
concile  d’Erford.  i48.Iloft  ex. 
communié  par  le  pape.  1^9.  Il 
écrit  à Grégoire  VII.  une  lettre 
trés-foumile  171.  Il  cherche  à le 
dépofer.  ) O 5.8c  l’execute  )io  Ses 
lettres  contre  Grégoire  VII. } 11. 
jii.  Qm  ledépofedu  royaume, 
jij.  Menacé  à Tribut  d'être  de- 
pofé  par  les  feigneurs.  ;)i.  FalTe 
en  Italie.  VientaCanoITefe 
prefenter  à Grégoire  VII.  537.Y 
reçoit  l'abroluiion.  339.  Rompt 
le  traité.  343. Autre  excommuni- 
cation avec  dépolîtion  & priva- 
tion delà  viéloite.  397.Ilainege 
Rome,  455.Et  enfin  y eft  reçû  & 
couronné  par  l'antipape  Gui- 
bert.  436  Court  hazard  d’être 
tué  dans  une  églife.  444 

Z/rrr/iaKM.  Grégoire  VII.  offre  au 
roi  de  Oanemarc  une  province 
occupée  par  les  heretiques.  194 
Herlenatuti  Cotta,  chevalierMila- 
pois  çnnemi  des  fimoniaques. 

171, 157 


évêque  de  Mets.chaflè  par 
les  rchifmatiques.  431  Revient  à 
fonfiege.  307.  Sa  mort.  510 
Herman  ContraR.  hiftorien.  9 
Hermsn  de  Luxembourg , élu  roi 
par  les  Saxons.  413.  Sa  mort  307. 
Hermtn  évêque  de  Bambert  acculé 
defimonie.  Va  à Rome.  197.  Y 
eft  excommunié.  198.  Depole. 

30» 

Herman  évêque  de  Mets,  prifonicr 
en  Tofeane.  306 

Heures  canoniales.Rccommandées 
memes  aux  laïques.  117.  Abus  de 
s’alTeoir  pendant  l'oâSce.  118 
HUnlfk  arenev.  de  Cologne  304 
HVdebrani  foudiacre  de  l’églife 
Romaine.38.Ses  commencemens 
a^i.  Légat  en  France.  39.  Il  eft 
élu  pape.  131.  v.  Grégoire  Vil. 
Hilgot  évêque  de  Sqiflons,  496 
Hommage , prêtres  ne  le  doivent 
faire  aux  laïques.  £24.  678 

Hongrie,  apartient  à l’églile  Ro- 
maine félon  Grégoire  VII.  418 
//«/?ïrDéfendu  conlacrer  deux  fois 
la  même.  241 

Hubert  légat  du  pape  en  Angle- 
terre. 13} 

A/«e/é<2  reprife  fur  les  infidelles  659 
S,  Hugues  abbé  de  CIugni,emploïé 
pour  l’abfolution  du  toi  Henri, 
336.  Honoré  par  Alfonfe  roi  de 
Caftille.  408.  Grégoire  VII.  lui 
communique  fes  peines  inté- 
rieures. 373.  Hugues  reconnoif- 
foit  pour  empereur  Henri , quoi 
qu’excommunié,  391 

Hugues  duc  de  Bourgogne  moine 
à Clugni.  3 83 

évêque  de  Die,  239.  Légat 
du  pape  enFrançc.  330.  Se  plaint 
de  la  facilité  dupapea  infirmer 
fes  iugemens.ttio.  452,  Devient 
arenevêque  de  Lion.  ibid.  Ses 
pUiates  contre  le  papeViâorm 
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4.8).  Qui  rexcommUnie.  4.88. 
Hugues  recoimolc  Urbain  II. 
{ÿo  Se  plaint  de  faint  Hugues 
deClugni.  R-^wbli  légat  en 
France. 

S.  Hnf^cs  tvêque  deGrenoble.aii. 
Quitte  fon  diocefe.puis  y retour- 
ne. {i6.  Reçoit  famt  Bruno  & 
fcs  compagnons,  i^i^.  Se  plaint 
deGui  archevêque  deV  ienne.  ;9> 
Hututs  feigneur  du  i’uifet , empri- 
(onne  Ives  de  Chartres. 

Huiuti  le  blanc  cardinal  rchifma- 
tique , recohnoît  Alexandre  II. 
i^i.  Légat  en  France  & en  Ef- 
pagnc  Æus  Grégoire  Vil. 

Vient  a Voimes  faire  depoler 
Grégoire  VII.  Jio 

Ifk  archevêque  de  Lion  moi- 
ne à faint  Claude.  »4- 

Humbtrt  cardinal  évêque  de  fainte 
RuGne.  s. Ses  commencement. 6 
Sa  légation  a.C.P.ibid,  Sa  repon- 
fe  à Michel  Cerul.  lo.àNicetas 
Pcâorat.  14^  Humbert  dtelTe  la 
profcfTion  de  foi  deBerenger.70 
Qm  le  calomnie  ace  iujet.  1^ 

J 

JA  c A en  ArrMon.  Son  évêque 
rétabli  à Huelca.  Sjg  Yaca. 
re»r«n  abbé  de  faint  Eftienne  de 
Dijon.  • JÎ5 

Jaromir  ou  Gctard , indigne  évêque 
de  Praque. 

Jtdit  évêque  de  Veletri  antipape 
Benoîf , futnommé  Mincio.  6 o 
Se  foumet.  <l) 

jp-a»  évêque  d’Olmuts , perfecutè 
parjaromir  de  Prague.  167.  Son 
affaire  examinée  à Rome,  196 
S.  Jtan  Gualbert  fondateur  de  la 
congrégation  de  Vallombreufe, 
ixx.  Ses  c0mmencemens.n7.Sa 
Icreiité  contre  les  grands  bâti- 


mens,  i;i.  Sa  mort.  yq 

Jt*n  évêqne  d'Avranges , puis  ar- 
chevêque de  Rouen,  xoo.  Son  li. 
vre  des  offices  eccleriaffiqucs;i4x 
Jtdn  ou  jttmtlin  abbé  de  Fefcam. 

fon  recueil  de  prières.  14} 
Jtdtt  patriarche  Grec  d'Antioche, 
rctablipar  Icsjccoifez.  6(^ ç 
S.JtM!  évêque  de  Tcroüane.  Ses 
commenccmcns.  (îjS.  Son  Dicte. 

<>So 

JtM  archidiacre  d'Otleans  décrié.' 
£)i.  Ives  de  Chartres  s’oppofe  à 
fon  éleâion  pour  l'évêché  d'Or- 
leans.  671.  Il  en  demeure  évê- 
que. <7t 

JtAn  Gaétan  (Lacre  cardinal.  500 
chancelier  de  l'églife  Romaine. 

Jt-Hpitem ptife  pat  les  croifez.  ù%6, 
Feiblefle  de  ce  royaume.  690 
Jeu  U faint.  Ceremonies  de  ce  jour 
à Clugni.  yd  & des  jours  foi- 
Vans.  y7 

Jeûne  ordonné  même  aux  enfans.iy 
Jeûnes  de  Mars  & de  Juin  reglez. 
587-  585.  au  concile  de  Clermont. 
C 11,  jeunes  de  la  veille  de  Noël, 
de  celle  de  l'Epiphanie , du  farae- 
. <li  lâûnt  ,0cc.  Z19.  Z4.Z 

Jeux  même  d’échets  défenefus  aux 
évêques  félon  Pierre  Damien , 
10a 

Joktnét  indigne  évêquedeDol  en 
Bretagne.  ^ 

Jtptphat.  Monaffere  prés  de  Jetm- 
f^em.  a8R 

Jourdain  prince  de  Capoue , enleve 
un  dépôt  du  mom-Caffin,  j7f 
Jncefiueux.HeteCis  touchant  les  de> 
grez  de  parenté.  i{i.  Condamnée 
par  Alexandre  II.  lyç 

Jntoneinen-e  des  clercs  tolcrce  en 
Itabe.  7^  Condamnée  à Milan 
fous  At»andre  II.  iS*! 

/ev(y7t(«r»teçûcsdcslaïques  défeo- 
S sss  ij 
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fendues,  jjg.  39^,  Pourquoi. 
4(6.Condaninées  parViâor  III. 
' ^8.  ParUrbainIt.au  concile  de 
Clermont.  <5io.  Puis  en  1099. 
<77.  Ives  de  Chartres  vouloir 
qu'on  les  tolérât.  <41 

JfaAC  Comnene  empereur  de  C.  P. 

jy.' Renonce  à l’empire.  81 

7y2r«r.  Comnene  frere  de  l’empe- 
reur Alexis.  411 

Iptmhtrt  évêque  de  Poitiers , em- 
pêche un  concile.  ijj 

appartiennent  toutes  au  pape 
félon  Urbain  II.  jtfo 

Jves  élu  évêque  de  Chartres.  547. 

Sacré  par  le  pape.  348.  Ses  corn- 
‘ menccmens,  ibid.  Son  decret 
349.  Relîile  au  mariage  du  roi 
avec  Bertrade.  35^.  Eft  maltraité 
& cmprifonné.  337.Empêche  les 
‘ Chartrains  de  prendre  les  armes 
pour  le  délivrer  <38.  S’excufc 
d’aller  au  concile  de  Reims.  390 
AUilIe  au  concile  de  Clermont. 
€oS.  Ecrit  vigoureufement  à 
' Hugues  de  Lion  fur  l’ufage  de 
' fon  autorité  de  légat.  ^40.  Ja- 
' louxdes  droits  des  églilcs.  443. 
Se  juftifie  au  fujet  de  cette  lettre. 
470.  JulHfié  par  Geoffroi  de 
Vandome.  ^84 

Juifî.Le  pape  Alexandre  II.  défend 
de  les  tuer.  190.  MalTacrez  par 
les  croifez  en  Allemagne.  634. 

> Sauvez  à Treves.  <33 

Jtitelande.  Nouveaux  évêchez  en 
cette  province.  130 

L 

La  M B E a.  T intrus  dans  le  fie- 
ge  de  Teroiiane.  459.  Chaflè 
ôc  Gérard  mis  à fa  place.  441 
Lambert  de  Schafnabourg  hifto- 
rien.  533.  Fin  de  fon  hiftoire.  543 
Lambert  de  Guilhes  élu  premier 


évêque  d’Arras.3So.VaàRome. 
38a.  ER  facrc  par  le  pape.  383. 
Intronifé  & reçu  par  Ion  arche- 
vêque 389.  Aflme  au  concile  de 
Clermont.  608.  ii4 

Sainte  Lance.  On  prétetrd  ^voit 
trouvéeàAntiocW. ££3.0n  en 
doute.  «7 

L4»iAi  évêque  de  Mâcon.  x6t 
Landuin  difciple  de  i'aint  Bruno. 
3 itf.  premier  prieur  de  la  Char>> 
treule.  318 

Lanf^anc  abbé  de  laint  ERiene  de 
Caê'n,  chéri  du  roi  Guillaume  le 
conquérant.  i4i.  311.  Son  écrit 
contre.  Berenger.  i£3.Lanfranc 
archevêque  de  Cantorberi.  101 
VaàRome,&  Alexandre II.  le 
fait  fon  légat  en  Angleterre. 
ao4.  Demande  aujpape  de  le 
décharger  de  l’épifcopat  137. 
Sa  mort . fes  écrits , fes  difciples 

Lantelnu  xtchevè.  d’Ambrun  411 
Lerats  aportoient  des  canons  tout 
drelTèz  pour  les  conciles.  83.  Les 
Allemansne  veulent  fouRnr  que 
les  légats  les  prélïdent  en  conci- 
le. i^y.Si  le  pape  ne  peut  en  voïer 
que  des  légats ultramontains37i 
Leire  monaRere  en  Arragon.  190 
Leitoure.SA  cathédrale  rétablie.  1 9t 
S.  Leon  IX.  pape.  Sa  lettre  à Pierre 
patriarche  d’Antioche.  1.  à Mi- 
chel Cetularius.  3,  Autre.  6.  Sa 
mort.  9 

Leon  d’Acride  métropolitain  de 
Bulgarie.  Sa  lettre  a Jean  évê- 
que de  Trani.  i.  Sa  mort.  33 
Leon  en  Efpagne.  Concile  en  109t. 
Sous  Rainier  légat.  31^ 

Z.  archevêque  deBreme.117. 
Se  prétend  légat  du  lâint  lîege. 

LUlebonne. ConeWe  fous  Guillaume 
archevêque  de  RoUen.  409 
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Lion.  Concile  oû  préfîdc  Hildc- 
brand.  ^ Primaue  accordée  fur 
J.  les  cjuacte  provinces  Lioimoifes, 
& lur  quel  fondement.  ;88. 
Confirmée  au  concile  de  Cler- 
mont. ^11.  6n 

- LifieMx  Concile  où  préfide  Her- 
menfroi  légat.  41 

Lombariis  deiaprouvent  l'abfolu- 
don  reçud  par  le  roi  Henri. 
Londrts.  Concile  en  i otj.  30J 
Lotus  le  gros  roi  de  France.Sa  nail- 
fance.  4j^ 

Lttctolc  ermitage  de  Pierre  Da- 
mien. I ai 

Lundtn  en  Dancmarc  , érigé  en  ar- 
chevêché. 66^ 

Lundi  dédié  aux  anges  & aux 
morts.  Iio 

LHxeàsi  évêques  de  l’onzième  fie- 
cle. 

M 

Ma  1 N A B.  i>  évêque  de  fainte 
Ruhne  légat  à Milan,  i Sa 
Munttffis  évêque  de  Cambrai.  Son 
élediion  approuvée  par  le  pape. 
tSt.  & confirmée  au  concile  de 
Clermont.  _ . 

JHunajfct  I.  indigne  archevêque  de 
Reims.tp.Son  apologie  au  légat 
Hugues  de  Die.  3?;.  ll  eft  depo- 
fé.  401.  & meurt  vagabon.  40Z 
Mtinttjjis.  II.  prévôt  & depuis  ar- 
chevêque de  Reims.  337.  du 
Mnntgolde  do  Lutenbacn,  doûeur 
fameux  enAlface.  588 

Munfiomùrts  facrileges  à S.  Pierre 
de  Rome.  44-<> 

^4»r««r.  Concile  en  1064.^.  14J 
S.  Murgutritt  reine  d’Efeofe.  j?i 
JUttringe.  Comment  doit  être  célé- 
bré . Moyens  pour  connoî- 
tre  s U y a patenté  entre  les  par- 
• des  qui  le  contraAent.  361 


T I E K E S. 

A/drmoutier.  Monaftcrc  des  mieux 
reglez  dans  l’onziéipe  fiecle.  lé  i 
Martyrs  en  Suède  & en  Norvège. 

liS 

S.  Mathitu  apôtre.  Son  corps  trou- 
vé à Salerne.  431 

Mathilde  comtelTe  dcTofcane  atta- 
chée àG  regoire  VII  .3  j 4.  Occa- 
fion  de  le  calomnier,  ihid.  Elle 
donne  Tes  états  à l’églife  Romai- 
ne, Elle  tefifte  au  roi  Henri. 
411.  Vidioite  de  fes  valTaux  fur 
les  Ichifmadques.  447.  Epoufe 
Guelfe  fils  du  duc  de  Baviere.5ia 
Manger  archevêque  de  Roiien  dé- 
pofé.  4 1 

archevêque  deRoücn.  41 
Mayence.  Concile  en  1069.  fur  le 
divorfe  du  toi  Henri.  • 95.  Autre 
concile  en  107 1 .p.iogTConcile 
des  fehifmatiques  en  I o Ve- 
cilon  préfidant.  43t 

Mae/urt  fon  premier  évêque  La- 
tin.  £7  ï 

Meaux.  Concile  en  i o8i.  par  Hu- 
gues légat.  439 

Melfe.  Concile  en  Io8?.  Urbain 
II.  préfidant.  313. 

Me/fine.  Son  premier  évêque  La- 
aiu.  373 

il^iVér/DucasParapinace  empereur 
i ■ 4.Eft  depofé.  38 1 .Fait  metro- 
poli tain.  383.  Faux  bruit  de  fon 
arrivée  en  Italie.  4 1 5 

Michel  Cerulanus  patriarche  de  C. 
P.Sa  lettre  àj  ean  évêque  deT  ra- 
ni.  1.  Maltraite  les  Latins  à C.  P. 
4^  Plaintes  de  Leon  I X.  contre 
lui.  Excommunié  par  les  lé- 
gats. 1 8.  Son  decret  contre  eux. 
Z I . Sa  première  lettré  à Pierre 
d’Antioche  fur  lemême  fuiet.17. 
La  feconde.34.  Sa  diflîmulation. 
££.  ChalTé.  Sa  mort.  ^ 
Michel  Sttatonlque  empereur  de 
C.P.ji:  Cede  l’empire. 
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MIm.  f^egation  fous  NicoUj  II. 
5^  Fonc&tjon  de  cene  éelife.7}. 
Réconciliation  du  cierge  de  Mi- 
lan. -26.  Autre  légation  fous 
Alexandre  II.  iSi 

Miracles  En  raporter  de  faux,  c'cft 
porter  faux  témoignage  contre 
Dieu.  112 

Mûitte-,  Decret  d’Urbain  II.  pour 
leur  conferver  les  fonâions  lâ- 
cetdotalcs. <i8.  Comparez  aux 
ferafin<. gao.Unmoine  ne  doit 
rien  dcmander.5)4.  Moines  fans 
vocation  caufe  de  la  ruine  des 
monalleres  Moines  obligez 
aux  pénitences  canoniques  félon 
PierreDamipii  i n^.Doivenr  de- 
meurer dans  leur-  cloîtres.  ])4. 
Ne  peuvent  être  curez.  j£i.  In- 
conveniens  de  leurs  voyages, 
zii.  Si  l’aproKition  precedente 
eft  necelTaire  pour  la  piofeflion 
mona(lique.ii4.Moines  confer- 
vez  dans  les  cathédrales  d’An- 
gleterre. it9. "Moines  vagabons 
reprimez.  14.1 

Monarchie  de  Sicile.  Ce  que  c’eft. 

661 

Motia/le-e'.LeviTs  revenus  retran- 
chez par  Ifaac  Comnene.  ^ 
Mo  talier  en  Allemagne  caufe  plu- 
lieurs  conververfions  588 

Ma  k'ahe  Office  ancien  d’Efpagnc 
autorifô par  le  dudl  & le  feu,  & 
toutefois  aboli. 

N 


N A Pi^s.  Origine  de  ce  royau- 
me. 81.  404. 

Ceuxqnien  pillent  les 
débris , excommuniez.  ^^9 
Harbonr.  Concile  en  10(4.  *6 

/ficelai  le  grammairien  patriarenë 

•le  C.  P.  4^ 


B LE 

S.  Nicolas  évêque  de  Myre.  4^9* 
Ses  reliques  enlevées  par  des  mar- 
chands de  Bari.  47^  Fête  de  cet- 
te tranllation.  483 

Nicolas  //.  pape,  go.  Sa  mort.  88. 

Garde  le  nege  de  Florence,  ibid,  , 
S. NicolasVerepm , moine  Grec, 
mort  en  Italie.  {8g.  Canonifé  au 
concile  de  Rome.  877 

Adirer  prife  par  les  croifez.  <44 
Nteephort  leMore  patriarche  d’An- 
tioche.  {8z 

Nscetai  peâorat  moine  de  Stude^ 
Son  écrit  contre  les  Latins.  Sa 
rctraâation.  r; 

Nietphore.  Botaniste  empereur  de 
C.  P.  {8o.  Dépole.  411 

Nimts.  Concile  en  109g.  Urbain 
II.  préfidant.  gi8 

Noces.  Temps  où  étoient  défen- 
dues dans  l’onzième  lîccle.  izo 
No  man  . Plaintes deLeonlX.con- 
tre  eux.  g.  Se  reconcilient  avec 
Nicolas  LL  qui  leur  cede  la 
Poüille.  Sfi.  Grégoire  Vil.  de- 
mande du  fecours  contre  eux 
180  - Les  excommunie  en  i'7S. 
Leur  fait  ui>e  autre  cellion  plus 
folcmncUe.  404 


O B 1.  A T s ou  donnez  dans  les 
monalleres.  cig.  {{a 

O 'triji  abbé  du  mont-Caffin.  489 
O-/»/,  éveque  dt  Baycux,frere  du 
roi  d’Angleterre.  101.  Efpere  de- 
venir j.ape.  49}.  Eft  emptifonné, 
puis  délivré.  494. 

O >0'  prieur  de  Clugni , puis  évêq. 
d’Oftie.  {-■{.  Urbain  If. pris 
par  ordre  du  roi  Henri  & ren- 
voyc.4t{.  Repris  444.  Soutient 
le  droit  de  l’.mpereur  pour  l’é- 
leâiondu  pape.  4^8.  Légat  ea 
Allemagne , y ordonne  plahcors 
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ivêques.  44f.  Aflîftc  à l’afTem- 
bléc  de  Bercach.  447.  On  veut 
l’élirepape.  4go.Viétor  111. le 
defigncpour  fon  fuccefTeur.  489 
Odon  ou  doâeur  fameux  a 

Tournai.  Ses  commencemens. 
tat.Sa  converfion.  t^t.Rétablic 
l'abbaye  de  faine  Maccin,  ^47 
OUf  roi  de  Norvège.  Grégoire 
VII.  lui  écrit. 

Olmun  évêché  uni  à Prague , puis 
feparé.  165 

Olub-^rfiUn  Sultan  desTurcs.ifz. 
Ses  conquêtes,  iia.  Sagenerohté. 

S.  Orner.  Concile  en  1099.  Manaf- 
fes  de  Reims  préüdant.  6io 
OrcAies  ifles . Lanfranc  permet  d’y 
ordonner  un  évêque.  511 

Ordination  per  falmm  reprouvée. 
*4-9.  S.  Orens  patron  de  la  ville 
d’Auch.  191 

S.  O fient  ou  Ollind  archevêque 
d'Auch.  ^ 

Otton  évêque  d’Oftie.  v.  Odon. 
Otten  de  Frifingue.  Sa  remarque 
fur  l’excommunication  du  roi 
Henri.  jitf 

Oudart,  v.  Odon. 

S.  O'ien  Tumulte  arrivé  dans  lôn 
églife  à Roüen , contre  l’archevê- 
que Guillaume.  285 

Onelhninfier , monaftere  de  falïït 
Pierre  prés  de  Londres , réta- 
bli par  laint  Edoüart,  117,  Sa  dé- 
dicacé. 

Onrfin  archevêque  de  Bari , tranC 
fere  les  reliques  de  faint  Nicolas. 

4*3 

P 

PA  L E R M s prife  par  Robert 
Guifehatd  fur  les  Sarrafins. 
107.  Son  premier  archevêque 
Latin.  . 574  ■ 

Pape,  Le  roi  d'Angleterre  défend 


T I E R E S. 

qu'on  y reconnoifle  un  pape  Ikns 
fa  pcrmiflion.  6oQ.Suite  des  pa- 
pes dao'  le  dixiéme  & l’onzième 
îiecle  félon  Bennon.  ^^6,  Pape 
ne  peut  révoquer  les  decrets  des 
conciles  generaux.  464.Ne  peut 
changer  les  traditions  de  fes 
prédecefTeurs.  Si  le  pape  étoit 
dans  les  diptyques  d’Orient  de- 
puis le  fixicme  concile.i8.to-}  1. 
Decret  de  Nicolasll.pour  l'élec- 
tion  du  pape.  ^ 94.  Mitre  & 
chape  rouge , marques  de  la  di- 
gnité du  pape.  9^  Comment 
doit  être  élu.  iiid  On  prétend 
qu’il  n’eft  fournis  au  jugement 
de  perfone.  442 

Purtnté.  Les  degrez  comptez  diffé- 
remment félon  les  canons  & fé- 
lon les  loix.  i(t 

Tafcafe  Ratbert  calomnié  par  Bé- 
renger. 16^ 

Pâ^Hes.  Si  Jefus-Chrift  fit  fa  der- 
nière Pâque  avant  les  Juifs,  ly 
Patriarchei, Combien  il  y en  a dans 
l’églife.  14 

Pèlerinage  nombreux  d’Allemans 
à Jerufalem.  146.  Ils  font  atta- 
quez par  les  Arabes  & délivrez 
par  les  Turcs.  149 

Pénitences  multipliées  à l’infini  ; de 
là  vient  la  necedité  de  les  com- 
penfer  ou  racheter. 105. 107.108 
Pénitences  cainoniqucs  dans  les 
lettres  d’Alexandre  II.  i{o.  Pe- 
nitencc.Ne  doit  être  adminiftrée 
que  par  les  pafteurs  légitimés. 
%6o  j9  .J  Ou  parcommiiïïon  de 
fevêque.  ^95.  ou  du  pape.  44^. 
Pcnitences^es  moines  à Clugni. 
^40,  Fauffes  pénitences  con- 
damnées. t?8- 19^.  t^ 

Perfone.  Clerc  titulaire  d’une  égl^ 

609 

Philippt  /.  roi  de  France  couroné 
du  vivant  de  fon  pere.  Forme  de 


/ 
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ce  facre.  8i.  Philipe  décrié  com- 
me fîmoniaque , & menacé  de 
dépoücion  par  Grégoire  VII. 

1.  Lettres  fulminances  contre 
lui.  i8l-  Quitte  la  reine  Berce 
pour  époufer  Bertrade.  5jt.  557. 
Eft  excommunié  pour  ce  fujet  à 
AuBun.  (y  1 . Sans  préjudice  de 
l’autorité  royale,  j.Encoreex- 
communié àCIermonc. 6ï  i Ab- 
fous  de  l’excommunication  au 
concile  de  Nimes.  630.  Simonie 
fordide  de  ce  prince.  674 
Pitrre  Damien  évequed’Oftie  ji. 
Sa  lettre  aux  évêques.  i(>id.S».  lé- 
gation à M1Ian.71.Sa  delicaceiTe 
fur  les  préfens.  78.  Sa  renoncia- 
tion à l'épifcopat.  79.  8f8.  Sa 
prophétie  contre  CadaloUs  9 t . 
98.  Sadifpucefynodale.  94..Ses 
raifonnemens  peu  juBes.  109. 
Sa  crédulité  pour  les  hiBoires 
merveilleufes  1 1 i . Sa  circonf- 
peâion  fur  les  miracles.  1 17.Se 
légation  en  France  l’an  1063.  ». 
I37.  138.  Légat  au  concile  de 
Mayence.  io6j.  195.  Sa  mort 
a IJ.  Scs  auBericez.  11 4.  Ses 
écrits.  l'Aj/i  Son  zele  pour  l’ob- 
' fervance  monaBique.  119.  111 
PiV'rr  Barthelmi  découvre  la  fain- 
tc  lance  à Antioche.  66^.  Sa 
mort.  667 

S.  Pierrt  évêque  d’Anagnia.  114 
Pitrrt  évêque  de  Florence  iïmonia- 
que.  111.  Veut  faire  tuer  les 
moines.  114.  Ils  le  dénoncent  au 
concile  de  Rome.  133.  Il  conti- 
nué' la  perfecution.  183.  Son 
clergé  l’abandonne.  i8é 

/irrrrpatriarche  d’Antioche.Sa  let- 
tre a Leon  IX. Lettre  a Domini- 
que d’ Aquilée.  14,  à MichelCe- 
rularius.  30.  Sa  modération.  33 
PitfTc  archevêque  d’ Amallï  légat  a 
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Pierrt  moine  de  Clugni , puis  abb£ 
de  Cave  prés  de  Salerne.  575 
Pirrrr  Aldobrandin  moine  de  Flo- 
rence , foutient  l'épreuve  du  feu 
contre  l’évêque  Pierre  187, 

Nommé  Pierre  Ignée.  189.  Car- 
dinal évêque  d’ Albane.  léid.  Sa 
mort.  . 507 

Pierre  l’ermite  va  en  pèlerinage  à 
Jerufalem,&  entreprend  de  la  dé- 
livrer des  infidelles.  £15.  £17 

Pift  érigé  en  archevêché.  j6i 

PUi/MHce.  Concile  en  1095. Urbain 
Il.préfidant.  593 

Plnréditè  de  prebendes  ou  dignitez 
défendue.  £10 

PeiWrr.Concile  en  107J.  187 

Autre  concile  en  1078.  Hugues 
de  Die  prélidant.  359 

Pour^Hti  Dieu  s’eB  -fait  homme. 
Traité  de  faint  Anfelme.  £jj 
Prefiiee  de  la  fainte  Vierge.  Q^and 
inBituée.  j9j 

Prêtre.  Leur  ignorance  & leur  né- 
gligence dans  l’onzième  iîecle. 

N’ont  de  privilège  que  ce 
que  la  coûtume  leur  donne.  £4 1 
PriCen-ers  délivrez  par  l’évêque 
d'Orléans  à fon  entrée.  £3* 
ProccjfioH  du  faim  Efprit  traitée  au 
concile  de  Bari.  ££g 

Pfidmodit,  Moines  de  Clugni  a- 
voient  beaucoup  ajouté  à celle 
de  la  réglé.  335 

PHiffurxe.  DiBindhon  des  deux 
puilTances  ecclefiaBique  & fccu- 
lier  felonPierre  Damien.  97.143 


Quatre -TEMs.  Deux  mef^ 
fes,  l’une  le  famedi , l’autre 
le  dimanche. 

Qoncile  parlelegac 
Otton.  448.Schifmatiqucsy  lopc 
excommuniez. 
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excoipinunicz.  450 

R 

Rachat  d’autel  défendu. 

6u) 

ÜAÎnun'i  comte  deTouloufe  &de 
S.  Gilles , chef  de  la  croifade. 

62.0.  63) 

RMtnbtrt  io&tat  k Lille.  544 
évêque  de  Corne , direc- 
teur de  l'imperatrice  Agnès.  1^3 
Riùfunrd  évêque  de  Langres.  331 
AiumVr  indigne  évêque  d’Orléans. 

H» 

Rtdliflti  & Nominaux  , feâes  de 
Dialeâiciens.  344 

Rtimi.  Concile  en  1094. 

chcvêque  Renaud.  589 

Renaud  du  Bellai  archevêque  de 
Reims.  497.  Refufe  de  facrcr  le 
nouvel  évêque  d’Arras.  381.  Af- 
filie au  concile  de  Clermont. 
608.  Sa  mort.  6it 

Richard  cardinal , abbé  de  faint  Vi- 
âorde  Marfeille.  légat  en  £f- 
pagne.  409.  Excommunié  par 
Vidkor  III.  488 

Richer  archevêque  de  Sens,defa- 
prouVe  l’ordination  d’Ives  de 
Chartres.  350.  AHide  au  concile 
de  Clermont.  608.  refufe  de  le 
foumetere  a la  primatie  de  Lion. 
611.  613.  Sa  mort.  (39 

Robert  abbé  de  Richenou  (îmonia- 
que  dépofé.  143 

Robert  évêque  de  Chartres  intrus. 

Robert  moine  de  Clugni  envoyé  en 
Efpagne  , Grégoire  VII.  s’en 
plaint.  409 

Aaétrt  Guifehard  duc  de  PoUilIe& 
de  Calabre , vallâl  du  laint  fiege. 
81.  Excommunié  par  Grégoire 
VII.  164.  Se  reconcilie  & lui  fait 
ferment.404.Gregoire  recherche 
Tome  XIII. 
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fon  amitié.  4 1 i . Sa  viéloire  lut 
l’empereur  Alexis.  4z4.il  deli- 
vre Grégoire  VII.  443.  Sa  mort. 

4^7 

Robert  abbé  de  faint  Evroul,  établit 
en  Calabre  des  monafteres  de  fon 
obfctvance. 

Robet  d’ArbrilTelles.Ses  commen- 
cemens.  <11.  Urbain  II.  lui  or- 
donne de  prêcher. 

Robert  premier  évêque  Latin  de 
Mcffine.  pj 

Robert  abbé  de  Molefme.  tfSi.Fon- 
de  l’abbaye  deCifteaux.  tfSt.Rcn. 
voyé  à Molefme  pat  autorité  du 
P^pe-  <fS3 

Roehiti^ham.  Allemblée  d’évêques 
pour  le  différend  de  faint  Anfcl- 
me  avec  le  roi.  tfoi 

Roclen  évêque  de  Challon.  itj.  i6t 
Rodolfe  duc  de  Suaube , élu  roi 
d’Allemagne  contre  Henri.  34(5. 
GregoireVII.delavoiie  fon  élec- 
tion. 347.  Sa  mort.  406 

S.  Rodolfe  évêque  d’Eugubio.  113 
A-_jfrcomte  de  Sicile.  300.  Le  pa- 
pe le  fait  fon  légat.  «6o,  Yrétablit 
les  évêchez.  374 

IlI.évêquedeChâlons.  33» 
KogerdMc.  de  Poüille  & de  Cala- 
bre, fils  de  Robert  Guifehard. 
4^8.  Délivré  du  péril  par  faint 
Bruno. 

Roland  de  Parme , préfente  au  con- 
cile de  Rome  les  lettres  contre 
Grégoire  VII.  pj 

Rohen  l évêque  de  Dol , reçoit  le 
pallium  comme  archevêque  de 
Bretagne.  384.  Allilleau  concile 
de  Cfermont.  -tfoS 

Romain  Diogene.  empereur  de  C, 
P.  XI Z.  Pris  parles  Turcs.  ZI3. 
fa  mort.  2,14. 

Rome.  Concile  fous  nicolas  11.66. 
Autre  concile  en  1063.  P-.' 33. 
Premier  concile  de  G reçoit  cV  II. 

Tlttt 
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fii4. Second  concile  en  1075.196 
(^atriéme  concile  où  plufiears 
cve^jucs  font  excommuniez567. 
Cinquième.  378.  Sixième.  385. 
Septième.  396.  Huitième.  41t. 
Neuvième.  435.  Dixième  con- 
cile de  Grégoire  VU.  445.  Au- 
tre concileen  1099.  Urbain  H. 
prelïdant.  <75 

.S«^«.7»deCompicgne,Doâeur  fa- 
meux. Son  erreur  fur  la  Trinité. 
551.  L’abjure  Sc  retombe.  553, 
Hofi  d’or.benic  par  le  pape  le  qua- 
trième  dimanche  de  ^rême.  616 
Roken.  Concile  fous  l’archevêque 
Maurille.  40.  Autre  concile  en 
1071.^.140. Autre  en  io74.fous 
l’archevêque  Guillaume.  i86. 
Autre  en  1096.  p.  614 

Roydnmts  d’Europe  apartiennent 
tous  à l’cglifc  Romaine  lilon 
Grégoire  VII.  415 

RuJJît  à l’èglife  Romaine  félon 
Grégoire  VII.  4.19 


SA  I N T Suivi  monaftere  à Flo- 
rence. ,1^.  ,j, 

Samedi.  Comment  obfcrvé  par  les 
Latins.  u 

Samuel  de  Marroc.  Son  traité  con- 
tre les  Juifs.  317 

évêque  d’Orleans.<3i.67i 
Dèfenfs  d’en  manger  13. 33 
Sardaigne.  Monafteres  établis  dans 
cette  ifle.  io<,  Sardaigne  do- 
maine de  l’èglife  Romaine  félon 


Grégoire  VII, 


4'7 


Sarrajtns,  Guerre  juAe  contre  eux 

191 

Scl'afoufe  monaAefe,  . 174 
Schifmallejues  en  Allema- 

,gnejo4.  SchifmatiquesdeRo- 
•' me.  Leur  lettre  Synodale  con- 
tre Urbain  11, 
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Schifme  en  Allemagne  à l'occafion 
de  l’excommunication  du  roi 
Henri.  , 324 

Schanen.  Premiers  évcchez  en  cet- 
te province,  130  ■ 

Sf laves.  Martyrs  chez  eux.  1 j8. 
Leur  troiüéme  apoAalïe.  1J9. 
Grégoire  VII.  défend  l’oAice 
divin  en  Sclavon.  4 i o 

Seljeutf aides.  Famille  de  Turcs 
puillante  en  Orient.  15 1 

SepuUre.  Chapitre  en  l’èglife  du  S. 
Sépulcre.  688 

Serfs  des  monaAeres.  530 

Servand  archevêque  d’Hippone  en 
Mauritanie.  3i<> 

Siede.  Evêchez  & monaAeres  ré- 
tablis par  Urbain  U.  576.  578 
Sigebert.  MonaAerc  fondé  par  S. 

Annon  de  Cologne.  93.  197 
Sigefroi  archevêque  de  Mayence, 
puiAant  à‘  la  cour  d’Allemagne. 
141.S011  pèlerinage  àjerufalem. 
146.  S’efforce  inutilement  de 
réduire  les  clercs  concubinaircs. 
173. Promet  àHenri  IV.de  favo- 
rifer  fon  divorce.  195.  Va  à Ro- 
me I97.  Veut  fe  faire  moine  à 
Clugni.  145.  Prétend  les  dimes 
dcTuringe.  247.  Sa  mort.  449 
Signe:  pour  parler  des  droits , éta- 
blis à Clugni.  538 

Silence  exaâc  à Clugni.  538 
Simeon  Patriarche  de  Jerulàlem  , 
charge  Pierre  l’ermite  de  folli- 
citerdu  fecours.  6iS 

Simon  Comte  de  Crépi,  moine  à 
S.  Claude.  3SJ 

Simonia<fuesiNà  perdent  le  pouvoir 
d’adminiArer  les  Sacremens.izj 
En  quel  fens  ne  font  pas  Prêtres. 
489.  On  leur  permet  par  indul- 
gence d’exercer  leurs  ordres:  «9. 
Réconciliation  des  Amoniaques 
à Milan.  76.  Lpur  reçhûte.  178. 
Simonie  de  pluûcurs  fortes.  99  iç  f 
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Sophram  patriarche  de  Jeru/alem. 

! . ’49 

Sultan  des  Turcs  en 
' Natolie.  <45 

TSi^mlUctcn  Calabre.  Son  premier 
evêque,  Latin.  6}7 

S.  SunisUt  évêque  de  Cracovie 
martyr.  585 

Sttrcoranifles.  15 

Stig^nd archevêque  de  Cantotbeti. 
59.  Interdit  par  le  pape.  ii;.  Dé. 
pofé.  198.  Sa  mort.  19  9 

Sutnon  d’Eftrithe  roi  de  Danemarc. 
118.  ii8.  130.  Sa  foumiflion  à 
l’évêque  Guillaume  & fa  péni- 
tence. 131.  Sa  mort.  zjj 
Sutde.  Grégoire  VII.  prend  foin  de 
cette  églife.  391 

Symbole.  Addition  reprochée  aux 
Latins  par  les  Grecs  comme  er- 
reur capitale.  19. 33 

S,  Sjrt  premier  évêque  de  Pavie. 

I II 

^^ri»c«yî.  Son  premier  évêque  La- 
tin.  577 

T 

TArR-AGOHI  ruinée  foUS 
les  Mores,  jii.  Donnéàl'é- 
glife  Romaine  & rétablie  me- 
> tropole. 

archevêque  de  Milan  fehif- 
• manque.  Sa  mort.  43 1 

Temple.  Eglife  de  ce  nom  à Jerufa- 
Icm.  ^SS 

Ttroüane.  Troubles  en  cette  eglife 
depuis  1079  pendant  xo.  ansé7S. 
Theodora  Impératrice. 3 6.  Sa  mort. 

, 5} 

7%eophylaOe  archevêque  de  Bulga- 
rie fes  écrits.  383 

7T!>f«t,on  reclus  .à  Florence.  1 14 
TheHi.en  MeTiabarbu  pcre  de  l’évê- 
que de  Florence.  i xi 

T/ntmabbé  de  faine  Evroul.  44a 


TITRES.' 

Thih*Ht  de  Provins,  folltairé  173. 

Sa  mort.  178 

Thibaut  III.  comte  deChampagne. 
t>rotege  les  légats  du. pape;  33* 
Thomas  archevêque  d’Yorc.  xoo 
Refufe  fobeilTance  à l’archcvê. 
deCantorberii,  xox.  Vaà  Rome. 
X03.  Se  Ibumet  à Lanfranc.  13$ 
Thiemon  ou  Dimon  abbé , puis  ar- 
chevêque de  Sallhoimg.  . 31^ 
chef  desTurcsSeliouqui- 
, dps,  1.3 1 i Sa  mort.  ' • • •' 'A  ■ 15'» 
Tofedt  prife  fur  les  Mores  par  Al- 
fonfe  VL  roi  de  Caftille.  301.  Sa 
primatie.  303. 304 

TouUu/è  Concile  en  105S  p.  44. 
Autre  eh  1090.  les  légats  prelî- 
dant.  . 3x4' 

7cur»4i.  Son  églife  veutfe  feparer 
de  celle  de  Noyon  : mais  fan?  ef- 
fet. 648 

Tours  Concile  où  préhde  HildcV 
brand.  40.  Antre  concile  en  1096 
Urbain  U.  prélîdant.  .>  6x3 

Traîne oaTtoinc,  ville épifcopale 
de  Sicile.  373. 500 

Travail  des  mains,  comment  aboli 
chez  les  moines.  338- 

7V<î/<dcDiett-3^-confirmée  au  con- 
cile de  Clermont.  6 1 . <x4. 6Sa 
Tribur.  AlTemblée  contre"  le  roi 
Henri.  3x9.  330 

La  Trinité  de  Caen  monalîcre.  léa 
Trinité.  Office  dC'  ce'myftereà 
Clugni..^  . 337 

Troyeen  PoUille.  Concile  en  109X. 
Urbain  IL  préfidant.  ^6x 

V 

VAllombreuse,  Fonda- 
tion de  ce  monaftere , 1x9 
yaltram  archevêque  de  Magde- 
bourg  fehifmatique.  Sa  Lctfe 
pour  le  R.  Henri.  3x0' 

‘Uden  aichevê.  de  Treves.  Gregoi- 
T tttij 
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te  VII4  y avoir  confiance , qnoi- 
qu'aitaché  au  loi  Henri.  3 70.  Sa 
. mort. 

Section  archevêque  de  Mayence 
t fchifmatiaue>a48.Samort.  jr  6 
yatdimt.  L*abbe  de  la  Trinité  car- 
dinal de  l’églilê  Romaine.  jSi 
yeudrtdi.Jeune  ordonné  ce  jour  Sc 
pourquoi.  ' (7^ 

Kwfi^oa  patriarche  trop  pauvre. 

181 

yithr  tl.  pape.  38.  Sa  mort.  48.  v. 
Gebehard. 

JP'idrr«dabbéde  Fulde,  difpute  la 
prcITeanceà  l’évêque  d’Hildes- 
hcim.  I 40.  Ses  moines  révoltez 
contre  lui.'  ' > 141 

La  fainteA^»>rff,Samedi  conlacré  à 
Ton  honneur  110.  Son  petit  office. 
iéiJ.Prefcrit  à tous  les  clercs,  fit  i 
Vinchtfirc.  Concile  1071.  p.  135 
S.  Ulric  deClugni.  Sescommen. 
cemens.5  i traité  des  coû- 

tâmes de  Clugni.  553.  333.  Sa 
mort.  nu. 

V mu  cau/e  par  la  crainte , n’eft  pas 
moins  valide.  . 77 

Volfime  abhê  de  Bcunviller.  Sa 
mort.  jiR 

S.  de  Luques.  3<4 

VpfkU  Temple  fameux  des  Sue- 
> dois  idolâtres.  ixS 

Vrtmin  //.  pape  v.  Odon  évêque 
d’Oftie.  Son  entrevûc  avec  Ro- 
ger comte  deSicile.joo.Recon- 


T I E R E S. 

nu  pape  en  Angleterre.  60^ 
Vient  en  France  Sc  y dédie  plu- 
fieurs  églifes.  fiofi.  Antre  voïaee 
en  France  après  le  concile  de 
Clermont.fiiI.  fin.  fiifi.  Re- 
tourne en  lulie.  <3fi.  Rentre 
à Rome.  £37.  Attire  auprès  de 
lui  plufieurs  moines  de  grand 
meme.  fi33.Refiftean  roi  d'An- 
gleterre en  faveur  de  faint  An- 
fclme  : puis  fe  relâche.  £70. 
Mon  d’Urbain  II.  6Sf 

archevêque  de  Treves.  174 
S.  y prévôt , puis  évêque  de 
Vorcheftre.  1 it.  Sa  mort.  371 


J 


E A N Xiphilm  patriarche  de  C, 
P.  Il  I . Sa  mort.  381.  N’eft  au- 
teur de  l’abrégé  de  Dion.  Caf- 
fins.  ihid. 


YA  c A fiege  des  évêques  d’Ar- 
ragon  au  lieud’Huefea.  %6. 
v,  Jaca. 

Tore.  Cette  églife  fôûmifê  à celle 
de  Cantorberi.  *31 


Ob'  impératrice.  Sa  mort.’ 
^ 51 
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